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AFRANCION 


H  e  R  Francion^a  qui  pour  rot  s 
ie  dédier  voftre  Hfhoire  eu  à 
vous  rmfme  ?  te  froit  vous 

faire  tort  que  de  ï  aller  prefmfet 

a  vn  autre;  car  s  il  efl  btfoin  d'en  donner  le 
iugement  qui  tfî  ce  qui  je  trouue  plus  capable 
de  le  faire  que  Votes,  quifcauez.  toutes  les  tti- 
gles  qutlfaut  obfèruer  pour  bien  efertre  ?  7e 
me  fmiiray  plus  glorieux  ft  ie  reçoy  voftre 
approbation,  que  ft  ïauois  la  faueur  de  tout 
vnp'.upk  :  mais  iecrain  bien  pourtant  que  fi 
vous  me  voulezjuger  à  Urigueur  ,  ie  ne  fois 
pas  tout  a  fait  exempt  de  faute.  Je  ne  doute 
point  que  ft  vous  eufîiez.  voulu  prendre  la 
peine  de  mettre  par  eferit  vos  auantures  au 
lieu  que  vous  vous  efîes  contenté  de  me  Us 
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raconter  vn  tour  de  viue  voix  ,  vous  euf- 

ftez^fait  toute  autre  chofe  que  ce  que  ïay  faît, 

maisie  ne  veux  point  entrer  au  fi  en  tomba-* 

raifon  auec  vous.  Jlfuffit  que  Vcn<cogneiffe 

que  ïay  trauaillé  autc  tout  le  zjle  <sr  le  foin 

qutlmefoitpofxble  Qtiefî  tay  pris  la  bar- 

diejfe  de  toucher  à  des  chofes  qui  fembloknt 

ri  appartenir  quà  vous  ,  ça  ejle  parce  que 

vous  m'en  amidonné  la  licence,  g^  que  te 

riay  pas  voulu  laijjer  efcoukr  cefte  occafwn 

de  vous  tefmoigmr  mon  amitié ,  craignant 

quelle  m  fufi  prife  par    vn  autre.   Jl  tfi 

vray  que  vous   auez^  long  temps  reftfté  4 

mon  dtjfein  ,  ncjlant  p<?4    daduis  que  les 

allions  de  vojire  xeumffe  fujfent  publiées^ 

mais  nous  auons    auRi  conftderé  enfemble 

qu  encore  que  vous  vous  foytz^  quelquefois. 

lai(?e  emporter  à  la  desbauche  &)  à  la  velu- 

ptéy  vous  vous  ef  es  anefévous  mefme  fur 

des  endroits  bien  gliffans  ,  &  gardant  touf 

tours  de  tresbons  fentimens  pour  la  vertu, 

vous  auezjnefme  fait  quantité  de  ch  [es  qui 

ont  fer uy  à  punir  f§)  a  corriger  les  vices  des 
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dutres.  D'ailleurs  vous  aae^  t  ou  pour  s  tef 
moigné  vne  telle  gcmrope  que  cela  t  ifi'pe 
tout  le  blafme  que  l'on  vous  pourroit  don- 
ner 5  &  ïonfçatt  bien  que  maintenant  tou- 
tes vos  mœurs  font  pleines  de  grauite  &  de 
modeflie,  de  forte  que  vous  en  eftes  d'autant 
plus  louable  de  ce  que  vous  vous  efies  déli- 
vré de  tant  À  attraits  &  de  charmes  qui 
vous  attiroient  de  tous  coRtz^y  Qj  que  vous 
autz^  choip  courageufement  la  meilleure 
voye.  Cela  ejlant  fort  certain  >  il  ne  mefim- 
ble  point  que  voflre  réputation  puiffe  courir 
de  rifques,  pie  fais  vneHiftoire  de  vosad- 
uantures  pactes  ,  veu  que  ie  les  ay  deguifees 
d 'vne  tille  forte  }y  adioujlant  quelque  chofh 
des  miennes,  &  changeant  au  fi  vofire  nom, 
faudroit  tfire  bien  fubtil  pour  defcouurir  qui 
vous  efies,  Qujlfuffift  au  peuple  de  fe  don- 
ner du  plaipr  de  la  leBure  de  tant  d  agréa- 
bles chofes ,  &  d'en  tirer  aufsi  du  profit  sy 
apprenant  de  quelle  forte  il  faut  viure  au- 
tour d'huy  dedans  le  monde ,  fans  vouloir  pé- 
nétrer plus  outre.  Tour  ce  qui  ejl  de  moy  h 


\ 
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fi  rois  ajfez.cont  eut ,  quand  mtfme  ce  que  lay 
fait  ne  vlairoit  qu'à  vousfeul ,  hrs  que  vous 
prendrez*  la  peine  de  le  lire  pour  voir  quels 
efcueils  vous  autz^euinz^,  &  ce  me  fera 
toufwurs  affez*.  de  gloire  defçauoir  que  vous 
me  tenez. pour 


Voftretres-affeâïonné 
feruiteur. 


D  V   PARC, 


A  D  V  1  S    A  V  X 

Le&curs. 


,'Eft  ici  vn  ouurage  du  fieur  Du  Parc 
qui  s'eft  affez  fait  cognoiftre  par  les 
auanturesde  Vloris  &  de  CUonte  ,  & 
celles  de  Vhmimene  &  de  chryfaare ,  dans  (on 
liure  Defagreakes  diuerjiuz  a'^mmr.  II  eft 
vray  que  cesHiftoires  ont  vn  itileforc  Poé- 
tique &  fort  figuré,  mais  tel  qu'il  côuenoît 
au  fuiet  &  à  la  mode  du  temps,  penda  nt  le- 
quel l'ô  ne  trouuoït  point  agréable  de  par- 
ler des  mignardifes  d'amour  auec  des  paro- 
les Amples.  Or  ilfautauoùerqu'ila  trtfbie 
reiïfli  dans  celle  manière  d'efcrire ,  &  ^u'il 
amefmefait  paroiftrepar  fes  applications 
qui  fe  trouuét  de  tous  coftez  qu'il  çnt  êdoit 
l'Hiftoire  &  la  fable,  &  qu'il  eftoit  aufFifort 
bien  inftru/t  dans  la  plus  fecrette  Philolo- 
phie.  Mais  comme  il  auoit  l'efprit  fouple  il 
varioit  fon  ftile  félon  les  deîTeins  qu'il  pre- 
noit,&  nous  auôs  eu  de  luy  d'autres  pièces 
où  il  s'eft  efforcé  de  métré  moins  ce  paroles 

a  iiij 
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&  plus  dechofes.Entre  toutes  celles  qu'il 
a  faites,  il  faut  aduouer  qu'il  n'y  en  a  point 
qui  efgale  celle  Hiftoire  Comique  de  Fran- 
ç?on»!aquelleii  fît  la  dernière  citant  las  de 
tantd'Hiftoires  tragiques  qu'il  auoit  com- 
pofees,  comme  il  déclare  dés  l'entrée  du  li- 
ure.  L'on  y  remarquera  vne  grande  dîfferé- 
ce  de  fes  autres  ouurages,  car  il  fçauoit  bië 
qu'en  ce  lieu  ci  ii  falloir  eferire  iiœplement 
comme  l'on  parloit  fans  vfer  d'aucune  affé- 
terie^ puisqu'il  quitoitvnematieretrifte 
pourvneioyeufe3il  eftoit  befoinquel'ony 
veit  beaucoup  de  châgemê:  .Ceux  qui  afTe- 
âionnét  ce  liure  diront  qu'il  n  y  a  point  de 
côparaifon  des  autres  à  !uy  &  quel'autheur 
y  a  tout  autrement  reWïîjCe  qui  les  eftonne 
merue:[Ieufemét3mais  qu'ils  prennent  gar- 
de auffi  que  l'on  n'eferit  Jamais  mieux  que 
quand  Pô  ne  fuit  que  la  Nature  &  fon  Ge- 
bie.  Le  fieur  Du  Parc  eftoit  d'vne  côuerfa- 
tion  fort  agréable  &  fort  iouiaictellemët 
qu'il  feplaifoit  bien  plus  à  eicriredes  cho- 
fes  ferieufesaueevn  iàngage  coulant,  que 
non  pas  fe  contraindre  pour  eferire  à  la 
mode  de  fon  fiecle ,  ainfi  qu'il  auoit  fait 
quelquefois  pour  plaire  à  quelques  Dames. 
En  fin  l'on  peut  dire  qu'il  auoit  trouué  fon 
Talent,  L'on  cherche' tant  que  Pon  rea- 
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Contre  ce  qui  nous  eft  proprc.Ses  dtuerfîtez 
d'Amour  furent  imprimées  en  l'an  1614. 
Depuis  il  fit  encore  deux  ou  trois  Liures  & 
entr'autres  vn^Dts  fidèles  afjtfliis, eu  fon  ftile 
cômençoit  de  fe  châger  petit  à  petit,car  ea 
effet  mefme  il  y  auoit  plufieurs  perfonnes 
qui  fe  lafioient  de  la  mode  ancienne  &  qui 
demandoient  quelque  nouueauté.En  fin  il 
ne  fe  donna  plus  d'autre  but  que  Françiô & 
ks  diuerfes  fortunes ,  mais  il  y  auoit  long 
temps  poffible  qu'il  fe  preparoit  à  cefte  Hi- 
ftoire  ciicar  dedâs  celle  de  F  loris  &  Clmtt  Se 
en  d'autres  lieux  vo9  trouuerez  qu'il  parle 
défia  dç  Franchît  II  efcriuit  dôc  les  auantu- 
res  de  ce  Caualier5aufquelles  il  dôna  le T/7- 
tre  d'HiJloireComiquc^&c  ce  fut  à  l'enuy  de  Vu 
Souhait  Châpenois  &  corne  pour  lebrauer 
à  caufe  qu'auparauât  Du  Souhait  auoit  dôné 
le  mefme  tiitre  à  quelques  côtes  qu'il  auoit 
ramaflez.  Il  y  auoit  de  la  contention  entre 
ces  deux  Efprits  qui  eftoient  d'vn  mefme 
temps,mais  noftre  Autheur  a  bien  précédé 
celuy  là  comme  l'on  peut  voir  par  le  bon 
accueil  que  l'on  afair  à  fon  ouurage,au  lieu 
que  celuy  de  Dz  Souhait  a  demeuré  dans 
lobfcurité5&  n'a efté imprlméqu'vne fois. 
Neantmoiosily  a  eu  beaucoup  de  gens  qui 
à  caufe  de  celiure  dEiJloirc Comique, que  Vu 
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Souhait  auoit  défia  fait,  ont  creu  qu'il  auoit 
encore  fait  celuy  ci.  Mais  nous  nedeuons 
pas  demeurer  dans  ceftepenfee.  Celte  Hî- 
ftoîre  Comique  de  Francion  fut  imprimée, 
pour  la  première  fois  en  Tan  mil  fix  cens 
vingt  deux,  maïs  il  n'y  auoit  que  7.  Hures. 
Quelques  autres  liures  fuiuans  eftâs  venus 
entre  les  mains  des  Libraires  après  U  mort 
de  Du  Parc  l'on  les  fit  promptement  impri- 
mer,d'autât  que  ce  que  Ton  auoit  défia  veu 
auoit  efté  receu  parfaitemêt  bien'5mais  Ton 
dit  que  pource  qu'il  y  auoit  eu  des  brefehes 
en  cet  original ,  il  y  eut  quelques  gens  qui 
aimèrent  tellement  cet  ouurage  qu'ils  pri- 
rét  la  peine  de  le  reparer  &  d'y  inférer  quel- 
ques contes  de  leur  inuétîô  qui  s'y  trouue- 
rent  fort  à  propos.  Or  pource  que  cela  par- 
tait de  chofes  qui  fembloïent  eftre  fort  ré- 
centes, beaucoup  de  perfonnes  y  eftoient 
abufees  &  prenoîct  le  liure  entrer  pour  être 
toutnouueauj&nes'aîloiëtpointimaginer 
que  ce  fut  Du  Parc  qui  en  fut  aucunement 
TAutheur.  D'ailleurs  comme  le  lâgage  de- 
uient  plus  poli  chaque  iour,  il  fe  peut  faire 
que  l'original  de  noftre  AUtheur  n'auoit  pas 
toutes  les  douceurs  qui  font  venues  depuis^ 
mais  Ton  auoit  remédié  à  cela,&  l'on  auok 
reformé  les  façons  de  parler  qui  n'eftoient 
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plus  en  vfage  >  tellement  que  comme  peu 
dechofefait  grand  bien  en  ces  occafions 
là,  cela  aidoir  à  tromper  le  monde,  &  l'on 
attribuoit  ce  Hure  à  des perfonnes  qui  n'y 
auoient  pas  beaucoup  contribué.  Maistàt 
y  a  que  depuis  il  a  eu  fi  bonne  chance  que 
chacun  la  voulu  voir  3  &  il  s'eft  imprimé 
plufieurs  fois  en  fuite  de  la  féconde  ,  fans 
qu'il  y  euft  guère  de  changement  5  &  THi- 
ftoire  ne  côtenant  toufiours  qu'vnze  liures 
Il  eftoit  à  croire  que  T Au theur  en  auoit  fait 
douze,  &  chacun  demandoît  ce  douzième, 
mais  perfonne  ne  le  pouuoir  donner.  Ceft 
çnquoy  ie  voudrois  prendre  ceux  qui  pen- 
feroient  attribuer  cefte  Hiftoire  à  d'autres, 
caràquoy  tenoit-il  qu'ils  n'en  donnoient 
la  fin?  mais  il  falloit  attendre  cela  du  vray 
Autheur,&  que  l'on  cherchait  ce  qu'il  en 
auoit  faitdefonviuant.  Enfin  ileft  arriué 
quVn  homme  qui  demcuroit  auec  le  fieur 
Du  Parc  àl'inftant  de  fa  mort  ,  eft  reuenu 
dvn  long  voyage  &a  déclaré  àquelqu'vn 
qu'il  auoit  chez  Iuy  beaucoup  de  manu- 
fcrits  lefquels  il  falloit  fueilletter,  L'on  y 
trouuavnecoppiedela  plus  grand  part  de 
l'Hiftoire  Comique  qui  eftoit  plus  ample 
en  quelques  lieux  que  celle  que  nous  auiôs 
&  qui  auoit  vn  autre  commencement  & 
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vne  autre  fin ,  &  mefme  ce  douzième  liure 
tant  fouhaitté-L'on  a  tant  fait  que  Ton  a  eu 
cecy  pour  le  Uke  imprimer,tel  que  nous  le 
voyons  maintenant  3  &  l'on  a  reformé  ce 
qui  eftoït  à  reformer.ccmmepar  exemple., 
cefte  Epiftre  aux  Grands ,  &  le  Narré  delà 
Préface  du  liure  de  Françîon  qui  eftoiëtdu 
corps  de  THiftoirey  ont  efté  inferez,au  lieu 
que  Ton  auoit  mis  tout  cela  au  commence- 
ment du  liure  à  faute  d'autre  chofe.  Auflî  a 
on  bien  veu  que  cela  deuoiteftre  ainfi,car 
mefme  Ion  atrouué  vne  autre  Epiftre  li- 
minaire adreffeeàFranciô5laquelledeuoiÊ  x 
eftre  au  commencement  de  l'Hiftoire  ainfi 
que  Ton  la  mife.  Or  nous  voyons  dans  l'vn- 
ziéme  liure  que  Françiô  aduouë  qu'il  a  fait 
vnouurage  qu'il  appelle,  Ltsicunts  erreurs. 
Lequel  mefme  a  efté  publié  à  ce  qu'il  dît5& 
neantmeins  nous  n'auôs  point  fçeu  qu'il  fe 
ioit  imprimé  vn  tel  liure3mais  ce  n'eft  auflî 
quVne  feinte»&  du  parc  a  pris  plaifir  défai- 
re dire  cela  à  Françïon3pour  dôner  à  fonger 
aux  Ledeurs-3car  ce  n'eft  point  là  qu'il  a  ap- 
pris les  Auâtures  de  ce  Caualier,puis  qu'il 
confeffe  dans  fon  Epiftre,  qu'il  les  luy  a  ra- 
contées de  fa  propre  bouche.  Toutesfoïs 
ç'eft  à  fçauoir  fi  ce  n'eft  point  encore  ici  vne 
autrefi&iô  d'efprit.ou  fi  ce  Françion  eftoit 
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Véritablement  quelque  Gentilhomme  atri 
de  Du  Parc  dôt-Il  auoit  entrepris  d'eferire 
îa  vie ,  &  duquel  il  auoit  eu  quelqaes  mé- 
moires. Mais  cela  n'importe  de  rien  :  Il 
fuiïir  que  nous  recognoîffions  l'excellence 
du  liurs.  Au  refte  en  ce  qui  eft  de  ces  chofes 
iBodernes  qui  ont  elle  mifes  ici  ^  parce  que 
Ton  les  a  trouuees  fort  bic  enchaflees  dedâs 
lHiftoire3&  qu'elles  eftoient  trop  cognuës 
pour  eftre  déformais  oubliées,  il  les  y  a  fal- 
lu laifleri  mais  neantmoins  tout  cekeft  ar- 
rangé auecordre3que  nous  pouuôsdire  que 
nous  auons  maintenât  la  vraye  H;ftoire  de 
Francion,  ayât  efté  corrigée  fur  les  manuf- 
crits  de  l' AUtheur.  au  refte  pour  ce  qui  eft  de 
ces  chofes eftrangeres  nous  ne  difons  point 
fi  elles  font  meilleures  ou  pires  que  le  prin- 
cipal du  liure3car  il  y  a  différente  efpece  de 
beautez.il  faut  confiierer  aufïi  que  cela  eft 
en  iî  petite  quantiré3au  p Âx  de  ce  qui  a  efté 
fait  par  Du  Parc3que  cela  n'eft  pas  considé- 
rable^ que  quand  cela  feroit  dehors3  l'Hi- 
ftoire  n'en  vaudroit  guère  moins ,  tellemec 
que  Ton  ne  l'y  laiffe  que  pour  rêdre  plus  fa- 
tisfaits  les  plus  curieux  qui  ne  veulent  rien 
perdre  de  ce  qu'Us  ont  veu  vne  fois  dans  les 
liuresjîoint  que  c'eft  vne  maxime  qu'en  ce 
quieft  de  ces  liures  de  plaifir3il  eft  percnisd'y 
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changer  pîuslibremët  qu'aux  autres. Tou- 
tesfoisileft  certain  quefi  l'on  a  adloufté 
quelque  chofe  à  ccluy-  ci  ce  n'a  pu  eftre  que 
félon  les  defifeins  du  premier  Amheur,  lef- 
quelsilaeftébefoin  defuiure  ,  tellement 
que  l'honneur  luy  eft  deude  tout  ce  que 
Ton  y  a  peu  faire.  Nousdeuons  confiderer 
d'vn  autre  cofté  que  nous  ne  manquons 
point  dé  trôuuer  beaucoup  de  perfonnes 
qui  affeuret  que  le  tout  doit  eftre  d'vn  mef- 
ine  Autheur,&  que  ces  choies  que  l'on  fou- 
pçonne  eftre  d'vn  autre  que  de  Dv  Parc  ne 
font  pas  arriuees  fi  nouuellement  qu'il  n'en 
*ùt  pu  auoir  cognoiffance  ,  il  bien  que  cela 
pouuoit  eftre  compris  dans  les  derniers  li- 
ures  de  fon  H.ftoire,&  c'eft  à  tort  que  pour 
deux  ou  trois  difcours  Ton  foupçonnetout 
le refte.  Chacun  doit  demeurer  danscefte 
opinion  &  ne  point  croire  qu'autre  qtie  le 
fieur  Du  Parc  foit  Âutheur  de  ivHïftoire 
Comique  de  Fr  nçion  toute  entière,  car 
pourquoy  l'attribuera  on  à  vn  autre,  puis 
que  mefme  il  ne  fe  trouue  perfonne  qui  fé 
l'attribue?  Aufli  nous  a-  il  laifsé  cefte  agréa- 
ble picce  en  vri  tel  eftat  qu'elle  fë  pouuoit 
faire  efttmer  fans  aucune  aide,  &  que  les 
embelluTeménsque  l'on  y  a  peu  apporter 
oc  font  pas  capables  de  luy  ofter  l'honneur 
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qu'il  mérite ,  de  forte  qu'il  ne  faut  point 
auffiqueles  viuans  penfent  s'attribuer  la 
gloire  des  morts.  Il  y  a  beaucoup  de  cho- 
fes  à  dire  pour  la  recommandation  de  fon 
ouurage  :  mais  à  quoy  cela  fert-il  puis  que 
le  voici  prefent ,  &  qu'il  n'y  a  qu'à  le  con- 
fiderer  pour  voir  combien  il  eft  eftima- 
ble. 


L'HISTOIRE 

C  O  M  I  Q  V  E 

DE    FRANC  ION. 


Par  Nicolas  à  Moulina^  fieuf  dv  parc, 
Gentilhomme  Lorrain. 


LIVRE    PREMIER, 

• 
O  v  s  avions  affez  d'Hiftoires 

Tragiques  qui  ne  font  que 
nousattnfter.  lien  faut  main- 
tenant voir  vne  qui  foie  toute 
Comique,  &  qui  puifïe  apporter  de  la  dé- 
légation aux  efprits  les  plus  ennuyez* 
mais  neantmoins  elle  doit  encore  auoir 
quelque  chofe  d'vtile,  &  toutes  les  four- 
bes que  Ton  y  trouuera  5  apprendront 
aie  garantir  de  femblables  ,  &  les  mal- 
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heure  que  l'on  verra  eitre  arrïuez  à  ceux 
qui  ont  mal  vefcu  feront  capables  de  nous 
deftourner  des  vices  :  Ceux  qui  ont  le  iu- 
gement  bon  en  fçauront  bien  faire  leur 
profit,  car  il  y  a  ici  quantité  de  propos  fe- 
rieux  méfiez  parmy  des  chofes  facecieu- 
fes  &  il  y  a  quelques  reraonftrançes  qui 
encore  qu'elles  foient  courtes  ne  biffe- 
ront pas  ce  toucher  virement  les  âmes, 
pourueu  qu'elles  y  foient  difpofces.  Ceft 
auffi  vn  grand  aduantage  d'eftre  inftruit 
par  le  malheur  des  autres  5  &  de  ne  pas  en- 
tendre les  enfeignemens  d'vn  Précepteur 
rechigné  &  deiplaifant ,  mais  ceux  d'vn 
agréable  maiftre  de  qui  les  leçons  ne  font 
que  des  ieux  &  des  délices.  Or  c'eftoiç 
ainfi  que  faifoient  les 'anciens  Autheurs 
dedans  leurs  Comédies  qui  inftruifoient 
le  peuple  en  luy  donnant  de  la  récréation. 
Cet  ouurage  cy  les  imite  en  toutes  cho- 
fes, mais  il  y  a  Cela  déplus  que  Ton  y  voit 
les  aâions  mifes  par  efcrit  ,  atr4ieu  que 
dans  les  Comédies  il  n'y  a  que  les  paro- 
les, à  caufe  que  les  Acteurs  reprefentoient 
tout  cela  fur  le  Théâtre.  Puis  que  l'on  a 
faiéb  cecy  principalement  pour  la  le&u- 
re,ila  fallu  défaire  tous  les  accidens  ,  & 
au  lieu  d'vne  limple  Comédie  il  s'en  eft 
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Fait  vncHiftoirc  Comique  que  vous  allez 
maintenant  voir.  , 

Lanuict  eftoit  défia  fort  àùàncee*  lots 
qu'vn  certain  vieillard  qui  s'appeîloit  Va- 
lcntinfortit  d'vnChafteau  de  Bourgogne 
auec  vne  robbe  de  chambre  iur  le  dos  ,  vn 
bonnet  rouge  en  telle  3  &  vn  gros  pacquet 
fous  le  bras.  Que  fi  contre  fa  couftuine  il 
n'auoit  point  fes  lunetes  quil  portoit  touf- 
iours  a  fon  nez  ou  à  là  ceinture  ,  c'eft  qu'il 
alloit  s'employer  à  vne  chofe  où  ilncdefi- 
roit  rien  voir  4  de  melme  quil  ne  vouloir 
pas  eftre  veu  de  peribnne.S'il  eut  fait  clair* 
il  eut  mefme  eu  peur  de  fon  ombre  3  fi  bien 
que  ne  cherchant  que  la  folitude  j  il  com- 
manda à  ceux  qui  eftoient  demeurez  dedâs 
le  Chafteau  qu'ils  hauiaffent  le  Pont-leuis, 
enquoy  ils  luy  obeyrent ,  comme  en  eftanc 
le  Concierge  pour  vn  grand  Seigneur  au- 
quel il  appartenoit.  Apres  lettre  defcha rgé 
de  ce  quil  portoit  il  fe  mit  à  fe  promener 
aux  enuirons,  auifi  doucement  que  s'il  luy 
euft  fallu  marcher  deffus  des  œufs  fans  les 
caïïer  :  &  comme  il  luy  fembla  que  tout  le 
mode  eftoit  en  repos  iufqu'auxcrapaux  & 
aux  grenoûilles,ildefcendit  dedans  les  Sol- 
fez  pour  y  faire  en  fecret  quelque  chofe 
qu'il  auoit  délibéré.  11  y  auoit  fait  mettre  le 
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foir  cîe  deuant^vne  cuue  de  ia  grâdeur  qu'il 
la  faut  à  vn  home  qui  le  veut  baigner.  Dés 
qu'il  en  fut  proche  il  ofta  tous  tes  habits, 
horfmis  fon  pourpoint ,  &  ayant  retroufsé 
fa  chenufe,fe  mit  dedans  l'eau  iufquesau 
nombril  *>  Il  en  reffortit  incontinenr  5  & 
ayat  batt  i  vn  fuzil,  alluma  vne  petite  bou- 
gie auec  laquelle  il  alla  par  trois  fois  autour 
de  la  cuue ,  puis  il  la  iet ta  dedâs  où  elle  s'e- 
fteignit.U  y  ietta  encore  quantité  de  certain 
ne  poudre  qu'il  tira  d'vn  papier,ayant  en  la 
bouche  beaucoup  de  mors  barbares  & 
eftranges ,  qu'il  ne  pronorçoit  pas  entiere- 
mët,parce  qu'il  marraotoit  côme  vn  vieux 
fînge  fafché.  eftâ  défia  tout  tranfi  de  froid^ 
encore  que  l'Efté  fut  preft  à  venir.  En  fuite 
de  cemyftere  il  commença  de  fe  baigner, 
&  fut  foigneux  de  fe  lauer  par  tout  lecorps 
fans  en  tiê  excepter.  Apres  eftre  forty  de  la 
cuue  il  s'efTuya  &  fereueftir,tousfesgeftes 
&  toutes  fes  paroles  ne  tefmoignerent  rien 
que  de  l'allegrelTe  ,  en  remontât  fur  le  bord 
des  foflez.  Voici  le  plus  fort  de  cefte  befon- 
gne  acheué,  dit-  il3plaife  à  Dieu  que  ie  puif- 
feauffi  facilement  m'acquitter  de  celle  de 
mon  mariage»  le  n'ay  plus  qu'à  faire  deux 
ou  trois  conjurations  à  toutes  les  puiiTan- 
ces  du  monde  5  &  puis  tout  ce  qu'on  m'a 
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ordonné  fera  accomply.  A  près  cela  ie  ver- 
rayiiieleray  capable  de  goulter  les  dou- 
ceurs dont  la  pius>  part  des  autres  hommes 
iouyflent5Hà  Laurette^dit-il^  en  fe  retour- 
nant vers  le  C^fteau5vrayementtu  nt  me 
reprocheras  plus  lesnu:tts,que  ie  ne  fuis 
propre  qu'àdormir  &  à  ronfler.  Mon  corps 
ne  fera  plus  dedans  le  lï#  auprès  de  toy, 
comme  vne  fouche.  Deiormais il  iera  fi  vi- 
goureux qu'il  laffera  le  tien,  &  que  tu  (et  as 
côtrainte  de  me  dire  en  me  repouffant  dou- 
cement auectes  mains:  Hàl  mon  cœur,hà 
mavie  c'éftaffez  pour  ce  coup. Que  ie  feray 
aife  de  t'entendre  proférer  de  fi  douces  pa- 
roles, au  lieu  des  rudes  que  tu  me  ties  ordi- 
nairement. En  faifant  ce  difeours  ,  il  entra 
dans  vn  grâd  clos  plein  de  toute  forte  d'ar- 
bresjoù  il  defploya  le  paquet  qu'il  auoit  ap- 
porté de  fon  logis.  Il  y  auoit  vne  longue 
foutane  noire  qu'il  veftit  par  deffus  fa  rob- 
be  de  ch,i  mbre.ll  y  auoit  auffi  vn  capuchon 
de  campagne  qu'il  mit  fur  fa  tefte ,  &  il  fe 
couurit  tout  le  vifage  d'vn  maique  de  mef- 
me  eftoffe  qui  y  eftoit  attaché.  En  cet  équi- 
page auiîî  crotefqueque  s'il  euftenuiede 
ioùer  vne  farce,il  recommença  de  fe  feruir 
de  fon  art  magique,  croyant  que  par  fon 
moyen  il  viendroit  à  bout  de  fes  deffeins, 
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11  traça  fur  la  terre  vn  cercle  dedans  vne  ii- 
gure  triangulaire»  auec  vn  bafton  dont  le 
bout  eftoit  ferré5&  comme  il  eftoit  preft  à 
fe  mettre  au  milieu  vn  tremblement  luy 
prit  par  tous  les  membres^tant  il  eftoit  faifi 
de  peur  à  la  penfee  qui  luy  venoit  3  que  les 
Démons  s'apparoiftroient  à  luybientoft.il 
euft  fait  le  figne  de  la  Croix^'euft  efté  que 
celuy  qui  lv,y  auoit  enieigné  la  pratique  de 
ces  (uperftitïôs,  luy  auoit  deffendu  d'ê  vfer 
en  celte  occafion,  &  luy  auoit  appris  à  dire 
quelques  paroles  pour  le  deffendre  de  tous, 
les  aflauts  que  les  mauuais  efprîts  luy  pour- 
raient liurer.  Ledefirpafïionné  qu'il  auoit 
deparacheuer  fon  emreprife  ,  luy  faîfant 
mefprifer  toute  forte  de  considérations ,  le 
contraignit  à  la  fin  de  fe  mettre  à  genoux 
dedâs  le  cercle  vers  TOccidét.Vo9  Démons 
qmprciîdezfur  la  concupifcence3quinous 
empliffez  de  defirs  charnels  à  voftre gré,  & 
qui  nous  donnez  les  moyens  de  les  accom- 
plie dit-ild'vne  voix  affcz haute , le  vo* 
coniure  par  Pextréme  pouuoir  de  qui  vous 
dépendez,  &  vous  prie  de  m'aflifter  en  tout 
&  par  tout  -,  &  fpecialement  de  me  donner 
la  mefme  vigueur  pour  les  embraffemens 
qu'vn  homme  peut  auoîr  à  trente  cinq  ans 
ou  cnuiron.  Si  vous  le  faites ,  ie  vous  bail- 
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Jerayvne telle  recompenfe  que  vous  vous 
côtenterez  de  moy.  Ayant  die  cela3il  appei- 
Ja  par  plufieurs  fois  Afmodee  ,  &  puis  il  fe 
teut  en  attendit  ce  qui  arriueroit.Vn  bruit 
js'efleua  en  vn  endroit  vn  peu  efloigné.  Il 
ouytdeshurlemens,  &  des  cailloux  qui  fe 
choquoient  l'vn  contre  l'autre  &  vn  tinta- 
marre qui  fe  faifoit  comme  fi  Ton  euft  frap- 
pé contre  les  branches  des  aibres.  Ce  fut 
alors  que  l'horreur  fe  gliffa  tout  a  fait  de- 
dans (on  ame  ,  &  i'ofe  bien  iurer  qu'il  euft 
voulu  eftre  à  fa  maifon,&  n'auoir  point  en- 
trepris défi  perilleufe  affaire.  Son  recours 
fut  de  dire  ces  paroles  niaifes  qu'il  auoît 
apprîtes  pour  fa  deffenfe:  O  qui  que  tu  fois, 
grâd  maftin5qui  accours  à  moy  tout  esbau- 
dy  la  queue  leuee,  penfant  auoir  trouué  la 
curée  qu'il  te  faut,  retourne  t'ë  au  lieu  d'où 
tu  viens,  &  te  côtente  de  manger  les  fauat- 
tes  de  ta  grand  mère.  Ces  paroles  font  fort 
ridicules:  Mais  celles  dont  fe  feruent  les 
principaux  Magiciésnelefont  pasmoins, 
tellement  qu'il  pouuoit  bien  y  adioufter 
foy.  Il  fefiguroit  qu'il  y  auoît  là  deflbus 
quelque  fensmyftique  de  caché,  &. ayant 
craché  dâs  fa  main,mit  fon  petit  doigt  dans 
fon  oreille,&faït  beaucoup  d'autres chofes 
«lui  eftoient  de  la  cérémonie-,  il  crut  que  les 
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plus  malicieux  cfprits  du  monde  eftolent 
forcez  de  fe  porter  pluftoft  à  faire  fa  volon- 
té depoinâ  en  poincfcqu'à  luy  mes  faire.In* 
continent  après  îi  veit  vn  homme  à  trente 
pas  de  luy  lequel  il  prit  pour  le  diable  d'En- 
fer qu'il  auoit  inuoqué.  Valentin  ,  ie  fuis 
ton  amy,  luy  dit-il  ^  n'aye  aucune  crainte-, 
ie£eray  en  forte  que  tu  ibuyras  des  plaifirs 
que  tu  défis  es  le  plus,  Mets  peine  à  te  bien 
traiter  dorefnauant. 

Ces  propos  fauorables  modérèrent  la 
peur  que  Valentin  auoit  en  l'a  me  à  l'appa- 
rition de  l'Efprit.  En  fin  comme  il  fut  dif- 
paru,fa  frayeur  s'éuanouyt  entièrement, 
Vn  pèlerin  dont  le  vray  nom  eftoit  Fran- 
çion,  luy  auoit  encore  ordonné  vne  chofe 
à  faire  dont  iifefouuint.  &s'en  allaenvn 
endroit  defigné  pour  l'exécuter. 

I!  luy  eftoitauis  qu'il  embraffoït  défia  fa 
belle  Laurette  ^  parmy  l'excez  du  plaifir 
qu'il  fentoit,  il  ne  fe  pouuoit  tenir  de  parler 
Juy  tout  feul,  &  de  dire  mille  ioy  eufetez3fe 
chatouillant  pour  fe  faire  rire  Eftant  arriué 
à  vn  Orme,il  l'entoura  de  fes  bras  ,  comme 
le  pèlerin  luy  auoit  côfeillé.En  cefte  adion 
Il  dit  plufieurs  Oi  aifons,  &  après  fe  retour- 
na pour  embreffer  l'arbre  par  derrière,  en 
►difant  :  Il  me  fera  aufîi  facile  d'ébraffer  ma 
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femme  j  puis  que  Dieu  le  veur  ,  comme 
d'erobraffer  cet  Orme  de  tous  collez  ;  Mais 
comme  il  eftoït  en  ceftc  pofture ,  il  fe  fentit 
foudain  prendre  les  mains  \  &  quoy  qu'il 
tafehaft  de  toute  fa  force  de  les  retirer,  il  ne 
le  peut  faire.  Elles  furent  incontinent  liées 
auec  vne  corde  ,  &  en  allongeant  le  cou 
comme  ces  marmoufets  dont  la  tefte  ne 
tient  point  au  corps ,  &  qu'on  efleue  tant 
que  Ton  veut  auec  vn  petit  baflon,il  regar- 
da tout  autour  de  luy  pour  voir  qui  c'eftoït 
quiluy  iouoit  ce  mauuais  tour. 

Vne  telle  frayeur  le  furprit  >  qu'au  lieu 
d'vn  home  feu!  qui  fe  gliffoit  viftenaent  en- 
tre les  arbres,  après  auoir  fait  fon  coup  »  il 
croyoit  fermemêt  qu'il  y  en  auoit  cinquan- 
te,^ qui  plus  eft,que  deftoiét  tous  des  ma- 
lins efprits  qui  s'alloient  efgay  er  à  luy  faire 
fouffrir  toutes  les  perfecutionsdent  ils  s'a- 
uiferoient.  Iamais  il  n'eut  la  hardieflede 
crier  &  d'appeller  quelqu'vn  à  fon  lecours^ 
parce  qu'il  s'imaginok  que  cela  luy  eïlo:t 
inutile,  &  qu'il  ne  pouuoit  eftre  de!  iure  de 
1<*  que  par  vn  aide  diuin,  ioinct  qu'il  eftoit 
vraytemblable,àfon  opinion  •  que  s'il  fe 
plaignoit,  les  diables  impitoyables  redou- 
bleroient  fon  fupplice,&  luy  ofteroient  l'v- 
fagedela  voix, ou  le tranfporteroient  en 
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quelque  lieu  defen.  II  ne  cefloit  doncd'a- 
giter  fon  corps  aufli  bien  que  fon  efprît ,  & 
pour  effayer  s'il  pourroit  fortir  de  captiui- 
té,il  fe  tournoit  perpétuellement  à  Tenrour 
del'Orme,  de  forte  qu'il  faifoit  beaucoup 
de  chemin  en  peu  d'efpace  :  Quelquefois  il 
Je  tiroit  fi  fort  qu'il  le  penfa  rompre  ou  def- 
raciner. 

Ce  fut  alors  qu'il  fe  repentit  à  îoifir  d'a- 
uoîr  voulu  faire  le  Magicien5&  qu'il  fe  fou* 
uint  bien  d'auoir  ouy  dire  à  fon  Curé,qu'îl 
ne  faut  point  exercer  ce  meftierlà,  fi  l'on 
ne  veut  aller  bouillir  éternellement  dedâs 
h  marmite  d'Enfer.  Ayant  celle  penfee ,  fa 
feule  confolation  fut  de  faire  par  plufieurs 
fois  de  belles  &  deuotes  prières  aux  Saints 
n'ofant  en  addreffer  particulièrement  à 
pieu  qu'il  auoit  trop  oftencé.  Cependant 
la  belle  Laurette  3  qui  eftoit  demeurée  au 
Chalteau3nedormoit  pas  :  car  le  bon  pèle- 
rin Françion  la  deuoit  venir  trouuer  cefte 
nuïâ:  Ià,parvneefchelle  de  corde  qu'elle 
auoit  attachée  à  vnefene(tre,&  elle  fe  pro- 
mettoit  bien  qu'il  luy  feroit  fentir  des  dou- 
ceurs dont  fon  mary  n'auoit  pas  feulement 
la  puiffance  de  luy  faire  apperceuoir  l'i- 
mage. 

II  faut  fçauoir  que  quatre  voleurs  ayans 


de  Françion.  Lmtl.  \% 

vn  peu  auparauâtappris  qu'il  y  auoit  beau- 
coup de  riches  meubles  dedans  ce  Cha- 
fteau,dont  Valentin  eftoit  le  Conciergea 
seftoient  refolus  de  le  piller,  &  pour  y  par- 
uenir  auoier  fait  veftir  en  fille  le  plus  ieune 
d'entr'eux5qui  eftoit  affezbcau  garçon>luy 
çonfeillans  de  chercher  le  moyen  d'y  de- 
meurer quelque  têps,  pour  remarquer  les 
lieux  où  touteûoît  enfermé,&pour  cafcher 
d'éauoir  les  clefs  5  afin  qu'ils  peuffent  rauïr 
ce  qu'ils  voudroient.  Ce  voleur  prenant  le 
nom  de  Catherine  >  eftoit  donc  entré  il  y 
auoit  pi*  de  huit  iours  chez  Valentin,  pour 
luy  demander  l'aumofne,  &  luy  auoit  fait 
accroire  quaiï  eftoit  vnepauure  fille  3  donc 
le  père  auoit  efté  pendu  pour  des  crimes 
faufïement  impofez  :  &  qu'elle  n'auoit  pas 
voulu  demeurer  en  fon  pays,  à  caufe  que 
cela  Tauoit  rendue  comme  infâme.  Valen- 
tineftât  touché  de  pitié  au  récit  des  infor- 
tunes controuuees  de  cefte  Catherine  ,  & 
voyant  quelle  s'offroit  à  le  feruir  fans  de- 
mander des  gages ,  Pauoït  retirée  volôtiers 
dedans  fa  maifon.Ses  feruices  complaifans 
&  fa  façon  modefte  qu'elle  fçauoit  bien 
garder  en  tout  temps,luy  auoient  défia  ac- 
quis de  telle  forte  la  bien- vueillance  de  fa 
jnaiftreffe,  qu'elle  auoit  eu  d'elle  la  charge 
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du  maniment  de  tout  le  mefnage.  On  fe 
iSoit  tant  en  elle  quelle  auoit  beau  prendre 
les  clefs  de  quelque  chambre>  voire  les  gar- 
der long- temps  3  fans  que  Ton  craignift 
qu'elle  fit  tort  de  quelque  chofe3&  que  Ton 
les  luy  redemandait. 

Le  îour  précèdent  en  allant  à  l'eau  à  vne 
fontaine  hors  du  vll!age,elle  auoit  rencon- 
tré vn  de  les  compagnons  qui  venoitpour 
fçauoir  de  fes  nouueiles,  pendant  que  les 
autre  s  eftoient  à  vn  Bourg  prochain, en  at- 
tendant l'occafion  fauorable  à  leur  entre- 
prît. Elle  luy  auoit  affeuré  que  s'ils  ve- 
noient  la  nuictils  auroient  moyen  d'entrer 
daosleChaûeaupoury  pille,  beaucoup  de 
chofes  qui  eftoiec  en  fa  puiflance,&  qu'elle; 
leur  iereroit  iefcheile  de  corde  qu'vn  d'eux 
luy  auoit  bail'ee  en  fecret ,  il  n'y  auoit  que 
deux  iours.  Les  trois  voleurs  n'auoient 
donc  pas  manqué  à  venir  à  l'heure  propo- 
sée: &  comme  ils  furent  defeendusdans  les 
fofiez  du  chsfteau  %  ils  virent  aualler  vne 
efcheile  de  corde  par  vne  feneftre  qui  eftoit 
au  codé  de  la  grande  porte.  L'vn  d'eux  fiffla 
vnpetii  coup,  &  l'on  luy  relpofldû  de  mef- 
me;  Us  regarde  ent  tous  en  haut,  &  apper- 
ceurent  vne  femme  à  la  feneftre  qu'ils 
prirent  pour  Catherine?  encore  que  cens 
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fut  pas  par  ce  lieu  !a  qu'elle  leur  aucit  pro- 
mis  de  les  faire  monter. Il  y  en  auoir -vn  en- 
tr'eux  appelle  Qliuier  qui  touché  de  quel* 
que  rerîiords  de  confeience  s'eftoàt  reco*- 
gneu  depuis  peu  de  iours,  &auoit  promis 
à  Dieu  en  luy-mefmsde  quitter  la  mauua;'- 
fe  vie  qu'il  menoit  :  mais  fes  compagnons 
ayans  affaire  de  ion  aide,  parce  qu'au  reite 
il  eftoit  fort  courageux  ,  ne  l'auoient  pas 
voulu  biffer  partir  de  leur  côpagnie  pour 
toutes  les  prières  qu'il  leur  en  auoit  faites^ 
&  l'auoient  menacé  que  s'ils'en  alloit  fans 
leur  congé  auparauant  que  d'auoir  affilié 
au  yoj  du  Chafteau,  ils  n'auroient  point  de 
repos  qu'ils  ne  i'eufl ent  mis  à  mort,  quand 
cedeuroiteitre  partrahifon.  Comme  ilfe 
veitaufait  &  au  prendre,  il  dit  derechef 
aux  voleurs,qu'ain{i  qu'il  ne  vouloit  point 
auoir  fa  part  du  butin  qu'ils  alloient  faire, 
ilnedeûroit  pas  auoir  la  part  de  la  peine 
&  du  péril,  Neantmoins  luy  ayant  efté  re- 
proché qu'il  failoît  cela  par  crainte  &  par 
baffeffe  de  courage  ,  il  fut  contraint  de 
nuntertout  le  premier  à  Tefchellede  cor- 
de ,  craignant  que  fes  compagnons  ne  le 
tuaffent. 

Q^andilfut  fauté  de  la  feneftre  dedans 
vne  chambre ,  il  fut  bien  eftonné  de  fe  voie 
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embrafséamoureufement  parvne  femme 
qui  vint  au  deuant  de  luy,&  qui  ne  reffem- 
bloit  en  façon  du  monde  a  Catherine. 
C'eftoit  Madame  Laurette  qui  le  prenoit 
pour  Françîon  5  parmy  I'efpaifleur  des  té- 
nèbres delà  chambre,  car  elle  auoit  efteint 
la  lumière. 

Oliuier  cognoiflant  la  bonne  fortune 
qui  luy  eftoit  àrriuee3fongea  qu'il  eftoit  be- 
foin  d'empefcher  que  (es  compagnons  ne 
vïnflent  troubler  fes  délices.  Il  quitta  donc 
foudain  Laurette  pour  obeyr  à  la  prière 
qu'elle  luy  failoit  d'ofter  l'efchelle,&  trou- 
uantqu'vndefes  compagnons  y  eftoit  at- 
taché defia3  il  ne  laifla  pas  de  la  tirer  à  foy 
iufques  à  la  moitié  >&  de  la  liera  vn  gond 
de  la  feneilre  par  l'endroit  ou  il  la  tenoir0 
Le  voleur  iugeoit  au  commencement  que 
pour  quelque  occafion  il  le  vouloit  ainfî  le- 
uer  iufques  au  haut  :  De  forte  qu'il  ne  s'en 
donnoit  point  de  tourment  en   Fcfprifj 
mais  comme  il  vi  qu'il  le  laiffoit  là,  il  com- 
mença d  auoïr  quelque  foupçon ,  qu'il  luy 
voulu  ft  ioûer   d'vn   traid  de  l'inr/deliré 
qu'il  auoit  défia  tefmoignee.  Toutesfois  il 
monta  par  l'efchelle  iufques  à  la  feneftre  de 
Laurette:  mais  Oliuier  l'auoit  fermée  tout 
bellement^  de  manière  que  n'ofant  cogner 
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çontre^de  peur  d'eftredefcouuert  par  quel*» 
qu'vndu  Chafteau  ,  il  luy  fembla  qu'il  luy 
eitoit  necdfaire  de  defcendre.  Il  fe  glïffa  ie 
plus  bas  qu'il  pûft  le  long  de  la  corde  qut 
n'eftoit  pas  affez  ionguc  pour  le  mener  iuf~ 
ques  à  terre ,  &  par  hazard  en  paflant  par 
deuant  vne  feneftre  qui  eftoit  remparee 
d'vn  treillis  de  fer,il  y  demeura  attaché  par 
fon  haut  de  chauffe  qui  fut  trauersé  d'vn 
barreau  pointu  ,  où  il  s'empeftra  fi  bien 
qu'il  luy  fut  impoflible  de  s'en  retirer. 

Sur  ces  entrefaites  Françion  ne  voulant 
pas  manquer  à  Taflignatiô  que  famaiftref- 
fe  luy  auoit  donnée  ,  s'eftant  approché  du 
Chafteau  ,  &  ayant  veu  d'vn  autre  cofte 
Catherine  auec  vne  efchelle  à  vne  feneftre, 
il  creut  que  c'eftoit  Laurette.  Il  fut  prompt 
à  monter  iufques  en  haur,&  fe  mit  à  baifer 
cefte  feruante»  Qui  eft-  ce?  luy  dit- elle  ,  eft 
cetoy ,  Oliuieriou  vn  autre  ?  Es-tu  fou  de 
faire  tant  de  fottifes  en  vn»temps  où  il  nous 
faut  fonger  diligemment  À  nos  affaires? 
Laiffe-moy  aller  aider  à  monter  à  tes  com- 
pagnons. Croy  tu  qu'auecques  Fhabït  que 
i'ay j  i'aye  aufli  pris  le  corps  d'vne  fille? 

Françion  qui  auoit  défia  cogneu  qu'il  fe 
mefprenoit  5  en  fut  encores  rendu  plus  af- 
ieuré  par  ces  paroles  qu'il  oy  oit  bien  n'eftre 
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pas  proférées  par  la  bouche  agréable  de 
Laurette.  Ilnes'atriUiaguere  à  cercherce 
qu'elles  voulo  ent  fignifier ,  parce  qu'il  s'i- 
maginoit  qu'il  n'y  auoit  point  d'intereft.  Il 
dit  feulement  à  Cacherine,qu'il  recognoif- 
foie  pour  la feruante,  que  là  maiftrefle  îuy 
auoit  accordé  ,  qu'il  paflerou  celle  nuict  là 
auec  elle  ,  &  qu'il  eftoit  venu  pour  iouyr 
d'vn  fi  précieux  contentement,  Catherine 
qui  auoit:  autant  de  fîneffe  qu'il  en  faut  à 
vne  perfonne  qui  exerce  le  meftier  dont 
elle  faiioit  profefîîon ,  cercha  eu  ion  efprit 
des  moyens  de  fe  deiïaire  de  luyjur  l'ima- 
ginatiô  qu'elle  auoir  qu'il  uuiroit  à  fon  en* 
treprife.Ète  le  mener  droit  à  k  chambre  de 
fa  maiftrefle,  ainfi  qu'il  defiro.it ,  elle  ne  le 
trouua  pas  fort  à  propos,  d'autant  qu'il  luy 
fembla  qu'il  faudroit  poflîble  qu'elle  fut 
employée  à  faire  la  fentinelle  *  ou  quelque 
autre  chofe,  a  l'heure  que  fes  compagnons 
viendroient  pour  accomplir  leur  inten- 
tion. Elle  luy  fit  donc  accroire  que  Lauret- 
te  eftoit  malade,  &  qu'elle  luy  auoit  donné 
charge  deluy  taire  fçauoir,  qu'il  ne  la  pou- 
uoit  voir  pour  celle  fois  là  ,  Francion  très 
marry  de  cefte  auanture  fut  forcé  de  re- 
prendre alors  le  chemin  de  î'efchelle.  Il 
eftoit  au  milieu  ,  lorsque  Catherine  qui 

auoit 
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Suoir  vnc  ame  raeichâte  &  defloyale,  vou- 
lant fe  venger  de  rcbfi|:ie  qu'il  by  tfloit 
auis qu'il  mettoit  aies  deifinsjdonna  à  (es 
bras  toutes  les  forces  que  fa  rage  poutioit 
faire  aecroiftrs,  &  fe  mît  à  fecc ixer  la  corda 
pour  le  faire  tornber.Comme  il  fe  veit  trai- 
té de  cefte  façon,  après  s'eftre  glî£é  vn  peu 
plus  bas3il  cogneut  bien  qu'il  luy  falloir  fai- 
re le  fault  de  peu-  que  fes  men^bres  ne  fuf- 
fent  frohTez  en  le  choquant  contre  la  mu- 
raille. Ses  mains  quittent  donc  la  prinfe  de 
l'efchetie3&  tout  dVne  iecoufle  ii  s'cflance 
pour  fe  i^tter  à  terre,  mais  il  fut  ii  ma Iheu- 
reux  qu'il  tomba  droit  dans  la  cuue  ou  Va- 
lentin  s'eftoit  baigne,  cotre  les  bords  de  la- 
quelle il  fe  fît  vn  grand  trou  à  la  tefte.  L'e- 
ïïonnement  &  reftourdiiîement  qu'il  eut 
en  cefte  cheute,  le  mirent  en  tel  elWqu'il 
demeura  efuanouy ,  &  n'eut  pas  !e  foin  de 
s'empelcherd'aualler  vnegranxîé  quantité 
d'eau  dont  il  penfa  eftre  noyé.  Catherine 
qui  entendit  le  bruit  qu'A  fit  en  tombant, 
fe  refiouyt  en  eliemefme  de  foo  infortune, 
&  retira  fonefchelle  quelque  temps  aprts, 
penfatat  que  fes  compagnons  ne  vien- 
drotetit^as  cefte  nùiôUà. 

Le  verteur  qui  eftoit  demearé  à  terre, 
Voyant  qu'Oliuier  qui  eftoit  entré  dans  le 

fi 
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Chafteau  >  ne  iongeoit  point  à  luy ,  &  que 
fon  autre  compagnô  eftoit  attaché  en  l'air 
en  vnl  eu  dont  il  nefe  pouuoït  tirer ,  n'eut 
point  efperance  que  leurs  deffeins  euffent 
vne  bonne  iffuë.  Il  fe  figura  que  l'ontrou- 
ueroït  encore  ce  pendu  le  lendemain  au 
mefme  lieu,  &  qu'il  n'y  auoit  rien  à  gagner 
à  demeurer  proche  de  luy,  que  la  mauuaife 
fortune  de  fe  voir  pendre  âpre*  d'vne  autre 
façon  en  fa  compagnie. 

Vne  certaine  curioiité  aueugle  &  con- 
ceuë  fans  aucun  fuiet,le  conuie  a  fe  prome- 
ner partout  le  fofsé  auant  que  d'en  ionir. 
Eftant  arriué  à  la  cuue  où  eftoit  Francîon,il 
voulut  voir  ce  qui  eftoit  dedans.  Ayant  co- 
gneu  que  c'eftoic  vn  homme^U  le  tira  par  le 
bras,  &  luy  mit  la  tefte  hors  de  l'eau  >  puis 
eftant  pouisé  d'vn  deiir  de  rencontrer  de  la 
proye  lequel  il  nçquittoit  iamais,il  foii-lla 
dedans  fes  pochettes  où  il  trouua  vne  bour- 
fe  à  demy  pleine  de  quarts  d'efcus,  &  d'au- 
tre monnoye,  auec  vne  bayue  dont  ia  pier- 
re auoit  vnefclat  fi  vif,  que  l'on  apperce- 
uoitfa  beauté  malgré  les  ténèbres.  Çefte 
b~>nne  rencontre  luy  bailla  de  la,  conlola- 
tion  pour  tous  les  ennuis  qu'ilrpouuoit 
anoir.,&sâs  fe  foucier  ficeîuy  qu'ildéroboit 
eftoit  mort  ou  vouant,  ni  quirauoit  mis  en 
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ce  Heu  là5  il  s'en  alla  où  ledeftia  le  voulut 
conduire. 

Oiiuierqui  auolt  en  fes  mains  vn  butin 
bien  plus  eltimable  que  celuy  de  cet  autre 
voleur,  tafcha  d'en  iouyr  parfaitement  dés 
qu'il  eut  fermé  les  feneftres  de  la  chambre, 
par  lefquelles  il  eoftpû  entrer  quelque  clar- 
té qui  Teuft  delcouuert.  Laurette  auec  vne 
mignardifeaffe6tee  s'eftok  recouchée  né- 
gligemment fur  le  lid  en  attendant  ion 
champioaquïdreiTafonefcarmouchefans 
parler  autrement  que  par  les  baïfers  Apres 
que  ce  premier  affaut  fut  donné,  la  belle  à 
qui  l'excezdu  plaiiir  auoit  auparauant  in- 
terdit la  parole3en  prit  foudainement  l'vfa- 
ge  3  &  dit  à  Qliuicr  en  mettant  fon  bras  à 
Tentour  de  fon  co!,le  baifant  à  la  iouc,aux 
yeux  &  en  toutes  les  autres  parties  du  vUk- 
ge  :  Cher  Françion  que  ta  copuerfation  ell 
bien  plus  douce  que  celle  de  ce  vieillard  ra- 
doteux  à  qui  i'ay  efié  contrainte  de  me  ma- 
rier 1  que  les  charmes  de  ton  mérite  foi..t 
grands  l  que  ie  m'eftime  heureuie  d'à* 
uoir  efté  fi  clair- voyante,  que  d*en  eftr-e  ef- 
prife!  Aufïi  iamais  ne  fortiray  ie  d'vnc  fi 
precieufe  chaifne.  Tu  ne  parle  point ,  mon 
ame,  continua- elle  auec  vn  baifet  plusar- 
dant  que  les  premiers.,  eft  ce  que  ma  c0œ> 
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pagnïe  ne  t'eft  pasauflî  agréable qae  la  tië 
nePeft  à  rnoyïHelasU'il  eitoit  aïnii ,  iepor 
teroisbienla  peine  de  mes  imperfedâons. 
Làdefïus  s'eftant  teuë  quelque  temps  ?  elle 
reprit  va  autre  difeours:  Ah  vrayement  i'ay 
efté  bien  fotte  tanroft  d'efteindre  la  chan-:| 
delle,car  qu'eft- ce  que  ie  craint,ce  vieillard  i 
eft  forty  de  céans ,  afin  d'aller  ,  ie  penfe  >  ie  i 
feruir  des  remèdes  que  tu  luyas  aprispoarl 
guérir  fes  maux  incurables.  Il  faut  que  le 
commande  à  Catherine  qu'elle  apporte  de 
h  lumière  3  ie  ne  fuis  pas  entièrement  de 
l'opinion  de  ceux  qui  affeurent  que  les  my  - 
fteres  de  l'Amour  fedoiuent  faire  en  ténè- 
bres :  le  fçay  bien  que  la  veuë  de  noftreob- 
ïe<5t  r'anirae  tous  nos  defirs.  Et  puis  ie  ne  le 
celé  point,  ma  chère  vie ,  ie  ferois  bien  aife 
de  voir  l'Emeraude  que  tu  as  promis  de 
m'apporter,  ie  penfe  que  tu  as  tant  de  foin 
de  me  complaïreque  tu  ne  Tas  pas  oubliée: 
L'as-tu?  dy  moy  en  vérité. 

Rien  ne  pouuoit  garantir  O  iuïer  defe 
defcouurir,alors  fe  voyant  coniuré  par  tant 
defoîs3dè  parler5comme  s'il  euft  efté  Fran- 
cïon.Mais  fongeàt  bien  que  Laurette  pour- 
roit  fe  courroucer  exceffiuement  cognoif- 
fantqu'elle  auoir  efté  deceuë ,  il  fe  propofa 
de  cercher  tous  les  moyens  de  lappaifer.  Il 
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tira  dedeffus  lelict3&  comme  il  auoit  af- 
z  bon  efprïtjs'eftant  mis  à  genoux  deuant 
ile  il  luy  dit:  Madame  ,  ie  fuis  infiniment 
niarry  que  vous  foyez  trompée,  côme  vous 
eftes,me  prenant  pourvoftre  amy.  Véri- 
tablement iî  vos  carefles  n'euffent  efchauf- 
fé  mon  dcfir,  ie  ne  me  fuffe  pas  porté  fi  li- 
brement dans  le  crime  quç  i'ay  commis. 
Prençzdemoy  telle  vengeance  qu'il  vous 
plaift  ;  le  fçay  bien  que  ma  vie  &  ma  mort 
font  entre  vos  mains. 

La  vois;  d'Oliuier  bien  différente  de  celle 
de  Françîon,fit  cognoiftre  à  Laurette  qu'el- 
le s'eftoit  abufeeXa  hôte  &  le  defpit  la  fai-j 
firent  tellement,  que  fi  elle  n'euft  côfiderc* 
que  l'on  ne  pouuoit  faire  que  ce  qui  auoit 
efté  fait  ne  le  fut  point,  elle  fe  fut  parauan- 
ture  portée  à  d'eftranges  extrémitez.  Le 
plus  doux  remède  qu'elle  fceuft  appliquer 
fur  fon  mal,  &  celuy  qui  eut  de  plus  remar- 
quables effets,  fut  de  confiderer  que  celuy 
qu'elle  auoit  pris  pour  Françion,  luy  auoit 
fait  goutter  des  délices  qu'elle  n'euft  pas 
poflible  treuué  plus  fauoureufes  auec  Fran- 
çion mefme,  &  dont  elle  ne  fe  pouuoit  re- 
pentir d'auoiriouy. 

Toutesfoïs  elle  feignit  qu'elle  n^ftok 
guère  contente,  &  demanda  à  Qlïuier  auec 
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vne  parole  rude5qui  c-ftoit.  Voyant  qu'il  ne 
luy  refpondoit  point  à  ce  premier  coup,  | 
elieluy  di  :  Omefchant  .'n'es- tu  point  vn 
des  valets  de  Françion^  N'as- tu  point  tué 
ton  maiftre  pour  venir  ici  au  lieu  de  luy? 
Ma  ame,dit  01iuier>fe  tenant  toufiours  à 
terre  5  ie  vous  afîeure  que  îe  ne  cognoy  pas 
feulement  le  Françiondont  vous  me  par- 
lez. De  vous  dire  qui  ie  iuis?ie  le  feray  li- 
brement 5  moyennant  que  vous  me  pro- 
met tez  3  que  vous  adioufterez  fcy  à  tout  ce 
que  ie  vous  diray  ,  de'  mef  me  que  ie  vous 
promets  de  ne  vous  conter  rien  que  de  vé- 
ritable. Va,  ie  te  le  promets  fur  ma  foy,  dit 
Laurette. 

Vous  auez  tne  feruante  qui  s'appelle  Ca- 
therine,, pourfuiuh  OHuier:  Sçachez  qu'el* 
ie  eft  en  partie  caufe  de  l'auanmre  qui  eft 
arriuee.  le  m'en  vay  vous  apprcndrecom* 
ment  :  Vous  croyez  que  ce  (oit  vne  filfe, 
véritablement  vous  eftes  bien  deccue  :  car 
c'eft  vn  garçon  qui  s'eft  ainfi  defguisé,  afin 
de  donner  entrée  céans  à  des  voleurs.  Il 
auoit  promis  de  ietter  celle  nuict  vne  ef- 
chellede  corde  par  vne  feneftre  pour  les 
faire  monter.  La  defbauche  de  ma  ieuneffe 
m'auoit  fait  fortïr  de  la  maifon  de  mô  père 
pour  me  mettre  en  la  compagnie  de  ces  tar- 
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tons  là:  mais  îe  me  deliberay  i!  y  a  quelques 
iours  de  quitter  leur  miferabie  train  de  vie. 
Njnobilant,  ayant  trouué  l'efchelle  que 
vous  aufez iettee  pour  voftre  Françion  >  & 
&  que  ie  prenois  pour  celle  de  Catherine, 
H  m'a  fallu  y  monter ,  eftant  en  deliberatiô 
toutesfois5non  point  d'affîftçr  au  vol,  mais 
de  chercher  ici  quelqu'vn  à  qui  ie  peufTe 
deicouurirla  mauuaiie  volonté  demescô- 
pagnons  3  pour  les  empefcher  d'exécuter 
leurenîreprife.Qu^ainfine  foit,  Madame, 
prenez  la  peine  de  regarder  par  quelque 
fencftre,  vous  verrez  vd  des  voleurs  pendu 
à  l'efchelle  de  corde  que  ie  n'ay  qu'à  demy 
tirée.  Ceft  vne  chofe  bien  claire,  que  fi  i'e- 
ftois  de  fon  complot3ie  ne  l'eufTe  pas  traidé 
de  la  forte, 

Laurette  eftonnee de  ce  quelle  venait 
d'apprendre  3  s'en  alla  regarder  par  vne 
petite  feneftre  ,  veit  qu'Oliuier  ne  men- 
toit  point.  Elle  ne  luy  demâda  pas  d'autres 
preuues  de  fon  innocence  %  &  voulant 
fçauoir  ce  que  faifoit  ajprs  Caihei ine ,  elle 
Pappella  pour  luy  apporter  de  la  lumière* 
après  auoir  fait  cacher  Olîuier  à,  h  ruelle 
de  fon  lier.  Catherine  eftât  venue  auflîîoft 
auecdela  chandelle  allumée^  &  voyant  le 
beau  fein  de  Laurette  tout  defcouuert ,  fut 
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chatouillée  de  deiîrs  vn  peu  plus  ardents 
que  ceux  qui  euflent  peu  eimouuoir  vne 
perfonne  de  fa  robbe.  L'abfence  de  ion 
maîiire-&  la  benne  humeur  où  il  luy  eftoic 
aduis  qu'eftolt  fa  maiflreffe  ,  luy  femb!e- 
ret  fauarables  :  car  Laurettc  cachoir  la  hai- 
ne qu'elle  venoît  de  conceuoîr  contre  elle 
fous  vn  b5  vifage,  &  auec  d&s  paroles  gail- 
lardes. D'où  viens- tu  3  luy  dit-d!e,  quoy? 
tu  n'es  pas  encore  deshiblliee  ,  &  il  eft  fi 
tard  :  le  vous  iure,  Madame  ,  que  ie  ne 
fçaurois dormir, refpondit  Catherine > i'ay 
toufiours  peur  ou  des  efprits,  ou  des  larrôs» 
parce  que  vous  me  faites  coucher  en  vn 
lieu  trop efloigné  de  tout  le  monde»  voila 
pourquoyiene  me  deshabille  gueresfou- 
uent,afîn  que  s'il  m'arriue  quelque  chofe, 
ie  ne  lois  pas  côtraintede  m'en  venir  toute 
nuë  demander  du  fecours  :  mais  vous  ,  Ma- 
dame, eit  il  poffibleque  vous  puifsiezefîre 
ici  toute  feule  fans  aucune  crainte  ?  Mon 
Dieu,  ie  vous  fupplie  de  me  permettre  que 
le  pafle  ici  la  nuicî: .  puis  que  Monfieur  n'y 
eft  pas  :  le  dormiray  mieux  fur  cefte  chaire 
♦  que  fur  mon  lia,  &  fiiene  vous  incommo- 
dera y  point,  car  au  contraire  ie  vous  y  fer- 
uiray  beaucoup,  en  vous  donnant  inconti- 
nent tout  ce  qui  vous  fera  neceffaire,.  Nona 
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r5,dû  Laurette,  retourne  t'en  en  ta  cham- 
bre nay  que  faire  de  toy,&  puis  que  t'ay 
de  la  lumierciïe  n'auray  pius  de  a  ainte.  Ce 
n'eft  que  dans  les  ténèbres  que  ie  m'imagi- 
ne en  veillaat ,  de  voir  ,  tantcft  vn  chien, 
tantsftvn  homme  noir,  &  tantoft  vn  autre 
fantofrne  encore  plus  effroyable  :   Mais 
vrayement^nterromplt  Catherine-  en  faï- 
fantlarieufe,  vous  auezvnmary  bien  dé- 
naturé. Hé  Dieu,  comment  eft-  ce  qu'il  s'eft 
p(i  refoudre  à  vous  quitter  çefte  nuict  cy, 
ainfi  qu'il  a  fait  ?  Ou  eit  il  donc  ?eft-il  allé 
prendre  des  grenouilles  à  la  pipee  ?  Pour 
moy,ie  vous  confeffe  que  toute  fille  que  ie. 
fuis,  ie  me  trouue  plus  capablede  veusay- 
merqueluy.  Allez, allez,  vous  eftes  vne 
fotte, dit  Laurette:  qqoy  les  premiers  iours 
que  vous  auez  elle  céans  vous  auez  bien 
fait  l'hypocrite  :  à  qui  le  hera-t'on  defor- 
mais.Cequeiedis  n'eft- il  pas  vray  reprit 
Catherine,hé  que  feroit-ce  donc ,  fi  ie  vous 
auoismonftré  par  effet,  que  ie  fuis  mefrre 
fournie  de  la  choie  dont  vous  auez  le  plus 
de  befoin  ,  &  que  Valentin  ne  peut  pas 
mieux  que  moy  vous  rendre  coni-£  ?  vous 
auriezhiende  i'eftonnement.  Vrayement 
voila  de  beaux  difeours  pour  vne  fille  ,  dit 
Laurette*  Aîkz,m'amie  ,  vous  eftes  la  plus 


iC  L'Hiftoire  Comique 

effrontée  du  monde  ,  eu  vous  vous  eftes 
enyurec  ce  foir,  retirez  vous  que  ie  ne  vous 
voye  plus,  Que  c'eft  vne  chofe  falcheufe 
que  ces  gens  ci,  autant  de  feruiteurs  au- 
tant d'ennemis  :  mais  quoy  ,  c'eft  vnmal 
rieccfTaire. 

Catherine  qui  eftoit  entrée  en  humeur 
ne  fe  fouciant  pas  de  l'opinion  que  fa  mai- 
ftreffepourroit  auoir d'elle  > s'en  approcha 
pot:r  la  baifer,&  luy  faire  voir  a  près  qu'elle 
ne  s'eftoit  vantée  d'aucune  chofe  qu'elle 
n'eut  moyen  d'accomplir.  Elle  s'imaginoit 
aiiiîï  loft  quelle  auroit  monftré  à  Lauretre 
ce  quelle  eftoitelle  concevrait  de  labien- 
vueillance  pour  elle,  &  ne  chercheroit  que 
les  moyens  de  la  pouuoir  (ouuent  tenir  en- 
tre fes  bras  Mais  Laurettc  fçachant  bien  ce 
qu'elle  fçauoit  faire  5  l'empefcha  de  parue- 
nir  au  but  de  fes  deffeins ,  &  la  pouffa  hors 
de  fa  chambre  ,  en  luy  donnant  deux  ou 
trois  coups  de  poing,  &  luydifant  forces 
ïniures. 

Tout  leur  difeours  auoit  efté  entendu 
d'Oiiuier  qui  fortit  de  la  rueîle^&  dit  à  Lau- 
retre qu'elle  auoit  bië  pu  cognoiftre  par  les 
paroles  &  par  les a&iôs  de  Catherine,quel- 
Je  n'eftoit  pas  ce  qu'elle  luy  auoit  toufiours 
fembîé.Laurette  reco^noiffant  cefte  vérité 
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apparente  luy  dit  ,  ocelle  voulait  mettra 
ordreàcefte  affaire- là-, quelle  vouloir  em- 
pefcher  que  Catherine  ne  fit  entrer  des  vo- 
leurs dans  le  Chafteau  cependant  que  Ton   * 
n'y  fongeroit  pas,  &  qu'elle  defiroit  ar.ffi  la 
punir  de  fes  mefchancetez.AduiA:z. Mada- 
me, ce  qu'il  eft  befoin  de  faire ,  dit  Ohuier, 
ie  vo9  aififteray  en  tout  &  psr  tour.  le  m'en 
vay  trouuer  Catherine,  répliqua  Laurettea 
fuiuezmoy  feulement  de  loin  ,  &  venez 
quand  ie  vous  feray  quelque  (igné ,  afin  de 
la  lier  auec  des  cordes  que  vous  porterez 
quand  &  vous.  Laurette  ayant  dit  cela,prii: 
lachâdeîle,  &  s'enailaiufquesen  la  cham- 
bre de  la  feruante;  Vien  t'en  auecques  moy 
dans  celle  falle  balTe  ,  luy  dit-  elle ,  porte  la 
lumière.  Pourquoy  faire  ^  Madame  ,  ref- 
pondit  Catherine.  Dequcy  te  foucies-tu, 
répliqua  Laurette,  tu  le  verras,  mais  que  tu 
y  fois. 

Q^and  elles  furent  entrées  en  la  falle, 
Laurette  dit  à  Catherine  >ouure  la  feneftre 
&  monte  deiïus  pour  voir  ce  quec'eft  qui 
eft  attaché  au  haut  de  la  grille  &  qui  remue 
a  tous  momens.Cela  ma  mife  en  peine  tou- 
te à  cefte  heure  en  y  regardant  de  là  haut. 
Or  c'eftoit  le  voleur  qui  eftoit  demeuré  là 
attaché. 


a  S  Z'Hi ijîaire  Comqut 

Catherine  qui  n'en  fçauoit  rien  après 
suoireu  la  temerire  de  toucher  en  boutfo- 
riant  les  tétons  de  fa  maiftreffe  >  mit  le  pied 
i  g ir  vn  pîacer5&  de  là  fur  la  feneftre,  ou  elle 
ne  Eut  pas  pluftciT^qu'Oliuier  quiauendok 
à  la  porte  3  s'approcha  au  ligne  que  luy  fit 
Laurette,qui  ayant  pris  vne  grande  chaire^ 
monta  defîfus  &  empoigna  fermement  fa 
îeruante,  tandis  que  d'vn  autre  cofté  Oii- 
uietiuy  lion  les  bras  par  derrière  à  Jacroï- 
fee.  Ce  n'eft  pas  tour, dit  Laurette  en  rianr3 
lors  qu'elle  fe  vid  alfeurce.de  fa  perfonne: 
ïl  faut  voir  fi  elle  eft  ce  qu'elle  s'eft  vantée 
cTdl  e.  Endifantcecy5  elle  luy  troufla  la 
cotre  &  lachemife.  &  luy  attacha  tout  au 
deffousdu  col  a.uec  vne  eiguilletreâde  forte, 
que  l'on  pouuoit  voir  fans  difficulté  fes  par- 
ties.ORuïer  commença  alors  à  s'en  gaufler 
tellement  que  fon  compagnon  &  Catheri- 
ne le  recogneurent  à  fa  parole.  Ah  l  ce  dit 
lvn,ie  te  fu  pplie  de  m'aider  à  m'ofter  d'icy  ; 
car  voyla  le  iour  qui  vient  5  &  ii  loarae 
trouueejicet  eftatjieteîaiiîeàiugercequ^ 
énarrîuera.  le  netefçaurois  fecourir,ref- 
pondit  Oiiuier,  car  il  y  a  vne  grille  de  fer 
entre  nous  deux.  Ma  foy  tu  fais  bien  de  ne 
vouloir  plus  te  tenird'auantageenl'air.car 
c'elt  vn  élément  qui  t'eft  tout  à  fait  cotrai- 
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te?  &  ttinemottîâsiâtetis  autre  part:c'eii 
ta  predeftinaticn.  Tu  nous  as  donc  trahis 
airifijimerrompit  Catherine 3  perfide  >  fi  «s 
tenois  ton  cœur  ,ie  ledeuorerois  mai  rire- 
nanr.Neparic point  de  tenirjuyiefpondk 
Oliuier ,  car  ta  ne  peux  plus  iouyr  de  tes 
mains,  LanTonsteslà^dit  Lauret  te,  qu'ils 
fe  plaignent  toi*.t  leur  faoul  ,  perfonne  ns 
viendra  à  leur  fecours  que  les  Sergents  & 
le  bourreau* 

Ayant  tenu  ccdîfcdurs5elle  conuïa  O  1- 
nier  de  remôter  en  fa  chambrc3où  il  ne  fu- 
rent pas  fi  toi!  qu'il  futrauy  de  cefte  beauté 
qu'il  ne  penfoit  pas  eftre  il  merueilîeufe 
qu'elle  ffioit ,  lors  qu'il  en  auoit  iouy  fans 
lumière.  L'ayant  confidereeattentiuemér, 
il  prit  la  hardieffe  de  cueillir  fur  fa  léure 
quelques  baifers  qui  ne  luy  furent  point 
refufez,  parce  que  Lauretre  le  trouuant  de 
bonne  mine ,  n'eftoit  pas  fafchee  qu'il  re- 
commençant le  feu  eu  il  auoit  défia  monftré 
qu'il  eftoir  des  plus  fçauans.  Luy  qui  lifolt 
fes  internions dedans  fesyeux  rpouuar*  S 
lafeifs,  ne  laîffa  pasefchapperlafauorable 
occafien  qu'il  auoit  de  tafkr  derechef  d'va 
fi  friand  morceau,  v 

Ils  le  mirent  après  à  difcouiir  de  plufieurs 
chofes.  Oliuier  parla  principalement  de  la 
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bonne  fortune  qu'il  auoit  euë,&  fit  des  fer* 
mens  à  Laurene  qu'il  n'eftimoit  rien  avi 
prix  ,  non  feulement  celles  qui  luy  pou- 
uoient  atriuer,  mais  celles  qui  pouuoieiit 
venir  en  Ton  imagination.  Vous  auez  beau- 
coup de  fuiect  de  remercier  le  CieldVne 
choie,  dit  Laurette:  Ceftdelafaueur  qu'il 
vous  a  départie  en  faifant  que' lors  que  ie 
vousay  veu  tantoit  fur  le  milieu  de  Tekhôl- 
le,  vous  prenant  pour  vn  mien  feruiteur,  ie 
me  fuis  venue  mettre  fur  vne  chaire  en  at- 
tcW  ant  que  vous  fuiïkz  monté  iufqucs  îcîj 
car  fi  ie  me  fiiffe  tenue  à  la  feneftre  ,  ieuffe 
bien  veu  que  vous  neilkz  pas  celuy  que 
i'atrendôis,&  ie  ne  vous  celé  point,  qu'in- 
failliblemenr  vous  euHiez  efté  très  malre- 
ceu  de  m  ;y,  au  lieu  que  vous  l'auez  cité  h 
bien,  que  vous^ne  vous  en  içauriez  plain- 
dre auecques  raifon.  le  ne  doute  point  que 
vousnem'euiTiez  mal  traité,  repartir  Oli- 
uier,  &  fi  ie  ne  m'en  orfence  aucunement, 
car  quelle  bien-vueillance  pourriez  vous 
auoir  pour  vn  homme  incognu  qui  vous 
furprend  au  lieu  de  celuy  que  vous  auez 
déslong temps  pratiquée*  Mais  ie  vousaf- 
feurequefi  ie  ne  fuis  pareil  en  mérite  ou 
en  beauté  de  corps  à  celv>y  à  qui  vous  auiez. 
donné  affignation  >  Le  iuy  fuis  pareil  m 
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défit  de  vous  feruïr ,  &  n'ay  pas  moins  que 
îuy  d'affection  pour  vous. 

Os  demonfxrations  d'amour  attirèrent 
beaucoup  d'autres  entretiens  à  leur  fait  te, 
qui  furent  vn  peu  interrompus  par  les  eafo- 
braiTemens,  dont- ils  gouiioienties  délices 
tout  autant  de  fois  qu'il  leurcftoit  pofli- 
trie. 

Quand  Laurette  veit  que  le  Soleil  eftoit 
:;  te  figurant  que  fon  mary  ne  tarderont 
plus  guère  à  reuenïr,  elle  pria  Oliuier  de  fe 
cacherdedanslefoindei'efcuyrie,  îuiques 
à  tant  que  le  pont  léuis  eitant  abaifsé  »  ii 
euft  le  moyen  de  s'en  aller.  Apres  qu'il  luy 
euftdit  adieu  j  &  qu'il  luy  euft  donné  vne 
infinité  d'alfeurances  de  fe  fouuenir  toui- 
iours  d'elle,  il  s'accorda  à  fe  mettre  en  tel 
endroit  quelle  voulut,  &  la  laiffa  retourner 
en  fa  chambre  3  où  elle  s'enferma  en  atten- 
dant le  fuccez  de  l'auenture  de  Catheri- 
ne. 

Il  eftoit  ce  iour  là  DImancbe3&  trois  ieu- 
nés  ruftres  du  village  s'efroient  leuez  du 
matin  pour  aller  à  la  première  MefTe,  &  de 
làavn  Bourg  prochain  déifier  à  la  longue 
paulme  les  meilleurs  loueurs  du  lieu.  Le 
Curénefutpasaffezmatineux  à  leur  gré. 
En  attendant  qu'il  fut  forty  du  Prefoytere, 
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ils  s'en  allèrent  promener  à  l'en  ton, 
Chafteau  >  où  ils  apperceurent  auffi  toit  le 
voleur  fetenant  d'vnerriain  à  I'efcheile  de 
corde  &  de  l'autre  à  la  grille  de  fer  :  Ils 
véirent  auifi  Catherine  toute  defcouuene 
iufques  au  deffus  du  nombril  ,  &  la  prirent 
pour  vn  Hermaphrodite.  Ils  s'efclaterent 
de  tire  fi  torique  tout  le  village  en  retéîit: 
de  forte  que  le  Curé  en  boutonnant  encore 
fon  pourpoint  fortit  pour  voir  ce  qui  îHur 
eftoit  arriuë  de  p'aifant.  Leur  efrnoticn 
eftoit  fi  grande  qu'ils  ne  fe  pouuôient  pres- 
que pîusfouftenir  >  &  ne  faïfotent  autre 
chofe  que  ioindre  les mains,  que  fe  coucher 
le  corps  en  cent  poftutes,  &  fe  heurter  l'vti 
contre  l'autre,  comme  s'ils  n'euffent  pas 
efté  bien  fages.  Leur  bon  Fafieur  ne  iettaric 
les  yeux  que  fur  eux,  ne  voyoir  pas  la  caufe 
de  leurs  rifees3&  ne  ceffoit  de  la  leur  deœâ- 
der,fans  pouuoîr  tirer  de  refponce  d'eux  car 
Il  leur  eftoit  impoflible  de  parler ,  tant  Ils 
eftoient  faifis  d'ailegreffe.  En  fin  le  Curé  erï 
tirant  vn  par  le  bras,luy  dit  :  Hé  ,  vien  çà, 
Pierrot,  ne  veux-tu  pas  me  conter  ce  que 
tu  as  à  rire?  Alors  ce  compagnon  fe  tenant 
les  cdftez,  luy  dit  à  plufîêurs  fois  qu'il  re- 
gardait à  l'vnedesféneftres  du  Chafteau; 
Le  Curé  leuant  la  veuë  vers  ce  lieu ,  apper* 
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cent  ce  qui  les  efraouuoit  à  tenir  cefte  fotte 

contenance, &  n'en  ïetta  qu'vn  cfciat  de  ri- 

fee  fort  modéré  pour  faire  !e  ferieux  &  le 

modeite.  Vous  elles  de  vray  s  badaus,  dit  ij, 

de  faire  les  aâions  que  vous  faites  pcùr  fi 

peu  de  choie*.  Ton  cognoift  bien  que  vous 

n'auez  iatnais  rien  veu  puis  que  le  moindre 

obieft  du  monde  vous  incite  à  rire  fi  demc- 

farément  que  vous  fem  blez  infenfez.Ie  ry5 

quant  à  moy  ,  mais  c'ell  de  voftre  fottife; 

que  fçauez  vousj  fi  ce  que  vous  voyez  n'eft 

point  vn  fuîet  qui  vous  deuroit  inciter  à 

ietter  des  lârmes:N  jus  fçaurons  tantoft  du 

feigneur  Valentin  ,  ce  que  tout  cecy  veut 

dire,  &  quels  ieux  Ton  a  ioué  ceûe  nuict  ea 

fa  maifon. 

Comme  le  Curé  actaeuôit  ces  paroles  ,  il 
arriua  près  de  luy  beaucoup  de  Paysas,qul 
éflonnezdu  merueillcux  fpedacle, inter- 
rogèrent le  voleur  &  Catherine,  qui  les 
auoirmislà:  maïs  ils  n'en  fceùrënt  tirer  de 
refponce  Les  paùures  gens  bailferent  hon- 
teufement  là  telle,  &  n'y  euft  que  le  voleur 
qui  dit  à  la  fin  que  Ton  le  tiraft  du  lieu  où  il 
elloit,  &  qu'il  conteroit  tout  de  poinâ  en 
poincl.  Le  Curé  dit  à  ceux  qui  Facçompa- 
gnoient  ,  qu'il  falloit  auoir  patience  que 
Valentin  euft  ouuert  le  Chafteau,  &  il  y  en 

C 
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eut  qui  tournèrent  à  l'entour  3  afin  devo:x 
s'il  n'y  auoit  point  quelqu'vn  aux  feneftre? 
pour  l'appeller.Vne  plaintiue  voix  paruint 
à  leurs  oreilles  du  creux  du  foisé  qu'ils  co- 
ftoyoient.  Ils  ietterêt  leurs  yeux  en  bas  3  & 
apperceurent  lacuue  d'où  il  n'y  auoit  pas 
long  temps  que  Fraricion  eftoit  £orti5apres 
reuenu  de  pafmoifon.  I  \  s'eftoit  fent  i  fi  foi- 
ble  qu'il  auoit  eu  beaucoup  de  peine  àfe 
retirer  d'vn  fi  mauuais  lieu,  tellement  qu'il 
s'eftoit  couché  auprès  pour  fe  repoler, 
Comme  les  Payfans  le  virent  tout  en  iang, 
ils  dépendirent  vers  luy  ,  &  l'vn  d'eux  s'ef- 
çria,Mifericorde,  c'eft  mon  hofte,  ce  deuot 
Pèlerin  qui  demeure  en  ma  mailon  depuis 
quelques  iours.  Mon  cher  amy,reprit>il,  eri 
fe  tournant  deuers  luy, qui  ont  elle  les  trai- 
ftres  qui  vous  ont  fi  mai  açcouitré  ?  Oftez 
moy  d'icy  ,  repartit  Francion  ,  ieo-urez- 
moy,  mes  amis  :  le  ne  vous  puis  maintepat 
rendre  fatisfairsfur  ce  que  vous  me  demâ- 
dez.  Qua nd  il  eut  dit  crt  paroles  ,  les  villa- 
geois le  retirent  de  làv&  comme  ils  le  por- 
toient  afonhoftellerie,  ils  «-en  ôtrereftt  vn 
de  fes  valets  qui  fut  bieneft .mnéde  le  voir 
en  l'équipage  où  il  eftoit:  Ce  qu'il  rrouua 
déplus  expédient,fut  d'aller  quérir  vn  bar- 
bier qui  arrïua  comme  1  o  defpouilloit  for* 
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Maiflre  auprès  du  feu  pour  le  mettre  au  lie. 
Il  veit  fa  playe  qui  ne  iuy  fembla  pas  fort 
dangereufe,&  ayant  mis  deffusvn  premier 
appareil»  il  affeura  qu  elle  feroit  guérie 
dans  peu  de  temps; 

Tandis  tous  les  habita ns  du  village  s'af- 
iemblerentdeuantieChâfteau,  pour  voir 
Je  foudain  changement  d'vne  fille  en  gar- 
çon.Ceux  qui  auoient  défia  pris  leur  plaîiir 
de  cefte  drôlerie  s'en  alloient  dire  à  leurs 
yoifins  qu'ils  s'en  vinffent  à  la  grande  pla- 
ce3&qu'iis  n'y  auroient  pas  peude  conten- 
tement. Le  bon  fut  que  les  femmes  qui  ont 
bien  plus  de  curiofitéque  les  hommes  5  & 
principalement  en  ce  qui  eft  dvne  plaifan- 
te  âuanture.  voulurent  içaudij  ce  que  c'e- 
ftoit  quç  leurs  maris  auoient  veu3  elles  s'en 
allèrent  en  troupe  iufquesau  Chafteau3où 
elles  ne  furent  pas-fi  toft*  qu'ayans  apper- 
ceuCarherinceiles  s'en  retournement  plus 
Vifte qu'elles n'eftoient venues i Celles  qui 
eftoient  de  belle  humeur  rioient  comme 
des  folles  3  &  lés  autres  qui  eftoient  chagri- 
nes ,  ne  faifoient  que  grommeler,  s'ima- 
ginans  que  tout  auoit  efté  préparé  à  leur 
fuiet,  &  pour  fe  mocquer  d'élles^Ceft  bien 
en  yn  bon  iour  de  Dïmâche  qu'il  faut  faire 
de  telles  badinerics  difoit  l'vne  3  Encore  fi 
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l'on  atfendoit  après  le  feruice,  Ceîaferok 
plus  à  propos  à  Carefme  prenant.  Ho  l  fe 
mode  en  va  périr  fans  doute^tous  les  hom- 
mes font  autant  d' Antechrilts.Ne  vous  en- 
fuyez pas  5  ma  Commère,  Alt  vn  bon  com- 
pagnon. Venez  voir  îaferuante  de  Vaien- 
tin,  elle  monftretout  ce  quelle  porte.  Le 
diable  y  ait  part,  luy  refpondir  elle.  Sur 
mon  Dieu,  luy  répliqua-  il,  vous  auez  beau 
faire  la  defdaigneufe,vous  aimeriez  mieux 
y  auoir  part  que  le  dïa ble. Va,va,luy  dit  vne 
autre  bien  refoluë:  Nous  ne  voulons  pas 
auoir  feulement  pat  à  vn  morceau  ,  nous 
le  voulons  auoir  tout  entier.Ie  le  fçay  bien, 
reprit  le  Ruftre,vous  ne  vous  enfuyez  de  ce 
ioyau  que  Ton  vous  a  fait  voir  ,  que  par  ce 
qu'aufïi  bien  eft  il  trop  loin  de  vous  :  Il  y 
a  vn  fofsé  &  vne  grille  entre  deux  :  &  puis 
vous  aimeriez  mieux  le  manier ,  que  le  re- 
garder. Mercy  Dieu ,  luy  dit  la  femme  en 
fecourrouçant5Situ  m'efchauffes  vne  fois 
les  oreilles,  iemanieray  le  tien  de  telle  fa- 
çon que  ie  te  Tarracheray  &  le  ietteray  aux 
chiens. 

Ainfî  les  femmes  eurct  plufieursbrocards* 
Mais  ie  vous  a  fleure  qu  elles  rendirent  bien 
le  change.  A  il  moins  fi  eiles  ne  ietterent  des 
traits  aufli  picquâs,  elle  dirent  tant  depa- 
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rôles  &  tant  d'iniures,&  fe  mirent  à  crier  iï 
haut  toutes  enfemble,  qu'ayanseftourdy 
tous  les  hommes  3  elles  les  contraignirent 
d'abandonner  le  champ  de  bataille,comme 
s'ils  le  fuflent  confelTez  vaincus. 

Quelques  villageois  s'cfl  ugnans  du  refte 
de  la  treuppe,  s'en  allèrent  à  cefte  heure  là 
près  du  clos  où  eftoit  Valentin ,  qu'ils  ouy- 
rent  crier  à  haute  voix.  Ils  s  approche;  ent 
du  lieu  où  ils  l'auoient  entendu, ne  croyans 
pas  que  ce  fuft  luy.  Ils  furent  infiniement 
eftonnez  de  voir  cet  efpouuentail  couuert 
d'hablilemens  extraordinaires,  attaché  à 
vn  arbre.  En  fe  tempeftant  la  nuicl:i  fon  ca- 
puchon luy  eftoit  tombé  furies  yeux  de  tel- 
le forte  qu'il  ne  voyoit  goutte»  &  ne  fça- 
uoit  s'il  eftoit  défia  iour.  Au  deffout  de  (es 
mains,  ilauoit  fort  fecoiié  la  telle  pour  le 
reietter  en  arriérerais  toute  la  peine  qu'il 
y  auoit  prife,auoit  efté  inutile.  Il  ne  voyoit 
point  les  Payfans  ,  &  oyoit  feulement  le 
bruit  qu'ils  faifoienten  fe  gauifant  de  cet 
obietquife  prefentoità  leurs%yeux  ,  non 
moins  plaifant  que  celuy  qu'ils  venoient 
de  voir  en  la  grande  place. 

L'opinion  qu'il  auoit  eue  toute  la  nuïd» 
que  les  Démons  s'appreftoient  à  le  tour- 
menter ,  luy  donna  alors  de  plus  viues  at- 

Ciij 


3 8  VHijloirt  Comique 

teintes  qu'auparauât. Car  il  s'imagina  que 
c'eftoit  eux  quis'approchoient,  &  cômen- 
ça  d'vfer  des  remèdes  que  Francien  luy 
auoit  apris  pour  les  chaiîer.  Les.  Pay  fans  le 
recogneurentalorsàfavoix,&  entendant 
les  niaifenes  qu'il  difoit»  &  confiderant  le- 
ïiac  où  il  eiloit,  ils  creurent  fermemét  qu'il 
auoit  perdu  r-e£prît3&  en  s'esbouffant  de 
rire  s'en  retournèrent  vers  leur  Curé  pour 
luy  conter  ce  qu'ils  auoient  veu  ,  Sans  dou- 
tent-il,  voici  la  iournçe  des  merueilles  :  le 
prie  Dieu  que  tout  cecy  ne  fe  tourne  point 
3a  dommage  des  gens  de  bien.  Lors  qu'il 
fut  à  l'entrée  du  c!os,apperceuant  défia  Va- 
lentin entre  les  arbres ,  il  luy  dit:  Eft  ce 
donc  vous,  Monfieur ,  mon  cher  arny  ?  Hé: 
qui  eft-  ce  qui  vous  a  mis  là?  Valentin  oyant 
la  voix  de  fon  Pafteur ,  modéra  vn  peu  fa 
crainte  :  parce  qu'il  vint  à  fe  figurer  que  les 
plus  mefchâs  diables,  qui  fuiTent  en  Enfer, 
ne  feroient  pas  fi  téméraires  que  de  s'ap- 
procher de  luy5puis  qu'vne  perfonne  facree 
eftoitence  lieu.  Helas  !  Monfieur  ,  rçf pon- 
dit- ii,  ce  font  des  Démons  qui  m'ont  ici  at- 
taché, &  m'ont  liyré,  des  aflauts  plus  fu^ 
rieux  que  tous  ceux  dôt-ils  ont  iadis  perfe- 
cuté  les  Saints  Hermite.  Maïs  comment, 
4it  le  Curç3n'aues  vous,  point  couché  chea 
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vousceftenuiâ:  Vous  ont-  iis  porté  en  ce 
lieu cy,fans que  vc*  enayezienty  quelque 
chofe  i  Ne  font- ce  point  des  hommes  mef- 
ïïîes  qui  vous  ont  accommodé  de  la  forte? 
Valer  tin  ne  dit  plus  mot  alors,  parce  qu'il 
fongea  que  celuyqji  parloir  à  luy  pouuoic 
eftre  vn  Démon  qui  auoit  pris  vne  voix  pa- 
reille à  celle  de  fon  Curé,  pour  le  tromper: 
Car  il  auoit  leu  que  les  mauuais  efprirsfe 
transforment  bien  quelquefois  en  Anges 
de  lumière.  Cela  fît  qu'il  recommença  tes 
conjurations  &  qu'il  dit  à  la  fin:Ie  ne  veux 
point  parler  à  toy5Prince  des  ténèbres. le  te 
recognoy  bien,tu  n'es  pas  mon  Curé  dont 
tu  imites  la  parole.  le  vous  môftreray  bien 
qui  ie  fuis3dit  le  Curé  en  luy  oftant  le  capu- 
chon. Hé quoy , lire  Valentin  ,  auezvous 
perdu  le  iugement,  pour  croire  que  tous 
ceux  qui  parlent  à  vous  font  des  efprits? 
Pourquoy  vous  forgez  vous  ces  imagina- 
tions? Faut-  il  que  ie  vous  mette  au  nombre 
de  mes  ouailles  efgarees? 

Valentin  iouyffant  de  la  clarté  du  ïour, 
reeogneut  que  tous  ceux  qui  efioient  au- 
tour de  luy  eftoient  de  fon  village,  &  perdit 
tout  à  fait  les  mauuaifes  opinions  qu'il 
auoit  conceuës,  quand  il  vïd  qu'ils  fenaet- 
toientàledeflier. 

C  iïij 
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Le  Curé  voulut  fçauoir  de  luy  par  quel 
moyen  il  auoit  erié  mis  là.  11  fut  contraint 
de  raconter  les  enchantemés  que  luy  auoit 
appris  Francien  3  &dedireaufli  pour  quel 
fuiet  il  les  auoit  voulu  entreprendte.Quel- 
quesmauuais  garçons,  enayans  entendu 
1  niftoire,  s'en  allèrent  la  publier  par  tout  à 
fon  infamie,(i  bien  qu'encore  auiourd'huy 
Ton  s'en  fouuient  ,  &  lors  qu'il  y  a  quel- 
qu'vnàfroidequeucl'onluydit  par  moc- 
querie,  qu'il  s'en  aille  aux  bains  de  Valen- 
tin. 

Apres  que  le  bon  Curé  eut  fait  plufieurs 
réprimandes  à  fon  Paroiffien  ,  fur  la  perni- 
cieufecuriofué  qu'il  auoit  eue,  il  le  mena 
voirleplaifantfpeâac!equieftoitauCha-< 
fteau ,  dont  Valentin,  auffi  eftonné  que  les 
autres  ne  put  rendre  aucune  raifon.  Al'in- 
ftantvn  homme  de  bonne  conuerfation  & 
de  gentil  elprit  fe  trouuantlà,  dit:  Vous 
voila  bien  empefehez ,  Mefïîeurs ,  vous  ne 
vous  ppuuez.  imaginer  la  caufe  de  ce  que 
vousapperceuez  le  m'en  vay  vous  la  dire 
en  trois  mots.  Ce  compagnon  que  vous 
voyez  pendu  à  Tefclielle  eftoit  amoureux 
de  Catherine.  Il  la  vouloit  aller  voir  fans 
doute.  Mais  pour  luy  monftrer  qu'il  per- 
doit  ks  peines,  elle  luy  a  defcouucrt  loa 
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deuanr3luy  faifant  cognoiftre  qu'elle  n'eft 
pasce  qu'il  penioir.  Tenez ,  il  eft  demeuré 
Jàen  contemplation  tout  elperdu. 

Celle  ingenieufe  imagination  pleut  ïcfî? 
niment  à  ia  compagnie  3  qui  penia  quelle 
fçauroir  bien  toft  des  choies  plus  vérita- 
bles, d'autant  que  les  valets  de  Valentin 
ouurirent  à  l'heure  le  Chafteau:Mais  ils  en- 
trent en  admiration  auflî  grande  de  voir 
tout  le  myftere  3  que  s'ils  n'euffent  point 
efté  du  logis. 

L'on  euft  bien  toft  deftaché  le  voleur  & 
Catherine  ,  &  l'on  ne  manqua  pas  à  leur 
demander  des  nouuelles  de  leur  arïaireiveu 
que  personne  n'en  pouuoit  rien  dire.  Le 
péril  où  ils  eftoient  les  auoit  fait  refoudre 
à  ne  point  refpondre  à  toutes  les  interro- 
gations que  l'on  leur  feroit  5  fçachans  bien 
que  leur  caufe  eftoitfi  chatoiiilleufe  qu'ils 
1  empireraient  pluftoft  en  parlant  que  de 
l'amender.  L'on  eut  beau  dire  à  Catherine 
par  plufieurs  fois,  pour  quelle  occafion  eft 
cequ'eftant  garçon  vous  aucz  pris  l'habit 
de  fîlleflamais  l'on  n'en  put  tirer  de  raifon. 
Laurette  3  eftant  defcendue,  fit  l'eftonnee 
au  récit  de  cette  aduanture>&  s'eftant  reti- 
rée petit  à  petit  à  la  cour5  pendant  que  tout 
Je  monde  eftoit  dans  la  falle ,  elle  s'en  alla 
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retrouuer  celuy  qui  auoit  pafsé  la  nuî& 
auec  elle,&  iuy  ayant  derechet dit  adieu,le 
fit  defloger  promptemerit. 

Le  luge  du  lieu  arriua  là  deffus ,  ne  defî- 
rant  pas  que  rien  fe  paffaft  {ans qu'il  en  fît 
ion  profit.  U  voulut  perfuader  àValemin^ 
qu'il  falloit  faire  des  informations  :  que  le 
deffernde  Catherine  &  de  fan  camarade 
ne  pouuoit  eftre  bon ,  &  qu'ils  auoient  en- 
trepris de  voler  fon  bien  ou  ion  honneur. 
Mais  Valentin  qui  fçauoit  bien  ce  que  c'e? 
iioit  que  de  païfer  entre  les  mains  rauifTan- 
tcs  de  la  Iuftice3ne  voulut  faire  aucune  in- 
ûance,  pour  ce  qu'il  ne  trouuoit  point  de 
manque  à fon  bien. 

Tout  ce  qu'il  deiîroit ,  eftoit  de  fcaucir 
par  quel  accident  ces  perfonnes  là  auoient 
eilé  attachées  à  fa  feneftre.  Quant  au  Pro- 
cureur fifca!  ,  il  ne  voulut  point  faire  de 
pourfuite,  d'autant  qu'il  veyoit  bien  qu'il 
n'y  auoit  rien  à  gagner  5  &  puis  les  parties 
ne  parlaient  point,  &qui  plus  eft  on  ne 
pouuoit  trouuer  de  preuues  contre  el- 
les. 

Apres  que  la  Meflefut  dite  3  l'on  don- 
na- congé  à  ces  pauures  gens  de  s'en  aller 
oiiils  voudroient,  &  ie  vous  afTeure  que 
deux  ou  trois  lieues  durantes  furent  poux- 
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fuiulsdetantde  perlbnnes  qui  leur  firent 
fouit,  ir  tant  de  marty re5qu'il  n'eft  point  de 
punition  plus  rigoureuie  que  celle  qu'ils 
eurent. 

Voila  comme  ceux  qui  ont  l'inclination 
portée  au  mal  ne  rtùflîffent  iamais  bien 
dans  leurs  deffeins5&  reçoiuêt  lefalairetel 
qu'ils  le  méritent,  tout  ce  que  nous  auons 
veuiufques  ici  nous  l'enfe?gne.  Valentirç 
qui  fe  vouloit  feruir  de  la  fcience  noire  & 
diabolique  a  efté  mocquéde  tout  le  mon- 
de,©^ ceux  qui  vouloiem  enrichir  par  leurs 
larcins  ne  l'ont  pas  fçcu  faire  &  ont  efté 
tourmentez  merueiîleufement.  Qviand  à 
Laurettequi  faifoit  vnfaux  bôd  à-ion  hon- 
neur5elle  n'a  pas  efté  punie  (ur  l'heure:  mais 
ce  qui  eft  différé  n'eft  pas  perdu.Pource  qui 
eft  deFrançion  il  eut  affez  de  mal  pour  fa 
vicieufe entreprife.  Neantmoins  comme  il 
eftoit  fort  refolu  il  fouffrit  tout  cela  plus 
patiemment  que  les  autres. 

Il  eftoit  à  rhoftellerie3ou  fon  hemme  luy 
£y  ât  fait  le  récit  de  tout  ce  qui  s'tftoir  pai- 
sé3il  fe  prît  à  rire  de  fi  bon  courage,  que  la 
douleur  de  fes  efprits  fut  que  fi  appa  ilee  par 
fon  excez  de  ioye-.Neantmoins  fon  iugemët 
ne  pût  auoir  de  lumière  parmy  i'aduâture, 
encores  qu'il  fe  fouuint  des  propos  que  ca- 
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therine  luy  auoit  tenus.  Ce  qui  luy  donna 
le  plus  de  contentement,  fut  le  récit  de  l'e- 
ilat  ,  où  le  Curé  auoit  rencontré  Valen- 
tin. 

Le  Barbier  vint  le  vïfiter  comme  Ion  luy 
alloit  donner  à  difné  :  &  voyant  que  Ton 
iuy  appertoit  du  vin ,  il  dit  qu'il  ne  falloit 
pas  qu'il  en  beuft,àcaufe  que  cela  luy  feroit 
niai  à  la  tefte.  Francion  ayant  ouy  cet  auis 
ii  rigoureux»  luy  dit:  Mon  Maiftre  ne  me 
priuez  point  de  cefte  diuine  boïflon»ie  vous 
<enprie,c'eftlefeulfouftiende  mon  corps: 
toutes  les  viandes  ne  font  rien  au  prix.  Ne 
fçauez-vouspasquepar  mocquene  onap? 
pelle  les  mauuais  médecins  ,  des  Médecins 
d'eau  douce,  pour  ce  qu'ils  ne  fçauent  faire 
autre  choie  que  de  nous  ordonner  d'en  boi- 
re, le  croy  que  leur  Prince  Hypocrate  n'ç- 
ftoit  pas  de  cefte  humeur  :  auiîil'hypocras, 
qui  eft  le  plus  excellent  breuuageque  nous 
ayons  ,  porte  il  fon  nom ,  à  caufe  qu'il  l'a 
aimé,  ou  qu'il  l'a  inuenté.  I'ay  cogneu  va 
ïeune  Gentilhomme  qui  auoit  mal  aux 
ïambes,  Ton  luy  deffendoit  le  vin ,  comme 
vous  me  faites ,  de  peur  d'empirer  fa  dou- 
leur: fçauez-  vous  ce  qu'il  faifoit  ?  il  fe  cou- 
choït  tout  au  cont  raire  des  autres  \  &  met- 
toit  fes  pieds  au  cheuet^afia  que  les  fuaiees 
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deBacchus  defcendiflent  *  fatefte.Qu me 
à  moy  qui  lui*  bleisé  en  l'autre  extrémité, 
ie  iuisd'auis  de;meieuer,  &  me  tenir  droit, 
à  ceile  fia  que3voyans  que  le  vin  que  ie  beu- 
ray  defeendra  à  mes  pieds  pluftoft  que  de 
monter  à  m*  telle ,  vous  ne  ferez  pa*  fi  fë- 
tiere  que  de  me  l'interdire  :  De  tait  Fran- 
cion  , ayant  dit  ces  paroles ,  demanda  (es 
chauffes  à  (on  valet  pour  feleuer.  Le  Bar- 
bier luy  voulant  monftrer  Ion  fçauoir  ,  e(- 
faya  de  luy  prouuer  que  les  raifons  qu'il 
auoit  données  ne  valloient  rien  du  tout,  & 
qu'elles  eftoient  pluftoft  fondées  fur  des 
maximes  de  i'Hoftel  de  Bourgogne,que  fur 
des  maximes  ôqs  Efcoles  de  Médecine.  Là 
defius  il  vint  à  luy  difcoarïr  en  termes  de 
fon  art  5  barbares  &  încognus  3  penfant 
cftre  au  fupreme  degré  de  l'éloquence,  ea 
les  proférant,  tant  iieftôitblefsé  de  ia  ma- 
ladie de  plulieurs  qui  croyent  bien  parier 
tant  plus  ils  parlent  obfcurement  ne  confi- 
derât  pasque  lelangsge  b'efl  que  pour  ùïve 
entendre  (es  con.cepcions3&  que  celuy,quî 
n'a  pas  l'artifice  de  les  expliquer  à  toutes 
lorcesdeperfonnes  5eft  taché d'vne  igno- 
ranceprefque  brutale  Francion  ayât  eu  la 
patience  de  i'efeouter,  luy  dit  5  que  tous  fes 
Aphorilmes  n'empefeheroient  pas  qu'il  ne 
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feleuâft:  mais  tout  es  foi  s  qu'il  ne  beU\>!? 
point  de  vin,&que  ce  qu'il  en  auoit  dit  ciV5 
ftoit  que  par  manière  de  deuis  Ceft  à  faire 
aux  efprics  bas^côrinua  il ,  à  nepouuoirde 
telle  for re  commander  fur  eux-mefmes, 
qu'ils  ne  (cachent  reilraindre  leurs  appétits 
&  leurs  enuies.  Pour  moy,  bien  que  i  aime 
ce  breuuage  autant  qu'il  eft  pofîible  ,  ie 
m'abïtiendray  facilement  d'en  gouitër  ,  & 
ie  feroisainii  de  toute  autre  choie  que  ie 
cherirois  vniquement.  Y  oïïre  tempérance 
eft  remarquât*  iejrepartit  le  Barbier,  ie  nay 
pas  les  r  efforts  dcPame  ii  fer  mes  qu'ils  ptiif- 
fent  ainfi  commander  à  mon  corps  :  car  ie 
vousaifeure  bien  que  quand  Galien  m:f- 
mc  m'aurait  ditquel'vfage  du  vin  me  (eroic 
nuîfible,  ie  ne  m'en  priuerois  pas,  &  que  fi 
fans  en  auoir  l'on  me  mettoit  auprès  d'vne 
fontaine  d'eau>ie  ne  lairrois  pas  de  mourir 
de  foif.  Mais,  Monfieur ,  pourfuiuit-rl  5il 
n'eft  pas  croy  a ble  que  vo9  ne  fermez  main- 
tenant du  mal,  &   neantmoins  vous  ne 
vous  pouuez  pas  tenir  de  gaufrer.  Si  vous 
mecognoiffiez  patncuiterernent5&  lî  vous 
fçauiez  de   quelle  forte  vn   homme  doit 
viure,vous  ne  trouuericz  rien  d'eitrangc 
encela,luy  refpondit  Francien  :  Mon  aœe 
eft  ti forte  qu'elle  repouffe  facilement  ton-, 
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te  forte  d'ennuis ,  &  iouy  t  de  fes  fondions 
ordinaires  parmy  les  maladies  de  mon 
corps.  Monfieur  >  reprit  le  Barbier  en  fc 
fouinant,  vous  me  pardonnerez^  fi  ic  vous 
dy  que  vous  m'obligez  à  croire  que  l'opi- 
nion que  l'on  a  de  vous  en  ce  village-cy  eft 
véritable, qui  eft  que  vous  eftes  tresfçauant 
en  Magie  :  car  autrement  vous  ne  iuppor- 
teriez  pas  fi  patiemment  que  vous  faites  le 
mal  que  vous  auez.  L'on  dit  mefme  (  ie  ne 
le  fçaurois  croire  pourtant ) que  tout  ce  q'û 
eftarriué  celle  nuict  chez  Valentin  ,  s'tft 
fait  par  voftre  art  5  que  vous  auez  méta- 
morphosé la  feruante  du  logis  en  garçon-, 
que  vous  Tauez  rendue  muette,  &  que  vous 
n'auez  pas  véritablement  vne  playe  à  la 
tefte:  mais  que  vous  abufez  nos  yeux.  Cp 
qui  donne  ces  penfees  là  aux  bonnes  gens, 
eft  que  Ton  n'a  peu  trouuer  la  caufe  de  pas 
yn  de  tous  ces  fuccez. 

Cefte  plaïfante  imagination  mit  telle- 
ment noftre  malade  hors  de  foy  qu'il  penia. 
mourir  de  rire  LàdsiTus  ilacheua  deVha- 
bil!er,&  s'afïkàtab!eauecleBa:bier3qûi 
ne  demâda  pas  mieux  que  difner  auec  luy. 
Orçà,luy  dit  Françion  >  Neiçauez-vous 
point  £  le  fuis  maintenant  en  la  bonne  grâ- 
ce te  Valentin  î  en  quelle  manière  paris? 
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il  de  moy?  le  ne  vous  le  celé  point,  refpoft- 
dit  le  Barbier ,  il  en  parle  comme  du  plus 
triefehant  forcierqui  foit  au  monde,  11  die 
qu'au  lieu  que  vos  iecrets  luy  deuoient  ap- 
porter quelque  bien,ils  luy  ont  causé  beau- 
coup de  maux.Encore  qu'il  y  ait  long-téps 
qu'il  foit  affeuré  de  cela  ,  il  n'a  pas  laiisé 
de(Tayer  tout  maintenant  s'il  fe  porteroit 
plus  vaillamment  au  combat  cotre  fafem- 
me  qu'il  n'a  accouftumé  de  faire,  mais  ia- 
mais.il  n'en  a  eu  la  force  :  de  forte  qu'il  a 
efté  contraint  de  contracter  vne  paitf  ho:> 
teufe  auecques  Laurette.  Il  n'y  a  rien  que 
fa  porte  de  desrrierequi  foit  ouuertc:îe  vous 
affeure  bien  qu'elle  l'eft  de  telle  façon5qu'il 
ne  peut  retenir  vne  liquide  &  fale  matière 
qui  en  fort  à  chaque  moment.  Il  a  fallu 
qu'il  m'ait  prié  comme  fon  bon  Compère 
de  luy  bailler  vne  drogue  qui  ira  refermer 
les  ouuertures  ,  &  appaifer  les  feiitiorè 
de  ces  rebelles  ,  qui  nefe  tenans  pas  aux 
lieux  ordonnez,  s'enfuyent  fans  demander 
Congé.  Dois-ie  craindre  qu'il  ne  prenne 
quelque  vengeance  de  moy  ?  reprit  Fran- 
çion.  le  ne  vous  en  ay  encore  rien  dit,  ref- 
pondit  le  Barbier ,  pource  qu'il  m'a  fetnblé 
que  vous  auez  bien  le  moyen  d'euiter  par 
toftre  feience  toutes  les  embufehes  qu'il 
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vous  fçaura  dreffer.  Neantmoins  le  vous 
affeurc  à  cefte  heure  qu'il  n'efparcnera  pas 
toucelapuiffancequ'iia  pourvu9  ioûer  vn 
mauuaistour.  lem'envay  gager  qu'il  fera 
aflembler  les  plus  vaiilans  du  village  pour 
vous  venir  ce  foix-ènleuer^  &  vous  mettre 
en  priiondansle  Chàlteau.  Cela  nem'em- 
pefcherapasdeboirea  la  fantéauec  ce  ver- 
re d'eau  que  ie  m'en  vay  aufti  emprhonner, 
répliqua  Françion  :  puis  il  changea  de  di{- 
Cours,  &  acheua  de  prendre  ion  repas. 

Comme  il  té  leuoit  de  table  Dlufieurs  ha- 
birans  arriuerent  àThôftellerk,  pouffez  de 
curioiirédele  voir,  lis  demandaient  tou^ 
où  eft  le  Pe!èrïn?cù  eft  le  Pelerin?à  fi  haute 
voix  qu'il  l'entendit  diftincïement*  Incon- 
tinêt  il  fir  fermer  la  porte  auec  les  verroux, 
&  quoy  que  ces  gens  làheurcaffent,  diians 
tantoft  qu'ils  auoient  affaire  d'vn  coffre  qui 
eftoit  dedans  la  chambre3tâtoft  qu'ils  vou- 
loient  parler  au  Barbier,iis  ne  peurët  obte- 
nir que  Ton  leur  ouurift  l'huis,  A  la  fin  ils 
Jurèrent  târ  de  fois,  qu'il  y  auoit  vn  homme 
blefsé  dans  le  village,qui  fe  mouroit  à  faute 
d'vn  prompt  remede,qii'il  falut  faire  fortir 
le  Barbier.  Mais  comme  ils  penfoiêr  entrer 
dedâs  la  chambre  3  Françion  &  fon  valet  fë 
prefenterit  à  l'entrée  les  piftolets  à  !a  main 
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proteftans  qu'ils  les  tireroient,contre  ceu£ 
quiferoient  iî  téméraires  que  d'appro- 
cher. 

LesPayfans  quin'auoient  pascouftume 
de  fe  ioûer  auec  de  pareilles  fluftes,  demeu- 
rèrent tous  penauts,&  s'en  retournans  dif- 
férent refermer  la  porte.  Uenreuint  enco- 
res  d'autres  en  plus  grand  nombre3qui  per- 
dirent leurs  peines  ,  ne  plus  ne  moins  que 
les  premiers.  Francion  à  qui  leurs  importu- 
nitez  defpiaifoit  infiniement ,  fe  refolut  de 
s'en  deliurer  le   pluftoft   qu'il  pourroir. 
Ayant  appelle  fon  hotte,  il  le  paya  de  fes  ef* 
cots,  luy  communiqua  fon  deffein  ,  &  le 
pria  d'atteler  vne.  petite  charette  qu'il 
auoit,pour  le  faire  conduire  à  vn  Bourg  où 
Ilferoit   moins  inquiété.  L'hofte  attacha 
deux  cerceaux  à  fa  charette  pour  fouitenïr 
vne  couuerture,&  ayant  mis  au  fonds  tou- 
tes les  befongnes  de  Fra  ncion ,  il  l'aduertic 
qu'il  eftoit  heure  de  partir.il  monta  dedans 
&  fe  coucha  deffus  la  paille,cependant  que 
l'onletiroitehorsla  tauerne  par  vne  porte 
de  derrière  qui  rendoitemmy  les  champs: 
Son  valet  alloit  après  monté  fur  fon  che- 
ualD&en  cet  équipage  ils  trauerferent  pais, 
farfc  que  perfonne  du  village  les  vift. 
Leboafutqae  quelques- vns  retourne- 
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rer.  t  à  l'hoftellerie  auiïi  toft  qu'ils  en  furent 
partis,  &  ne  les  trouuans  point  dedans  leur 
chambre,  ny  en  pas  vn  autre  lieu  ,  eurent 
opinion  qu'ils  eftoient  difparos  par  art  dé 
Necromance. 

Pendant  le  chemin  Fiancïon  fe  roeîtoit 
àdifcourir5tantoft  auec  vn  ieune  garçon 
qui conduifoit  la  charette  ,  &  tanteft  auec 
ion  feruiteur.  Quand  iefonge  aux  aduâtu- 
res  qui  me  font  arriuees  ce  iour  ci,  difoit  il 
à  fon  va!et,ie  me  reprefente fi  viuernét  Fin- 
ftabilité  des  chofesdu  monde  ,  qu'à  peine 
me  puis  ie  tenir  d'en  rire.  Cependant  i'en 
ay  pour  mes  vingt  efcus,&  pour  vne  bague 
que  i'ay  perdue,  ie  ne  fçay  en  quelle  tbrte. 

II  faut  que  ceux  qui  m'ôt  porté  ce  matin 
à  l'hoftellerie  ay ent  fouillé  dedans  mes  po- 
chettes.Vn  remède  contre  ce  mal^c'eft  d'a- 
uoir  de  la  patience,dôt  ie  fuis,Dieu  merey, 
mieux  fourny  que  de  piftoles.  Mais  confi- 
derez  vn  peu  l'agréable  changement  :  II 
n'y.a  pas  long-temps  que  i'eftois  couuert 
d'habillement  fomptueux  1  &  maintenant 
i'ay  vne  cappe de  Pèlerin.  lecouchoïsfous 
les  lambris  dorez  des  Chafteaux,  &iene 
couche  plus  qu'aux  foifez,fans  aucun  toi&. 
I'eftois  fur  des  matelats  de  fatin  bienpic- 
quez,&  ie  me  fuis  trouué  dedans  vne  cuud 
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pleine  d'eau,  penfez  pour  y  eftre  plus  mol- 
lement, le  me  faifois  traîner  dâs  vn  carrof- 
fe  aflis  fur  des  couflîners,  &  voici  que  ie  lu is 
encor  trop  heureux  d'auoir  peu  trouuer 
vne  mefchanie  charett  e ,  où  ïe  me  veautre 
dedans  la  paille,de  telle  forte  que  ie  ne  me- 
ritay  iamais  le  nom  de  paillard  à  plus  iufte 
raifon. 

Sonferuiteur  luy  refpondit  le  mieux  qu'il 
luy  fut  poffibie,  afin  de  luy  donner  de  la 
confolation  ,  mais  il  en  prenoit  bien  luy 
tout  feul,Monficur,  pouriuiuit-  il,  ie  ne  me 
fafche  que  de  ce  que  ie  vous  voy  ainfi  là  de- 
dans,cela  n'eft  gueres  honorabie:aufli  pour 
conduire  les  criminels  au  fupplice  auec 
plus  d'ignominie,  l'on  les  met  dedans  vne 
charette.  le  n'eftois  pas  daduis  que  vous 
entraffiez en  celle-là. 

Francion  refpondit  là  deflus  qu'il  fen- 
toit  plus  de  mal  que  l'on  ne  penloit  en ■  re- 
tendant ainfi  goguenârder,&  qu'il  n'auoit 
pas  aflez  de  force  pour  ie  tenir  à  che- 
ual. 

llapperceut  que  la  nuiâ  venoit  petit  à 
petit,  mais  il  ne  s'en  nfit  point  en  peine, 
parce  que  le  Chartier  luy  afleura  qu'il  n'y 
auoit  plus  qu'vne  demie  lieuë  iufques  au 
Bourg  ,  de  fait  il  difoit  la  vérité.  Néant- 
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moins  ils  n  y  peurent  pas  arriuer,  d'autant 
qu'vne  de  leurs  roù^s  euft  quelque  choie 
de  rompu.  Us  pafïbient  de  fortune  alors 
par  vn  petit  vil!age3où  ils  furent  contraints 
des'arrefterdeuantle  logis  d'vn  Charron. 
Mais  h  nuïd  vint  tout  à  fait  auparauât  que 
leurcharette  fuft  racommodee  :  de  fore 
qu'il  leur  fallut  chercher  vn  gifte.  lis  s'en 
alierét  droiâ:  à  la  tauerne  du  lieu  qui  eltoit 
fort  mal  pourueuë  de  toutes  chofes3&  ay  as 
pris  Jàvn  repas  qui  ne  leur  chargeoit  pas 
beaucoup  Teftomachj  ils  demandèrent ,  eu 
ils  pourroient  coucher,  îen'ay  que  deux 
I  ct5  dedans  ma  chambre  haute,  dit  leTa- 
uernïer5encore  font- ils  occupez.  Les  deux 
hommes  qui  font  venus  aueemey  fe  cou- 
cheront dedans  Pefcuyrie  eu  autre  part,dit 
Françîon5mais  pour  moy,  il  faut  queie  fois 
furvn  lict)  ie  vous  le  payeray  pluftoftau 
double.  Monfieur,  dit  Thofte ,  il  y  a  là  haut 
vn  Gentilhomme  couché  tout  feulât  m'en 
vais  m'euquerir  de  luy  s'il  voudroit  bien 
vous  faire  place  à  Tvn  de  fes  coftez. 

Ayant  dit  cecy  il  monta  à  la  chambre 
d'où  il  reuint  auec  vnefort  bonne  refpon- 
ce  pour  Françion,qui  incôtinent  alla  trou- 
uer  leiiâoùlon  confentoit  qu'il prift  (on 
repos.  Monfieur  7  dït-ïl>  à  ce  Gentilhcm- 

Dlij 


54  VHtjloire  Comique 

me  qu'il  y  vid  couché,  fi  ie  ne  me  pcçtoîs 
point  mal.  la  neceflîté  ne  me  forceroit  pas 
à  vous  incommoder  comme  ie  vay  faire,  ie 
m'en  irois  piuftoft  pajfer  la  nuict  volon- 
tiers couché  tout  a  plat  fur  vn  lictquine 
pourroit  brasier  ,  fi  tout  l'Vniuers  n'e- 
{toit  en  mouuement,&  où  ie  n'aurois  pour 
rideaux  quelesCieux.Toutesfois  le  iuiet 
qui  me  fait  venir  icy  perdra  tout  à  fait  h 
puiffance  qu'il  a  eue  à  me  perfuader  de  m'y 
tenir ,  fi  ie  cognoy  que  vous  ne  m'y  fouf- 
friez  pas  de  fort  bon  cœur,  Monfieur ,  ref- 
pondit  le  Gentilhomme  ,  ne  dites  point 
que  ie  receuray  d-e  l'incommodité  5  il  eft 
impoflible  que  vous  m'en  apportiez,neant- 
moins  ie  ferois  preft  à  en  endurer ,  s'il  ne 
tenoit  qu'à  cela  pour  vous  rendre  du  ferui- 
ce.  le  fortirois  mefme  d'içy ,  &  vous  y  laif- 
ferois  tout  feul  pour  vous  donner  le  moyen 
4*y  dormir  plus  à  requoy  ,  fi  ie  ne  confide- 
rois  que  vous  penferiez  queie  le  ferois  par 
defdain. 

Vnecourtoifiefi  remarquable  que  celle 
de  ce  Gentilhomme  ne  fut  pas  mal  reco- 
gneue  parFrançïoni  quife  feruit  des  ter- 
mesles  plus  affables  qu'ilpût  inuenter  pour 
le  remercier  ainfi  qu'il  le  meritoit. 

Comme  il  fut  couché,  le  Gentilhomme 
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îuy  fit  fçauoir  que  la  bône  mine  qu'il  auoît 
remarquée  ,  &  où  il  eiclaitoit  le  ne  fçay 
quoy  de  noble  &  de  non  vulgaire  eftoit  vn 
charme  qui  l'inuitoit  à  luy  faire  vn  nombre 
infiny  d'offres  de  feruice  5  Françion  qui 
portoit  vn  nom  qui  luy  eftoit  veritablemêt 
deub  pour  fa  franchife  accouftumee  ,  luy 
refponditfans  feintiie  ,  qu'il  luy  rendoit 
grâces  de  la  bonne  volonté  qu'il  auoir  pour 
luy:  mais  qu'encore  qu'il  y  allait  defonin- 
tereft3ilnetrouuoitpas  bon  qu'il  fondaft 
fon  iugement  fur  de  bienfoiblesapparen- 
ces,qui  font  ordinairement  trompeuies,  & 
qu'il  deuoit  fe figurer  que  fouuentefois  l'on 
trouue  par  la  communication  qu'vne  mel- 
chanteamelogedeflbus  vn  beau  corps  de 
qui  1  on  a  efté  deceu.  le  fçay  bien  que  ïe  ne 
me  trompe  point,  dit  le  Gentilhomme ,  & 
que  tant  plus  ie  vous  frequenteray3tât  plus 
ie  recognoiftray  la  vérité  de  ce  que  les  traits 
de  voftrevifage  m'ont  dit.  le  tiens  que  les 
règles  de  la  phyfionomie  ne  font  point  mé- 
teufes.  Selon  ce  qu'elles  m'enfeignent,  ie 
voy  beaucoup  de  bonnes  chofes  en  voftre 
perfonne,&puisi'ay  cognu  vn  ieune Gen- 
tilhomme qui  vous  reffembloit  parfaite- 
ment bien,  lequel  eftoit  le  plus  eftimable 
cmei'ayeiamais  pratiqué.  Toutes  cescho- 
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les  me  donnent  vne  extrême  enuîe  de  fa- 
lloir qui  vous  eftesjde  quel  pèlerinage  vous 
veru  z:  &  qui  c'eft  qui  vous  a  bitisé  ala  te- 
fte  comme  voii*  eltes  De  vous  faire  main* 
tenant  cognoiîlre  toui  a  tait  que  le  iuis,  & 
vous  retirer  beaucoup  ti'auantage  qui  cne 
font  an  iuees,  ie  ne  le  puis  pas  taire  ,  dit 
Francien ,  à  caufe  que  ie  n'ay  pas  ie  temps 
qu'il  me  faudroit  pour  vne  iemb  able  trai- 
çie,&  puis  iedefuerois  bien  me  repoler.le 
vous  diray  feulement  les  dernières  choies 
quimeionr  aduenuës?dom  vous  neîairrez 
pas,  iem'affeure  ?  d'élire  înnniement  iatis- 
fait.  Encore  qu'il  fembie  que  l'on  deuroit 
celer  tour  a  la  ,ie  vous  le  deicouuriray  de 
tout  poinct:  d'autant  qu'il  m'eft  aisé  à  voir, 
que  ie.  ne  puis  confier  mon  iecret  plus  al- 
leu riment, 
Sçachez  don  :  que \*  m'appelle  Françîon, 

6  quittant  il  y  a  J)$£JiJB,e$  iours  à  Paris, 
non  point  en  l'habit  que  vous  m'auez.  veu, 
maisenceluydeConrîilanpie  rencontray 
en  failantla  promenade  à  pied  par  la  rue, 
vnebourgeo'ieia  plus  aiopabie  que  ie  vy 
îama.s.  Auffi  tofl;  la  fiçure d'amour  méprit 
auec  vne  telle  violence,que  ie  ne  içauois  ce. 
que  ie  hifoisXe  coeur  me  battoir  dedans  le 
lein  plus  tort  que  cefte  petite  roujequimar- 
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gue  les  minutes  dans  les  Mcnftrc?.  Mes 
yeux  eitincelloient  dauantage  que  i'citoil- 
le  de  Vcfper, &  comme  ils  cuifent  efté  atti- 
rez par  vue  chaifne  à  ceux  de  la  beauté  que 
i'auoïs apperceuë j  iis  les fuiuoicnt  tout  par 
tout  LaBourgeoife  eftoit  mon  Polie  vers 
lequel  îe  me  tournois  fans  ceffe.  En  quel- 
que endroit  qu'elle  allait  3  iene  manquois 
point  à  y  porter  nues  pa?* 

En  fin  elle  s'arrefta  deffus  le  Pot  au  chan- 
ge^ entradans  ia  boutique  a'vn  Orféure* 
fcftât  paisé  outre  iufqu'à  fOrloge du  Palais, 
ie  me  ientïs  fi  fort  picqué  de  paffion ,  qu'il 
fallut  nécessairement  que  ie  rebroufiaffe 
chemin  pour  reuoir  mon  cherebiect  le 
m'auilay  d'entrer  au  lieu  OÙ  cftoît  la  Belle, 
pour  achepter  quelque  chofe  tout  exprès, 
&  comme  ie  ne  içauois  que  demander,  ie 
fus  longtemps  arrefté  fur  ce  mot:  Monfirez 
rnoy3  en  fin  ie  dis  monftré  moy  vn  des  plus 
beaux  diamâs  que  vous  ayez. Le  Marchand 
eftan^  empefchéà  faire  voir  vn  collierde 
perles  à  ma  deefle,ne  peut  pas  fi  toft  venir  à 
moy ,  dont  ie  fus  plus  aife  que  s'il  m'euft 
baillé  fa  marchâdife  pour  neant;cnr  ie  pou* 
uois  confiderer  auec  sttentiô  des  yeux  qui 
brilloient  d'auantage  que  fes  pïerreries3des 
cheueux  plus  beaux  que  fonor3&  vn  teint 


5  8  'L'Hiftoin  Comique 

dont  la  blancheur  eftoit  pius  grande  que 
celle  de  fes  perles  Orieruales.Vn  peu  après 
il  m'apporta  ce  que  ie  luy  auois  demandé 

6  en  ayant  fceu  la  valeur, ie  m'adreflay  à 
îa  bcurgeoife  3  que  ie  priay  courtoilement 
de  me  monftrerfon  achaptjaiînde  tiouuer 
occafion  de  i'accoiter.Vne  autre  de  fa  com- 
pagnie qui  tenoit  le  collier  3  me  le  monftra 
de  fort  bon  gré,  !uy  dit  après  en  le  luy  ren- 
dant :  Tenez  la  fiancée  5  retournons  nous 
en  au  logis,  il  eft  défia  tard. 

le  cogneus  par  ces  paroles  que  cefte  ieu- 
rie  mïgnarde  eftoit  fur  le  poinct  d'élire  ma* 
riee,&  que  c'eftoit  qu'elle  achetoit  tout  ce 
qui  luy  eftoit  de  befôîn.  Il  y  auoit  auec  elle 
v.nbon  vieillard  qui  debourfoit  tout  l'ar- 
gent, ick  pris  du  cômencement  pourfon 
père:  mais  ie  fus  eftô  né  lors ,  qu'a  près  qu'ils 
s'en  furent  aïïez,  l'Orfcure  me  dit  :  Regar- 
dez 3  Monfieur ,  voila  le  fiancé:  N'eft  il  pas 
bien  digne  d'efpoufer  vne  telle  femme  que 
celle-cy?Ieluy  refporidy  que  par  vn  fouf- 
îis,  &  commanday  tout  bas  à  vn  de  mes  la- 
quais de  future  ces  gens-là  ,  pour  voir  en 
quel  logis  ils  entreroient. 

L'Orféureneme  pût  rien  dire  de  leurs 
noms,  ny  de  leurs  qualitez  pour  cefte  heu- 
re là  j  mais  il  me  promit  qu'il  en  appren- 
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droit  quelque  chofe  d'vn  de  fes  amîs  qui  les 
cognoifïoit.  Apres  auoir  achepté  vn  dia- 
mant de  fort  peu  de  valeur,  &  auoir  com- 
mandé que  Ton  me  fit  vn  cachet  de  mesar^ 
mes,  ie  m'en  retournay  à  ma  demeure  or- 
dinaire>.cùmonlaquais>quî  eftoît  infini- 
ment bien  inftruit  aux  commifîîor  s  amou- 
reufes,  me  vint  rapporter  tous  les  tenans 
&  les  aboutiffans  du  logis  de  celle  que  i'ap- 
pelloisdeiîa  mamaiftreffe.  Qui  plus  eft,il 
me  dit  que  le  nom  du  vieillard  qui  i'accom- 
pagnoit  eftoit  Valent  innomme  il  auoitap- 
pris  par  hazardd'vn  homme  qui  luyauoit 
dit  adieu  tout  haut  dans  la  rue.  Le  lende- 
main ie  ne  manquay  pas  à  faire  mes  pro- 
menades par  deuant  la  maHon  où  mes  de- 
lices  eftoient  enfermées ,  l'eus  le  bien  de 
voir  ma  Bourgeoife  à  fa  porte ,  &  la  faluay 
auecvne  contenance  où  elle  peut  bien  re- 
marquer quelque  chofe  de  l'affection  que 
i'auois  pour  elle. 

De  là  i'allay  quérir  mon  cachet  fur  le  Pot 
au  Change  3  où  l'Orfèvre  me  confirma  ce 
que  mon  laquais  m'auoit  dit ,  que  le  fiancé 
s,appelloitValentin,&  me  dit  de  furplus 
qu'il  eftoit  à  vn  grand  Seigneur  nommé 
Alidan  3  dont-il  auoit  toufiours  fait  les  af- 
faires: Quant  à  la fiacee  ilm'affeura qu'el- 
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îes'appelloit  Laurette5maisii  ne  mepeut 
rien  dire  au  vray  de  fon  extra  dion. 

Q^'eftoit- il  befoin  de  fçaucii  tant  de  cho 
fes  inutiles  ?  aufïi  ie  ne  tn'ë  infprmay  point 
â'auantage.  Tout  ce  que  îe  taichay  de  taire 
fu:  d'accotter  la  gentille Laurette.De  vingt 
fois  que  ie  paffois  par  deuât  fon  logis>il  n'y 
en  auoit  guère  qu  vnf  qui  me  fuft  fauora- 
bie  pour  me  la  faire  voir ,  Vn  ibir  la  rroii- 
liant  toute  feule  à  fa  porterie  l'aborday  gra- 
cîeufement,  &  luy  demanday  fi  elle  ne  fça.- 
txoit  point  où  deœeuroit  vn  ie  ne  fçay  quel 
homme  dont  i'inisentois  le  nom  tout  ex- 
près. Q£3nd  elle  m'eut  refpondu  qu'elle 
ne  le  cognoiflbit  point  ,  ie  contrefis  Te- 
ftonné,  difant  qu'il  nVauoic  affeuré  luy 
mefme-que  fon  logis  eft^it  encefteruc  là> 
&  ié  ne  quiray  pas  pourtant  cefte  mignon- 
Tîe.Ellequî  fe  doutoit  prefqnede  mon  def- 
fein5enta  ma  tout  incontinent  vn  autre  dïf; 
<rours3  &  me  demanda  fi  ie  n'eftois  pas  de 
fon  carrier,  veu  qu'elle  m'y  voyoit  fouuen- 
tcsfoiè.îeluy  ref  pondis  que  non,  &  liiydfc 
refolument  ,  qu'elle  auoit  tant  de  charmes 
qu'elle  m'y  att  irok  tous  les  iours ,  bien  que 
ïefufle  d'vn  lieu  fort  efloîg'.é  Elle  mère- 
p!iq  u  qu'il  falloit  que  ce  fut  vn  autre  fuiet 
pIuspuifTam  qu'clie5qui m'y  amenaft; puis 
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cîie  commença  à  fe  meure  tout  a  fait  dans 
les  termes d'viie  Ingcnieuis  humilité,  te  nr 
peus  fouftrir  qu'elle  s'a ba itfaft  de  cette  for- 
te, &  la  releuay  iuiqLes  aux  Aitre*  du  fir- 
mament. Ma  conciufionfut  celle  quel'oa 
prend  d'ordinaire ,  de  dire  que  tant  de  par- 
faites qualitez  qu'elle  poifedoit  faifoient 
que  ien'auois  rien  de  fi  cher  que  l'honneur 
de  me  pouuoir  nommer  fon  eiciaue. 

Ce  fut  bien  alors  qu'elle  me  fit  paroiiire 
combien  elle  eftoit  fine  à  ce  ieu  là  ,  car 
voyant  qu'elle  n'auoit  pas  affaire  à  vn  No- 
uice,  elledefploya  tout  ce  qu'elle  auoit  de 
fubtil  &  d'artificieux:  &  ie  vousafleureà 
ma  honte,  que ie  vy  quaii  l'heure  queiV 
ftois  déferre. 

Cela  fit  que  ie  l'aimay  encores  d'auanta- 
ge,  &  ces  gentilleffes  non  vulgaires ,  dont 
elle  vfa  enuers  moy>  furent  comme  qui  îet- 
teroit  de  i'huy  le  dedans  vn.feu.Ses  nopees» 
qui  le  firent  bien  roft  après  y  nen.ecaufe- 
renf  aucune  fai'cherie,car  ie  me  doutais 
bien  que  ie  ne  medeuoispas  affl'gerdece 
que  ce  vieillard  couchèrent  aueceiieaupa- 
rauant  moy  &  qu'auiïib;en  n'su i-oit  il  pas 
fon  pucelage,que  ie  croyais  quelle  n'auoit 
plus  il  y  auoit  longtemps.  Au  rcfte5l'efpe- 
rance  m'elloix  côme  vn  baulme  ialutaire? 
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dont  i'adouciffois  la  douleur  de  toutes  raves 
playes.  Il  me  fernbloit  qu'il  eftoit  infailli- 
ble que  Laurette  belle  &  ieune  ne  fut  tort 
aife  de  r  rôuuer  vn  amy  qui  fît  au  lieu  de  fon 
efpoux  vne  b:fogne  quine  pouuok  pas  de- 
meurer à  taire,  &  qui  eftla  ptincipalle  du 
mefnage.Ii  faut  vn  bô  Atlas  pour  ne  point 
iuccomber  à  vn  faix  irpefant  queceluy  de 
fatisfaire  aux  amoureufes  eftnotions  d'vne 
femme.  Valentin  n'auoit  pas  àmonaduis 
des  efpaules  aflez,  fortes  pour  le  fupporter: 
il  eftoit  befoin  que  quelqu'vn  luy  aidait. 
.Au  refte  ie  m'imaglnois  que  ma  fidélité  me 
feroit  choiftr  de  Laurette  ,  pour  cefte 
affaire»  entre  tous  ies  hommes  du  mon- 
de. 

Tandis  que  ie  me  flatte  par  celle  pénfee, 
voici  vn  accident  qui  arriue,donx  ie  ne  me 
doutoîs  pas}  Ceft  que  Valentm  fort  de  Pa* 
ris  pour  touiîours  auec  tout  fon  train.  le 
rn'enquiers  dalieu  de  fa  retraite:  1  o  m'ap- 
prend que  c'eft  en  ce  pays  ci,&  en  vn  Cha- 
fteau  qui  appartient  à  fon  Maiftte  3  dont 
nous  ne  fommes  eilo ;^nez  que  de  quatre 
lieues.  le  me  fafche,  i'enrage,  &  medefef- 
pere  de  l'abfencede  Laurette,  fans  laquelle 
il  ne  m'eftoit  pas  aduis  que  iepûffe  viure. 
En  fin  ie  me  reious  àlaiffer  tomes  ies  bon-* 
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nés  fortunes  que  i'attcndois  auprès  du  Roy 
pour  venir  icy  tafeher  de  recueillir  celles 
del'Amoar.  l'arriuay  il  y  a  cinq  iours  au 
village  où  eft  Valencin,  ayant  pris  i'habîc 
de  Pèlerin  à  vn  Bourg  proche  d'icy,cù  Je 
laiffay  tous  mes  gens ,  excepté  le  valet  que 
vous  auez  veu  tantoft. 

le  fis  accroire  à  tout  le  monde  que  ie  ve- 
nois  du  pèlerinage  de  Noftré  Dame  de 
Montferrat$  mais  i'eftois  vn  grand  trom- 
peur: car  i'alloisà  celuyde  Laurette.  Les 
femmes  medemandoient  des  Chappelets 
&  ie  leur  en  donnois  de  beaux»  dont  ie  na- 
uois  pas  manqué  à  me  garnir  :l'ailay  iuf- 
quesau  Chafteau  où  ie  trouuay  Valemir* 
quimereceuteourtoifement \&  prit  auec 
des  remercimens  fort  honneftes^vn  de  mes; 
Chappelets  que  ie  luy  preientay.  le  luy  de- 
manday  la  permiflîon  d'en  bailler  vn  autre 
à  Madame  fa  femme,  il  me  Paccorda  libre* 
mentjde  foite  que  ie  luy  en  portay  vn  en  fa 
prefence. 

D'autant  que  l'heure  de  difner  eftoît  ve- 
nue ,  il  me  pria  de  prendre  mon  repas  chez 
luy  :  ie  n'en  fis  pas  grande  difficulté  car 
i'auois  peur  qu'il  ne  ceflaft  de  m'en  fup- 
plierauecvne  figrandeinftancc3&:rienne 
m'eftou  tant  à  defirer  que  de  demeurer  en 
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fa  maifon  -,  il  fur  ibigneux  de  s'erquerir  cîe 
ma  patrie  5  &  de  la  condition  de  mes  pa- 
ïens: le  luy  forgeay  là  deiïus  des  bourdes 
nom  pareil!  es. 

Les  di (cours  que  ie  luy  tins  après  ne  fi- 
rent que  de  foy,  de  pénitence,  &  de  mira- 
cles, fi  bien  qu'il  meprenoit  délia  poii:  vn 
petit  Sainâ,  qui  auroit  quelque  iour  place 
dedans  le  Kiiendrier.  Celte  bonne  opi- 
nion fit  qu'il  ne  feignit  point  de  melaïfier 
ieul  auecques  la  femme  pendant  qu'il  s'al- 
loït  occuper  à  quelque  affaire  doroe'ftîque: 
Soudain  iem'aprochây  de  Laurettequi  ne 
pouuoit  croire  à  fes  y  eux  de  me  voir  dégui- 
sé de  la  forte  que  i'eftois.  le  luy  dis  auec  ma 
première  modeltie  ï,  Croiriez  ?ou>  bien, 
Mada me,  que  la  charité  m'a  fait  prendre  la 
hardieflede  vous  venir  adrefier  vne  prière 
de  la  part  d'vne  perfonne  que  vous  tour- 
mentez cruellement  5  &  qui  n'attend  du 
iecours  que  de  voftre  main,  le  veux  parler 
de  Françion  que  vos  perfections  ont  vain- 
cu, le  ne  vous  fuppîie  pour  luy  que  d'or- 
donner comment  il  viura  déformais.  le  ne 
fneftonne  point  fi  vous  auez  pris  ceftepoi- 
ne,me  dit  Laurette,  car  c'eft  pour  vous 
xnefmes  que  vous  intercédez.  Eftant  ve- 
ftu  en  Pèlerin,  ie  fuis  Pèlerin,  luy  refpon- 
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ciHe3  &  par  ainii  le  Pèlerin  vous  implore 
pourFrançion.  Là  deffus  ie  luy  appris  la 
paîTion  incomparable  qui  rn'afïïlgeoit  pour 
elle,  &  luy  afTeuray  que  ie  nreftoîs  veina  ea 
ce  pays  ci,  $c  que  ie  nauols  changé  d'habir, 
que  pour  la  voir. 

Comme  elle  eftoit  fubûle  à  trouuer  àcs 
matieresd'ingenkuiesrefponies  dans  mes 
di(cours,elle  dit  incontinent:Puis  que  vous 
Jurez  que  vous  n'eftes  venu  ici  que  pour  me 
voir,  vous  ferez  le  plus  dtfloy  al  du  monde, 
fi  vous  m'importunez  de  vous  départ  ir  ynè 
autre  bien  plus  grand  queceluy  là.  le  luy 
repreientay  la  rigueur  qu'elle  exerçoit  dei- 
fusmoy  en  expliquant  mes  propos  à  ma 
mine  en  va  fens  contraire  à  celuy  qu'ite  de- 
uoient  auoir,  &  luy  fîsparoiftre  qu'eile.me 
rendoit  tout  deCefperé>fi  elle  ne  rnedon- 
noit  de  l'allégement.  La  mauuâife,  tout  au 
contraire  de  ce  que  i'attendois  voulut  m'é- 
ftonnerpar  les  menaces  quelle  me  fit  de 
defcouùrir  à  Valentin  qui  i'etfois  ,  &  le 
fuietde  mon  voyage  :  mais  ie  luy  dis  que 
«cela  ne  snefpoutiantait  guère,  pource  qu'a- 
presla  perte  de  fes  bonnes  grâces  3  celle  de 
mon  honneur  ny  de  ma  vie  ne  me  tou- 
chaient point, 
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Quelque  petit  traiâ  de  douceur  5  que  le 
remarquay  en  les  dernières  paroles  ,  me 
promit  des  faueurs  fingulieres.  A  n'en 
point  mentir,  ie  ne  tus  pas  trompé:  car  lors 
queiepariay  à^lie depuis  >luy  ayant  tenu 
desdiicours  qui  euffent  appriuoibé  i'ame 
dVn  Tygre  ,  ils  eurent  du  pouuoir  furîa 
fienne,quun'cft  pas  des  moins  humaines, 
Qne  me  fert-il  d'allonger  mon  hiftoire  par 
tant  de  conres  inutiles:  En  finie  vainquis 
celle  qui  m'auoit  vaincu  ,  elle  rechercha 
auffi diligemment  que  moyjl'occaiîon  d'af- 
jfouuirfesdeiirs. 

Vaientinàquielle  auoit  baillé  encores 
de  bien  aduantageul.es  impreflions  de  ma 
pie  é&  démon  tçâuoir  en  toutes  chofe?, 
voyant  vnïour  que  i?  ne  le  viiitois  point, 
me  vintcerch  *r  en  mon  hoftelierie,  où  ma 
franchife  l'obligea  à  medeicouurir  fa  plus 
fecrette  affaire,  qui  eftoît  qu'il  fetrouuoit 
bien  enipeicbé  en  ion  mefnage ,  parce  que 
il  auoir  efpousé  vne  ieune  femme  fringan- 
tequi  ne  demanda >ïr  cu'à  folsftre.r ,  &  que 
Saturne  n'eftoit  pas  bien  accouple  tftant 
auecques  Venus. 

Du  premier  abord  te  m?  doutay  qu'il  me 
vouloir,  faire  entendre  couuerurnent  qu'il 
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y  au'oît  à  refaire  aies  pièces.  Neantmoins 
i'attendîs  qu'il fe  fut  mieux  expliqué ,  lans 
luytelmoignerqueieiçr.uois  fa  penfee  le 
le  confolay  fur  ce  fuiet  comme  ie  trouuay  à 
propos*,  &  fur  la  fin  ii  me  demanda ,  fi  moy 
quiauoîseftudié^qui  auois  voyagé, &  qui 
auois  fréquenté  les  plus  (cauansperfo.nn.a- 
ges  de  l'Europe  >  ie  n'auois  point  appris 
quelque  recep^e ,  qui  fuft  propre  àgucrc 
fon  mal.Ce  n'eit  pas  tant  pour  mon  pl^ 
que  icdefire  de  me  voir  fainen  cefte  par rie* 
que  pour  ce.luy  de  ma  femme,  continua  il, 
car  quant  i  moy  ie  me  fen's  aflez  fati^fair 
de  ce  que  i'ay .  le  demeuray  quelque  ternes 
à  forger ,  &  vneinfigne  inuenrion  $Rfô$b 
venue  en  l'efprit,  ie  iuy  refpondis:  qu 3  tous- 
les  remèdes  qu'enfeigne  la  Médecine  ne 
luy  pouuoient  de  rien  feruir ,  &  qn'il  n'y 
auoit  que  ceux  de  la  Magie  qui -le  puiffent 
aflîfter.  Luy  quieft  afîezgros  ChreH-n  3  fë 
reioiut  d'accomplir  tour  ce  que  ieluy  or* 
donnerois,fii'eftoisdodeen  cet  art.  Pour 
luy  perfuader  que  l'on  n'en  pouuoit  ;>Jus 
fçauoir  que  ie  faifois,ie  luy  monftray  beau- 
coup de  petites gentillefles  qui  fe  font  na- 
turellement, lesquelles  il  prit  neantmoins 
pour  des  miraclesi  comme  de  faire  fonner# 
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l'heure  dans  vn  verre  auec  vue  bague^ &  d^ 
tranfmuer  l'eau  en  vin  auec  vne  poudre 
que  i'y  mettpis  fecrette  ment. 

Francion  rapporta  là  deffus  les  chofes 
qu'il auoit  commandé  de  faire  àVakntin, 
qui  font  celles  là  mefme  que  i'ày  dit  qu'il 
fit.  Il  raconta  qu'il  auoit  compiocté  aued 
Lautette  d'aller  pafler  la  nuiâ:  auec  elle  ce- 
pendant: &  que  fon  valet  ayant  contrefait 
le  Demoru&  lié  Valentin  à  vn  arbre  ,  afin 
qu'il  ne  s'en  retournait  point  au  Chafteau, 
luy  auoit  aidé  à  monter  à  vne  efchelle  >  & 
s'en  eftôit  allé  dormir  :  de  forte  qu'il  ne  l'a- 
uoit  point  fecouru  quand  il  eftoit  tombé 
das  vne  cuue.il n'oublia  pas  àluy  direauf- 
fi  tout  ce  qui  eftoit  arriué  le  m^tin5de  la  fcr- 
uamedeLaurette.  Il  nepui  dire  pourtant 
comment  tout  cela  s'eftoit  fait  ,  &  ne  parla 
point  del'auantured'Oliuier^qui  luy  eftoit: 
Incognuë:  Mais  en  fin  il- ne  laïfla  rien  en 
arrière  de  ce  qu'il  fçauoit  affeurément. 

En  tout  cela  l'on  voit  clairement  que  fès 
mœurs  eftoient  fort  peruertïes ,  &  qu'il  fe 
laifïbic  merueilleufement  emporter  aux 
délices,  &  que  neantmoins  il  eftoit  trom- 
pé par  de  faux  charmes,  &  qu'il  neiouyf* 
fbit  point  du  bon  heur  qu'il  s'eftoit  figufé 
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eftant  au  lieu  de  cela  en  vn  tres-mauuais 
equipage,qui  doit  feruir  d'exemple  ic  d'in- 
ftru&ïon  t  our  ceux  qui  veulent  mener  vne 
pareille  vie  ,  leur  faifant  recognoiftre  que 
c'eft  va  tres-mauuais  chemin. 


fin  dttprwkr  Lme9 


E  il) 


LE 


SECOND 

LIVRÉ  DE  L'HISTOIRE 

Comique  de  Françion. 


su 


*^&|'Enuie  que  Françion  auoit  de 
lh$nffr  prendre  du  repos  fie  qu'il  pria  ce- 
ffiv^j*S  iuy  qui  eftoït  couché  a  fon  codé* 
*>*ïm&*  dattêdre  au  lendemain  s'il  vou- 
loir efmouuoir  quelques  queftïons  fur  les 
fuccez  qu'il  luy  auoîî  recitez3ou  a?  il  defiroit 
apprendre  quelque  autre  chofe  de  luy.  Le 
Gentilhomme  l'ayant  donc  îaifsé dormir, 
fe  mit  en  après  fi  fort  à  penfer  aux  plaifans 
fuccez  qu'il  venoit  d'entendre,  qu'il  le  peu- 
fa  refueiller ,  en  riant  à  gorge  defployee. 
Toutesfoïsil  eut  tant  depuiftance  fur  foy 
qu'il  ne  fe  donna  point  la  liberté  de  rire  au- 
trement que  dedans  le  cœur.  Dés  qu'il  auoit 
ouy  le  nom  deFrancion3il  auoit  bien  reco- 
gneu  le  perfonnage  qu'il  auoit  pratiqué  en 
fa  ieuneffe  :  mais  fes  avions  &  la  yiue 
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peinture  de  fon  humeur  le  faifoient  bien 
mieux  recognoiftre  que  tout  autre  choie. 
Neantmoins  il  le  propofa  de  ne  luy  pas 
defcouurir  fitoft,  qu'ils  auoient  eu  enfem- 
ble  autrefois  de  particulières  familiarité?. 
Enfin  ayant  beaucoup  d'imaginations  en 
fon  efprït ,  il  fe  laifla  vaincre  par  les  char- 
mes du  fommeil  qui  le  rendirent  afïoupy 
ïnfenfiblement. 

I!  y  auoit  dedans  l'autre  Iict  de  la  mefme 
chambre  vne certaine  vieille ,  qui  arriuant 
des  champs  toute  latte,  s'y  eftoit  ouchee 
de  fort  bonne  heure.  Son  premier  Comme 
eftoit  défia  acheué ,  &  défia  elle  auoit  per- 
du toute  la  puîffance  &  toute  l'enuie  de 
dormir,quandFrancion  auoit  efté  fur  la  tin 
de  fon  conte:  de  façon  qu'elle  auoit  enten- 
du qu'il  eftoit  amoureux  de  Madame  Lau- 
rette,queperfonne  ne  cognoifioir  il  bien 
qu'elle.  Il  auoît  parlé d'vr.e  voix  aifez hau- 
te au  commencement^  fi  elie  n'euft  point 
encores  efté  endormie  à  l'heure  ,  elle  euft 
bien  pu  fçauoir comment  i!  s'appelloit  Ge- 
la Juyeuii  donné  vne  parfai  e  cognoiflan- 
ce  de  luy  :car  elle  l'auoit  ouy  fouuem  nom- 
mer à  la  Cour. 

Nefçachant  donc  pas  qui  il  eftoit,  elle 
euft  vpe  telle  curioûté  de  l'apprendre,  & 

E  iiij 
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de  voir  fon  vifàge  5  que  deux  heures  aprçl. 
eile  fe  mît  en  la  ruelle  de  ia  couche  »&  tira 
du  feu  d'vn  fuzil  d'Allemagne  qu'elle  por- 
toîr  toufiours ,  dont  elle  alluma  vne  chan- 
delle ,  puis  eile  prit  le  chemin  du  lieu  où  ii 
luy  fembloït  que  celuy  qui  auoittant  dif* 
couru  eftoit  couché.  A  ia  voir  marcher  tou- 
te nuë  en  chemife  d'vn  pas  tremblant  auec 
la  lumière  en  fa  main,  Ton  euft  dit  que  c'e- 
ftoit  vn  Squelette  qui  fe  remuoit  par  en- 
chantement. 

Elle  tira  tout  bellement  vn  rideau  du  Hct 
deFrancion,  &  recroufla  vn.peu  la  cou- 
nerture  qui  cachou  s6  vifage^qu'elle  n'euft: 
pasfitoft  veu  ?  qu'elle  ne  fut  plus  en  peine 
de  chercher  qui  cefçoit  ,  car  elle  fe  l'imagi- 
na incontinent. 

Les  penfees  qu'il  y  auoit  fi  !ôg  temps  que 
Francionauoît  toufiours  eues  de  Laurette 
agitoient  encore  (on  efprit  à  l'heure  en  vn 
fonge  fi  tuibulent  5  qu'après  auoir  proféré 
trois  ou  quatre  parole?  malarrangée^ilfe 
iettahorsduîîcl.  La  vieille  toute  efperduë 
fe  retira  à  cofté  delTus  vne  chaire,  pofant 
fon  chandelier  fur  vn  coffre  d'aupres.Fran- 
cion  s'eftant  tourné  dVn  cofté  &  d'autae^fe 
ietta  fur  eile  en  difant  :  Hà  !  ma  belle  Lau- 
rette ,  ie  vous  tiens  à  ce  coup  :  Il  eft  impof* 
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fibîe  que  vous  m'efchappiez. 

Le  Gentilhomme  qiâs'efioirrefueilléaU 
bruit  que  la  vieille auoit  fait  pour  ailum.ec 
fa  chandelle  3  &  qui  n  auoit  pas  pourtant 
voulu  parler  encores,fe  prit  tellement  à  ri- 
re, que  tout  fon  îîct  en  fremb'.oir. Quant  eft 
de  la  vieille  3  elle  emhraffa  Fraiicion  auffi 
eftroitement  comme  il  lW)bra{foit>& pour 
refpondre  à  fescareffes  le  baila  de  bon  cou- 
rage 5  eftant  bien  aise  de  trouuer  vne  occa- 
fi  on  qui  ne  s'eftoit  guère  efferte  à  elle  de- 
puis la  perte  du  puceliage  de  Venus  3  à  h 
naiffance  de  laquelle  ie  penfe3tât  elle auoit 
d'aage,  que  la  pointe  de  Tes  attraits  cftoiç 
deiia  toute  efmouffée, 

MaislecompagnondeliddeFranclonjlâ 
griua  dVn  fi  cher  contentement ,  car  il  tira 
ion  gentil  baifeur  par  le  derrière  de  fa  che- 
mife  3  &  puis  après  il  le  fù  remettre  au  lift. 
Comment  5  Monfieur  ?  luy  dit-il,  voltre 
Laurettereffembleàlamefme  laideur:  ou 
vous  ne  la  cognoiffez  gueres  bien5puis  que. 
vous  prenez  cefte  femme- cy  pour  elle  ?  Hà 
mon  Dieu  3  refpondit-ilen  fe  frottant  les 
yeux ,  laiffez-moy  dormir ,  que  me  voulez 
vous  dire?  Leuez  latefte3adïoufta  l'autre^ 
&  regardez  qui  eft  celle  que  vous  auez  em- 
braffée.  Comment?  qu'ayie  embrafle^  dit 
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Françîon,en  s'elueillant  en  furfaut:  Hé: 
comment,  vous  ne  vous  iouuenez  poim  de 
mauoirtenuçfîlcng  temps  entre  vos  bras, 
dk  la  Vieille  en  fbufriant,&  môftrànt  deux 
dents  qui  eftoïent  demeurées  en  fa  bouche, 
corne  lès  carneauxdVne  vieille  Tour  que 
Fonabatuëen  ruine.  Oiy5  ileftvray,  &  fi 
vous  m'auez  baifee  &  tout.Françion  l'ayât 
regardée  autât  que  (es  yeux  chargez  &  aC- 
ioupisluy  pouuoient  permettre  ,  luy  ref- 
pondit:  Ne  te  glorifie  point  decequei'ay 
fait,  car  appren  que  ie  prends  ta  bouche 
pour  vn  retraidt  des  plus  fa!es3  &  qu'ayant 
cnuie  de  vomir  i'ay  voulu  m  en  approcher, 
afin  de  ne  gafter  rien  en  celle  chambre  ,  & 
de  ne  ietter  mes  ordures  qu'en  vn  lieu  dont 
l'on  ne  peut  accroiftre  l'extrême  infedlion. 
I  y  euiîe  poffible  après  de/chargé  mes  ex- 
cremens  en  te  tournât  le  derrière ,  &  fi  i'ay 
touché  à  ton  corps  3  c'eft  que  ie  le  prenois 
pour  quelque  vieille  peau  de  parchemin, 
que  ie  trouuois  bonne  à  torcher  vn  trou  eu 
ton  nez  ne  mérite  pas  de  fUurer.  Hè!  Mon- 
fieur5dit»il,enfe  tournant  versleGentil- 
homme,  vous  me  voulez  donc  periuader 
que  t'ay  carefsé  cefteGuenucheerxbeguï- 
née  J  Ne  cognoifîez  vous  pas  qu'elle  n'a 
rie  quineibir,  capable  d'aaiortkraffcdiôj 
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&  de  reffufeiter  la  haine?  Ses  cheueux  fer* 
uiroïent  pluftoft  aux  Démons  pour  entraî- 
ner les  âmes  chez  Piuton  ,  qua  l'Amour 
pour  les  conduire  fous  les  loix.  Si  elle  fub- 
iifte  encore  au  monde  >  c'eft  que  Ton  ne 
veut  poiatd,clleenEnfer3&  que  les  tyrans 
qui  y  régnent  ont  peur  qu'eiîe  ne  foie  la  fu- 
rie des  furies  melmes.  Appaifez  vous  ,  dit 
le  Gentilhomme,  vous  ne  receue^ point 
de  honte  à  Pauoir  embraisee:  Ses  yeux  qui 
luiient  dauantage  queles  ardants  que  Ton 
voit  la  nuicl:  auprès  des  riuieres,  vous  ont 
attiré  dedans  ce  précipice.  La  chaffie  qu'ils 
iettent  eft  fi  gluante  quelle  pept  feruir 
d'exeufe  àvoftre  defir  ,  s'il  s'y  eft  arre- 
fté. 

Alors  la  vieille  tenant  fa  chandelle  à  la 
mainjs'approcha'du  liét,  &  dit  àFrancion: 
Si  vous  auiez  confideré  que  ie  fuis  voftre 
bonne  amie  Agathe  qui  vous  à  toufiours 
faitfplaifir  à  Paris,vous  ne  me  diriez  pas  tât 
d'hiiures.  H:îc'eft  donc  vous  ,  refpondit 
Francion  en  faiiant  Teftonné  :  ie  vous  co- 
gnoy  il  n'y  a  pas  vn  mois  que  ie  fuis  guery 
du  mal  que  vous  me  fiftes  g^g^er  chez  Ia- 
neton.Quâd cela  feroit,  dit  Agathe,vopne 
m'en deuriez point  imputer  defaute:auffi 
vray  que  voiia  la  chandelle  de  Dieu,  la  pe- 


f  &  L'Hiftaire  Ccmifà 

rîteeffrontce  m'auoitiuré  qu  elle  eftoitpliis 
nette  qu'vne  perle  d'or  riant.  Vous  voulez 
dv  e d'Orient  3  interrompit  le  Gentil-hom- 
me :  Ceft-mon  ,  mais  il  n'imporre  com- 
ment ieparle3refpond  Agathe3ie  m'entens 
bien. 

Ce  difcours  cefsé  5  le  Gentilhomme  pria 
Francion  de  dire  quelle  refuerie  il  auoit 
eue  quand  il  s'eftoit  leué3  peafant  eftre  au- 
près de  Laurette  :  il  luy  refpondit  *  qu'il 
vouloit  pafier  tout  le  reftede  la  nuïâ  à  dor- 
mir >  &  que  le  lendemain  il  luy  conteroit 
]c  plus  plaifant  Congé  qu  il  euft  cuy  ia- 
aiais. 

Agathe  efteîgnit  donc  la  chandelle^'ea 
retourna  dans  (on  li<5t ,  &  leslaiffa  iufques 
au  icur  fuiuant  qu'ilsfe  leuerenttous  trois 
à  pareille  heure.  Le  Gentilhomme  fça- 
chant  que  Francion  eftoit  venu  dans  vne 
charette>luy  offrit  vne  autre  commodité, 
&  luy  confeilia  de  la  renuoyer ,  ce  qu'il  fit, 
priant  îeCharettier  de  ne  dire  à  perfonne 
où  il  l'auoit  mené.  Ayans  fait  defieuner 
Agathe  en  leur  compagnie ,  le  Gentîlhoa* 
me  luy  demanda  en  fecret  d'où  elle  venoir, 
&oùelleailoit.  Elle  dit  qu'elle  venoit  de 
Pari*»&  qu'elle  alloit  voir  Laurette3afin  de 
gagner  fes  bonnes  grâces  pour  vaFinan- 
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cïer  qui  eftoit  infiniment  amoureux  d'elle. 
L'efpok  du  gain  ts  fait  faire  cela  ,  dit  le 
Gentilhomme  ,  oùy  Mouiîeur,  refpondic 
elle.  Si  vne  au^re  perionne  que  ls  Fins  ncier 
s'en  promet  vn  plus  grand  ,  tu  l'agiteras 
b:en  piuftoft,  répliqua- il.  ie  te  prie  donc 
de  faire  en  forte  que  tu  amenés  Lauretteâ 
mon  Chafteau  »  pour  voir  fon  Françîori 
qu'elle  chérit  beaucoup  >  comme  tu  pour- 
ras îçauoir  d'elle.  Si  tu  fais  cela,iete  ren- 
dray  la  plus  contente  du  monde  *  &  ne  te 
foucie:  nous  ferons  alors  fefte  entière.  Sois 
feulement  fecre'tte  maintenant ,  &  ne  def- 
couare point  quiie  fuis,  Agathe  pr-ornit  à 
celuy  qui  parloit  àelle>defairedelafaufle 
monnoye  pour  luy,  s'il  eftoit  faefoin,  & 
après  elle  s'en  retourna  vers  Frânçion  ,  à 
qui  elle  parla  de  fes  amours.  Vous  aimez 
vne  malicieufe  femme5luy  ditelle,ie  rn  âf- 
feure  que  Laurette  n'auroît  poiat  de  regret 
de  vous  voir  noyé  ,  pourueu  qu  ei!e  euft 
vos  habits  :  elle  ne  fait  rien  que  pour  le 
profit.  le  le  croy  bien,  dit  Francion  j  car 
m'ayant  ouy  dire  que  i'auoïs  vne  fort  belle 
Efmeraude,elle  me  la  demanda,  &  dés  que 
ie  luy  eus  promis  de  la  luy  donner,  elle  me 
fit  meilleur  vifage  quauparauanr.  le  vous 
ay  entendu  cefte  nulCt  conter  voftre  hi- 
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ftoire,'adicufta  Agathe,  vous  dues quViè 
feruante  vous  fit  choir  du  haut  e  n  bas  ,' vne 
eicheîle.  C'eftoit  fans  doute  fa  maiftrtfle 
quiluy  auoit  commandé  d'en  faire  alnfi,& 
parauâture  luy  aidoit-elle  la  mauuaife.  Ne 
coanoiffcz-  vous  pas  bienque  l'irr  pofîîbill- 
té  qu'elle  difoit  eftce à  l'aller  voir  n'efïoit 
qu'vne  menterie?elle  vous  euft  bien  fait 
entrer  dans.le  Qi? fteau  autrement  que  par 
vne  feneftre,ii  elle  n'euft  voulu  mettre  vn 
plus  grand  prix  a  les  faueurs  par  cefte  difft- 
cul  é.  Le  pon  >ieuis  eftoït  haui se ,  dit  Fran- 
çion,  ie  ne  pouuois  entrer  par  vn  autre  lieu* 
Elle  vous  pouuoitiaire  venir  au  Clufteaii 
deiour,  reprit  Agaïhé,&  vous  fa  ire  cacher 
enqueîque  endroit  Cela  euft  eftéforrpe- 
riileux ,  repartit  Francion  :  Vous  l'aimez» 
leievoy  bien,  adioufta  Agathe,  vous  ne 
pouuez  croire  qu'il  y  ait  de  là  malice  en 
(on fait  ,  Vous  vous  imaginez  Q«e  toutes 
les  vertus  le  font  tellement  fortifiées  dans 
fon  ame  ,  qu'elles  en  deffendent  l'appro- 
che à  tous  les  vice^  P offible  vous  ^gurez 
vous  qu'elle  eft  encore  aufli  pucelle  que 
quand  fa  mère  l'enfanta,  à  eau fe  que  vous 
fçauez  que  Valentin  ne  luy  a  pas  peu  faire 
vnc  grande  violence.  Mais  ie  vous  veux 
citer  ces  imaginations>&  vous  çom  er  tou~ 
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tefa  vie,  afin  que  vo<i$  {cachiez  de  quel 
bois  elle  ie  chauffe.  Auffi  bien  fait-  il  fi  mau- 
uaîs  temps  que  ne  pouuans  encor  fortir 
dJicy  àcaufede  ia  piuyè*iinous  faut  quel* 
que  entretien. 

Comme  elle  difôït  cela,  le  Gentil  hom- 
me s  approcha  d'elle  >  &  tefmoigna  qu'il 
feroit  fort  icyeux  d'entendre  les  contes 
qu'elle  feroit  lefquels  ne  pouuoient  efire 
autres  qu'agréables.  Apres  donc  s'eftrevn 
peu  arreftee  ,  &  auoir  dit  qu'elle  vouioic 
conter  fes  actions  auiïi  bien  que  celles  de 
Laurette,  elle  commerça  ainii. 

le  ne  freindray  point ,  mes  Braues  ,  de 
vous  dire  mes  ieunes  amourettes,  d'autant 
quje  ie  cognoy  que  vous  n'auez  pas  âzs  et- 
prits  de  cruche  comme  beaucoup  d'autres, 
&quecem'eft  vne  gloire  d'auoir  fuiuy  la 
bonne  nature.  le  vous  dydonc  que  mon 
père  ne  me  pouuant  touiiours  nourrir  à 
caufede  (a  pauureté  ,  me  mit  à  laage  d$ 
quinze  ans  à  feruir  vne  Bourgeoife  de  Pa- 
ris, dont  le  mary  eftoit  de  robbe  iongue.Ea 
imfoyc'cftoi  la  plus  mauuaife  femme  que 
ie  vy  iamais:  Bon  Dieu  !  Comment  le  croi- 
rez vous  bien?  Il  eut  mieux  vaiu  que  celuy 
quil'auoit  efpoufee  euft  efpousé  vn  gibet, 
ou  qu'il  euft  elle  attaché  à  vne  chaiine  de 
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galiere3  que  d'eitrëiïé  à  elle  par  mariage 
car  il  n'euft  pas  eu  tât  à  louffrir:  Dés  le  ma- 
tin elle  fe  mettoit  à  louer  &  à  faire  gogaiîle 
auécquesfesvoifines.Monfieureftoit-ilre- 
uena  du  Chafteiet^fort  tard  3  il  auoit  beaii 
dire  que  ia  faim  le  prefifoit  D  elle  ne  fe  met- 
toic  point  en  deuoïr  de  luy  faire  apprefter 
à  difner  3  parce  que  pour  elle  3  eileeftoîc 
faoule  3  &  luy  fembloic  que  les  autres  l'e- 
ftoientde  mefme.  Qui  plus  eft.  s'il  penfoic 
ouurir  !a  bouche5oour  crier5il  eftoit  forcé  à 
laclorreauflitôiV,  de  peur  de  l'irriter  da- 
uantage  3  car  elle  reftourdïitoit  de  tât  d'in- 
iures,  qu  il  falloir  qu'il  fut  armé  de  la  pa- 
tience de  lob  pour  les  touif  rir.  Encore  que 
cefufletit  fes  affaires  qui  l'auoient  empef- 
ché  de  reuenir  de  banc  heure,dle  luy  difoit 
que  c'eiloit  fdn  yurognenè  &  qu*il  venoit 
de  trinquer  quelque  parte  Quand  il  voyoit 
cela,ilprenoit  ion  manteau  ,  &  s'en  alloit 
prendre fon repas  ailleurs;  maïs  il  rendoit 
facaufepire  5  car  elle  falloir  en  forte  cite 
quelqu'vredefesvoilinesfçaurnt  iè  lieu  ou 
il  alloit,  &  puis  elle  luy  difoit:  Vous  voyez,; 
noftre  maïfon  luy  put,  il  n'y  vient  point  ny 
pour  la  table,  ni  pour  le  lia:  puis  ellefé 

{sleîgnoittant  que  quelqu'un  de  fes  patène 
uy  enfaifoit  des  réprimandes* 

U 
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le  vous  laiffe  à  penfer  fi  elle  nexerçoit 
pas  de  plus  notables  rigueurs  deflfus  mcy. 
Dieu  fçaic  comblé  de  fois  elle  m'a  fait  fou* 
per  par  coear  les  iours  qu'elle  eftoit  defe- 
ftia  chez,  fes  compagnes ,  &  combien  de 
horions  elle  m'a  baillez  3  principalement 
quand  ie  ne  luy  agençois  pas  bien  quelque 
chofe  lors  qu'elle  s'habilloit.  Elle  tenoit 
toufiours  vne  épingle  dans  fa  rcaïn  dont 
elle  me  picquoit  le  bras ,  quand  ie  n'y  fon- 
geoïs  point.  Vne  fois  la  feruante  de  cuifine 
ne  (e  trouua  pas  fur  le  difner  à  la  maifon, 
ceftoit  vn  Vendredy  »  ilfe-ut  que  ie  fiffe 
vneaumeîette,  parce  que  i'y  misvnmau- 
uaïsœuf,  &  qu'il  tomba  de  la  fuye  dedans, 
Madame  prit  tout,  &  m'en  fit  vn  mafque, 
me  le  placquant  au  vifage.  Si  ie  n'auois  pas 
bien  fait  ma  befogne,  quand  il  venoit  quel- 
qu'vne  de  fes  voifines  la  vifiter,  tout  leur 
entretien  eftoit  là  deflus.  Ma  feruantefaic 
cecy,  elle  fait  cela  ,  par  cy  par  la  c'eft  vne 
diableffe  prefque  entîere5il  ne  luy  faut  plus 
que  des  cornes.  La  mienne  l'outrepafle  en 
mauuaiftié,difoit  l'autre,ie  vous  veux  con- 
ter de  fes  tours.  Sur  cela' elle  commençoit  à 
en  enfiler  de  toutes  fortes>Qu'au  lieu  qu'vn 
muid  de  vin  auoit  accouftumé  de  durer 
trois  mois%ii  n'en  durcit  plus  que  deux,  dô- 
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puis  qu'elle  luy  au  oit  bail  léia  clef  de  îa  ça* 
ue,qu'elie  auoïc  bien  recogneu  qu'elle  beu- 
uoit  à  mefme  le  pot  quand  elle  en  ailoit  ti- 
rer, &  que  pour  en  eltre  cert  aine  elle  auoit 
frotté  d'ancre  les  bords  du  eouuercle  delà 
chopine^fi  bien  qu'elle  eftoit  reuenuc  auec 
vncroiflfant  noir  à  (on  front  3  que  iî  elle 
l'enuoyoit  en  meffage  elle  y  met-toit  vne 
îournee,  &  qu'elle  n'cftoit  lamais  laffe  de 
deuife\  fpecialement  auec  des  galefretiers 
quiluyfaifoïent  l'amour.  Àïtifi  ie  paffoit 
toute  leur  belle  communication. 

Mais  ie  vous  afifeure  que  quand  ie  pou- 
uois  rencontrer  la  leruante  dont  la  Mai- 
ftrefife  auoit  tant  dit  de  mal,  ie  fçauois  bien 
trouuer  ma  langue  &  ma  mémoire  pour 
luy  re  lire  tout  de  poinéi  en  poin'£t.  C'e- 
ftoit  alors  que  nous  nous  entredifions  nos 
ïnfortunes,&  que  nousfçaurioos  bien  dire 
au  tant  de  choies  de  ces  Madames;  qu'elles 
en  auoient  dit  de  nous ,  c'eft  vn  fonuerain 
plaiiir  que  de  mefdire  ,  lors  que  l'on  eft 
offencé  :  auffi  ne  nous  y  efpargnioins  nous 
pas 

Il  faut  que  îe  vous  conte  comment  & 
pourquoy  iefortis  d'auec  cefte  Maiftrefie. 
Elle  elloit  fort  fomptueufe  en  ha  billemës, 
&  fou  plus  grand  contentement  eftoit  d'y 


de  Françion.  Liure  11.  îj 

pâfler  toufiours  fes  volfines  :  De  fote  que 
quand  elle  voyoït  que  quelqu'vne  auoiîf 
vne  robbe  à  la  mode,ou  quelque  autre  cho- 
fe,  elle  enrageoit  de  n'en  auoir  point  auffi, 
c'eftoit  alors  qu'il  failoit  bien  neceffaïre- 
ttient  qu'elle  fe  porta  en  vne  extremit  é  très 
fafcheufe  :  car  elle  eftoit  contrainte  de 
faire  des  c&Tefles  extraordinaires  à  fon 
mary  pour  tirer  la  moûelle  de  fa  bourfe. 
Hà  mon  fils  I  mon  mignon  difoit-elie  en  le 
baifant,  endureras  tu  toufiours  qnecefte 
petite  gueufe  du  coin  de  noftre  rue  ,  qui 
eftoit  au  cagnard  il  n'y  a  pas  lôg  temps,  rae 
morgue  quand  elle  me  rencontre»  comme 
fiien'eftoisrienàfacomparaifon,  à  caufe 
qu'elle  a  vne  plus  belle  robbe  que  moy? 
Souffriras- tu  toufiours  que  ie  ne  paroilïe 
qu Vn  torchon  au  prix  d'elle ,  &  qu'eftant 
en  fa  compagnie  l'on  me  prenne  pour  fa 
chambrillon:  Ne  fçais-tu  pas  que  la  charge 
qu'à  fon  mary  n'eft  pas  fi  honorable  que  la 
tienne,  &  qu'elle  ne  vaut  que  douze  mille 
francs,  au  lieu  que  celle  que  tu  as  eftant 
loyallement  appreciee,en  vaudroit  plus  de 
quinze  mille  ;  le  n'ay  point  eu  de  robbe  nv 
de  iuppe  depuis  celle  de  mon  mariage,don- 
fle  moy  pour  en  auoir  d'autres. 
Voila  les  difeours  qu'en  ces  neceflitez 
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elle  tenoît  à  Ton  mary,&  Payant  feeû  ama- 
douer ,  luy  promettant  de  luy  obeyr  en 
toutes  choies  d'oreinauant  elle  ob.enoic 
quelquesfois  tout  ce  qu'elle  vouloit  de 
luy. 

Voulant  donc  vn  iour  vn  auoir  collier  de 
plus  grofles  perles  quelle n'auoit ,  elle  ré- 
solut d'aller  à  fon récours  ordinaire;  mais 
Monfieur  eftoit  alors  dVne  humeur  fi  re- 
uefche  qu'il  la  rabroua  comme  elle  med- 
toit.  La  douceur  ne  luy  pouuoïtferuirde 
rien,  elle  *ola  à  l'autre  extrémité,  &  com- 
mença de  chanter  poiïilles  à  fon  mary  :  El- 
le luy  reprocha  que  fans  elle  il  euft  efté  à 
i'Hbfpital  que  les  moyens  qu'elle  luy  auoit 
apportez  l'aucient  releuédu  fumier, &  que 
cependant  il  ne  luy  vouloît  pas  bailler  vne 
chetïue  fomne  d'argent,  dont  elle  auoit 
neceffairenrient  affaire.  Elle  luy  représenta 
qu'il  n'eftoit  fils  que  d'vn  Pay fan ,  &  qu'en 
faieunefle  il  auoit  poné  la  hotte  aux  ven- 
danges. Pour  fereuancher  il  luy  dit,quç 
les  villageois ,  gens  {impies  &  fans  mef- 
chanceté  ,  vUioient  bien  les  Marchands 
trompeurs  comme  eftoit  fon  père.  Là  def- 
fusil  luy  deduifit  les.  fraudes  &  les  vfures 
duderfun&Sire>ce  qui  la  mit  en  cholere 
d'auantage:  Comment  vilain  ?  dit  elle  en 
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fiïfant  le  poc  à  deux  anfééjtb  es  donc  fi  sKi1 
dacieux  quedemcidire  deceluy  qui  a  fâé 
tant  de  peine  à  acquérir  le  bien  dont  tu 
iouys  ?  Hà  1  par  fainéte  Barbe  >  les  Mar- 
chands tont  bien  plus  à  prifer  que  des  co- 
quins de  Procureurs  comme  toy.  Tu  t'es 
vanté  que  la  plus  paitdubienquetu  pcffe- 
de  a  eité  gagné  par  ton  induftrie,  mais  tu 
ittentsfaux  naiitre5tout  vient  démon  pau- 
ure  père,  de  qui  Dieu  ait  lamcHelatl  con- 
tinua-elle en  pleurant,  il  fit  vne  grande 
faute  de  me  donner  à  vn  luif  comme  tu  es. 
Apres  cecy  elle  luy  repr<  cha  que  le  peu 
qu'il  auoit  de  foncofté  n'auoit  encore efté 
acquis  que  par  des  larcins  qu'il  auoit  exer- 
cez iur  les  parties  5  &  luy  dit  en  fuite  tous 
fes  péchez  fi  ouuertement,  que  s'il  euft  eu 
enuie  d'aller  à  confefTe  à  l'heure  mefme  3  il 
euft  fallu  feulement  qu'il  l'euft  efcoutee 
pour  apprédre  tout  au  long  de  quelles  cho- 
fes  il  le  deuoir  accufer  deuant  le  Preftre. 
C'eftoir-  là  vne  belle  commodité:  11  n'auoit 
qu'à  la  battre  la  veille  des  bonnes  Feftes3s'il 
àuoit  enuie  de  fe  remémorer  en  quoy  il 
auoit  péché ,  &  le  miroir  de  confeflion  ne 
luy  eftoït  pas  neceflfaire, 

Vn  Villageois  eftoit  alors  dans  Teftude 
auec  le  Clerc ,  où  il  entendit  entr'autres 
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çjcours5que  ma  Maiilrefle  difoit  à  fon  ma- 
*$yi'ilTauoit5trompé  depuis  peu5  &  luy 
auoit  fait  payer  iix  eicus  de  quelque  expé- 
dition qui  n'en  vaioit  pas  vn.  Son  intereft 
le  pre(Tantril  entra  tout  efchaufté  au  lieu 
eu  Se  faifoit  la  diipute5&  s'ef  cria:  Monfieur 
mon  Procureur  rendez  moy  cinq  efcus  que 
vous  auez.  pris  plus  qu'il  ne  vous  taut,  voila 
voftrefenime  qui  vous  ie  telmoigne.  Mon 
Maiftre  aiîez:  empei'ché  d'ailleurs  ne  luy 
refpond  point;  Il  redoubla  alors  Tes  cris,  & 
cependant  ma  MaiftreiTc  ceiTa  les  fiens  qui 
luy  auoient  prefque  efcorché  la  gorge  >  & 
laiffant  vuider  le  pouueau  différend,  elle 
fortit  de  la  maifon  tellement  en  fougue, 
quefes  yeux  euflent  efpouuanté  ceux  qui 
l'eulTent  fixement'  regardée.  Moy  qui  la 
fuiuois  toufiours  parla  ville  autant  que 
fon  ombre  ,  ie  n'y  manquay  pas  encore  à 
çefte  fois  là,  i'entray  auec  elle  chez  vn  de 
^£S  parenspù  elle  publia  la  mefchanceté  & 
rauarïcedefon  mary  -,  &  dici  pour  conclu- 
fion  qu'elle  vouloit  eftre  leparee  Le'parent 
qui  entendoit  le  trie  trac  de  la  pratique,  fît 
faire  les  procédures- 

En  fin  parce  qu'elle  eftoït  amie  du  Lieu- 
tenant CiuU  de  ce  temps-  là  ,  duquel  ie  ne 
veux  rien  dire,  finon  qu'il  eftoit  aufli  hon> 
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me  de  bien  que  quelques  autres  de  fon 
eftofte,  eîle  fut  fepat'eede  biens. 

Elle  ie  tint  donc  touiïours  au  logis  où 
elle s'eftoit  retirée  3  &  bien  fouuent  de  le- 
ûes  mignons  de  vilie  la  venoient  vifite  r, 
entr'autres  il  y  en  eut  vn  d'affez  bonne  fa- 
çon 5  qui  comme  iele  reconduifois  vnfoir 
deiTus  les  montées  auec  vne  chandelle,  ei- 
iayademe  baifer.  le  le  repouffay  vnpeu 
rudement  &  vis  bien  qu'il  s'en  alla  tout  tri- 
lle à  caufe de  cela.  Quelques  iours  après  il 
reuint  3  &  fit  glMTer  dedans  ma  main  quel- 
ques teftons  qui  me  rendirent  plus  fouple 
quVn  gand  d'Efpagne ,  no  pas  que  ie  fufle 
prefte  à  luy  accorder  la  moindre  faueur  du 
monde.  le  veux  dire  feulement  que  i'auois 
vne  certaine  bien-  vueilSance  pour  luy. 

le  n'euffe  pas  peu  croire  qu'il  me  voulut 
'tant  de  bien  qu'ilfaifoit ,  ii  vne  fernmc  in- 
cogneuë  que  ie  rencontray  à  la  Halle  ne 
m'en  euft  afleuré ,  &  ne  m'euft  dit  que  i'a- 
uois le  moyen  de  me  rendre  la  plus  heureu- 
ie  du  mopde  (i  ie  voulois  aller  demeurer 
auecques  luy.ïe  deuois  alors  eftre  bien  glo- 
.rieufe ,  &  me  croire  bien  plus  belle  que  ma 
Maifireffe  j  puis  quVn  de  fes  pigeons  for- 
roit  de  fon  colombier  pour  venir  au  mien. 
Aufli  me  fouuienS'  ie  qu'elle  auoit  efté  ia- 
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loufe  de  moy  eftant  auecques  Monfieur  & 
qu'elle  n'auoit  pas  voulu  aller  vne  fois  aux 
chaaipsj  craignant  qu'en  fon  abfence  il  ne 
me  fi:  coucher  au  grand  lict. 

Vous  riez3Meflïeurs  de  m'entendre  par- 
ler de  la  forte.  Hé  1  quoy  ne  fçauriez  vous 
croire  que  i'aye  efté  belle  :  Ne  fe  peut- il  pas 
faire  qu'en  vnlieu  de  la  terre  raboteux, 
plein  d'ornïeres,  &  couuert  deboùe5ily  ait 
eu  autrefois  vn  beau  iardin  enrichy  de  tou- 
tes fortes  de  plantes ,  &  efmaiilé  de  diuer- 
fes  fleurs  ?Nepeut-ii  paseitreaufïîque  ce 
vifageridé  couuert  d'vne  peau  feiche  ,  & 
d'vne  couleur  morte  3  ait  eu  en  ma  îeunef- 
fevn  teint  délicat  ,  &  vne  peinture  viuej 
Ignorez  yous la  puiffance  des  ans  qui  ne 
pardonnent  à  rien  ?■  Ouy,  ouy3  ïe  puis  dire 
qu'alors  mes  yeux  eftoient  l'Arfenacd'A- 
mour  ,  &  que  ceftoit  là  qu'il  mettoit  l'ar- 
tillerie dont-il  foudroyé  les  coeurs.  Si  i'y 
eufle  pensé  alors3i'euffe  fait  faire  mon  por- 
trait: il  m'euft  bien  feruy  à  cefte  heure, 
pour  vous  prouuercefte  vérité:  mais  las!  en 
recompenie  il  me  feroit  plus  ietterde  lar- 
mes maintenant  que  mes  Amans  n'en  iet- 
toientpour  moy ,  car  ie  regretterais  bien 
la  perte  des  attraiâs  que  i'ay  eus.  Neant- 
moinscequi  me  confole?  c'eft  que  tant  que 
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i'enay  eftépourueuë,  ie  les  ay  affez  bien 
'  employez,  Dieu  mercy.  II  n'y  a  pius  per- 
fonne  en  France  qui  vous  en  puifie  parler 
que  moy  tous  ceux  de  ce  temps  la  font  al- 
lez marquer  mon  logis  en  l'autre  monde. 

Celle  qui  en  fçauoit  le  plus  y  eft  allée 
prefquedes  premières,  c'eft  la  Dame  Per- 
rttte  qui  me  vint  accofter  à  la  Halle.  Elle 
medonna  autant  de  riches  efperâces  quV- 
ne  fille  de  ma  condition  en  pouuoit  auoir, 
&  mepria  de  venir  chez  elle  tout  aufli  toft 
que  i'aurois  pris  mon  congé  de  ma  Mai- 
ftreffe.  le  ne  faillis  pas  à  le  demander  dés  le 
iour  mefme  fur  Poccaiîon  qui  fe  prefenta 
après  auoir  efté  bien  criée  pour  auoir  ache- 
té de  la  marée  puante. 

L<epacquetde  mes  hardes  eftant  fai<5r, 
i'allay  trouuer  celle  dont  les  promefTesne 
me  faifoient  attendre  rien  moins  quvn 
abrégé  du  Paradis.  Voyez  comme  i'eftois 
fimpieen  ce  temps-là:  le  luy dis,  ma  bon- 
ne mère ,  comment  eft-  ce  que  vous  n'auez 
pa  s  pris  la  bonne  occa  fion  que  vous  m'auez 
addreflee:  Pourquoy  eft- ce  que  vous  n'al- 
lez point  feruir  ce  Monfieur ,  auec  qui  Ton 
fait  fi  bonne  chère  fans  trauailler  que 
quand  Ton  en  àenuie.  C'eft  queîe  t'aime 
plus  que  moy  mefme,  dit*  clle>en  fe  prenât 
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à  rire:  Ah!  vrayment  tu  n'en  fçais  guère,  ïe 
voy  bien  que  tu  as  bon  beioin  <Je  venir  à 
mon  eîcole  Net'ay  ie  pas  appris  qu'il  t 'ai- 
me/^: ne  vois  ;U  pas  que  pour  moy,ie  ne 
îuU  pas  vn  morceau  qui  puifle  chatouiller 
ion  appétit?  Il  luy  faut  vnc  ieune  tendron 
comme  îoy,  qugi  luy  férue  attffi  bien  au  iict 
qu'à  la  table.  Là  deffus  elle  chafla  de  mon 
efprit  la  honte  &  la  timidité.,  &  tafcha  de 
niereprefenrer  les  délices  de  l'Amour,  le 
preftay  l'oreille  à  tout  ce  qu'elle  me  dift, 
gouftayfes  raifons,  &  Xuiuy  fes  confeils, 
me  figurant  qu'elle  ne  pouuoit  faillir  j puis 
que  l'aage  &  l'expérience  Fauoienfc rendue 
experte  en  toutes  choies» 

Moniteur  de  la  Fontaine .(  ainfi  s'appel- 
lojt  ce  gah'nt  homme  à  qui  ie  plaifois  );  ne 
manqua  pas  de  venir  dés  le  îour  mefme 
chez  Perrette  ,  d'où  il  ne  bougeoit ,  tsxit  il 
auon  hafte  qu'elle  euft  accomply  la  charge 
quiUuyauoit  donnée  de  me  dcfbaocher0 
Quand  iî  mevïd,il  tefmojgna  vne  allègre  fc 
feextrémey&  me  trouu&nt  touterefoluëà 
faire  ce  qu'il  voudroit  >  après  auoïr  bien  re- 
compensé fa  courratïere  >  i!  me  fit  monter 
en  vne  charette,  qui  me  porta  iufquéç  à  vn 
gentil  îogîs  qu'il  auoic  aux  champs. 
Tout  le  temps  que  ie  fus  là  s'il  me  traiûa 


âtFrançwtu  Liurell.         91 
pendant  le  iour  comme  (a  ieruante3  II  me 
rrai&a  la  nuict  en  recompenfe  comme  fi 
i'eufieeftéfa  femme,  Alors  iefceus  ce  que 
c'eftque  de  coucher  auecleshommes5&  ne 
me  fafchois  que  de  ce  que  ie  n'auois  pas 
pluftoft  commencé  à  en  goufter  -,  ie  m'y 
eftois  tellemêt  accouftumee.que  ie  ne  m'en 
pouuoïs  non  plus  paffer  que  de  manger  & 
de  boire.  Le  malheur  pour  mcy  ,  fut  que 
Monfieur  la  Fontaine  deuint  maiade.il  me 
fut  force  de  fouffrir  langueur  du  ieufne, 
encore  queie  couchafie  toulîours  auprès  de 
luy5  parce qu'ildifoit  qu'il  m'aimoit  tant, 
qu'il  luy  fembloit  qu'en  me  touchant  feu- 
lement vn  peu>iitrouuoit  de  l'allégement 
en  fon  mal:  Mais  tout  cela  ne  me  raiTafsioit 
pas.  le  fus  contrainte  de  me  laiffer  gagner 
par  la  pourfuite  du  valet  qui  eftoit  (ï  ambi- 
tieux qu'il  defiroit  eftre  monté  en  pareil  de- 
gré que  fon  Maiftre.Nous  ne  demeurafmes 
gueres  à  forger  enfemble  les  liens  d'vne 
amitié  lubrique  5  &  ie  reçogneus  par  cffed 
qu'il  ne  faut  point  faire  eftat  de  la  brauerie 
&  de  la  qualité  ,  lors  que  l'on  veut  iouyr 
des  plaifirs  de  l'Amour  auec  quelqu'vnrcar 
ceftuy-cy  auec  fes  habits  de  bure  me  ren-- 
doit  aufsi  fatisfaite  que  fon  Maiftre  auec 
(es  habits  de  fatin» 
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En  fin  Monfieur  de  la  Fontaine  reuint  en 
conualefcence,&  paya  tout  au  long  les  ar- 
rérages d'amour  ,  Son  (eruireur  occupoit 
aufîî  la  place,  lors  qu'il  luy  eftoit  pcflîble: 
de  façon  que  mon  champ  ne  demeuroit 
point  en  friche,  &  que  s'il  ne  produifoït 
rien,  ce  n'eftoit  pas  à  faute  de  n'eftrebîen 
cukL.é. 

le  ne  fçay  quelle  mine  vou*  faite ,  Fran- 
cion  ,  mais  il  me  femble  que  vous  vous 
mocquez  de  moy.  Eftesvous  eftonné  de 
m'entendre  parler  fi  librement  ?  Lafotte 
pudeur  elt elle  éftimee  d'vn  fi  braue  Che- 
valier comme  vous? 

Françïon  reff  ondit  alors  à  Agathe  3  que 
là  contenance  qu'il  tenoit  ne  procedoit 
que  durauififernent  qu'il  fentoit  de  l'ouyr 
difeourir  auec  tant  de  franchise  *,  &  que 
tout  ce  qu'il  auoit  àfouhaitter  eftoit  qu'el- 
le parlait  bien  toft  de  Laurette. 

Toutes  chofes  auront  leur  lieu.,  répliqua 
elle,  vous  n'aurez  point  de  fuied  de  vous 
ennuyer  ,  Le  feruïteur  de  Moniîeur  delà 
Fontaineéftant  entréen  mes  bonnes  grâ- 
ces y  gagna  petit  à  petit  vne  place  plus  gra- 
de que  fon  Maiftre,pource  que  l'efgalité  de 
nos  conditions  faifoit  queie  parlois  plus 
famJierem.ent  à  luy.  En  fin  ïe  ne  dxuifay 


de  Francien.  Livre  IL  oj 
plus  mon  cœur  en  deax  parts,ie  le  luy  don- 
nay  entièrement. 

l'eus  le  vent  que  mon  Maiftre  periua- 
dé  par  fes  amis  de  quitter  fa  manière  de 
vie,  elioit  en  termes  de  fe  marier.  Sa  déli- 
bération m'en  fit  prendre  vne  à  mon  pro- 
fit, d'autant  que  ie  me  figuray  que  !uy  &  la 
femme  qu'il  aiioit  prédre  mec  ha  (Ter  oie  ne 
honteufement  delà  maifon.  Pour  remé- 
dier à  ce  mal,  ie  medeliberay  de  faire  va 
coup  de  ma  main  9  qui  me  payaft  de  mes 
gages,  &  de  faire  vn  trou  à  la  nuitr,  comme 
dit  le  proue;  be.  le  comrouniquay  mô  def- 
fein  à  Marfauit ,  qui  eftoit  noftre  valet ,  le- 
quel fut  tout  difposé  à  me  fuiure.Mon  mai- 
ftre quelques  iours  après  fut  (olicïté  de  pré- 
dre mille liures  que  l'on  iuy  vouioit  donner 
pour  rachepter  vne  rente  de  luy  :  le  lesvy 
compter  pièce  à  pièce,  &  fi  tant  que  ie  dei  - 
couury  que  n'eftant  gueres  bien  meublé 
en  fa  maifon,  ils'eftoit  contenté  de  les  ter- 
rer en  fon  buffet. 

La  fortune  me  monilroit  vn  vifage  auffi 
riant  que  i'euffe  teeu  deiker  »  car  il  tut  prié 
d'aller  (oupper  en  la  ferme  d'vn  Gentil- 
homme champeftre,  à  vne  grande  lieue  de 
la  vienne.  Dés  qu'il  fut  parry ,  Marfaul  re- 
tourna le  buffet,  &  ayant  leué  vn  aixdu 
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derrîere,en  tira  la  Comme  entière  ,  puis  !ë 
raccommoda  le  mieux  qu'il  peur.  Ce  qui 
nous  eftoit  grandement  £iuorable>eft  que 
c'eltoient  quafi  toutes  pièces  d'or ,  de  Corte 
qu'il  me  fut  facile  de  faire  tenir  tout  dans 
vne  petite  boëte; 

Sur  les  neuf  heures  au  Coir  nous  defcen- 
difmes  dans  le  iardin  pour  Cortïr  par  la  por* 
te  de  derrière  »&  défia  MarCault  eftoit  de- 
hors, lots  que  Tentendy  que  mon  Maiftre 
heurtoitàla  grade  porte:  l'eus  lî  peur  qu'il 
rne  furprift:que  ie  fermay  celledu  iardin,& 
m'en  reuins  à  la  maiion.  Craignant  d'eftre 
Caille  auec  l'argent  que i'auois,  ie  m'en  al* 
lay  le  cachet  la  nuiâ  dans  vne  vigne  qui 
efioir  en  noftrecloS)  où  ie  Cçauoisbien  que 
Tonnentreroit  de  longtemps.  Le  lende- 
main mon  Maiftre  fouillant  dedans  fon 
buffet,  &  n  y  trouuant  plus  le  rachapt  de  fe 
rente,  mena  vn  horrible  bruit  par  tout  le 
logis,  &  voyant  que  fon  valet  s'eftoit  ab- 
Centédés  le  Coir  précèdent ,  n'eut  point  de 
Coupçonque  ce  fuft  vn  autre  que  luy  qui 
Peuft  defrobé ,  Quant  à  moy  ie  penfay  que 
MarCault  n'auoit  oséreuenir  au  logi,  ,  & 
qu'il  m'attendoit  quelque  part  :  mais  il  ne 
me  fut  pas  poflible  de  îe  Joindre  fi  toft:  car 
i'auois  pTrdu  alors  la  refolution  de  m'en 
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aller  fans  prendre  congé.  En  finie  tafchay 
d'auancer  l'affaire:  ie  ay  à  mon  Maiftre  que 
i'auoisapris  qu'il  eftoic  furie  poinâ  de  le 
marier,  &  que  cela  eftancie  ne  pouuois 
plus  demeurer  chez  luy, 

A  près  quelque  feinte  refiftance,  il  s'ac* 
corda  à  me  laifler  fortir.&  fut  ie  penfe  bie 
aife,decequei'en  auois  enramé  la  parole 
la  première.  l'allay  donc  vn  foir  déterre* 
mon  argent  ,  &  le  lendemain  dés  ie  matin 
ieparty  Aueccequemon  Maiftre  m'auoit 
donné,  iero'eftimay  grandement  riche,  & 
mon  rendez- vous  à  ?aris ,  fut  chez  la  bon- 
ne Perrette»  qui  me  receut  très  humaine- 
ment. Lors  qu'elle-  feeut  l'argent  quei'a- 
uois,  elle  me  confeiila  de  m'en  leruir  pouf 
en  attrapper  d'auantage,  &  me  fit  acheter 
des  habits  de  Damoifeiic3auec  lefquels  elle 
difoit  que  ie  paroifibis  vne  petite  Nymphe 
des  boccages.  Mon  Dieu  1  que  ie  fus  aile  de 
me  voir  lefte  &  pimpante,  &  d'auoir  touf- 
ïours  auprès  de  moy  des  ieunes  homes  qui 
me  faifoientla  cour.  Mais  les  dons  qu'ils 
me  faifoient  n'eftoient  pas  fi  grands  que 
ien  peuffe  fournir  à  noftre  deipence,  qui 
eftoit  grande,  tant  de  bouche  que  de  loin- 
ge  demaifon,  &pui?  Perrette  auoit  voulu 
auoir  le  bon  heur  auffi  bien  que  moy ,  de 
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traîner  la  nobleffeauant  fa  mort:  De  forte 
queieme  voyoisaubout  de  mes  moyens* 
&  ne  viuois  que  par  induftrie.  La  Cour  s'e* 
ftoit  efloignee  pour  quelque  trouble,  &  en 
fonabience  noftre  miferable  meftier  n'e- 
ftoit  pas  tant  en  vogue  qu'il  nous  peuft 
nourrir  fpletididement. 

Vn  foir  Perrecte  ayant  fait  des  plaintes 
aucc  moy,  fur  la  calamité  du  fiecle  ,  nous 
ouy  fmes  quelque  bruicfc  dans  la  ruëé  Sa  cu- 
riofité  la  fie  mettre  à  la  portepour  voir  que 
c'eftoit^elk  fut  toute  eitonnee  qu'vn  hom- 
me enfuyant  luy  mit  entre  les  mains  vn 
manteau  de  velours  doublé  de  panne  $  fans 
luy  rien  dire.Ie  m'imagine  que  c'eft  qu'il  la 
cognoitfoiti  car  fa  renommée  eftoit  affez 
efpanduë  par  la  ville  ,  &  dans  toutes  les  A- 
cademies  d'Amour5elle  eftoit  la  lampe  qui 
donnoit  la  lumière  aux  femmes  de  fon 
eftat. 

Le  gage  qu'elle  receut  luy  pleuft  extrê- 
mement, nous  nous  mifmes  à  le  defeoudre 
la  nuid,  de  peur  qu'il  ne  fut  recognu  en 
le  portant  à  la  Fripperie.  Nous  efperions 
que  l'argent  de  cefte  vente  fubuiendroit  à 
nos  vrgentes  neceffitez  ,  mais  voila  que  le 
lendemain  l'on  heurte  à  noftre  porte  com- 
me nous  deuifions  auec  vn  honnefte  hom- 
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me  qui  me  venoir  voir  fouuent,  La  fsruan- 
teouure  à  trois  grands  toldats  qui  dtroan- 
doient  à  parler  à  la  maiiirtfledu  icgis.Per- 
rette  defcend  pour  fçauoir  ce  qu'ils  veuiêr? 
Ils  ne  l'eurent  pas  fi  toit  enuii~agee>que  ïvn 
d'eux  s'approcha  d'elle ,  &  luy  dir  :  Madè- 
re c>ifeile5ie  vous  prie  de  me  rendre  le  man- 
teau que  ie  vous  baillay  hier  au  foir  en  paf- 
fantparici:  Perrette  îuy  nia  qu'elle  euft 
receu  vn  manteau  de  Iuy  5  &  dit  qu'elle  ne 
lecognoifljit  point  pour  prendre  quelque 
chofe  en  garde  de  fa  main.  Làdeflus  ilAèt 
meurenc  vn  grand  brjlt  qui  me  fit  descen- 
dre pour  en  içauoir  la  caufe:  mais  dés  que 
ietusen  l'allée ,  ie  cogaus  quvn  des  trois 
qui  demandoient  le  manteau  :  eftoit  r.nr- 
fault  :  ie  m'en  retoarnay  me  cacher  toute 
confufe,  &  tandis  la  querelle  s'alluma  tel- 
lement3que  le  CommiiTairedu  quartier  en 
eftantaduerry,  s'en  vint  pour  y  gagner  fa 
lippee.  Voyez  vn  peu  la  merueille5  &  com- 
me cet  homme  deluftiçe  eftoit  équitable* 
Ceux  qui  querelloient  Perrette  eftoïent 
des  voleurs  :  11  les  cognoiffolt  pour  tels  T  & 
neantmoins il  affeura  que  le  mâteau  qu'ils 
a  noient  defrobéleurappartenoit  3  comme, 
s'il  euft  cfté  pris  en  bonne  guerre  ,  &  con- 
damna Perrette  à  le  leur  rendre.  Elle  qui 
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fçauoit  rauthoritcdu  perionnage,  &  conr* 
bienilluy  importoitde  gagner  les  bonnes 
grâces^  ne  voulut  plus  faire  la  retiue  :  mais 
ayant  confefsé  qu'elle  auott  receu  le  man- 
teau, el.saiTeura  qu'elle  ne  vouloir  point 
dedifpure  3  &  qu'elle  en  paflerok  paroù 
ion  voudroit.  Elle  dit  de  iurplus  qu'elle 
i'auoit  délia  vendu,  &  pria  les  trois  ioldats 
aufquels  ii  appartenoit  ,-  &  Monfieur  itf 
Comcniffaire  aufli  ,  de  venir  manger  cq 
qu'elle  en  auoit  retiré. 

Aux  moindres  mots  de  courtoliie  qu'elle 
eut  dit  pour  les. inuirer,  ks  voila  prefts  à 
bien  faire ,  &  auant  qtie  de  remonter  j  elle 
cnuoye  fa  feruant.e  en.tous  les  lieux  où  ii 
fâiloit  aller  pour  auoir  en  vn  moment  le 
couuert  dVne  table.  Quand  ie  vis  entier 
Marfault,  ie  changeay  de  couleur  plus  de 
fois  que  ne  ferbit  vn  Caméléon  en  toute  la 
vie.  Encore  le  malheur  voulut  que  celuy 
qui  m'entretenoit  s'en  alla  3de  forte  que  ie 
fusa^res  contrainte  de  parler  à  ceux  qui 
eftoient  demeurez. 

Marfault  me  regardoit  &  m'efeoutoit 
auec  eltonnement  nompareil  v  car  il  luy 
femblok  bien  que  i'eftois  la  mefme  Agathe 
auec  laquelle  il  auoit  eu  par  le  pafsé  vne  fa- 
miliarité ii  grande  5  mais  mes  habits  le  de* 
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ihentoienr.  Il  fut  des  mieux  trinque  au  re- 
pas que  nous  filmes  >  &  parce  que  nous 
auiôs  tous  affaire  l' vn  de  l'autre,nous  nous 
ïuratmes  vne  éternelle  amitié  &  vile  aflîftâ- 
'cefauorabie.Nos  conuïezs'en  retournerét 
coucher  chez  eux3&  le  lendemain  Marfault 
ne  faillit  pas  à  reuenir  auec  cinq  de  fes  cô- 
pagnons  mieux  en  ordre  que  ceux  que  i'a- 
uois  défia  veus:  Me  tenant  à  part,  il  me  dit 
que  ic  n'auois  que  faire  de  eacherce  que  ïc* 
ïioïs,  parce  qu'il me recognoifl oît bien. Ma 
rcfponce  fut5que  ie  n'auois  auffi  iamais  de- 
firé  de  le  tenir  fecret>&  qu'il  me  deuoît  ex- 
eufer  fi  le  iour  précèdent  ie  ne  luy  auois 
point  fait  d'accueil  5  d'autant  que  iè  ne  le 
trouuois  point  à  propos  à  cauiedes  per- 
fonqes  quieftoient  preieates.  Là  défias  il 
s'enquitdemoy  qu'eftee  que  i'auo'ts  fait 
de  l'argent  de  noitre  Uiaiftre5&  ie  luy  fis  ac- 
croire qu'il  me  l'auoit  répf  îs,l'ay  ant  t  rouué 
dans  mon  coffre  3  &  qu'il  m'auoit  chafifee 
pour  ce  fuiet.  Quant  à  i'eftat  cù  i'eftois  ,ie 
luy  dy  qu'il  n'en  deuoit  entrer  en  aucune 
admiration,  veu  qu'il  pouuoit  bien  s'ima> 
giner  comment  ie  m'y  eitois  mife,&pac 
quelmoyen  ie  m'y  conferuois, 
Voila  en  v n  inftant  neftre amitié itf  fcfciigç 
de  plus  belle  ,  &  ce  fut  à  luy  à  cô^ïav 
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quelle  forte  de  vie  il  auoit  choiiî:  Il  médit 
que  ne  pouuantplus  obeyr  à  des  maiftres, 
il  auoit  trouué  vn  brâue  homme  de  (on 
pays,quieftoitl'vn  de  ceux  que  ie-voyoïs, 
lequel  l'auoit  attiré  à  cercher  comme  luy 
Toccafion,  la  nuid  &  le  iour,  &  àdefrober 
tout  ce  qu'ils  pourroient  il  me  conta  qu'ils 
eftoient  dans  Paris  grande  quantité  qui  vi- 
uoient  de  ce  meftier-là  7  &  qui  auoîent  en- 
tr'euxbi^ucoup  de  marques  pour  feveco- 
gnoiftre»  âàtnme  d'auoir  tous  des  mât  eaux 
rouges  des  coliets  bas  des  ctappeaux  dont 
lebordeftoit  retroufsé  d'vn  collé,  &  où  il 
y  auoit  vne  plume  de  l'autre ,  à  caufe  de- 
quoy  Ton  les  nommoit  Plumets.  Que  leur 
exercice  eftoit  le  iour  de  fe  promener  par 
les  ruës,&  y  faire  des  querelles  fur  vn  neât, 
pour  raïcher  d'attrapper  quelque  manteau 
parmy  la  confufiomque  la  nuiét  ils  auoient 
d'autres  moy  es  <îifferens  pouf  exercer  leur 
volerie  :  que  quelques  vns  d'eux  auoient 
l'artifice  d'attirer  au  ieu  ceux  qu'ils  rencô- 
troient,  &  de  leur  gagner  leur  argent  pat 
des  tromperies  ihfignes  :  &  qu'en  fin  ils 
eftotenf  en  fi  bonne  intelligence  auecies 
Minïftresdelaluftïccqu'il  n'arriuoit  gue- 
rè$Q& ifcfuflfent ■Dun-fejs'ils  n'auôient  quel- 
le forte  partie  de  qui  la  bourle  fut  mieu  k 
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garnie  que  la  leur  Bref,  il  m'apprit  les  af- 
faires les  plus  fecrettes  de  fa  compagnie,  le 
h  y  tïemanday  lî  pas  vn  des  fiens  ne  crai- 
gaoit  le  fupplice  :  Il  me  refpondic  qu'il 
croyait  qu'il  n'y  en  auoit  gueres  qui  y  fon- 
geaifent  feulement  5  que  le  plus  fouuent-ils 
s'enalloienrmefme  affilier  à  voir  prendre 
leurs  compagnons^  qu'ils  n'auoient  rien 
deuânt  les  yeux  qa'vn  puiffant  defir  de 
chercher  les  moyens  de  pafler  leur  vie  par- 
my  ie consentement  5  &  que  s'il  aduenoït 
que  l'on  les  fit  mourir  3  l'on  les  deliureroit 
du  loucy  &  de  la  peine  qu'ils  pourroient 
pofîîbieauoirvn  iour  pour  fe  retirer  hors 
de  la  pauureté.  le  voulus  encore  fçauoir 
de  quelle  manière  de  gens  leurs  bandes 
eftoient  compofees.  Nous  fommes  pour 
la  plufpart  3  ce  dit  il  3  des  valets  de  routes 
fortes  de  façons  j  qui  ne  veulent  plus  fer- 
uir,  &  encore  parmy  nous  il  y  a  force  en- 
fans  d'artifaas  de  la  v>l!e5qui  ne  veulet  pas 
fe  tenir  à  la -baffe  condition  de  leurs  pères, 
&  fe  font  mïs  à  porter  refpee>penfans  efire 
beaucoup  d'auâtage  à  caule  de  Cola  :  ayans 
delpencé  leurs  moyens,  &  ne  pouuans  rien 
tirer  de  leurs  parens3ils  fe  font  affocieâ, 
auecnous;Ievousdiray  bier  plus,  &  àpeï- 
nc  le  croirez  Yvus  ?  il  y  a  des  Seigneurs  des 
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p'us  qualifiezjque  ïe  ne  veux  pas  nommer^ 
quiie  pîaifentàfuîure  nos  couftumes,  & 
nous  tiennent  fort  fouuent  compagnie  la 
nui£t:  ils  ne  daignct  pas  s'adreffer  à  toutes 
ibrtes  de  gens  comme  nous  :  ils  n'arreftent 
que  les  perfonnesde  qualité,  &  principale- 
ment ceux  qui  ont  mine  d'eftre  coura- 
geux, afin  d'efprouuer  leur  vaillance  con- 
tre la  leur.  Neantmoins  ils  prennent  auflî 
bien  les  manteaux,  &  font  gloire  d'auoir 
gagné  cefte  proy e  à  la  pointe  de  l'efpee.  De. 
là  vient  que  l'on  les  appelle  tire  foyes,  au 
lieu  que  l'on  ne  nous  appelle  que  tire  lai- 
nes. 

Quand  Marfault  m'euft  conté  cela,ïe  tp'e^ 
{tonnay  de  la  brutalité  &  de  la  vileté  de  l'a- 
me  de  ces  Seigneurs,  indignes  du  râg  qu'ils 
tenoientà  la  Cour,lefquels  prenoiét  pour- 
tant leur  vice  pour  vne  remarquable  vertu. 
Les  Plumets  éç  les  Filous  ne  me  fembloiët 
pas  fi  condamnables  ,  veu  qu'ils  ne  taf- 
£hoïent  qu'à  fortir  de  leur  necefïité  ,  & 
qu'ils  n'eitoient  pas  fi  fots  ny  fi  vains  que 
de  faire  seftime  d'vne  blafmable  victoire 
acquife  iur  des  perfonnes  attaquées  au 
defpourueu. 

Depuis  Perrçtte  ayant  eu  leur  accointa- 
çejeurferuit  à  receler  beaucoup  de  larcin* 
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dont  elle  auoit  fa  part  pour  nous  entrete- 
nir. Le CommirTaire  iouftroit  que  lonfift 
tout  ce  meinage  3  encore  que  les  voiiïns 
l'importunaffent  inceffamment  de  nous 
faire  deiloger,  parce  qu'il  auoit  auec  nous 
vn  acqueft  qui n'eftoit  pas  fi  petit  qu'il  n'ai- 
daft  beaucoup  à  faire  bcùiîiir  {a  marmi- 
te. 

Nous  ioiiafmes  en  ce  temps-  là  beaucoup 
des  tours  admirables  à  des  gës  qui  pay  oient 
toufiours  malgré  eux  l'cxceffiue  deipence 
que  nous  faifions.  le  ne  vous  en  veux  ra- 
conter qu'vn  entre  les  autres,  venu  de  l'in- 
uentiondeMarfault  quisVftoit  rendu  par 
^exercice  vn  des  plus  fub  ils  voleurs  qui 
fuft  en  toutes  les  bandes  des  Rougets  & 
des  Grifons  ,,  car  les  compagnies  s'appel- 
loient  ainfi.  Il  continuoit  toufiours  a  iouyr 
ce  moy  quand  il  en  auoit  enuie ,  &  n'eftoit 
point  ialonx  que  d'autres  que  luy  euffent 
le  mefme  bien  pourueu  que  cela  luy  appor- 
tait du  gain,  &  qu'il nyeuft  aarequeluy 
qui  fuft  leur  maquereau.  De  tous  coftezil 
me  cerchoit  des  pratiques^  mais  non  point 
des  communes,  car  il  ne  s'y  arreftoit  pas 
feulement.  11  ne  butoit  qu'aux  excellen- 
tes 5  comme  eftoit  celle»  que  ie  m'en  vay 
vous  dire. 

G  m) 


104  UHiftoire  Cowiquç 

V.o  ïeune  Gentilhomme  Ànglois  eftoit 
logé  aueçquesiuy  au  fauxbourgfaintGer? 
main  ,  &  luy  auoit  vne  fois  dit ,  qu'il  ne 
voyoit  point  de  fi  belles  femmes  en  France 
qu'en  ion  pays:Marfault  luy  ayant  reipon- 
du  qu'elles  fecachoient  à  Paris  dedans  les 
maiions  5  comme  des  threiors  qui  ne  de- 
uoient  pas  eftre  misa  la  veuë  de  tout  le 
monde  ,  ils'enquit  de  luy  s  il  en  cognoif- 
ibîtquelqivvne.  le  vous  veux  faire  voir  la 
plus  odk  que  iecognoiffe,ce  dit  Marfaulr, 
&  qui  elt  entretenue  par  va  des  plusgrâds 
Seigneurs  de  la  Cour.  Apres  auoit  dit  cela» 
ii  le  mené  promener  iuy  contant  mille  mer- 
ueille  de  mes  perfections  ,  &  le  fait  palier 
par  dedans  noftre  rue  cù  il  luy  monftre  ma 
demeure.  Il  faut  qu'ils  y  retournaflent  par 
dix  ou  douze  fois  pour  me  voîràlafene- 
ntitre,  car  ie  ne  m'y  tenois  pas  fouuent,  & 
encore  n'eftoit-ce  que  le  foir,  ce  qui  fît  que 
l' Angloib  ay  a  f't  défia  l'opinion  preocu  pee, 
&  nepouuant  pas  voir  parmy  l'obtcurité 
les  dtffiuts  de  mon  vifages'ily  en  auoir, 
creut  quei'eftoîs  vn  chef  doeuure  dénatu- 
re Elle  n'eft  pas  ma  parère  de  fi  loin^luy  dit 
Marf3ult?,  en  s'en  retournant  ,  qu'elle  ne 
m'appelle  fon  Goufin  à  tour  de  braJ  L'An- 
glois  luy  demanda  s'il  m'alloit  vifiter  quel- 
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juefois,  &  s'il  n'y  auoic  point  de  moyen 
qu'il  y  allaft  auec  iuy.  Comment  ,  mon- 
ieur,ditMarfauit  ,à  peine  y  puis  ie  auoir 
jentree  pour  moy  :  car  le  Seigneur  qui  la 
pofTede  eft  fi  ialoux  qu'il  a  des  efpies  qui 
veillent  fur  fes  actions,  &  gardent  que  per- 
sonne ne  parle  a  elle,  principalement  en 
particulier.  Que  fi  vous  efperez  acquérir 
Tes  bonnes  grâces,  ie  ne  penfe  pas  que  cela 
foit  facile,encore  que  vcftre  mérite  foit  in- 
finy,  car  elle  à  trop  bien  donné  fon  cœur 
pour  le  defgager  fi  toft. 

Cefte  difficulté  augmenta  les  defirs  de 
PAngloisquinefortit  iamais  depuis,  qu'il 
ne  fit  la  ronde  autour  de  ma  maifon ?  com- 
me s'il  Peu ft  voulu  prendre  d'affaut.  le  fus 
aduertiede  ce  qu'il  me  falloir  faire,  &  à 
Pheurequemonnoiiuel  amant  pa{Toic,ie 
me  mettoisà  la  feneftre  pour  ietter  touf- 
iours  des  oe'llades  languiiîantes  deffus  Iuy, 
comme  fi  i'eufTe  efté  tranfïîe  d'amour  à  Ion 
iuieâ:.  Vniour  Marfault  s'arrefta  tout  ex*, 
près  à  parler  à  moy  fur  ma  porte,  comme 
l'autre  eftoit  en  noftre  quartier  ,  &  quand 
il  paffa  ie  dis  fort  haut,  Mo&  Dieu  1  qui  eft 
cet  eftranger  là?  il  a  parfaitement  bonne 
mine. 

Cefte  parole  qu'il  entendit  Iuy  nauralf 


îoS  %'Hjfteire  Comifîè 

cœur  par  Poreille,  mais  la  paiîïon  qu'il  eut 
aîors  ne  fut  pourtât  rien  à  comparaifon  de 
celle  qu'il  fentit^  alors  que  Mariault  eftant 
dsretour,luy  conta  que  ie  m'eftois  enquïfe 
encore  bien  plus  particulièrement  de  luy, 
après  qu'il  auoit  efté  pafsé,  &  que  i'eftoîs  fi 
aiie  de  le  voir,  que  ie  me  tenois  tous  les 
tours  à  ma  feneftre  à  l'heure  qu'il  auoit  ac- 
coutumé de  venir  en  ma  rue.  Voila  vn  bon 
commencement  pour  voftre  amour  9ad- 
Timflâ  Mariault ,  il  faut  pourfuiureà  tout 
fiazard.  le  me  fais  fort  de  vo9  y  feruïr  beau- 
coup. L'Angloïstout  comblé  de  ioyeera- 
braffavne  infinité  de  fois  Marfault  qui  pour 
commencer  à  faire  fon  profit ,  fupplia  i'ho- 
fie  de  faire  accroire  qu'il  luy  deuoit  cin- 
quante efcus  pour  l'auoîr  Iopc.  Il  tenoit  ca- 
baret chez  iuy,  &  s'entendoit  auecques  les 
Filous  qui  y  menoient  boire  des  Duppes 
pour  les  tromper  au  ieu  5  ou  leur  ofter  leur 
argent  de  violence:  Voila  pourquoyil  n'a- 
uoir  garde  qu'il  ne  s'accorda ft  à  taire  ceque 
îuy  demandoit  vn  du  meftïer.Comme  îiar* 
fault  eftoïtauecPAnglois,il  luy  vint  dire 
qu'il  auoit  affaire  des  cinquante  eicus  qu'il 
ky  deuoit  h  Marfault  fit  refponce  qu'il 
n'auoit  pas  d'argent  à  l'heure:  l'hofteiure 
çu'U  en  veut  auoir ,  &  qu'il  s'en  via  quérir 


de  Françion.  Liure  I  h         107 
JcsSer^ens  oourle  faire  adicurncr.  Lors 
qu'il  s'en  tut  allé  ,  Marfault  pria  le  Gentil- 
homme Anglois  de  l'affilier  en  vne  necef- 
fïtéii  grande,  &  tira  (ans  difficulté  de  luy 
la  fomme  que  l'on  luy  auoit  demandée, 
luy  promettant  de  la  luy  rendre.  Il  feignit 
qu'il  s'en  alloit  r'attrapper  le  Tauernier 
pour  le  contenter ,  &  qu'en  confideratïon 
du  plaifir  qu'il  venoit  de  receuoir,  ildon- 
neroit  iufques  à  ma  maifon  pour  fçauoir 
tout  à  fait  fi  mon  cœur  pouuoit  eftre  ef- 
çhauffé  pour  vn  autre  que  celuy  que  i'ay- 
mois  délia. 

Afon  retour  il  fit  accroire  à  l'Angîoïs 
qu'il  m'auoit  trouuee  entieremêt  difpofee 
à  contracter  auec  luy  vne  parfaite  amitié, 
&  que  ie  ne  dernandois  pas  mieux  que  de 
iouy r  de  fa  communication.Là  defïus  il  luy 
dit  qu'il  leroit  fort  à  propos  qu'il  me  fift 
quelque  prefent ,  comme  d'vn  poinçon  de 
diamant ,  pour  mettre  dans  les  cheueux, 
parce  qu'il  auoit  remarqué  que  ie  n'é  auois 
point ,  &  queie  tenois  vn  peu  d'vne  hu- 
meur auarïcieufe  qui  me  dônoit  de  l'incli- 
nation à  chérir  ceux  qui  me  faifoientdes 
largeffes,  Cepaflionnéeftranger  alla  aufli 
toft  acheter  ce  que  Marfault  luy  auoit  dît3&: 
le  luy  mit  entre  les  mains  pour  me  i'appor- 
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ter  fur  la  promeffequ'il  iuy  ht  qu'il  verroït 
que  i'en  parerois  ma  telle  »lors  qu'il  le  fe- 
rait parler  à  moy.  En  attendant  il  voulut  I 
lanuift  me  donner  vne  ierenade^pource 
qu'il  fçauoit  racler  trois  eu  quatre  accords 
fur  le  luth  3  &  s'en  vint  chanter  au  bas- de 
mafeneftrecebel  air  nouuean  qu'il  auoît 
a  pris.  tjMoyfhudms  bien  guérir  an  mal  (jm  moy 
ftns.  CMais  moy  m  fuis  pas  :  t  âr  U  belle  qui  Ment 
h  Kceur  de  mey  3  kji  touù  plein  de  rigeureufe- 

le  penfay  creuer  de  rire  d'entendre  de  fi 
beaux  vers  ,  &  avant  feeu  le  lendemain 
l'heure  qu'il  me  deuoït  venir  voir  ,  ieme 
mis  fur  noftre  porte  où  il  maccefta  cour- 
îoifement  auec  Marlault.  il  n'entêdoit  pas 
encore  bien  le  François  5  auîïï  ne  faifois-ie 
pas  fon  langage  corrompu?  de  manière  que 
noftre  entretien  fut  vn  coq  à  l'afne  perpé- 
tuel Q^and  il  m'offroit  fon  affeftion,  ie 
penfois  qu'il  me  reprochai!:  le  prêtent  bien 
plus  riche  qu'il  m'auoit  défia  fait,  &  neant- 
moïns  le  n'eftoispas  prtfte  à  le  luy  rendre. 
Siîe  louois  fon  mérite,  il  me  refpondoit 
que  s'il euft  peu  trouuer  vn  plus  beau  dia- 
mant que  celuy.  qu'il  m'auoit  enuoy4 
ê  V-ft  efté  pour  moy. 

Nous  âuions  bon  befoînque  Marfauk 
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nous  feruir  de  truchement  ,  comme  il  ne 
-depiD3,*n  me  dkant  en  deux  mots ,  que  le 
b  aue  Cheualier  que  ie  voyois  ie  mouroit 
d'amjur  pour  moy  :  Et  en  refpondanr  à 
T A.iglois  fuiuant  mes  paroles,  qije  fur  tous, 
les  vices  du  moade,  ie  haifloisringratitu- 
de,  &  ferois  prompte  à  recognoiftre  foa 
afcaion  5  puis  quelle  eftoit  iointe  à  des 
pe  actions  incomparables  dont  i'eftoisef- 
priie. 

Lid^fljsPerretteforut  de  fa  chambre, 
&  me  dit  auec  vne  voix  rude,  comme  ii  elle 
eufteftéen  colère.  Rentrez  ici >  à  qui  par- 
lez vous  là-bas  ?  le  parle  à  mon  Coufin, 
reipondis-ie,  puis  aufiî  toft  auec  vne  façon 
craintiue  &  eïperduë  ,  ie  dis  adieu  à  mon 
vay  feruiteur ,  &  à  mon  feint  parent ,  qui 
luy  dit  que  cellequ'il  auoit  ouy  crier  eftoit 
vne  vieille  à  qui  l'on  m'auoit  donnée  en 
vneeftroitte  garde  •>  que  pour  conquefier 
vnefi  precïeuietoiion  comme  ma  beauté, 
il  falloir  tafeherd'endormir ce dragô  v 
Iaat,.&  qu'il  eftnrvray  femblable  que  ies 
efeus^eftoient  les  enchantemens  les  plus  af- 
feurez.  Les  liens^ie  (on  amour  eitoient  at- 
tachez (î  fermement  qu'il  confentit  bien  à 
deftacherceuxde  fa  b^urfe:  De  forte  que 
le  lendemain  eftant  encores  auecMarfaulr, 
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&  ayant  trouué  Perrette  à  la  porte  ,  eîîë 
n'eut  pas  (î  toit  déclaré,  comme  par  maniè- 
re d'entretien  ,  qu  elle  eftoit  en  peine  de 
trouuer  de  l'argent  à  emprunter  *  qu'il  s'of- 
frit à  luy  en  apporter  autant  qu'elle  en 
auoit  beioin  :  &  de  fait  qu'à  l'inftant  il  s'en 
retourna  chez  luy  ,  quérir  quelques  cent 
francs,  ce  qui  eftoit  enuiron  la  fomme  dôt 
Perrette  fe  difoir  auoîr  necefïité.  Apres  qu'il 
la  luy  eut  comptée  dedans  ia  chambre,  il 
die  à  l'oreille  de  Ntariauit  qui  eftoit  prefent, 
qu'il  fongsait  à  ion  affaire  >  &  Marfauk 
après  auoir  parlé  à  l'efcart  à  Perrette,  luy 
vint^rapporter  qu'elle  eftoit  vaincue  par  fa 
courtoifie  >  &  qu  elle  manqueroit  à  la  fidé- 
lité qu'elle  auoit  promiic  à  vn  Grand  (eu 
gneur,pour  luy  complaire,  en  le  faiiant 
iouyr  de  moy  la  nuiét  du  lendemain. 

L'heure  de  cefte  douce  aflignation  venue* 
il  fetrouuaennoftremaifbn  auec  vnhabic 
tout  chargé  de  paffemens  d'or:car  d'autant 
que  le  Roy  les  auoit  deffendus  par  vn  Edi<3, 
luy  qui  eftoit  efttanger  fe  plaifoit  à  en  por- 
ter pourparoiftre  dauâtage  auec  vnecho- 
fe  qui  n'eftoit  pas  commune.  Tout  fon 
corps  eftoit  curieufement  nettoyé  &  par- 
fumé, car  il  fongeoit  qu'ayant  à  coucher 
auecquesla  maiftrefTedvn  Grâd^ccouiliy 
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inee  aux  fomptuoiitez  ,  il  ne  falloir  pas 
elbe  en  autre  raçon  craignant  d'eitre  def- 
daigaé.  Lors  qu'il  fut  au  ii&  près  de  moy3ie 
vous  affeure  que  ienefuiuy  pasvacoaieil 
que  Perrette  &  Marfauk  m'auoient  don- 
né, de  ne  luy  point  départir  la  cinquième 
6c  dernière  iaueur  de  ramour,&  de  ne  la 
point  biffer  pafferoutrelaveuë,lacôm rà> 
nication,  lebaiier,  &  le  toucher  v  carie  ne 
iongeois  pas  tant  au  gain  que  Ton  m'auok 
aiîeuré  que  ie  ferois  en  me  monftrant  vn 
peureuefche3qu'au  plaifirprcfent  dont  i'e^ 
ft^is  chatcuiiice.  Tauois  ia  cariufi.é  de 
goufter  fi  Ion  recetsoit  plus  de  .contente* 
ment  auec  vn  eftranger  qu'auec  vnFran^ 
çois,  &  puis  ceftuy  la  cftoit  fi  beau  &  à 
blond  >  que  ma  foy  i'euiîe  elle  plus  fitre 
quVne  tigrefTe^iie  n  euffe  fait  toucha  ion 
a.guilieau  Pôle  où  elietendoit. 

Noiire  Cornmhîaire  qui  auoit  efte  ad- 
uertyde  eefte.nouuelie  proye  3  vint  pour 
en  auoir  fa  par  r>comme  nousnousembrai- 
fionsauiïîâmoureuiementqueroafepuif- 
fe  figurer.  La  boahe  Perrette  luy  ouurit 
tout  bellement  fa  porte  3  l'admoneftant  de 
bien  icù?r  ion  roder.  A  ton  arriuee  ieme 
iettay  toute  en  çhemife  à  la  ruelle  du  lit,  & 
mon  Amant  efperdu,oyanc  dire  que  l'on, 
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me  vouloit  mener  en  priion  3  s'en  a'îolt 
courir  à  fon  efpee,lors  qu'vn  Sergent  & 
ion  records  Farrefterent  furieufe ment  par 
le  bras5le  menaçans  de  le  loger  aux  defpês 
du  Roy.  Ayant  eu  inutilement  jfon  recours 
aux  fupplications,  il  s'aduifa  de  fe  feruir  de 
cediuinmetaildont  tout  le  monde  eft  en- 
chanté 3  &  ayant  pris  quelques  piftolles 
dans  les  pochettes  de  fon  haut  dechauiTe, 
ii  en  contenta  û  bien  cefte  canaille,  qu'elle 
le  laifla  en  paix  fe  recoucher  auprès  de 
moy, 

Voila  la  première  alarme  qull' eu  ft,  mais 
ce  ne  fut  pas  la  dernière  nî  la  plus  effroya- 
ble :  car  comme  les  efprits  fe  furent  ref- 
chauifez,  après  auoir  perdu  la  peurpaffctf 
qui  les  auoit  glacez  entièrement  5  diant 
preft  à  fe  donner  du  bon  temps  pour  fes 
piftolles  ,  Ton  heurta  affez  fort  à  noftre 
porte  qui  fut  incontinent  ouuerte,&  Tvn 
des  camarades  de  Marfault  bien  en  poïréfc 
entra  dedans  ma  chan  breauectrcùaures 
après lay  quiluy  portoient  toute  (crte  dé 
reuerence  ,  comme  à  leur  maiftre.  M-  -y 
qui  fçauois  la  mommerie  ,  ie  fis  accroire  à 
TEftranger,  quec'eftoitla  le  Seigneur  eut 
eftoit  amoureux  de  moy5  &  lefuppliay  de 
fe  cacher  promptement  à  ma  ruelle.  Ce 

Fanfaron 
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Fanfaron  de  tire  laine  ,  quis'entendoit  des 
hreux  à  trancher  du  Grande  demanda  à 
Perrette  où  i'eftais.'Elleeft  délia  couchée, 
luy  refpondit-eîle  :  car  elle  ne  vous  atten^ 
doit  pasauiourd'huy  5  &  puis  elle  auoit  va 
mal  de  tette  qui  la  trauaiiioi:  fort.Mô  petit 
page  n'eft-il  pas  venu  ici  rantoft  pour  vous 
aduertir  que  ie  ne  manquerois  pas  à  la  vifi- 
ter?  répliqua  le  braue  .  Nous  ne  foootâB 
point  veu,  luy  dit  Perrette.  Hà  1  le  coquin, 
irepliqua- îl,ie luy  apprendray  à  m'obeir ,  il 
eft  allé  ioiier  quelque  part.  le  croyois  venir 
de  meilleure  heure,  rhais  ayant  veufouper 
leRyy5iay  eftc contraint  d'entrer  aiiec  Ù 
Maieité  dans  foncabinet,parfon  comman- 
dement» pour  receuoir  l'honneur  qu'il  me 
vouloitfairedeme  cômuniquer  quelques 
vnes  de  les  plus  fecrettes  intentions  :  le  ne 
fayquaiique  d'en  partir  tout  maintenant* 
&  n'ay  pas  voulu  aller  fouper  en  mon  ho- 
ftel  :  X'ay  commandé  à  mes  gerts  d'apporter 
Ici  mon  leruice.  Comme  il  finiffoit  ces  pa* 
rôles  ^  ceux  qui  Taccompagnoîent  entrè- 
rent dans  vne  garderobbe  prochaine ,  & 
î'vn  d'eux  vint  mettre  vne  nappe  fur  la  ta- 
ble 9  &  les  autres  apportèrent  quelques 
plars  chargez  de  viande. 

Le  Seigneur  eftant  affis  fe  mit  ïncomï- 
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nent  à  ioiier  des  mâchoires, &  ayant beu  vrf 
verre  de  vin  ,  &  torché  fa  mouftache  ,  me 
dit  tout  haut  i  Agathe  ma  Maiftrefle ,  dor- 
mez-vous?ferôs-nous  l'amour  cefte  nuiét? 
Alors  comme  û  ie  me  fuffe  refueilleë  d'vn 
profond  fomnneil  ,  ayant  tiré  vn  peu  leri- 
deaUjie  refpôdis  en  frottant  mes  y  eux,que 
le  ferois  tout  ce  qu'il  lui  plairoit.il  faut  que 
vous  vous  leuiez,  ce  me  vint  dire  Perrette* 
&  que  vous  mangiez  vn  morceau,  aufli  bié 
n'auez  vous  point  foupé.  lepenfequetout 
voftre  mal  ne  vient  que  d'opinion.  Il  n'înv 
porte  pas  que  le  mal,  que  i'auois  tantoft  fut 
imaginaire  ou  non,  luyre{pondis-£e,  puis 
que  ie  m'en  voy  guérie  entièrement.  Ayant 
dit  ce:y5  ie  mis  vn  petit  cotillon,  &  ayant 
ïectévn  manteau  de  chambre  fur  mes  ef- 
paules,  ie  iortis  par  la  ruelle ,  &  allay  faire 
la  reuerence  à  ce  braue  Seigneur.  Apres 
m'auoirfaluee,  il  médit  :  Vous  auiez  ea 
cefte  ruelle  là  quelqu'vn  qui  vous  aidoit  à 
vousveftir,ce  me  femble,  &  pourtant ïe 
n'en  voy  lortir  perfonne.  Vous  me  par- 
donnerez ,  luy  refpondis-ie  n'y  a  aucune 
créature  viuante.  Si  eft- ce  que  i'y  ay  enten- 
du touffer  autrement  que  vous  ne  faiâes^ 
Et  vrayement  continua  il ,  en  fe  leuant  de 
table^ii  faut  que  ie  f§ ache  qui  c'eft:Maiftre 
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H'Hoftel  apportez  celte  chandelle.  En 
acheuant  ces  paroles  il  tira  tous  les  rideau  x 
du  lict,  &  vit  1* Anglais  au  coin  de  la  ruelle.. 
Alors  auec  vn  vifage  comme  enflambé  d& 
colère,  il  me  chanta  mille  poûilles  :  Com- 
ment putain,me  dit-il,  vous  vous  elles  dôc 
ainfimocqueedemoy  ?  Vous  auei  contre- 
fait la chafte  &  la  referree ,  pour  mattrap- 
per,  &  cependât  vous  faites  venir  coucher 
vn  gueux  auec  vous?  Faueur  que  vous  ne 
m'auez  départie  qu'après  m'auoir  veu  en 
des  palfions  extrêmes.  Quel  affront  à  vne 
perfonne  de  ma  qualité  I  Hà  ,  vous  vous  en 
repentirez  à  loifir  :  Dés  démain  ie  renuoy- 
ray  quérir  tous  les  meubles  de  céans  que  ie 
vous  auois  baillez,  &  vous  ferez  bien  efton- 
nee  de  n'auoir  plus  perfonne  qui  entretien- 
ne vo{^re  defpence  :  Perrette  &  moy  nous 
efquiuafmes  ,  tandis  qu'il  tenoit  ce  dif- 
cours, comme  iî  nous  euflionseu  grande 
peur, 

Arinftant  il  s'addrefTa  àl'Angloïs  :  & 
luy  dit:  Et  vous,Monfieur  le  vilain,  ie  vous' 
âpprendray  s'il  faut  fuborner  les  filles  de  la 
forte,  prenez  lé  Maîftre  d'Hoftel ,  gardez 
leiciiufquesàdernain  queie  le  feray  pen- 
dre. Moy  fuis  Gentilhomme ,  difoit  TAn- 
gloisj  moy  vient  des  anticq  Roy  s  des  Cof- 

H  ij 
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fe,lï  grand  ayeul  de  la  perionnede  moy  !î 
boutitfon  vie  putinq  cent  fois  pourliier- 
uicede  fon  Prince.  Moy  fera  raifon  à  toy. 
Quelle  erïronterie,dit  ce  Seigneur  fait  à  la 
haite,  tu  m'appelles  en  duel5coquin  ,  meri- 
tes-tu  d'eftre  blefséde  mes  armes?  Va  ,  ii  tu 
n  eftois  deftiné  à  mourir  au  gibet  5  ie  te  fe- 
rois  battre  cotre  le  principal  marmiton  de 
macuiline.  L'Angloisregardoit  par  tout  fi 
fes  habits  n'y  eftoient  points,  croyant  qu'a- 
lors qu'il  les  auroit  ,  Ton  reccgnoiftroit 
mieux  fa  nobleflfe  par  leur  fomptuofité: 
Maïs  autant  qu'il  euft  efté  par  toute  là 
chambre ,  le  Plarnet  s'en  eftoit  allé ,  &  l'a- 
uoit  enfermé  auec  celuy  qui  faifoir  le  Mai<4 
ftred'Hoftel.  Hn'auoitgardedetrouuer  ce 
qu'il  cherchoit^car  en  nous  en  allant  Per- 
tette  &  moy  3  nous  auions  tout  emporté 
en  vn  ^letas  où  nous  nous  eftions  reti- 
rées. 

S'irriaginant  qu'il  eftoit  en  vn  extrême 

Î)erH;/iiritdes  fupplications  ir  finies  à  ce- 
uy  quile  gardoit,  delelaiffer  aller:  Mais 
le  Maiftre  d'Hoftel  luy  refpondit  que  s'il 
comrriettoit  ceite  faute  là ,  il  n'oieroir  plut 
feprefenter  deuant  fon  Seigneur.  &  que 
tous  fes  ferai  ces  feraient  perdus.  L'Ai- 
gloïs  chercha  h  s  plus  aue  de 
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pour  y  prendre  de  l'argent  &  leluy  offrir. 
Ne  les  rencontrant  points  il  ofta  de  fon 
bras  vn  braffelet  de  perles  rondes  &  fines, 
&  luy  dit  qu'il  le  luy  donneront  pour  re- 
compenfejs'illuy  faifoït  recouurer  fa  liber- 
té: Morifieur,  dit  leMaiftre  d'Hoftel  ,  en  le 
prenant,  yoftre  mérite  plus  toft  que  ce  don, 
mefaitreioudre  à  vous  complaire  ,  carie 
vous  aflfeure  que  ce  que  vous  me  baillez  ne 
vaut  pas  le  quart  de  ce  que  ie  deurois  efpe- 
rer  de  Monfeigneur  3  li  ie  ne  le  trahifïbis 
comme  ie  fay ■  le  m'en  vay  donc  vous  faire 
fortir  de  ceans,mais  dés  demain  il  faut  que 
vous  quittiez  cette  ville  cy  ,  &  que  vous 
vous  en  retourniez  en  voftre  pays>  car  fi 
vous  demeuriez  dans  la  France,  Yawhoxité 
du  oertonnage  qui  vous  auez  offencé,  y  efir 
fi  grande  par  tout  3  que  Ton  vous  condam- 
neroit  à  la  mort  fans  remiffion.  Quand 
vous  pourriez  trouuervos  habillemens  à 
cefte  heure,  vous  feriez  bien  de  ne  les  point 
prendre,  vea  que  pofsible  en  vous  en  re- 
tournant feriez- vous  recogneu  des  gensde 
noftre  hoftel. 

Le  Gentilhomme  Anglois  ayant  donc 
pris  feulement  vn  mçfchant  haut  de  chauf- 
fe qui  traifaoit  dans  les  ordures  1  s'en  alla 
aufsivifte  en  fa  naaifon  que  fi  tous  les  le^ 
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uriers  du  bourreau  euflent  eité  à  fa  queue. 
Dés  le  lendemain  il  ne'faillit  pas  à  plier  ba- 
gage, &  ie  m'affeurequ'eftant  en  fon  pays, 
il  s'y  vanta  encore  dauoir  iouy  d'vne  des 
plus  merueilleufes  beautez  de  Tvniuers, 
maiftreffe  d'vn  des  plus  grands  Seigneurs 
jfîe  France,&  qu'il  y  raconta  glorieufement 
Ws  aduamur.es  qu'il  auoit  courues  en  fori 
amour,  tenant  fon  argent  pour  bien  em- 
ployé ,  &  ayant  enuie  de  faire  compofer 
iyn  Roman  à'vae  fi  remarquable  hiftoi- 
re. 

Tous  ceux  qui  auoient  aidé  à  le  tromper 
eurent  loyallement  leur  part  au  gafteau^ 
mais  ce  fut  bien  moy  qui  eu  fi:  lafebue.  car 
^cus  vn  gain  plus  gros  que  les  autres.  Auec 
^  cte  fembiables  artifices  nous  gagnions  hon- 
peftement  noftre  vie: La  iuftice  n'enten- 
doit  point  parler  de  nous,  car  nous  faisons 
toutfecrettement5&  ie  croy  que  de  la  for- 
te nos  vices  eftoient  des  vertijs ,  puis  qu'ils 
eftoient  couuerts. 

La  fortune  lafle  de  nVauoir  tant  monftré 
fondeuant3tandis  queie  monftroislemien 
àcoutchaçun,memonftra  en  fin  fon  der- 
rière. La  première  fois  que  fon  reuers  me 
fut  tefmoïgné  ,  ce  fut  quand  Monfiçur  de 
la  Fontaine,  que  i'ay  tatuoft  mis  fur  les 
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sangs.rencontra  Marfault  qu'il  recogneur, 
&  iuiuit  iutques  en  noftre  maifon ,  où  de 
hazard  me  voyant  à  la  feneftïe,  il  me  reco- 
gneut  auffi.  Eitonné  de  me  voir  Damoifel- 
ie ,  il  s'enquefta  de  quelques-  vns  de  la  rue 
qu'il  cognoiflbitjCe  que  ie  faifois  :  L'on  luy 
dit  tour  ce  qu'il  en  auoit  délia  coniechiré. 
Mes  voifins  ayant  appris  de  luy  que  i'auois 
efté  feruante,me  deferierent  plus  que  la 
vieille  monnoye,  de  forte  que  ienefortois 
point  (ans  receuoïr  quelque  affront.  D'ail- 
leurs la  Fontaine  rencontrant  derechef 
Marfault,  i'accofta ,  luy  dit  qu'il  l'auolt  vo- 
lé, &  fît  vn  terrible  vacarme  :  mais  il  ne  le 
f  tic  faire  mener  en  prifon  ,  parce  qu'il  arri- 
uaà  1'inftant  de  fes  camarades  qui  fendi- 
rent la  preffe  ,  le  tirèrent  de  la  main  des 
Sergeants  >  &  outre  cela  dérobèrent  deux 
manteaux  à  des  badauts  qui  mcttoientle 
nez  aux  affaires  d'autruy. 

Marfault  efchappa  belle  ce  coup  làrmais 
il  n'en  fut  pas  ainfi  quinze  iours  après,  que 
les  Archers  l'encoffrerent  pour  auoir  volé 
la  maifon  d'vn  bourgeois  d'authorité ,  Son 
procez  fut  expédié  en  deux  iours  ,  &  l'on 
ï'enuoyaen  Greueoù  fon  col  fçeut  com- 
bien pefoit  le  refte  de  fon  corps. 
.  Cefte  infamie  retombant  deffus  Perrette 
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&  dcffus  moy  à  cauîe  qu'il  auoit  toufiours 
cilé  auec  nous  3  nous  craignions  qu'il  ne 
nous  arriuâfl  quelque  malencontre  5  car 
nousn'auions  plus  guère  de  louftien  :  Le 
ComrniiTàire  citant  venu  vn  iour  ches 
itous,  peniolty  auoir  fa  chalandifeaccou- 
numee,  il  y  auoit  bien  trouué  à  qui  parler, 
Trois  Gentils  hommes  deniaifez  eftoient 
auec  moy  qui  le  teftonnerent;&  luy  firent 
iaulter  les  montées  plus  vifte  qu'il  n'euft 
voulu.îi  croyoit  que  Perrettei'auoit  trahy> 
Voila  pourquoy  dés  l'inftant  il  auoit  rompu 
auec  nous  ,  &  auoit  enuie  de  nous  fairs 
delloger  du  quartier  Auparauant  que  d'en 
forti^  nous  voulufmes  prendre  vengeance 
de  luy  par  quelque  galante  inuention^  Ce- 
ftuy  cis'appelloitLucrm  y  &  eftoit  d'vne 
humeur  fore  chagrine:mais  il  y  en  auoit  vrç 
autre  appelle  Morizot  quidemeuroit  en  vne, 
rue  plus  cfloignee,  lequel  eftoit  fort  iouial 
&.adonnéàladcfbauche  5  il  venoit  quel- 
quesfois  chez  nous ,  fi  bien  que  nous  le  dif- 
mes  à  Lucria  qui  s'en  fcrmaiîfa ,  &  nous 
affeura  qu'il  ne  fouffriroit  pas  qu'il  entre- 
prift  rien  fur  luy*  Pour  luy  monftrer  que 
nous  ne  mentions  point ,  &  que  mefmeil 
mefdifoit  beaucoup  de  luyjnous  Tenuoyaf- 
taes  quérir  comme  fi  nous  en  euffions  eu 
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affaire,  ayant  fait  cacher  l'autre  en  vn  petit 
cabinet.  Ll  y  auoit  alors  chez  nous  quatre 
Gentilshommes  au(quek  Morizot  demau- 
da  ce  qu'ils  venoiêt  faire  auec  moy  :  Ils  ref- 
pondirent  qu'ils  ne  luy  en  vouloient  point 
rendre  compte5&  ie  luy  dis  auffi  que  ie  n'c- 
ftoîs  pas  cbîigee  de  luy  déclarer  mes  a- 
ctions5quil  n'eftoit  pas  Commiifaire  du 
quartier,  &  que  Lucrin  me  l'auoit  dit.  Là 
deflus  il  refpondit  que  Lucrin  auoit  menty, 
&  que  c'eitoit  vp  fot,ii  bië  qu'ai  forât  de  la, 
cachette  &  s  ë  vint  le  battre  à  beaux  coups 
de  poing.  Morizot  prit  vn  ballon  pour  fe 
derrendre  ,  &  la  bagarre  commença  iî  fu- 
rieufe,  que  nous  en  eufmes  beaucoup  de 
plaiiir.  Us  (e  faifirent  au  corps,s'efgratigne- 
rent,  fe  mordiren*,§d  ie  renuerferent  à  ter- 
re où  ils  fe  firent  fi  beaux  garçons  qu'Us  ar 
uoient  chacun  les  ysux  pochez  au  beurre 
noir,  &  tout  le  refte  du  vifage  comme  du 
taffetas  de  la  Chine,rouge5bieu5&iaune.ll 
eufteltébefoin  d'alier  quérir  vntroifiéme 
Çommiflaire  pour  accorder  ceux  cy  ,  qui 
fegourmoiêt  au  lieu  de  mettre  la  paix  par- 
Xïiy  les  autres  :  Mais  les  Gentilshommes 
qui  eftoient  auec  nous  firent  cet  cffi,e,& 
l'vn  d'eux  femitàdired'vne  voye  effroya- 
ble en  les  feparant.CôoîentjCoquins,  eftes 
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vous  bien  fi  ofez  que  de  vous  battre  deuant 
moy?  Voulez  vous  apporter  du  fcandaleà 
vne  fi  honnefte  maifon  que  celle* cy  ?  Si 
ientre en  furie,  ie  vous  meuray  tous  deux 
ci  capilotade. Cà  que  Ton  face  trefue tout 
à  ceÛe  heure,  que  l'on  s'accolle,  que  l'on  fe 
baiie,  &  que  Ton  touche  en  la  main  l'vn  de 
l'autre. 

Alors  les  Commiflaires  cefferent  leur 
combat,  &  demeurèrent  honteux  de  ce 
qu'ils  auoient  fait, mais  ils  ne  perdoient 
pas  pourtant  leur  animofiré,  &  n'auoient 
garde  de  s'aller  accorder  fi  toft.  Là  deffus 
le  Gentilhomme  dit  à  vn  laquais^Qne  l'on 
a ppreite  quelque  chofe  pour  la  collation, 
&  que  Ton  apporte  du  vin  pour  les  faire 
î>oire  enfemble. 

L'on  n'eut  pas  le  loifir  d'aller  rien  cher- 
cher en  ville.  L'on  s'accommoda  de  ce  qui 
eftoit  à  la  maifon:  II  y  auoit  des  œufs  de  re- 
fte  du  Samedy  dont  Ion  fit  vne  aumelette 
auec  du  lard,  &  1  o  l'apporta  fur  la  table  en 
grande  pompe  &  magnificence.  Le  Gen- 
tilhomme dit  aux  Commiflaires  ,  Cà  il 
faut  que  vous  mangiez  de  cecy  auec  moy, 
où  ie  vous  mangeray  vous  mefmes.  En  ai- 
fant  cela5il  mit  le  premier  la  main  au  plat^ 
&  Morizot  ne  fe  le  fit  pas  dire  deux  fois3 
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pjaïs  Lucrin  tout  honteux  &  tout  reteni; 
xi'olbit  y  toucher  ,  fi  bien  que  le  Gentil- 
homme luy  faifant  oqurir  la  bouche  enluy 
tenant  le  menron  d'vne  main3&  prenant 
yn  morceau  d'aurnelette  de  l'autre,luy  iet- 
ta  dedans  ,  de  la  mefme  forte  qu'vn  Maf- 
fon  plaqueroit  vn  morceau  de  plaftre  de- 
dans vn  trou  qu'il  voudrcit  boucher  :  il  eu 
eut  dans  les  yeux  ,  dans  la  bar  be,  &  mefme 
dans  fon  pourpoint,  ce  qui  fit  qull  ma  ngea 
après  de  fpn  bon  gré.  L'on  commanda  à 
vn  laquais  Rapport  er  à  boire  à  Mer izot  ,  & 
Ton  luy  dit  qu'il  beuft  à  la  famé  de  Lucrin. 
Ce  refolu  y  obeyt  tout  à  l'heure,  &  luy  dit, 
là,  Monfieur  le  Commïffaïre ,  ie  m'en  vay 
boire  à  vous  ,  pour  vous  monftrer  que  ie 
n'ay  point  de  venin  fur  le  cœur.  Le  Sage  à 
dit  qu'il  faut  oublier  les  iniures.  Il  fut  alors 
queftion  de  faire  boire  aufsi  Lucrin  à  fa 
famé,  maïs  il  ne  prit  le  verre  que  comme  à 
regret, &  la  crainte  luy  faifoit  fi  fort  trem- 
bler la  main  que  la  moitié  de  fon  vin  fut 
refpandu  le  m'en  vay  donc  boire  à  vous, 
puis  que  Ton  m'y  force  ,  dit-il  :  d'vne  voix 
peu  aiTeuree ,  &  depuis  il  ne  voulut  ni  boi- 
re ni  manger,  à  quoy  l'on  ne  le  contraignit 
plus.Morizot  fit  cet  office  pour  Iny,&  vuida 
toute  noftre  bouteille. 
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Apres  cela,ils  nous  voulurent  quitter»  & 
voyans  qu'ils  auoient  tout  defehiré  leurs 
collets  pendant  leur  Conflift  5  ils  ne  furent 
pas  d'auis  de  s'en  retourner  en  cet  eftat.  Ils 
prièrent  donc  les  Gentilshommes  de  leur 
prefter  vn  laquais  pouraller  versleurs  fem- 
mes 5  leur  dire  qu'elles  leur  enuoyaffent 
d'autre  linge  :  mais  ils  refpondii'ent  qu'il  y 
auoit  trop  loin,  &  qu'ils  auoient  affaire  de 
leurs  gens,  &  que  l'on  leur  permettoit  feu- 
lement d'enuo)  er  quérir  vne  Lingere  qui 
^ltoit  noftre  voifine  3  Elle  s'qn  vint  ayant 
eu  !e  mot  du  gvser>  &  n'apporta  rien  que  de 
grands  collets  de  poinâ;  couppé  qui  n'e- 
itoient  point  àleurvfage3  encore  les  fai- 
ioit-elle  quatre  fois  plus  qu'ils  ne  valoient, 
Ils  n'en  achepterent  donc  point ,  &  furent 
contraints  de  s'en  retourner  en  Teftat  où 
ilsseftoîentmis,  fecachansle  nez  dedans 
jeurs  longs  manteaux  de  peur  d'eftre  co- 
gnus  j  &  n'y  eut  que^  Morizot  qui  eut  I'in- 
uention  de  prendre  fon  mouchoir  &  de  le 
mettre  autour  de  fon  col  >  comme  fi  c'euft 
efté  vn  collet  bas. 

Le  lendemain  les  Gentilshommes  paf- 
ferent  dedans  vncarrofle  par  deuant  leurs 
logis,,  bien  affilie*  de  laquais  -,  &  les  force . 
rent  tous  deux  de  s'y  mettre  au(fi?&  puis 
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ils  me  vindrént  prendre  auec  Perrette,  & 
comme  fi  nous  defirans  accorder  tous,  ils 
euflent  voulu  no9  faire  refiouyr  enfemble, 
ils  nous  menèrent  àPhoftel  de  Bourgo- 
gne :  mais  fçachez  que  ces  drolles  auoienc 
parlé  auparauant  aux  Comédiens,  &  kv.v 
auoient  appris  le  combat  des  CommifTat- 
res ,  qui  fut  tout  le  fuict  de  leur  farce, 
Voyansque  Ton  femocquoit  ainfi  d'eux, 
ils  le  proposèrent  d'en  auoir  la  raifon ,  Se 
quoy  qu'ils  nous  quittaient  fans  tefmoi- 
gnerleur  colère,  ils  refolurent  de  nous  rui- 
ner, &  firent  la  paix  enfemble  pour  fe  ren- 
dre plus  puifians  contre  nous  quand  Foc- 
cafion  fe  prefenteroit.  Nous  n'attendifmes 
pas  qu'ils  en  vinffent-là,  &  pour  nous  met- 
tre à  î'abry  du  malheur5nous  abandonnai- 
mes  cequartie^ou  nous  auions  vne  bonne 
chalandife. 

Nous  nous  retirafmes  aux  Fauxbourg^ 
en  vne  mefehante  maifon  fort  efloignee, 
où  nous  regrettafmes  bien  la  boane  cheré 
que  nous  auions  faites  par  le  pafsc  ,  car 
nous  en  faifions  alors  vne  bien  maigre? 
n'ayans  rien  autre  chofeque  quelque  peu 
d'argent  que  nous  auions  efpargné  ,  qui 
eftoit  le  refte  de  nos  trop  fomptueufes  def- 
penfes. Çefte chetiue  vie  fut,ie  penfe,te 
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principale  caufe  d'vne  grande  difpofitidn 
qui  prit  à  Perrette:  Comme  elle  eftoit  mer- 
ueîlleufement  trille  de  fe  voir  ainfi  def- 
chtuë,  la  bonne  Dame  fe  fentoit  bien  def- 
raillirpeuà  peu,c'eftpourquoy  elle  fît  ce 
que  Ton  a  accouftumé  de  faire  en  cette  ex- 
trémité. Moy  qui  eftois  comme  la  fille  ,ie 
receus  d'elle  des  tefmoignages  apparens  de 
bien-vueïllanceiDe  toutes  les  chofes  qu'el- 
le fçauoit,elie  n'en  oublia  pas  vne  à  me  di- 
re, &  me  donna  des  confeils  dont  ie  me  fuis 
bien  feruie  depuis.  Pour    ne  vous  point 
mentir,  il  n'y  auoit  aucun  fcrupule  en  elle., 
ni  aucune  fuperftition  elle  viuoit  fi  ronde- 
ment que  ie  m'imagine  que  fi  ce  que  l'on 
dit  de  l'autre  mondé  eft  vrây  ,  les  autres 
âmes  ioiïent  maintenant  à  la  boule  delà 
tienne,  Elle  ne  fçauoit  non  plus  ce  que 
c'eftoit  des  cas  de  confeience  quvn  To- 
pinambour ,    parce  qu'elle  difott  que  fi 
Ton  luy  en  auoit  appris  autresfoïs  quelque 
peu,  elle  l'auoit  oublié  >  comme  vne  cho- 
ie qui  ne  fert  qu'à  troubler  le  repos.  Sou- 
vent elle  m'auok  dit  que  les  biens  de  la  ter- 
re font  fi  communsj'qu'ils  ne  doiuent  eftre 
non  plus  à  vne  perfonne  qu'à  l'autre,  & 
que  ceft  très  fagement  fait  de  les  rauir 
fubtilement  quand  Ton  peut  des  mains 
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d  autruy ,  car  difoït-  elle,  le  fuis  venue  tou- 
te nue  en  ce  monde,  &  nuëie  m'en  retour* 
fteray,:  Les  biens  que  i'ay  pris  d'autruy ,  ig 
ne  les  emporteray  point  ,  que  Ton  les  aille 
cercher  où  ils  font,  &  que  Ton  les  prenne. 
ie  n'en  ay  que  faire.  Hé  quoy ,  fi  i'eftois  pu- 
nie après  ma  mort  pour  auoir  commis  ce 
que  l'on  appelle  larcin,  n'aurois  iepas  rai- 
ion  de  dire  à  quiconque  m'en  parlero!t> 
que  fçauoiteité  vne  iniuftice  de  m'auoir 
1  mife  au  monde  pour  y  vîure,fans  me  per- 
mettre de  prendre  les  chofes  dont  Ton  y 
vit? 

Apres  m'auoïr  tenu  de  pareils  dïfcours 
elle  expira»  &  ielafis  enterrer  fans  aucu- 
ne pompe  ,  comme  elle  m'auoit  recom- 
mandé ,  pource  qu'elle  fçauoit  qu'il  n'eft 
rien  de  plus  inutile. 

Quelques  nouuelles  cognoiflances  me 
vïndrent  alors, qui  m'apportèrent  vn  peu 
dequoy  difner,  mais  la  perte  de  ma  bonne 
mère  me  fut  fi  fenfible,auec  la  mauuaife 
rencontre  que  ie  faifois  quelques  fois  de 
perfonnes  qui  fçauofenttrop  demesaffai- 
*.js:queie  me refolus  de  quitter  Paris,  pour 
m'en  aller  à  la  ville  de  Rouen.  Ma  beauté 
fut  encore  affez  puiffante  pour  m'amener 
force  chalands ,  mais  comme  i'eftois  ïadif" 
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fer^mment  vne  eftable  a  tous  cfleuau^ ,  le 
noe/Vis  en  peu  de  temps  infedee  à'vntmhu 
ne  maladie  *3  que  maudits  foient  ceux  qui 
l'ont  apportée  en  France*  elle  trouble  tons 
les  plaïhrs  desbraues  gens  3  &  n'eft  faùora- 
ble  qu'aux  Barbiers  lefquete  doîgent  bien 
des  chandelles  à  Tvn  de  nos  Roy  s  qui  mena 
fesfoldatsàNaplespour  ly  gagner  ,  &  ed 
rapporter  ici  de  ia  graine.  Sii'eus  quelque 
bon-heur  efi  mon  infortune  ,  c\ft  qu'vn 
honnefte  &  recognoiiïant  Chirurgien  à 
qui  Tau  ois  fait  pîaiiir  auparauant,me  pen- 
fa  pour  beaucoup  moins  que  h'euftfait  va 
autre  de  fa  manicie.Ie  ne  vous  veux  pas  en- 
tretenir de  ces  ordures  5  encore  que  ie /ca- 
che bien  que  vous  ri eftes  pas  de  ces  d;  licaté 
à  qui  vn  récit  eft  d  auffi  mauuaife  odeur 
que  la  chofe  mefme» 

Ceft  affez  de  vous  apprendre  que  ViU 
lay3  comme  Ton  dit  à  Bauieres  voir  facfetr 
l'Empereur,  &  qu'eftant  de  retour  iemè 
trouuay  fi  changée ,  que  ie  rus  contrainte 
d'auoir  recours  aux  artifices.  Lesfards5les 
éaux3&les  fenteurs  furent  mis  en  viagé 
deffus  mô  corps  pour  y  reparer  la  ruine  qtl 
s'y  eftoit  faite.  Outre  cela  ,ie  m'eftudiay  à 
garder  vne  certaine  façon  a'  rrsyanre ,  &  à 
dire  quelques  paroles  affetees*  ce  qui  én- 

chantoif 
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chantoît  infiniment  ceux  fur  qui  iefaifois 
deflfein.  Vn  certain  homme  fort  riche  & 
fans  office  en  fut  tellement  efprisj,  qu'ii  me 
retira  en  fa  maifon  pour  m'y  gouuerner 
plus  librement;  A  n'en  point  mentirai  eut 
bien  pu  trouuer  vne  Maiftreffe  plus  bdîë 
que  moy  ,  auffi  le  confeffoît-il  :  mais  iîy 
auoit  quelque  chofe  en  mon  humeur  qui 
luy  plaifoit  tant  qu'il  me  preferoit  aux  au- 
tres, La  caufede  noftre  fepiration  fut  qu'il 
arriuavne petite caftille  entre  cous 3 à eau- 
fe que  ie  tranchois  comtne  ie  voulois  de  fon 
bien  5  &  auec  plus  de  liberté  qu'il  ne  m'a^ 
uoit  permis. 

L'exercice  de  mon  premier  meftier  eftant 
encore  en  ma  mémoire ,  ce  fut  mô  foudain 
refuge.le  m'y  adonnay  long  temps,  ne  ru- 
fufant  aucune  perfonne  qui  m'apportai  de 
ce  qui  fe  couche  du  plat.  En  te  tettips^  là* 
vn  certain  coquéfredoùille  fe  voulant  ma- 
rier, euft  énuie  de  fçauoir  aupârauânt  ea 
quel  endroit  affaillir  fort  ennemy  en  là 
guerre  de  l'amour  où  il  n'auoit  iamais  mô* 
lire  fa  valeur.  Il  me  fut  adrefsépar  vrifien 
coufin  pour  luy  en  dôner  des  leçons.  Ayant 
efté  chez  moy  vn  Dimanche  après  drfné, 
l'on  luy  dift  que  i'eftois  au  Sermon ,  où  il 
s'en  alia  aulfi  toft  pour  m'y  trouuer.Le  Pref- 
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.  cheur  tombant  fur  la  première  vîe  de  h 
ftlagdeleîne  ?  parloit  fort  contre  les  paillar- 
des, &  rcprt ientoit  il  viueroent  les  peines 
qui  leur  font  préparées  en  Enfer,, que  mots 
:Àmant  difoit  en  lu  y-  mefoie  qu'il  pcuuoh 
bien  faire  compte  d'en  aller  chercher  vne 
autre  que  mqy  pour  iuy  octroyer  la  eour- 
tolfie,  s'imaginant  que  ie  ferais  touchée  de 
Jbeaucoup  de  repentirs  en  oyant.ceiïe  Pre- 
dication:Mais  û  tcft  qu'elle  fut  achçuee,& 
qu'ayant  pu  tn'abord^ïl  m'euft  dit  la  peur 
(ee  qu'il  auoii ,  ieluy  fis  vne  •  refponce  que 
pofjîble  trouuerez  vous,  pleine  d'impiété: 
Mais  il  n'importe  3ie  ne  fuis  pas  ici  pour 
faire  parô$ftre  àà&mx  vous  que  ierne  re- 
pensdè.mes  £w.çs  paffeçs.  \[r.amy  voirey 
iuy  di  ie 3  i'aurqïsjiaaxe  bien  foibiede me* 
ftonaerde  cê<que  aous  vient,  de  conter  ce 
Moine  :  Ne  fcay*  ie  pas  bien  qu-it  faut  que 
chacun  face  ion  nieftier Hl  e^e^ce  ie  fierr 
Ci>  amufatit  ie,  fimplç  peuple,  par  ks  pa- 
rles ,  &  le  deftournant  d'alies  aux  def- 
bgwches  où  fe  perd'l  argent  -inutilement*. 
&  otVfe  foui,  les  quenelles--  $c  "les  blatte  ries-, 
&  tpoy  ivxerdô ahfâïdk mien eo-eftsignan  t 
ls-,  çsncupiicence  -dm: hommes  par  chari- 
té. Il  fut  payvé  de  .ctiï?  forte-,  &  corn- 
tfi?  il  a.uov  ,-ie  ,  à  .  la  jpode  du 
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Vieux  temps  que  Ton  ie  mouchoït  fur  la 
tnanche,  il  selionnafort  de  mon  humeur 
libertine, qu'il  prenoit  pour  tes  rnauuai- 
les  ,  &  répugnante  à  la  bonne  religion; 
Pour  vous  abréger  le  conte  5  ie  luy  enfei- 
gnay  ce  qu'il  deiîroit  d'apprendre:  maisâ 
malheureufement  pour  luy  *  qu'il  y  gagna 
Vn  chancre  qu'il  fut  côtraint  deporteràtflî 
bien  que  la  Sphère  du  Giel  porte  le  fien; 
qui  pis/eft,  il  n'euîi  pas  couché  huict  iours 
aueçfa  nouuelle  efpoule  qu'il  luy  infecta 
tout  le  corps.  N'auoît- il  pas  fait  vnbelap- 
prentiifage  fous  ma  maiftrife?En  fia  les 
ans  gafterent  tellement  le  teint  &  les  traits 
de  mon  vifage  3  que  laceiufe  &  le  vertôUi 
Ion  n'eftoient  pas  capables  de  me  rembek 
lir.  Petit  à  petit  le  nombre  de  mes  Aman* 
s,amoindrilToit,&  ie  n'auois  plus  che7;m©y 
que  des  faquins  3  moins  chargez  d'ar^nt 
quededeiirs  d'en  auoir  :  CelarnecorrçîtaïJf 
gnit  à  me  tirer  du  rang  des  filles,  & àa£ 
mettre  durangdes  mères  qui  cherchent  la 
proye  pour  leurs  petïts;Afirx  de  m'acquîtet 
plus  accortement  de  ceftecharge,  ie.m;ha- 
billay  à  la  reformation  j  &  n'y  auoit  point 
de  Pardons  où  ie  n'àllaffe  gagner  des  crot- 
tes, le  cognoififois  les  braues  hommes  à 
leur  mine,  &  quand  i'auois  acquis  leur  ca 
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gnoiffance ,  ie  les  menois  en  des  lieux  oè 
ils  receuoient  toute  forte  de  contentemêt, 
Siquelqu'vneftoit  amoureux  de  quelque 
fille,  remployais  pour  luy  tout  mon  pou- 
uoir,  &  faifôis  tenir  finement  des  lettres  à 
fa  Maiftreffe. 

OrFrancion  appreftez.  maintenant  vos 
oreilles  à  ouyr  ce  que  ie  conteray  deLau- 
rette  jCar  ie  m'en  vay  entrer  en  ce  fuiet 

a 

Eftant  au  champs  auec  vne  de  mes  Com* 
mères,  ie  mepromenois  vn  fbir  toute  feu- 
le en  vn  lieu  fort  efcarté,  comme  ie  vy  paf- 
fer  auprès  de  moy  vnhôme  incogneu  qui 
tenoit  quelque  chofe  fous  fon  manteau. 
Apres  qu'il  fut  à  vingt  pas  de  moy  ,  i'en- 
tendis  crier  vn  enfant,  ce  qui  me  fit  retour- 
ner aufli  toft  ,  &  ie  cogneus  qu'il  falloit 
que  ce  fuft  cet  homme  qui  en  portait  vn» 
Où  portez  vous  cet  enfant-là,  iuy  dy-ie  3  à 
quieft-il  ?S'arreftant  alors,  il  me  dir,  qu'il 
I?alicit  porter  à  vn  village  prochain  où  il 
croyoit  y  auoir  vne  bonne  nourrices  le  le 
fuppliay  tant  qu'à  la  fin  il  me  defcouuric 
que  c'eftoit  vn  péché  fecret  d'vn  ieune  Ge- 
tilshommedu  pays  qu'il  l'auoit  faiâàvne 
(eruamedefamere,  mais  il  ne  me  voulut 
nommer  perfonne.  Encore  que  J'obfcurit  t 
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fut  grande  ,'ie  pris  la  petite  créature  entre 
mes  mains  pour  voir  ii  elle  eftoit  belle  ,  &c 
celuy  qui  me  l'auoit  baillée  me  monftra 
auffi  toft  les  talons,en  me  difant3qu'il  alloit 
parler  à  vn  de  fes  camarades.  Le  gage  qu'il 
melaiiToitnemeplaifant  pas,  iele  pofay 
defïus  l'herbe  >  &  m'en  courus  après  luy, 
inutilement  toutesfois  5  car  il  auoit  Abon- 
ne ïambe  qu'il  difparut  en  peu  de  temps, 
d'ailleurs  i'entendois  abboyer  vn  maftia 
auprès  de  l'enfant  que  i'auois  quitté,  ce  quï 
me  fit  retourner  à  luy,  craignât  qu'il  né  luy 
aduint  quelque  mal.  La  compaffion  mêle 
fît  prendre  entre  mes  bras  pour  le  portera 
la  maifon ,  où  ie  cognus  à  la  lumière  que 
c'eftoit  vne  fille  parfaitement  belle ,  com- 
me ordinairement  font  tous  les  enfans  qui 
fe  font  par  amourettes ,  d'autant  que  Ton  y 
trauaille  auec  plus  d'affe&ion  ,  &  que  le 
plus  fouuent  les  mères  fort  belles  puis 
qu'elles  ont  fçeu  donner  de  lapaffion  àvn 
homme. 

le  CQgnoïfloïs  à  Rouen  vne  nourrice  qui 
auoit  tant  de  laid;  qu'elle  s'accorda  à  nour- 
rir encore  ma  fille  outre  la  fienne ,  moyen- 
nant vne  petite  fomme  que  ie  luy  promis, 
Quad  elle  l'eut  feuree ,  ie  la  pris  auec  moy, 
&  lappelay  toufioursLaurette  >  ainfique 

I  iij 
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celuy  qui  me  l'auoit  baillée  m'auoït  dit  qu^ 
Ton  l'auoit  nommée  fur  les  fonds.  le  ne 
defpençoîs  guère  à  la  nourrir,  parce  que 
toutes  les  filles  de  ioye  de  la  ville  la  trou- 
uoient  fi  bellotte  3  quelle  la  vouloient 
3uoir  chacune  à  leur  tour  en  leur  maifon, 
&  certes  elle  ne  leur  eftoit  point  inutile, 
car  en  allant  auec  elles  par  les  rues  3  elle 
çfteit  came  que  Ton  ne  les  prenoit  pas  pour 
ce  qu'elles  eftoient  3  mais  pour  des  femmes 
de  bien  qui  euffent.eflé  mariées. 

Le  iugement  luy  eftant,  venu ,  c'eftoit  à 
qui  !uy  monftreroït  le  plus  de  gentillefles, 
&  à  qui  luy  apprendroit  de  plus  fuhtils  dif- 
cours  pour  toutes  les  occasions  ou  ellefc 
trouueroit.  Elle  apprit  à  voir  faire  les  au- 
tres, beaucoup  de  rufes  pour  deceuoir  les 
hommes,  &  la  trouuant  défia  fort  grande, 
ie  la  retiray  chez  moy, craignant  qu'elle  ne 
laiiTaft  cueillir  là  belle  fleur  de  fon  pucela- 
ge fans  en  tirer  aucun  notable  profit.  Il  ne 
m'eftoït  pas  auisque  Rouen  fuft  vne  ville 
digne  d'elle,  qui  auoit  toutes  les  beautez  & 
toutes  les  perfe&ions  que  Ton  fçauroit  de- 
firer.  le  *ne  refolus  de  l'amener  à  Paris .  où 
il  me  ferpbloit  que  le  ferois  auec  elle  vn 
gaïnfi  grand  qu'il  me  recompenferoit  de 
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l'auoïr  efleuee.  le  n'auois  plus  alors  les 
atours  de  Damoifelle,îl  y  auojt  long  temps 
qu'ils  eftoient  allé  ioùer  :  le  ne  luy  donnay 
doncquVne  coiffe  à  pointe,comme  à  la  fil- 
le d'vne  bourgeohe,  &  auec  cela  elle  parut 
fi  mignatde,  que  ie  né  vous  puis  exprimer. 
Quand  elle  marchoit  après  moy  par  la  rue, 
l'vndifoh  qu'elle  auoît  vn  vifage  d'Ange, 
&  l'autre  loiioit  fes  cheucux  blonds  &  itï- 
fottez,ou  fonieunefein  quis'enfloit  petit 
a  petit,  &  dont  elleddcouuroir  vne  bonne 
partie.  l'efperois  finement  quâdquelqu'vn 
la  regardoit  &  la  fuiuoit  iufques  chez 
nous,  puis  ie  la  faîfois  tenir  à  la  porte,  afin 
qu'en  paffant  il  la  peuft  voir  encore ,  & 
s'empeftrerd'auantagedans  les  liens  de  fa 
beauté. 

1 1  me  fembla  bien  qu'il  eftoit  temps  de  la 
monter  aux  plus  hautes  Claffes,&  de  luy 
donner  les  plus  dodes  leçons.  C'eft  pour- 
quoy  ienela  gouuernay  plus  en  enfant,  & 
commençay  à  luy  apprendre  ce  qui  luy 
eftoit  neceflaire  pour  iurgir  à  vn  heureux 
port  dans  la  mer  de  ce  monde. 

Depuis  elle  ne  fut  point  chiche  d'oeilla- 
des à  ceux  qui  luy  en  iettoient ,  &  ie  vous 
aflfeure  bien  qu'elle  les  enuoyoit  fi  amou- 
reuf eraçnt  qu'elle  remportoit  toufiours  va 
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cœurenrecompenie.  Voyez  vn  peu  l'arti- 
fice dont  ieluy  faifois  vfer5aiïnquechacun 
in'eftimaft  de  celles  que  l'on  appelle  fem- 
mes d'honneur.  Lors  que  ie  me  retournois 
vers  elle  ,,  elle  abaifioit  foudain  les  yeux 
comme  û  elle  n'eut  plus  osé  regarder  les 
hommes  licentieufcment  5  comme  elle 
auoit  fait  quand  i'auois  eu  le  dos  tour- 
né. 

Entre  lesïeunes  muguets  quelle  auois 
çharmez5il  y  en  auoit  vn  plus  braue  que  les 
autres  nommé  Valderan  ,  que  ie  croyois 
eftre  auflî  le  plus  riche.  Comme  noftre 
vonn?ilnousaccofta  bien  toft,&  me  de- 
manda la  permiflion  de  nous  venir  vifiters 
laquelle  ie  luy  accorday  auec  des  remercie- 
mens  de  l'honneur  qu'il  nous  vouloit  faire^ 
neantmoinsie  recommanday  bien  à  Lau- 
rettede  luy  tefmoigner  toufiours  vne  pe- 
tite rigueur  inuincible  iufques  à  tant  qu'il 
refpandiftdans  (es  mains  force  efcus  d'or^ 
queie  luy  difois  tftredes  Aftresqui  don- 
nent la  qualité  de  Dieux  en  terre,  à  ceux 
qui  les  ont  en  maniement  s  ainfi  que  les 
planettes  qui  font  au  Ciel  donnent  ce 
mefme  honpeur  aux  intelligences  qui  les 
regïflent.  le  fuis  fçauante,  ouy  vous  ne  le 
croyez  pas  ,  le  vous  veux  monftrer  que 
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i'ay  quelquesfoisleu  les  bons liures  oùi'ay 
appris  à  parler  Phoebus. 

Or  mes  remonftrances  n'eftoient  pas 
vaines  entiers  Lauretre,  elle  les  fçauoitfi 
bien  obferuer  qu'elle  ne  voyoir  pas  vne 
fois  Valderan  qu'elle  ne  fe  plaignift  à  luy  à 
part5quefatante(quieftoitmoy  )  eftoit  la 
plus  chiche  femme  du  monde  :  Mon  père 
m'a  enu©yé  beaucoup  d'argent  pour  me 
r'habiller  tout  s  neuf,  luy  diibit  elle ,  mais 
elle  n'en  veut  point  faire  d'emplette  pour 
moy^&  ie  penfemefme  qu'elle  l'a  employé 
à  fes  neceflïtez  particulières  ,  encore  que 
Dieu  mercy  elle  foit  d'ailleurs  treîbien 
payée  de  ma  penlion.  Apres  cefte  niente- 
rie,elle  ne  feignoît  point  de  demander  de 
l'argent  à  Valderan  pour  acheter  vne  cotte 
ouvnerobbe,  &  lors  qu'il  luy  difoit  qu'il 
auroit  bien  de  la  peine  à  luy  donner  ce 
qu'elle  luy  demandoit,  elle  luy  refpondoir, 
tïé  comment  voulez  vous  que  iecognoiffe 
voftreafte<5iïon,fivous  ne  vous  portez  en 
des  difficultez  extrêmes  pour  la  tefraoi- 
gner. 

Par  des  fubtilitez  femblab^es  elle  tira  de 
luy  à  la  fin  quelque  peu  d'argent:  il  penfoit 
que  pour  cela  elle  fuft  obligée  de  fe  don- 
pçr  du  tout  à  luy  •*  mais  il  fallut  bien  qu'il 
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quittait  cefteopinion,lors  qu'il  veït  qu'elle  | 
le  defdaignoit  plus  que  de  couftume. 

Encetemps-làilyeut  vn  braue&  lefte 
Financier  appelle  Ghaftel,  qui  acquift  no- 
iire  cognoiffance  par  le  moyen  d'vne  fille 
qui  nous  feruoir  j  laquelle  iuy  reprefenta  fi 
bien  nos  necefsitezlelon  mon  inftru#ion, 
que  pour  auoir  part  à  nos  bonnes  grâces, 
&  taicher  d'obtenir  du  remède  à  l'a fïe&ïoa 
qu'il  âuoit  pour  Laurette ,  il  nous  fît  plu- 
sieurs largeffes  qui  captïuerent  infiniment 
noftre  bien-  veillance.C'eftoit  vn  rieux  qui 
fie  fçauoit  ce  que  c'cftoit  de  ces  grands 
tranipons  d'amour.  11  fuyoit  tout  ce  qui 
luy  pouuoit  ofter  fon  tepos ,  &  ne  vouloit 
point  que  Ton  luy  refufaft  deux  fois  vne 
chofe:  Moy  qui  cognoiifoîs  fon  humeur, 
ie  Juy  faifois  le  meilleur  vifage  que  iepou- 
yois ,  ainfi  que  faifoit  pareillement  ma 
niepce. 

Vnfoir  nous  reuenions^de  la  ville  com- 
me il  venoit  de  fortirde  chez  nous  ,  & 
Valderan  nous  vint  voir  en  mefme  temps. 
Lauretteprit  le  miroir  félon  fa  couftumç 
pour  accommoder  fes  cheueux,  &  noftre 
feruantela  regardant  fe  pritfifort  à  rire 
qu'elle  luy  demanda  ce  qu'elle  auoir.  Elle  * 
qui  eftoit  vne  délibérée  fans  difsimulatic. 
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1  Juy  dir,Monfieur  Chaftel  vient  de  fortir  de 
ce*ms5vous  nefçauez  pas  ce  qu'il  a  fait; 
£d  vous  voyant  rairer,  le  me  iouuîens  qu'il 
épris  ce  miroir  là  0  &  qu'il  y  a  contemplé 
fon,  vous  m'entendez  bien ,  il  n'eu  pas  be- 
foin  que  ie  m'explique. 

Ayant  di  cela  elle  fe  mit  à  rire  plus  fort 
quedeuant,&  Laurettefit  alors  vn  traiefc 
nompareil  pourtefmoigner  vneexcefsiue 
pudeur  àValderan  qui  efeoutoit  tout  ,  &c 
pour  reparer  l'indifcretion  de  la  feruante: 
Car  comme  fi  elle  euft  efté  grandement  en 
colere,e!le  prit  vn  certain  fer,&  en  càfTa  la 
glace  du  miroir,  disât  qu'elle  ne  vouloit  ia- 
mais  voir  Ion  vifage  en  vn  lieu  où  1  o  auoit 
yeuvnefi  vilaine  chofe.  Valderan  luy  dit 
auecvnfoulnstnoderé,  qu'elle eftoitd'vne 
humeur  trop  colérique  ,  &  qu'il  n'eftoic 
rien  demeuré  dans  le  verre  de  l'obied  que 
luy  auoit  prefenté  ChafteL  Neantmoins  ie 
fçay  bien  qu'il  loiia  en  foy-mefme  cefte 
action,  &  qu'il  fut  bien  aife  d'auoir  vne  fi 
fage  Maiftrefie  ,  comme  paroifïoit  Lau* 
rette  en  tous  fes  difeours  :  cela  fut  mefme- 
ment  caufe  qu'il  ne  la  requit  plus  auec  tant 
de  licence  d'alléger  fon  tourment ,  &  qu'il 
s'imagina  qu'il  ne  pourroit  rien  auoir  d'el- 
le s'il  ne  lefpoufoit.  Neantmoins  parce 
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qu'il  n*auoït  guère  enuie  de  fe  lier  defîa  dV 
ne  fi  fafcheule  chaifne  ,  il  fe  propofa  de 
tenter  encore  la  fortune  >  &  de  tafcher  de 
gagner  fa  Maiftreffe  par  les  preuues  dVnç 
extrême  paffion. 

Chaftel  auoit  tant  defrobé  le  Roy  pour 
nous  enrichir,  que  nous  euffions  efté  les 
plus  ingrates  du  monde  3  (i  nous  n'euflîons 
recognu  fa  bonne  volonté.  Auflî  luy  pro- 
mifctaes  nous  de  !e  faire  parnenir  au  but  ci) 
il  vifoit,&  Laurette  à  qui  la  coquillede- 
mangeoït  beaucoup  ,  s'y  accorda  facile^ 
mcm. 

La  niiid  que  fon  gentil  pucelage  eftoi* 
aux  abboisde  la  rnor^Valderan  amena  vn 
Maficien  de fes amis  deuant  nos feneftres, 
&  luy  fit  chanter  vn  air  qui  auëc  le  fon  d'vn 
Luth  empefcha  que  ie  n'allafle  predre  mon 
repos,  tant  ï'ay  d'affe&Iô  pour  l'harmonie. 
le  defcendis  en  vne  falle  baffe  auec  ma  fer- 
mante pour  efcouter  ,  &  voyez  la  vanité 
de  noftre  amoureux  :  afin  que  Ton  fçeuft 
quec'eftoitluyqui  donnoit  où  qui  faifoït 
donner  cefte  ferenade,ii  fe  fit  appeller  tout 
haut  parquelqu'vnqui  eftoit-là:Mais  d'au- 
tant que  ie  fçauois  bien  que  ce  rftftoit  pas 
luy  qui  chantoit5&  qu'il  m'eftoit  aduisque 
cen'eftoit  pas  affez  de  ne  donner  que  des 
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paroles,  &  de  la  Mufique  à  fa  Dame.  Iedy 
à  maferuame  qu'elle  luy  en  touchait  quel- 
ques mots,  la  chanfon  eftant  acheueeeile 
ouuiit  vnefeneilrer baffe,  &  luy  croyât  que 
cefutLaurette ,  s'approcha  incontinent:: 
maïs  comme  il  vid  que  ce  ne  Teftoit  pas ,  il 
demanda  à  ma  feruante  cù  elle  eft©it:Et 
croyez-vous  ,  luy  dit- elle  ,  qu'elle  foit  ii 
ibttequedefe  reiueiller  pour  vous  enten- 
dre racler  deux  ou  trois  mefehan*  boyaux 
de  chat  :  à  quoy  fert  toute  voftre  viande 
creufe?  Vo'auezbeauicuerde  la  Mandra- 
gore ou  de  la  Mandore,  de  Ja  Guiterne.,  de 
la  Lanterne,  du  Citre,  &  deTEfpine-vi* 
nette.  Laurette  n'en  fait  guère  de  conte: 
Vous  penfez  qu'ainii  que  vouspaffezJà 
nuiâ  à  fonger  à  elle,eile  la  paffe  à  fongerâ 
vous,  Oftez  cela  de  voftre  fantatie:Maintc- 
nant  elledort  dansfon  li&  à  ïambe  eften* 
due.  Si  vous  âymez  fa  fanré,  ne  taites  pas 
ioùer  d'auantage,craîgnant  delà  retirerdu 
fommei^aufii  bien  n'eft  ce  pas  vn  grand 
preîent  que  vous  luy  faites.  Tu  es  vne  moo* 
queufe5dit  V^lieran,  ieneluy  puis  riea 
bailler  de  plus  fortable  à  fa  qualité  que  de 
la  Mufique  -,  Car  ne  fçay-tu  pas  bien  que 
c'eft  tour  ce  qu'on  donne  aux  plus  grandes 
Diuinitez  pour  les  conuierà  nous  ayroer# 
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£c  pour  les  remercier  de  nous  auoir  fecoit- 
rus:  Vous  nous  la  baillez  belle ,  dit  ma  fef- 
uante, vous  prenez,  donc  Laurette  pour  vne 
Deité,  Voulez- vous  voir  ce  qui  eft  dans  fa 
chaire  perfee,  &  fi  vous  aurez  bien  le  cou* 
rage  d'en  rmriger.'Ce  n'eft  point  du  Neâar 
nyduMaiftre  Ambroïfè.  La  fin  de-voftre 
air  a  efté  que  voftre  Soleil  commençoit 
à  paroiftre  à  lafeneftre  de  fon  Palais  ,  & 
c'eftoit  moy  fans  doute  que  vous  preniez 
pour  elle  :  Voila  poiirquoy  ie  conîeâurc 
queie  iette  des  rayons  ,  auiîi  flaroboyans 
que  les  fièns^  ou  peu  s'en  faut:  La  tiuiâ  e(t 
àonc  paffee  <j  allez- vouS-en  auec  toftre 
Luth-,-Monfieur  le  Lutherin  ,  îe  vous  le 
co nfeilte  :  Ce  ne  feroit  plus  qu'vne  ferenà- 
de  que Vous  bailleriez,  &  vous  feriez  l'a- 
mour indilcréttemetit ,  le  faifant  en  plein 
iour  :  Si'ma  Maiftreffe  eftoit  auljfi  enautfaifs 
quet-oy,  dit  Valderan,  te  ferols  reduic  à'vnc 
extrémité,  iepenfe  qu'elle  aura  meilleure 
opinion -de  ma  muiique.  Vous  eftes  bien<dè 
voftre  pays  i  refpondlt  ma  feruante  5  de 
penfer  que  quand  elle  auroit  entendu  vo- 
îtrecifanfon,  elle  vous  aimaft  d'auantage. 
Non,  non  ,  fi  elle iuy  a  pieu ,  die  aimeroit 
bten  piuftoît  ceiuy  qui  fa  chantée  :  Car 
quant  à  vous  7  quelle  merueiiie  auez  vous 
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faitte  quVn  autre  ne  puiffe  faire?  Le  plus 
grandiot  du  monde  peut  faire  venir  chan- 
ter ici  le  plus  excédent  Muficren  que  Ton 
puiife  trouuer,  Ce  n-eft  pas  auec  ta  voix 
que  ie  délire  acquérir  la  bonne  grâce  dé 
Madame5dit  VaJderan  ^c'eftauec  Taffeâiô 
extrême  qu'il  me  fuffic  d'auoir  faiâ:  décla- 
rer par  le  chant  d'vn  autre.  Voila  qui  eit 
bien,ma  fôy  ,refpondit  la  ieruante  vn  hom- 
me infeofible  à  ramourpeut  faire  dire  qu'il 
eiVpaffionné  auflibien  que  vous. 

Vâlderan  voyant  qu'il  n'y  auok  rien  à 
gagnec.que  de J a. honte  aue£;cefte  moc- 
quèute^qui  difôit  la  plufpart  de  fes  trai&s 
picquants  félon  que  âè  la  venois  d'enfei- 
gner,  s! en  retourna  tans  faire  continuer  la 
Mu.ûque»&  ie  m.é  aitay  voir  ma  niepee  qui 
eftoit  entre  les  braskiejchaltehauecqrtieile 
aûoit  pris  fon  plaifin  au  fon  du.  Lrr  h  le  ne 
dis  pas  deuant  luy  qui  caftait  qui  raa0tr  faic 
doniicrh  ferenade?craCtgnant  dé  luy  caufer 
de  la  ialoulie,mais  ie'lendemainren  parlay 
àLaurette,&  considérant  la  mifere  ou  l'on 
elt quelquefois  ea  exerçant  le  meftler  que 
ie  luy  faifois.p  rendre,  m'auiiay  qu'il  fërok 
boridcla  marier,  &  que  nous  fer  Ions  bien 
fi  nouspouuions  prendre  au  trefbucfaet  le 
paflionné  Vaideran  :  Car  ie  m'imaginais 
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qu'il  eftoit  infiniment  riche,  &~que  iepaf- 
feroisen  repos  le  refte  de  mes  iours  en  (à 
maifon*  hors  du  péril  des  naufrages  que  ie 
redoutois.  DésqueLaurette  ie  pût  voir  en 
fecret,e!leluy  affeura quelle  eftoit  ardam- 
ment  efprife  defes  perfe&ions,  mais  pour- 
tant qu'il  fé  trompoic  s'il  penfoit  deuoir  ob- 
tenir quelque  faueur  fans  la  prendre  pour 
femme,  La  paffion  dominant  alors  deflus 
luy  plus  que  iamais,il  prit  du  papier,  &  lu  y 
efcriuit  vne  promefle  de  mariage 5  penfant 
qu'il  iouyroit  d'elle  apres:mais  quandil  fut 
iorty,  &  qu'elle  me  l'euft  monitree,  ie  ne 
me  côtetitay  pas  de  cela ,  le  dis  qu'il  falloit 
tout  refolument  qu'il  i'efpouiaft  en  public, 
ou  qu'il  donnait  bien  du  fonds  pour  iouyr 
d'elle  en  fecrct.  Comme  nous  eftions  fur  le 
poind  de  le  faire  refoudre  à  1  vn  ou  à  Tau  t  i  e 
nous  le  vifmes  vn  iour  traifner  honteufe- 
ment  au  Fort  PEuefque,  où  ie  penfequ'ii 
eft  eacore  détenu  prifonnier  pour  auoir  af- 
fronté plufieurs  Marchands  &  autres  per* 
fonnes.  Quand  nous  fceufmes  que  toute  la 
piaffe  n'eftoit  venue  qued'emp  unts,  nous 
ne  hfmes  non  plus  d'eftat  de  luy  que  deJa 
fange  &  fa  promefle  fut  iettee  dans  le  feu 
commeinutile.  En  ce  temps-là  l'amour  du 
Financier  fe  refroidit  par  laiouyffar.ee ,  & 
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remme  il  ne  venoït  plus  "voir  rr>a  niepçe  iî 
fouuentqucpâriepa;ié5il  ne  nous  fallait: 
plus  aufsi  des  dons  fi  fréquents.  Cela  me 
contraignit  de  donner  entrée  chez  nûcy  à 
pîufieur^àutres braues  hojrunes  à  quii'a- 
uoislartifice  de  faire  ertêdre  nos  necefsî- 
tez.Les  vnsnous afsiiï oïtp.t  vn  peu  D  &  les 
autres  point  du  tout.Maisauisieûoient  ils 
tral&ez  d'vne  eltrange  façon  de  iaur^tte 
qui  lear  tefmoîgnou  tanteft  vn  de{  Jain»  & 
leurdonnoit  tantoft  va  t  raid;  degauflerie 
quilespicquoir  viuemeot.Leplusfpuaenc 
en  iouant  aux  cartes  auec  eux0  elle  prenoîi 
bien  la  hardieffe  de  ferrer  en  bouffonnant 
tout  leur  argent  à  iamai*  rêdre,  &  elle  fal- 
loir cela  de  ii  bonne  grâce  &  fi  à  ptopos, 
qu'ils  eufiTent  eu  de  la  honte  à  s'en  oftV*C£r. 
Il  y  auoitquelquesfois  des  niais  qui  rou- 
îoienr  toucher  fon  fein  3  autant  pour  lay 
monftrer  vne  belle  bague  qu'ils  aucient  au 
doigt, &  luy  en  esblouyr  les  yeux  que  pour 
autre  chofe.  Elle  leur  preooit  aufsi  tcft  la 
main>&  leur  difoir,  qu'elle  tft  effrontée  ce- 
tte main-  cïlqu'elleeftteaoerairelelle  coure 
en  tous  les  endroits  où  fes  defirs  la  portent, 
&  encore  en  temps  de  guerre,elle  va  lur  ies 
pays  de  fon  enneœy  h  certes  ic  la  t  ies  biê  ia 
îraiftre£fe$  ie  ne  la  laifféray  pas  aller  quel- 
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le  n'ait  payé  fa  rançon.Pjts  en  oftant  la  bat* 
gue3t!!ecortinuou  :Hà!  voici  qui  aidera 
a  nous  iatisfaire. 

Quelquesfois  le  iocrifTe  la  luy  redeman- 
èolt  en  s'en  ailant,mais  elle  luy  relpondoije 
tonfiours  aueedes  rifees,qu'elleluy  demeu- 
rerait pour  la  rançon  de  fa  mair.  M'auez' 
vous  pas appellee  tao  oit  voflre^liucruei-i 
Je  ennemie,  en  me  contant  vos  tourment  ? 
luy  difoit  elle:  Vous  deuiezfonger  que  de- 
puis nous  n'aulons  point  fait  de  paix  ny  de 
trefue.  Si  à  quelques  iours  de  la5il  l'impor- 
tunait encore  de  rendre  ce  qu'elle  auok 
pris,  &  que  ce  fuft  Vne  pièce  de  trop  grand 
valeur  pour  la  defrober  de  cefte  forte,  elle 
la  luy  bailloità  condition  de  luy  taire  va 
autreprefentàfa  diferetion  rnefme.  Mais 
queiquesfois  auffi  voyant  qu'elle  n'eftok 
pas  de  grand  prix,  elle  laretenolt  fort  bien5 
ou  bien  elle  difoit  qu'elle  l'auoit  mile  ta 
gage,  &  celuy  à  qui  elle  appartenoit  tft  >it 
contraint  de  l'aller  retirer  de  fon  argent  s'il 
la  vouloir  r'auoir. 

Elle  f  ifoitvne  infinité  d'autres  profi- 
tables galanteries,  &  ne  confideroir  point 
labeaué,lacourtoifie5  ni  lagentilleffe  de 
perfonne  pour  l'affectionner  d'auanrage 
que  les  autres,  le  rauois,ad.uertie  de  ne  fo 
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^oint  laiffer  embeguiner  par  ces  fadaifes 
là,  qui  n'apportent  pas  dequoy  difner  5  &c 
fon  humeur  libre  la  portoit  affez  à  fuiure 
monconfeil.  Ceux  quïeftoient  prodigues 
feulement  acquéraient  les  bonnes  grâces, 
&  encore  falloir  il  qu'ils  euffent  de  la  mo- 
deitie3  %c  qu'ils  gardaifent  le  fiVence  pour 
paruenîr  aux  fuprefmes  degrez.  d«  la  félici- 
té d'amour  d'autant  qu'elle  vouloit  tou£ 
ïours  paroîftre  chafte, 

Elle  ne  fortuit  gueres  que  lesbons  ïours, 
&  paroiffoitfi  gentille  à  la  maifon  coiffée 
en  Dambifelle  3  que  les  plus  belles  de  la 
Cour  luy  euflent  porte  enuie.  Auffi  y  eut 
îl  vn  Seigneur  nommé  Alidan  3  qui  la 
voyant  en  cet  eftat  à  la  feneftre  en  paffàpt 
par  noftre  ruë>la  trouuâ  la  plus  aimable  fil- 
le du  monde  5  &  s'informa  curieufement 
t^uielle  eftoit,  Comme  il  fçeut  que  c'eftoït 
Laurettedontil  auoit  ouy  faire  du  récita 
des  Cour  tifans  £  il  fut  encore  plus  embrasé 
au  fouuenir  des  preuues  que  l'on  luy  auoit 
données  beaucoup  de  fois  de  fon  gentil  ef- 
ptir. 

.  Tout  auflfî  toft  il  fe  refolut  d'acquérir 
Vfre  lî belle  poflefïion,  &  luy  eflant  aduïs 
qiîeie  ne  la  luy  donnerois  pas  pour  quel- 
que prix  que  cefut,ilcreut  qu'il  luy  eftok 
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neceffairede  la  faire  enleuer.  De  tous  co^ 
ftez  H  nous  faifoit  efpier  par  fes  gens  ,  & 
comme  i'eftoisvn  foir  à  la  ville,  il  enuoya 
vn  carroffe  deuant  noftre  porte,  vn  hoar- 
me  de  bonne  mine  enfortit ,  qui  alla  faire 
accroire  à  Laurette,  qu'au  lieu  d'aller  où  ie 
îuyauois  dit  en  partant,  i'auois  efté  chez 
vn  galand  homme  où  iel'attendois3&  qu'il 
falloitqu  il  fe  mit  dedans  le  carroffe  pour 
m'y  venir  trouuer:  De  mauuaile  fortune 
Lauret te  eftoit  toute  veftuë  à  cefte  heure 
là  fi  bien  qu'elle  ne  fe  fit  guère  prier  pour 
fortir  delà  maifoii  ^  parce  que  mefme  il 
eftoit  vray  que  i'aliois  fouuent  chez  celuy 
oùl'onluy  difoit  que  i  eftois* 

Le  carroffe  eftant  arriué  en  la  maifort 
d'Alidan,  elle  fut  receuëde  fon  nouuel  A- 
mant,  comme  vous  pouuez  penfen  Quoy 
qu'au  commencement  elle  ne  voulut  pas 
permettre  que  celuy  qui  l'auoit  trompée 
luy  touchait  en  aucune  façon ,  à  la  fin  con- 
fiderant  fes  qualitez  eminentes  5  &  le  b'ott 
tracement  qu'il  luy  faifoit ,  elle  fe  biffa 
appriuoifer.  Cependant  i'eftois  bien  en 
peine  d'elle  ,  &  tout  mon  exercice  eftoit; 
denVenquefter,fielle  n'eftoït  point  chez 
quelqu'vn  de  ceux  qui  luy  auoient  fait  l'a- 
mour. 
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Le  troiliéme  iour  d'après  celuy  de  fa 
perte>ie  rencontray  vn  honnefte  homme  de 
ma  cognoïflance  qui  m'apprit  le  tïeu  où 
eJJe  eftoir.  lem'y  en  allay  tout  de  ce  pa&3  & 
deraanday  à  parier  à  Alidan  à  qui  ie  dy  que 
J  on  m'auoit  aiïeuré  que  c'eftoit  iuy  qui 
ro'auoit  fait  rauir  vne  certaine  niepee  qui 
viuoit  auec  moy,  &  lefuppliay  de  m'excu- 
fer  fi  ie  prenois  la  hardielfe  de  Iuy  venir  de- 
mander, fi  cela  eftoit  vray  :  Apres  qu'il  me 
Peut  nié  ,  ie  Iuy  dy  ,  Monfieur  ^  il  n'y  a 
qu'vn  mot  qui  férue ,  vous  n'auez  que  faire 
de  me  la  celer  3  car  aufli  bien  ne  la  veux  ie 
pasrauoir,elleeft  en  trop  bonne  main.  le 
viens  ici  ieulemenr  pour  vous  déclarer  qu'il 
ne  falloir  point  que  vous  vous  feruiffiez  de 
tromperie  ny  de  violence  parce  que  fi  vous 
me  rcufïîczdemandce,  ie  vous  l'euffedon- 
nce  de  bon  gré. 

M'ayant  ouy  parler  auec  vne  liberté  fi 
grande5il  me  defcouurit  ce  qui  en  eftoït3  & 
m'ayant  fait  donner  vne  recompenfe  dont 
iemecontentay  ,  me  mena  voirLaurette 
en  foo  corps  de  logis  de  derrière.  Elle  me 
fit  des  exeufes  fur  .ce  qu'elle  ne  m'auolt 
point  mandé  de  fes  nouuelles  3  &  me  dit 
qu'elle  n'auoit  fçeu  le  faire  en  façon  quel- 
conque. Ce  m'eltoit  vne  chofe  bien  fa£ 
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cheufed'eftrepriuee  deia  compagnie,  U 

neantmoins  la  neceflité  m'apprit  a  cx/y  re- 

fpudre.  Tantoft  Alidan  l'enuoyoit  aux 

crnmps,  tantoft  il  la  kïi'cit  vçnir  a  la  villes 

il  la  faifoir  fouuent  loger  ailleurs  que  dans 

fa  maifon,  Ceftoit  alors  queie  lillois  vîfi- 

terbien  familièrement  >  &  que  iefaiiois 

bien  auec  elles  mes  petites  afîaiies  fans, 

que  perfonne  en  fçeuft  lien.  Autant  de 

jnille  efcus  que  l'y  ay  menç  ae  fois  de  ieu- 

ne  droites  qui  iouy  Soient  d'elle  tandis  que 

celuy  qui  eitoit  fon  maiftre  &  fon  feruïteur 

tout  enfemb!e>croy  oit  qu'elle  ne  pouuoit 

faire  ouurir  la  ferrure  dont- il  portoit  la 

clef. 

En  fin  comme  Ton  fe  laite  d'eftre  nourry 
îouiioursd'vnemefme  viande  5  il  n'a  plus 
tant  adoré  les  apas  de  Laurette,  &  ne  vou- 
lant pas  neantmoins  h  quitter  tout  à  faita 
mais  defirant  retafter  fansfcandale  de  fon 
mets  ordinaire  quand  bon  luy  fembîera ,  il 
s'eftaduiséde  la  donner  en  mariage  à  Va- 
îentin  auec  quelques  aduantages,  comme 
yne  reeompenfe  des  fçruices  qu'il  a  receus 
de  luy.  Valentîn  &  elle  font  venus  demeu- 
rer en.  vn  Chafteau  ici  proche ,  où  ie  m'en 
yay  luy  prefenter  les  recommandations 
4'yn  faraue  Financier  qui  obtiendra  plus  eq 
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vn  ïour  qu~  Francion  n'a  tait  en  trois  mois. 
M  ■  foy  ii  le  merir e  aufl^quand  ce  ne  ieroit 
-qu'a  caufe  que  (on  afb<rtion  elt  rree  en  vn 
temps  remarquable,&  pour  vn  charitable 
fuiet.  Lj  preeniete  fois  qu'il  veit  Laurette, 
ce  fut  dans  l'Egliie  comme  Ton  U  marioit, 
&conii  ieranr  que  ion  eîpoux  ne  luy  don- 
neroit  pas  tour  ce  qu'elle  pourroit  defl-c", 
il  fepropofa  par  amitié  fraternelle  de  luy 
fr  b  ;enir.  Dans  peu  de  temps  vous  le  ver- 
rez en  celte  c  >ncree,  car  ii  eit  li  a  fleuré  c;Us 
i^m'acquitreray  bien  de  ma  charge5queie 
croy  qu'il  eft  défia  parry  de  Paris. 

Elles- vous  content  à  celte  heure  Fran- 
cion ?  Voila  tout  ce  que  ie  vous  puis  dire 
de  voftreMaiftrefle:  L'aimez  vous  encore 
auiïî  ardamment  que  vous  faiiïez? 

le  fuis  plus  Ion  leruiieur  que  iama;s  $  ref- 
pondit  Francion  ,  &  afleurez  vous  que 
n'eftoit  que  la  mémoire  eit  coure  recéteen 
fon  village  de  certaines  folies  qui  fe  font 
paffees,parmy  lefquclles  on  a)amiflc3ie 
m'y  en  retournerois,  &  ierois  ic  m'a  fleure 
plus  par  rnes  (ubaûiflîôs  &  par  mes  témoi- 
gnages d'amour,  que  vous&  voftrebeau 
Financier  par  l'argent  fur  qui  vous  fondez 
toute  voftre  cfperance.  Ira  elle  aimer  vn 
fot  dont  elle  verra  les  niftoHes  piuftoft  que 
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h  perfonne  mefme  qui  ie  m'affeure  n'a  àxÉ 
cua  mérite  5  puis  qu'en  vn  mot  ce  n'eft 
qu'vn  Financier  Hà  1  monamy  Francion, 
reprit  Agathe  ,  vous  fçauez,  bien  quelle 
puiffanceie  vous  ay  dit  que  l'argent  a  fur 
l'efpritde  Laurette:Ouy,  mais  elle  eft  fem- 
me3  repartit  Francion,  &  n'eft  pas  infenfi- 
ble  aqx  plaîfirs  qu'on  reçoit  auec  vne  per- 
fonne dont  le  mérite  eft  agréable.  Il  fe 
peut  bien  faire  que  pour  attraper  quelques 
ducats5  elle  fe  donnera  en  proye  auxdefirs 
d'vn  badault-,  mais  ellç  ne  le  chérira  pas 
pourtant3&  quand  elle  verra  fa  bourfevui- 
de,  eiiefe  vuidera  pareillement  de  l'afFe- 
dion  qu'elle  aura  feint  de  luy  porter.Faites 
du  pis  que  vous  pourrez,  Agathe,  aufsi  toft 
que  le  moule  de  mon  ty  mbre  fera  guery  de 
fa  playe,  i'iray  voir  fecret  te  ment  ma  Mai- 
ftrefle ,  &  receuray  d'elle  tout  ce  que  ie 
fçauroisdefirer* 

Cedifcoursfiny,  Agathe  prit  congé  de 
la  compagnie.  Se  monta  dans  vne  charette 
où  elle  auoit  fait  tout  fon  voyage^  puis  elle 
fe  mir  au  chemin  de  la  deraeure  de  fa  niep- 
ce  ,  cnuers  qui  elle  n'auoit  pasenuie  de 
fairs  la  chofe  dont  elle  auoit  menacéFran- 
cion.  Car  elle  s'èftoit  refoluë  de  le  fecourir 
entièrement  fans  qu'il  s'en  apperceuft,&; 
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de  donner  de  la  caffe  au  Financier. 

Ces  malheureufes  gens  ont  toufioursefté 
à  qui  plus  leur  donne3&  à  qui  plus  leur  fait 
elperer.  L'on  ne  voit  point  pourtant  qu'ils 
en  (oient  plus  à  leur  aife.  Leur  vie  eft  toute 
tilïuëde  malheurs  >  mais  leur  ïnfenlibilité 
fai6lquecelane  les  cmpefche  pas  d'auoir 
delagayeté:  mais  elle  elt  bien  faufTe,  & 
bien  elloignees  de  celles  de  ceux  qui  viuent 
iuftement.  Nousauons  veu  ici  parler  Aga- 
the en  termes  fort  libertins -3  mais  la  naïf- 
ueté  de  la  Comédie  veut  cela ,  afin  de  bien 
reprefenterleperfonnage  qu'elle  fait.Cela 
n'eftpas  pourtant  capable  de  nous  porter 
au  viceâ  car  au  contraire  cela  rend  le  vice 
hayffable  le  voyant  dépeint  de  toutes  fes 
couleurs.  Nols  apprenons  ici  que  cç  que 
plufieurs  prennent  pour  des  délices  n'efc 
rien  qu'vnedesbauche  brutale  dont  les  ef- 

prits  bien  fenfez  fe  retireront  toufiours, 
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Comique  de  Françîon. 

Omrcecefte  pernicieufe  vieille 
ut  partie5  biffant  ceux  qui  Pa- 
loient  entendue  difeourir  tous 
athfaits  des  facétieux  contes 
Jont  elles  auoit  entretenus  3  il 
srrîua  dâsla  tauerriCvn  carrofîe  que  le  gS- 
tiihornme  qui  auoit  couché  auecFrancion 
auoit  enuoyé  quérir  chez  toy  dés  le  grand 
matin  :  Apres  difné  voyant  que  la  pluye 
cftoït  pa(Tee,il  fit  târ  que  le  Pèlerin  y  môta5 
luy  dïfant  qu'il  defiroit  auoir  cet  hôneu  r  de 
le  tra  iter  en  fa  maifon,  où  il  feroit  auflî  bî€ 
qu'au  bourg  incogneu  où  il  auoit  voulu  al- 
ler. Ce  m'a  efté  vne  bône  fortune  continua 
'il  ie  trouuer  fi  à  propos  vn  home  dot  la  co- 
gnrîlTancem'eîlirfinimentchere.Iereue- 
siois  auec  vn  feul  laquais  ?  de  voir  vne  m> 
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gnarde  vefue  dece  pays-cy  qui  s'appelle 
Hélène,  ïeibuppay  auec  elle  fort  tard?&  ea 
paffant  par  ici  pour  m'en  retourner  en 
mon  Ghafteau,  il  m'arriua  vn  accident  qui 
me  fit  demeurer,  &  que  le  beny  comme  1^ 
çaufe  de  mon  bon  heur  :  c'eft  que  mon  che-; 
ual ie  rompit  vne  iambe en  (autant  vn  fof- 
sé,  mais  ie  ne  voudrois  pas  pour  cinquante 
coureurs  tels  que  luy  n'auoir  eu  voftre  ren- 
contre. 

Pour  refpondre  àceshonneftetez  figna- 
lees,  Francion  vfa  des  complimens  qui  iuy 
femblerent  plus  à  propos,  &  ayant  dit  (ur 
Ja  fin,  que  pour  recompenfe  ils'efforceroit 
de  donner  (on  fang  &  fa  vie,  &  tout  ce  que 
Ton  luy  demanderoit  :  Le  Gentilhomme 
luy  dit  que  pour  lors  il  ne  vouloir  rien  au- 
tre chofe  de  luy,  finon  qu'il  luy  racontait  le 
fonge  qu'il  auoit  fait  la  nuiâ:  paffee  Si  ben 
que  tandis  que  le  caroffe  rouloit  à  trauers 
les  champs ,  Francion  commença  aiiiti  à 
parler. 

Monfieur,puis  que  voftre  bel  efprït  defi- 
re  eftre  recréé  par  des  refueries,  ïe  m'en  vay 
vous  en  raconter  les  plus  extrauagantes 
qui  ayent  iamais  efté  entendues ,  &  ie 
mets  encore  de  mon  propre  mouuement 
cefte  loy  en  mon  difeout  s  ,  que  s'il  s'y  trou- 
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pe  des  fadaifes  qui  vous  ennuy  enraie  le  t erw 
roîneray  auffi  toit  que  vo*  l'aurez  dit/Vous 
re finiriez  iamais» interrompit  le  Gentil- 
homme B  jurguïgnon  3  fi  vous  attendiez 
eue  ie  vous  fille  taire  :  Car  vous  ne  pouuez 
dire  que  des  choies  qui  feront  extrême- 
ment a  propos  &  extrêmement  delicieufes 
à  entendre,  Encore  que  ce  que  vous  auez 
îongé  foit  fans  raifon  >  &  fans  ordre  ?  ie  ne 
îairrsy  pas  de  Tefcoxiter  attentiuemenr, 
àfindeTeipIucher  après  fi  bien  ,  que  ien 
puiffe  t  irer  l'explication.!*  m'en  vay  donc 
vous  contenter  ,  dit  le   Pèlerin  5  bien 
que  iefois  afleuré  qu'Artimidore  meime 
«demeureroit  camus  en  vne  choie  fi  diffi- 
cile. 

ApresVous  auoir  donné  le  bon  foir  à  Iz 

Sn  de  mon  hiftoïre  ie  nne  laiflfay  emporter 

a  vrieinfinitédediuérfes  penfez.  lebaftif- 

foisdes  defleins  incomparables  touchant 

ïnon  amour  &  ma  fortune,  qui  font  les; 

deux  tyrans  qui  perfecutent  ma  vie.Côme 

î'eftols  en  celle  occupation5Ie  fommeil  me 

furprit  fans  que  i'en  fentifle  rie ,  &  tout  du 

Ceœmencëmétilmfcfembla  quei'eftoisen 

vn  champ  fort  folitaire  où  ie  trouuay  vn 

vieillard  qui  auoït  de  grades  oreilles ,  &  la 

bouche  fermée  dVn  cadenas  lequel  ne  fe 
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pouuolt  ouurir  que  quand  Ton  faifoit  ren- 
contrer en  certains  endroits  quelques  let- 
tres qui  faifoient  ces  mots ,  ilejlump ,  lors 
que  l'on  les  aflembloit.  Voyant  que  i'vfage 
de  la  parole  luy  eftoit  interdit ,  ie  luy  de- 
manday  pourquoy ,  croyant  qu'il  me  ref- 
pondoit  par  lignes.  Apres  qu'il  eut  misde 
certains  cornets  à  fes  oreilles  pour  mieug 
receuoir  ma  voix>U  me  tnonftra  de  la  main 
vn  petit  bocage ,  comme  s'il  m'euft  voulu 
dire  que  c'eftoit  là  que  ie  poatrois  auoir 
refponce  de  ce  que  i»  luy  demâdois.  Quand 
i'en  fus  proche,i'ouys  vn  caquet  continuel* 
&  m'imaginay  alors  que  l'on  parloir  làaf- 
fez  pour  le  vieillard.  11  y  auoit  fix  arbres  aa 
milieu  des  autres ,  qui  au  lieu  de  fueilles 
auoicnr  des  langues  menues  attachées  aux 
branches  aueçd^s  fils  fort  défiiez,  fi  biea 
quVn  vent  impétueux  qui  fouffloit  contre, 
les  faifoit  toufiours  iargonner.  Quelques* 
foisie  leur  eiatendqis  proférer  des.  paroles 
pleines  de  blafme  &  d'iniures.  Vn  grand 
Gvant  qui  elloit  couché  à  leur  ombre  oyat 
qu'elles  me  defeouu roient  ce  qu'il  auoit  de 
plu$;fecrc^  tira  vn  grand  cimeterre,  &  ne 
donna  point  de  rçpos  ?  (on  bras  quJil  ne  les 
euft  toutes  abbayes  &  tranchées  en  pie- 
ces^  encore  eftoient  elles  û  viues  qu'elles  fs 
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remubïent  à  terre,  &  tafchoient  de  parler 
commaaL'parauant.  Mais  fa  rage  eut  bieri 
après  plus  cToccafion  de  s'accroiftre  pour 
ce  que  paffant  plus  loing  ,  il  me  v'd.  contre 
vn  rocher  ,  où  il  cogneur  que  ie  lifois  va 
ample  récit  de  tous  les  mauuais  deportë- 
mensdela  vie.  Il  s'approcha  pour  hacher 
au  (fi  en  pièces  ce  teftnoin  de  fes  crimes ,  & 
fut  bien  courroucé  de  ce  que  fa  lame  reial- 
lifloic  contre  luy,  fans  âuoir  feulement  ef- 
cailié  la  pierre.  Cela  !e  fît  entrer  en  vné 
telle  colère  qu'en  vn  moment  il  fetua  de 
fes  propres  armes,  &  la  puanteur  qui  fort  ît 
de  fon  corps  fut  Û  grande  que  ie  tafehay  de 
m'en  eiloigner  le  pluftoft  qu'il  me  fut  pof- 
fible. 

b  A  près  "cela  ïe  nefçay  de  quelle  forte  il 
aduint  que  ie  me  trouuay  dans  le  Ciel  (car 
Vous  fçauez  que  tous  les  fdnges  ne  font 
ainfi  qu'à  battons  rompus,)  Voici  les  olus 
fantafqaes  imaginations  queiamais  aucuà 
efprït  ait  eués,maisefcoutez  tout  fans  rire, 
ïevous  en  prie,  parce  quefi  voùsen  riez, 
vous  m'efmouuerezparauanture  à  faire  Ife 
mefme,  &  cela  fera  dû  mal  à  m.;  tefte  quï 
ne  fe  porte  pas  trop  bien. 

Ha  mon  Dieu!  vous  me  tuez  de  vous  af« 
fefter,  tant  i'ay  hafte  de  fçauoir  v©s  kù& 
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gral  esaduantures  3  dit  le  Genrilhomme 
co>  ti  iu#z3îc  me  inodray  plultoil  les  léures 
quand  vous  dirci  quelque  choie  de  plai- 
dant :  Hé  bien?  vous  vous  tfoûuaftes  oans 
le  Ciel,  y  faiioit  il  beau? 

Voila  vne  belle  demande  refpondit  Fran* 
cion  ,  comment  eft-ce  qu'il  y  feroit  laid* 
Veu  que  c'elt  là  qu'eft  le  fiege  de  la  lu- 
mière, &  i'affemblage  des  plus  viuescou* 
leurs? 

le  recogneus  que  Yy  eftois  à  voir  les  Â- 
ftres  qui  reiu iient  aufû  bien  par  deiïus  que 
par  dt  flous,  afin  d'eiclairer  en  ces  vouftes. 
Ils  font  îo9  a t  tac  hez  auec  des  boucles  d'orj 
&  ie  vy  de  belles  Dames  qui  me  femble- 
rent  des  Deefles  y  lefquelles  en  vindreot 
desfaire  quelques  vns  qu'elles  lièrent  a» 
bout  d'vne  b-ignette  d'argent  3  aôn  de  fc 
conduire  en  allant  vers  le  quartier  de  la 
Lune,  parce  que  le  chemin  eftoit  cbfcur  en 
1' a  bfence  du  Soleil  qui  eftoit  autre  part  le 
penfay  alors  que  de  cette  couftume  de  def- 
placer  ainfi  les  Eftoilles  p  ouiear  que  les 
hommes  en  voyent  quelquesfois  aller  d' va 
lieu  a  l'autre 

le  fuiuois  mes  bonnes  DeelTes  corne  mes 
guides,  lors  qu'vne  d'elles  fe  retournant 
ni'apperceut ,  &  rns  monftra  à  fes  compa- 
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gnes,quï  toutes  vindrent  me  bien  vèlgn^ 
&  me  taire  des  carafes  fi  grandes^  que  i'eri 
eftois  honteux  :  Mais  les  mauuaifes  ,  elles 
ne  firent  guère  durer  ce  bon  trai&emét,  & 
comme  elles  fongeoient  quel  fupplice  ri- 
goureux elles  me  feroient  fouftrir,  la  plus 
petite  de  leur  bande  commença  à  rendre 
ion  corps  fi  grand  ,  que  de  la  tefte  elle  tou- 
choit  à  la  vouftéd^vnCielquieftoitau  def- 
fus,  &  me  donna  vn  tel  coup  de  pied  que  ïc 
roulay  en  vn  moment  plus  de  fix  fois  tout 
àTentourdu  monde,  ne  me  pouuant  2rre- 
fter,  d'autant  que  le  plancher  eft  fi  rond  & 
vny  que  ie  gUffoistouiîours  ,.&  puis  com- 
me vous  pôuuez  fçauoir  i  il  n'y  a  ny  haut 
ni  bas,&  eftant  du  cofté  de  nos  Antipodes, 
l'on  n  eft  non  plusrenuersé  qu'icy.  A  la  firi 
ce  fut  vne  horniere  que  le  chariot  du  Soleil 
guoit  cauee,qui  m'arrefta,&  celuy  qui  pen- 
ibitfescheuauxeftant  là  auprès,  m'aida  à 
me  rekuer  »  &  me  donna  des  enfeigries 
comme  il  auoit  eftéen  fon  ykant  palefre- 
nier de  FEfcurie  du  Roy,  ce  qgi  me  fit  con- 
ieâurer  qu'après  la  mort  l'on  reprend  ou 
Ton  va,  l'office  que  l'on  auoit  enterre.  Me 
rendant  familière  auec  ceftuyci,  Je  le  priay 
de  me  monftrer  quelques  firgularùez  du 
lteuoùnouseftions:Ii'me  me;ia  iufquesa 

Jngîanà 
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vn  grand  baffin  de  criftal  où  îe  vy  vne  cer- 
taine liqueur  b lanche  côme  fauon.  Quant 
ie  luy  eus  demâdé  ce  que  c'eftoir,  il  me  ref- 
pondit,  c'eft  la  matier*  des  mortels  dont  la 
voftre  eft  aufli  compofee.  Vne  infinité  de 
petits  garçons  aiflez,  pa.s  plus  grands  que 
le  doigt  ,  voîoicnt  au  defi'us  ,  &  y  ayans 
trempé  vn  feftu  s'en  retournoiét  ie  ne.  fçay 
où.  Mon  conducteur  plus  fçauant  queiene 
penfois ,  m'apprift  que  c'eftcient  des  Gé- 
nies ^  qui  auec  leur  chalumeau  alloient 
fouiïbr  des  âmes  dans  les  matrices  des  fem- 
ines,  tandis  quelles  dormoient  ^dixhuiél 
lours  après  quelles  auoiçnt  receu  la  fe- 
mence,  &  que  tant  plus  ils  prenoiem  de  la 
matière,  tant  plus  l'enfant  qu'ils  auoient  îe 
foin  de  faire  naiftre  feroit  plein  de  iugerr  et 
&  de  generofité.  le  luy  demanday  à  celte 
heure-là  ?  Pourquoy  les  fentimens  des 
hommes  font- ils  tous  diuers5  veu  que  les 
âmes  font  toutes  compofees  de  mefme 
eftoffe?Sçachez,me  refpondit-il  3  que  cefte 
matière  cy  eft  faite  des  excremens  des 
Dieux  qui  ne  s'accordent  pas  bien  enfem- 
b!e,  fi  bien  que  ce  qui  fort  de  leurs  corps3 
garde  encore  des  inclinations  à  la  guerre 
éternelle.  Auflî  voyez- vous  que  la  liqueur 
de  ce  baffin  eft  continuellement  agitee5  & 
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ne  fait  que  mouffer  &  s'efleuer  en  facilit- 
ions y  comme  fi  Ton  fouffloit  dedans.  Les 
ameseftans  efpanduës  dans  les  membres 
des  hommes  font  encoresplus  en  difcord* 
parce  que  les  organes  d'vn  chacun  font  dif- 
ferens ,  &  que  Fvn  eft  plein  de  pituite  5  & 
l'autre  à  trop  de  bi  le,  où  bien  il  y  a  quelqu  e 
autre  caufe  de  différence  d'humeurs,  Voila 
qui  va  fort  b:en  t  repartis  ie  :  Hé ,  à  quoy 
tient- il  que  les  hommes  ne  foient  compo- 
fezde  telle  forte  qu'ils  puifTent  viure  en 
paix  enfemble?  mais  à  propos  vous  dîtes 
que  les  Dieux  n'y  viuent  pas  feule  ment  Pvn 
auec  l'autre:  Vousauecmenty,  pourfuiuy- 
ïe  en  luy  biillant  vn  fouffîer ,  vous  eftes  va 
blafphemateur.  Alors  ce  ruftre  m'empoi- 
gna &  me  ietta  au  fonds  du  baffin  où  Ta-, 
uallay  ie  penfe  plus  de  cinquante  mille 
âmes,  &  ie  dois  auoir  maintenant  bien  de 
ï'efprit  &  bien  du  courage.  Cefte  boiffon 
ne  fe  peut  mieux  comparer  qu'au  lai£t  d'af- 
neffe  pour  fa  douceur,  mais  néant  moins  ce 
n'eftoit  point  vne  liqueur  venta  bemenry 
c'eftoitpluftoft  vne certaine  fumée  efpaif- 
fc3car.eftant  forty  de  là  auec  grande  oeine, 
ïe   ne  trouuay  mes   habits  aucunement 
mouillez. 

Macurïofité  ncftant  pas  encore  aifui* 


de Françiofi.  Liure  Ht.        ièj 

tiîe,iepaffay  plus  outre  pour  voir  quelque 
thofe  de  nouueau.  Tapperceus  piufieufs 
pevfonnagesqui  tirôlcnc  vhe  greffe  corde 
à  repofees ,  &  fuoient  à  greffes  gouttes, 
tant  leur  trauaileftoir  grand.  Qui  font  ces 
gens-là,  que  font- ils  J  demanday  ie  à  va 
homme  habillé  en  Hermite  qui  les  regar- 
doit.  Ce  font  des  Dieux  5  nie  refpondit  il 
auec  vne  parole  afft  z  cotmoite  :  Ils  s'exer- 
cenc  à  faire  tenir  la  Sphère  du  Monde  eii 
ion  mouuement  ordinaire.  Vous  en  ver- 
rez tantoft  d'autres  qui  fe  repofent  main- 
tenances venir  releuer  de  leur  peine.MaïS 
comment  ,  ce  dis-ie*  font- ils  tourner  la 
Sphère?  N'auez  vous Ï2mais  veu ,  reprit- il 
Vne  noix  percée  3  &  vn  bafton  mis  dedans 
auec  vne  corde  qui  fait  tourner  vn  mouli- 
net quand  Ton  la  tire  ?  Ouy  da  luy  refpcn- 
dis  iei  lors  que  i'eftois  petit  enfant:  c'eftoït 
là  mon  pâffe-temps  ordinaire:  Hé  bien,  dit 
l'Hermite  ,  reprefentez  vous  que  la  terre 
qui  eft  fiable  eft  vne  noix  ,  car  elle  eft  pet» 
ceede  mefme,par  ce  long  trâuers  que  loti 
appelle  Teifieu  qui  va  d'vn  Pôle  à  l'autïe,& 
cefte  corde  cy  eft  attachée  au  mitan3de  for- 
te qu'en  la  tirant  Ton  fait  tourner  le  pre- 
mier Ciel  ,  qui  en  certain  lieu  à  des  cré- 
neaux qui  fe  rencôtrans  daas  les  trous  d'yr* 
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autre>  le  font  mouuoîr  d'vn  pas  plus  vifle; 
ainfi  qu'il  donne  encore  le  brarfle  à  ceutf 
qui  font  après  luy  Faites  vne  petite  pro- 
menade ici  proche,  &  vous  venez  vn  autre 
fecrer, 

Ietournaydu  cofté  qu'il  me  monftraà 
Imitant  y  &  au  trauers  d'vn  endroict  des 
Cieux  tout  diachanoie  vy  des  femmes  qui 
nefaifoient  que  donner  vn  coup  demain 
fur  vn  des  cercles ,  &  les  faifoient  tourner 
comme  des  pirouettes. 

Vn  defir  me  venant  aîors  de  m'en  aller  à 
la  terre  ie  demanday  le  chemin  à  l'Herrnite» 
&  luy  aufli  toft  me  fie  prédre  à  deux  mains 
la  corde  que  tenoient  les  Dieux ,  &  ie  me 
laifTay  couler  iufquesau  bas5  où  me  gar- 
day  bien  d'entrer  dans  vne  grande  ouuer- 
ture  où  eiie  paflfoît:  car  pour  efuiter  ce  pré- 
cipice j  ie  ne  fçay  dequeile  façon  l'air  me 
fouftint:dés  que  i'eus  remué  mes  brasjcom- 
me  fi  c'euffent  efté  des  aifles.  le  prends 
plaïfiràvoleren  celle  nouuelle  façon  ,& 
ne  m'arreftay  point  iufque*  à  tant  queie 
fuffelas. 

Iemetrouuaypresdedeux  petites  fof- 
fes  pleines  d'eaux ,  où  deux  ieunes  hom- 
me tous  nuds  fe  plongeoient,  en  difant  pat1 
piufieurs  fois  qu'ils  eibient  dans  Je$  deli- 
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cesiufquesàiagorge.  Dcfirant  ïouyr  d'vu 
bon  heur  pareil  au  leur  >ie  me  desh«bii  y 
promptemenr,  &  voyant  vne  fofi'e  donc 
Peau  me  fembioic encore  plus  claire  que 
celle  des  autres3ie  m'y  voulus  baigner  atifiï, 
mais  ie  n'y  eus  pas  fi  toft  mis  le  pied  que  ie 
cheusdans  vn  précipice  ,  car  c'eftoit  vne 
large  pièce  de  verre  qui  fe  cafla>&  m'efcv:  r- 
cha  encore  routes  les  ia  mbes. 

Ictombay  pourtant  en  vn  Heu  cù  ïene 
mefroilfay  point  du  tcut.  La  place  eftoit 
couuertedeieunes  tétons  collez  enfemb"e 
deux  à  deux,  qui  eftoient  comme  des  ba- 
JonSj  fur  tefquels  ie  me  pieu  long  temps  à 
me  rouler.  En  fin  m'eftant  couché  lafche- 
ment  fur  le  dos  5  vne  belle  Daane  fe  vint 
agenouiller  auprès  de  moy,  fie  me  mettant 
vnentcnnoirenla  bouche 5  &  tenant  vn 
vafe  me  dir3  qu'elle  me  vouloir  faire  boire 
d'vne  liqueur  deîicieufe,  rcuutois  défia  le 
gofier  plus  large  que  celuy  de  ce  Chantre 
qui  aualla  vr.e  louris  en  beuuant  -,  lors  que 
s'eftant  vn  peu  feleuee,  elle  pilfa  plus  d'v- 
ne  pinte  d'vrine,  mefurede  faincl  Denï$, 
qu'elle  me  fit  engorger,  le  me  releuay 
promptement  pour  la  punir ,  &  ne  luy  éûs 
pas  fi  toft  baillé  vnfouffler  3  que  ion  o rps 
tomba  tout  par  pièces.  D'vn  côfté  eftott  :a 

L  iij 
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tefte,  d'vn  autre  cofté  les  bras  3vn  peu  plus 
loin  eftoient  les  cuîfles:  bref  ,  tout  eftoit 
diuuéj&cequimcfemblaefmerueillablej 
c'eftque  la  plufpart  de  tous  ces  membres 
rielailTt  rent  pas  peu  après  de  faire  leurs  of- 
fices. Les  ïambes  fe  promenoient  par  la  ca- 
uerne  >  les  bras  me  venoient  frapper  >  la 
bouche  me  faifoit  des  grimaffes  ,  &  la  lan- 
gue me  chantoit  des  imures.  La  peur  que 
ieus  d'eftre  accuséd'suoir  fait  mourir  cefle 
femme,  me  contraignit  de  chercher  vue 
inuention  pour  la  faire  reflufeiter,  lepen- 
fay  que  fi  toutes  les  parties  de  fon  corps 
eftoient  reiointes  çnfemble  ellereuiêdroiç 
en  fon  premier  eftat  5  puis  qu'elle  n'auoiç 
pas  vn  membre  qui  ne  fuft  preft  à  faire  tou? 
testes  fondions.  Mes  mains  affemblerenc 
donc tout5  excepté  fesbeas  &  fa  tefte,  & 
voyant  fon.  ventre  en  vn  embonpoint  ai- 
mable ,ie  commençay  de  prendre  la  har- 
dieffedem'y  icikrpour  faire  la  paix  auec 
elle,  mais  fa  langue  s'eferia  que  ie  n'auoïs 
pas  pris  fes  tétons  rnefrne,  &  que  ceux  que 
i'auois  mis  à  fon  corps  eftoient  d'autres  que 
i'auois  ramaffez  emmy  la  cauerne.  Auflx 
toft  ie  cherche  les  fiens ,  &  les  ayant  atta- 
chez au  lieu  où  ils  dêuoïent  eftre,  la  tefte  & 
jesbras  vindrent  incontinent  fe  mettre  eo 
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leur  place  3  voulans  auoir  part  au  plaiiir, 
comme  les  autres  membres.  La  bouche 
mebaifa  ,  &  les  bras  me  ferrèrent  eftroite- 
ment  3  iufqu  à  ce  qu'vne  douce  langueur 
m'euft  fait  quitter  cet  exercice. 

La  Dame  me  força  de  me  rtleuer  incon- 
tinent j  &  par  vne  ouuenure  d'où  venoït 
vne  partiede  la  clarté  qui  eftoit  enTAnire, 
me  mena  par  la  main  dans  vne  grande  falie 
dont  les  murailles  eftoient  enrichies  de 
peintures  qui  reprefentoient  en  diuerfes 
fortes  les  ïeux  les  pi9  mïgnards  de  Tamourj 
Vingt  belles  femmes  toutes  nues  comme 
nous  y  fortirent  les  cheueux  efpars  d'vne 
chambre  prochaine,  &  s'a  uancerentvers 
rnoy  en  faifant  lecolintanpon  fur  leurs  fef- 
fes.  Elles  m'entourèrent  &  s'en  vindrent 
aufli  frapper  fur  les  miennçs3  dç  forte  que 
la  patience  m'efchappant,  ie  fus  contraint 
de  leur  rendre  le  change.  Coafiderant  à  la 
fin  que  ïe  n*eftois  pas  le  plus  fort  5  ïe  me 
fauuay  dans  vn  cabinet  queie  trouuay  ou* 
uert,  &  dont  tout  le  plancher  eftoit  cou- 
uert  de  rofes  à  la  hauteur  dvne  coudée.  El- 
les me  pourfuiuirent  iufques  là  ,  où  nous 
nous  ro^lafraes  l'vn  fur  l'autre  d'vne  eftrâ* 
ge  façon.  En  fin  elles  m'enfeuelirent  fous 
les  fliurs,oùne  pouuant  durer  ,  ie  me  re- 
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leuay  bien  toft,  mais  îe  ne  trouuay  plus  pas 
vne  d'ell.  s,  ny  dans  le  cabinet  ,  ny  dans  la 
fa  le. Te  rencontray  feulement  vne  vieille 
tomate  telle  qu'Agache  en  vérité,  qui  me  dit 
baifez  tnoy,  mon  fils  >  ie  luis  plus  belle  que 
ces  effrontées  que  votis  cherchez.  le  la  re- 
pouffay  rudement,  parce  que  i'eftois  mef- 
mefaichédecequvnecreaturefilaide  par- 
loir à  moy:  Mais  comme  i'eus  le  dos  tour- 
né,elle  mé  dit,tu  t'en  repentiras  FrancionJ 
Alors  que  tu  me  voudras  baiier  ,  ie  re  vou- 
dray  pas  qtae  tu  me  baife.  ie  iettay  les  yeux 
vers  le  lieu  où  eftoit  celle  qui  par  loit  àmoy 
&  apperresus  à  mon  grand  eftonnetncnr, 
que  ce  n  eftoit  point  vue  vieille,  tàa;.s  cefté 
Laur.ettemëfme.-pôur  qui  iefoufpirt.  Par- 
don,*ma  belle,  iuydi-ie  alors  ,  vous  vous 
t'ilezrransforrrîee  ,  iene  vous  recognoîf. 
fois  point. Kridiiam  cela,  ie  la  voulusbaï- 
fer,  mais  éUeb'efaanouyt  entrç  mçs  bras. 
Vnrisdefàieîuré  que  i'ouys' alors  ,  me  fit 
tourner  les  y  eux  vers  vn  autre  endroit  ou 
i'apperceus  toutes  les  femmes  que  i'auois 
veuës  premièrement  ,  lefqueîfe;  fe  rhoc- 
quoient  de  Taduâture  qui  m'eftoît  arriuee 
&  medifoienr  qu'au  de^ùt  de  Lâurétte,ll 
falloit  bien  que  ie  mepaffaffe  de  Nrie  d'eM 
les,  l'en  fuis  contentée  di-ie,çà  que  celle 
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qui  a  encore  (on  pucelage  s'en  vienne  k  lier 
auecmoyfur  celct  de  rofes.  Ces  paroles' 
ent  encore  de  plus  grands  cf.iars 
deriie-defone  que  ie  demeuroy  confus 
,  fans  leur  refpondrc  Venez  venez,  toc  dit 
la  plus ieune ayant  pïtïc  de  moy.ncus  vous 
allons  montrer  nos  pucelv^s.  IL  les  fuiuis 
iufques  à  vn  périt  Temple;,  fur  l'au- 
tel duquel  eftoît  !e  lïmulachrede  l'Amour, 
enuironné  de  pîufieurs  petites  fiolle.  plei- 
nes d'vne  certaine  chofe  que  Ton  ne  pou- 
uoît  bonnement  appeller  liqueur.    Elle 
eftoit  vermeille  cômefang  &c  en  quelques 
endroits  blanche  comme*  laiâL  Voila  les 
pu;elagefidés  femmes^  ce  me  dit  Tvne  »  les; 
noftesytontai'fltparrhy.  Auflîroft  qu'ïls 
font  perdus,  Us  font  apportez  en  offrande 
àce  Dieu  qui  lespim-  ;  Hiofesv 

Par  les  billets  d^deffus  vp\r  ïz  voir  a 

qui  Ils  ont  appahtnu,  8r  iÉjûi  fo'tiî  les  hort^ 
mes  qui  les  ont -g3gne£'Monîïrez  meiy 
celuy  de  Laurette ,  diie/àTnèaffetee  qui 
eftoit  auprès  de  moy.  LiVbiia  ,  Francion^ 
me  dit  elle,  en  m' apportant  vnç  fiolle.  Le 
voila  de  ùi  cl,  cedï-ie  ,  fonnorn  eft  eferic 
ici ,  mais  ie  n?  voy  point  celùy  "du  cham- 
pion qui  Ta  eu.  Apprenez,  merefpondit  la 
belle  ,  que  quand  Ton  perd  fon  pucelage 
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n'eftant  point  mariée, le  nom  de  celuy  m 
qui  l'on  Ta  donné  ne  fe  met  point  ,  parce  , 
que  Ton  veut  tenir  cela  caché, d'autant  que 
quelquesfois  la  nature  nous  preffant  nous 
le  fait  bailler  au  premier  venu  ,  qui  ne  le 
méritant pas,nous ferions  honteufesfi  Ton 
lefçauoit.  De  là  vous  pouuez  conieéiurer 
quevoftreLaurette  n'a  pasattéduiufques 
auiourdefon  mariage  à  taire  cueillir  vne 
fieur  entièrement  efclofe,  laquelle  fe  fuft 
fanée  fans  cela  ,  &  ne  luy  euft  point  ap- 
porté de  plaiflr.  Allons  Francion ,  conti* 
nua-  elle,  voici  vn  autre  temple  non  moins 
beau  que  ceftjy-  ci.  En  acheuant  ces  paro« 
lesellemefit  entrer  dans  vn  Temple  tout 
ïoignant ,  où  ie  vy  fur  l'autel  la  ftatuc  de 
Vulcanquî  portoit  des  cornes  d'vne  toife 
de  haut.  Toute&les  murailles  eftoient  cou* 
uertes  d'armoiries  femblables.Eft-  ce  quel- 
que Veneur  qui  vient  ici  attacher  en  tro- 
phée les  bois  de  tous  les  Cerfs  qu'il  prend?. 
di-îe,  à  ma  guide.  Non,non,  me  refpondit- 
ei!e,ce  font  despennaches  que  portent  in- 
pïfiblement  les  Cocus.  Alors  Valeqtin  for- 
tit  du  Heu  le  plus  fecret  du  Temple ,  veft# 
en  Ramonneur  de  cheminée ,  &c  paré  de 
cornes  d'argent.  Ce  n'eft  pas  moy  qui  t$ 
fait  porter  cecy  >  di-ie  ,  en  moy-mefme*. 
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rpaîs  ic  le  voudrois  bien  Les  femmes  qui 
îfbïent  entrees,l'ayâs  veu  paroiftre,  com- 
mencèrent à  le  fiffler5&  à  luy  faire  mille  ni- 
:hes  qui  le  contraignirent  de  fe  retenir.Les 
:ornes  d'argent  qu'il  porte  3  me  dit-on 
après  fon  départ  -0  veulent  fignifier  que foa 
Cocuage  luy  eft  profitable,  &  regardez, 
vous  en  verrez  mefme  en  ce  lieu  de  toutes 
!  chargées  de  pierreries  :  car  quant  à  celles 
qui  font  iimplement  de  bois,  elles  demon- 
ftrentque  celuyà  qui  elles  appartiennent, 
où  à  qui  elles  doiuent  appartenir  j  c  ft  Ian Itx 
fans  qu'il  le  fçache3&  n'eft  point  plus  riche 
pour  cela.  Ayant  prié  à  loifir  le  Dieu  Vul- 
can5à  ce  qu'il  me  donna  la  grâce  de  plufteft 
planter  des  cornes  que  d'en  receuoir,  ie  re- 
tournay  au  Temple  de  l'Amour  à  qui  le  fis 
ync  deuote  oraifome  ù  ie  le  fuppliois  de  me 
donner  lepouuoirdegagnertantde  puce- 
lages que  i'en  couurifle  tout  fon  autel.  De 
là  ie  m'en  voulus  retourner  à  la  falle  des 
Dames3  mais  ie  rencontray  Vaîentin  fur  la 
porte5qui  fe  courbant  me  donna  de  roideur 
vn  tel  coup  de  fes  cornes  dçdans  le  ventre 
qu'il  m'y  fit  vnefort  large  ouuerrure:  le 
m'allay  coucher  dans  le  cabinet  desrofes5 
qù  ie  me  mis  à  contempler  mes  boyaux,& 
$out  ce  qui  eftoit  auprçs  d'eux  de  plusfe- 
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crer:  ïe  les  tîray  hors  de  leur  p  a,e,&reusîa 
curiofré  de  les  mefurer  aueç  ims  mainsyi 
mais  ie  ne  me  fouuie-;s  p«s  combien  ils 
•auoicnt  d'empans  de  long,il  me  feroit  bien 
aie  devins  dire  en  quelle  humeur  ie- 
ftoîs alors, car  quoy  queieme  vilTeblefsô 

ièm'en  attriftois  point,  &  ne  chcrchois 
aucun  fecours.En  fin  celte  femme  qui  m'a- 
txolt  auparauant  piftédans  la  bouche,  s'en 
vint  àmoy3  &  prift  du  fil  &  vne  aiguille 

>*  elle  recelait  ma  piayefî  proprement 
jiûVÏIe  neparcifloit  plus  après  Venez  voir 
voitreL^urette,  me  dît  elVe  à  l'heure,  elle 
cft dedans  ma  cauerne:  ie  !a  fuiuis  adieu- 
fiant  foy  à  fes  paroles,  &  quand  ie  fus  des- 
cendu 5  i'apperceus  Laurette  en  vn  coin 
foute  immobile ,  à  l'inftant  ie  courus  IVm- 
brafler,  maïs  au  Heu  de  sëtïr  vne  chair  dou- 
ce &  délicate,  ie  ne  fentis  rïrnqu  vne  pier- 
re froide,ce  qui  me  fir  imaginer  que  ce  n'e- 
ftoit  qu'vne  ftatuë.  Toutesfoïs  ic  voyois 
les  yeux  fe  remuer  comme  s'ils  euflent  efté 
viuans  ,  &  la  bouche  après  vn  mignard 
foufris ,  me  dit  :  Vous  fc'yèï  le  bien  venu, 
monFrancion,  ma  colère  eft  paffee,  il  y  a 
long  temps  que  ie  vous  attends.  La  femme 
qui  m'auoit  conduit-là ,  me  voyant  en  grâd 
peine  alors  ,  m'apprit  qu'il  eftoit  inutile 
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d'ernbraffer  Laurette,  &  quelle  eftoît  en- 
fermée cTvn  eftuy  de  verre  à  proportion  de 
fon  corps  que  l'on  voyait  aisément  au  tra- 
ders. Cela  dit  ,  elle  me  parla  deVaîentin, 
&  me  fie  accroire  que  i'eftois  aufli  ïmpuii- 
fant  que  luy  aux  combats  de  rAmour,maîs 
qu  elle  auoit  des  remèdes  pour  me  donner 
de  la  vigueur,  car  comme  vous  fçauez  ,  les 
fonges  ne  Ljm  remplis  que  des  choies  aux- 
quelles on  a  pensé  le  iour  précèdent. 
M'ayant  donc  fait  coucher  tout  de  mon 
long  elle  me  ï burra  vne  baguette  dedans  le 
fondement>dont  elle  fît  ibrtir  vn  b^ut  par 
le  haut  de  ma  tefte  :  Neantmoins  cela  me 
cauia  fi  peu  de  mal,  que  i'eftois  pluftoft  ef- 
meu  à  rire  de  celte  pîaifante  recepte,qu'à 
me  plaindre.  Comme  ie  me  taftois  de  tous 
coftez,ie  fenty  que  la  baguette  pouffa  de 
petites brâches  chargées  defueilîes  &  peu 
après  pouffa  vn  bouton  de  fleur  incognuc 
quis'eftantefclos  &eftal!é,fepanchaafiez 
pour  reiîouyr  mes  yeux  par  fa  belle  cou- 
leur, l'euffe  bien  voulu  içauoir  s'il  auoït 
vne  odeur  qui  p.uftaufli  bien  contenter  le 
nez,  &  ne  l'en  pouuant  pas  approcher ,  ie 
couppay  fa  queue  auec  mes  oncles  pour  Je 
feparer  de  la  tige.  Mus  ie  fus  bien  eitonné 
4e  voir  que  le  fau^  fohit  aufli  toftpar  j'en- 
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droit  où  i'auois  rompu  la  plante  ,  &  p?u 
après  le  co.nmençay  defouffrirvn  pttit  dé 
mal,  qui  me  contraignit  de  me  plaindre  à 
ma  Chirurgiênne,qui  accourant  à moy,  Si 
voyant  ce  que  i'auois  fai&,  s'efefia  :Tout 
eft  perdu  5  vous  tûoirrrea  bien  toft  par  vq- 
(Ire  faute  ,  iene  fçay  rien  qui  vous  puiffe 
fauuer  :  La  fl^ur  que  vous  auez  rompue 
eftoït  vn  des  membres  de  voftre  corps.  Hé 
rendez  moy  la  vie  >  ce  di  ie  ,  vous  rn'auez 
défia  monftré  que  rien  ne  vous  eft  impofïi- 
ble  :  le  m'en  vay  mettre  tous  mes  efforts  à 
vous  guérir,  me  répliqua  elle  ,  &  puisque 
Lauretre  efticiprefente  ,  ie  croy  que  p£r 
fon  moyen  ie  viendray  mieux  à  bout  de 
mon  entreprife.  Alors  elle  alla  trouer  le 
verre  qui  couuroirLaurette  au  droit  delà 
bouche,  &  luy  commanda  de  fouffler  dans 
vne  longue  farbacane  qu'elle  fît  entrer  par 
en  bas  dâs  vn  petit  creux  qui  t  ftoit  à  terres 
PuiselleWînt  à  moy,  &  m'ayant  tiré  la  ba- 
guette du  corps,  me  retourna,  &  me  mit  le 
cul  fur  vn  petit  conduit  où  refpondoitla 
farbacane.  Pouffez  voftre  vent  ,  dit  elle 
alorsàLaurette,  il  faut  que  veus  rendiez 
ainfi  l'ame  à  voftre  feruu eur ,  au  lieu  quô 
les  autres  Dames  la  rendent  aux  leurs  pa? 
vnbaifer. 
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À  l'heure  mefme  vne  douce  haleine  m  c- 
tra  dâs  le  corps  par  la  portede  derrière,  dd- 
qaoy  ierecéus  vn  plaifir  incroyable-,  Bien 
toft  après  elle  fc rendit  fi  véhémente  qu'el- 
le me  foufleua  de  terre,  &  me  porta  iuiqu'à 
lavoûce.  Petit  à  petit  elle  modéra  fa  vio- 
lence,de  forte  que  ie  defeendis  à  deux  cou- 
dées près  delà  terre.  Ayant  alors  moyen 
de  regarder  Laurette,  ïz  tournay  matefte 
vers  elle  y  &  vis  que  fa  chaffe  de  verre  fe 
rompit  en  deux  parties,  &  qu'elle  en  for- 
tit  toute  gaye  pour  venir  faire  des  gamba- 
des autour  de  rnoy .  le  me  dreffay  alors  fur 
mes  pieds, parce  qu'elle  ne  foufïloitplus 
dans  fa  farb.icane,  &  que  ie  ne  pouuois  pi* 
eftreenleuépar  fon  vent.  Oubliant  toute 
autre  chofe,  i'eftëdois  les  bras  pour  eftrain- 
dre  fon  corps  :  mais  à  l'inftant  vous  me 
refueillaftes,&  ie  trouuay  que  i'embra  (fois 
vne  vieille  au  lieu  de  celle  que  i'ay  me  tant» 
Q^and  ie  confidere  que  vous  me  priuaftes 
du  bien  que  i'allois  goufter  en  idée ,  iedy 
que  vous  me  fiftes  vn  très  grand  tort  :  maïs 
quand  ie  confidere  en  recompenfe  5  que 
vous  me  gardaftes  de  fouiller  mon  corps 
en  le  ioigaant  à  vn  autre  auquel  ie  ne 
fça urois  penfer  qu'auec  horreur  ,  ïe  con- 
feffe   que  ie  vous  ay   beaucoup    d'obli- 
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gation,car  certes-il  me  fuit  aduenu  du  mal 
en  cflfcÊt ,  tandis  qje  le  bien  ne  me  fufi 
arriué  qu'en  fonge.  Pour  ce  regard  ie 
conclus  que  ie  vous  luis  infiniment  rede- 
uable, 

En  vérité,  dit  le  Gentilhomme,  ie  vou- 
drois  que  vous  ne  me  fuffiez  point  redeua- 
ble  de  celte  forte  là,  &  fuismarry  mainte- 
nant de  ce  que  ie  vous  refueillay ,  d'autant 
que  voftre  fonge  euft  efté  plus  long,  &  que 
leplaifirqueiereçoy  à  vous  l'ouyr  racon- 
ter eult  efté  de  mefme  mefure  :  Mes  oreil- 
Jes  n'ont  ïamais  rien  entendu  de  fi  agréa- 
ble :  MonDieul  que  vous  eftes  heureux  de 
paffsrlanuïct  parmy  défi  belles  reueries: 
Si  i'eftois  comme  vous  ie  paîferois  plus 
des  trois  quarts  de  ma  vie  à  dormir:  Car 
pour  le  molnsi'aurois  par  imaginatiô  tous 
les  biens  que  la  fortune  me  defhieroit* 
O  l'heureux  Endymion  que  vous  eftes: 
Hé,  dites  moy  degrace,  de  quels  breuua- 
ges  vfez  vous  pour  faire  de  fi  plaifans  fon- 
ges  ?  Moy  ,  dit  Francion  ,  ie  boy  a  l'ac- 
couftumee  du  meilleur  vin  que  ie  puifle 
trouuer.  Si  le  Dieu  Morphee  me  vifite 
quelquesfois,  ce  n'eft  point  qu'il  foit  ap- 
pelle à  moy  par  artifice  :  il  fe  tient  auprès 
de  ma  couche  de  ion  bon  gré.  Au  refte  ie 

ne 
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ne  trouue  point  qu'il  y  a  tant  de  pls'iir  à 
refuer comme  ray  fait, que  vousdeuezfou- 
haicerqu'vhe  pareille  chofe  vous  arriuaft. 
Car  reprefentefc- vous  lés  inquiétudes  que 
ïay  eues:  ne  font-elles  pas  bien  plusgrari- 
des  que  laioyequei'ay  reffentie?  L'on  m'a 
battu  d'vn  cofléie  fuis  clieu  d'vn  àucre ,  & 
partout  il  nVeftaduenu  quelque  ehb'fé  de 
iiniftre.Cequime  femble  Ieplusfàcecieû& 
dit  le  Gentilhomme,  c'eft  que  le  Palefre- 
nier du  Soleil  vous  ï'etta  dans  lebpflîndeS 
âmes.  Tout  auiourd'huy  ie  vo*  ay  veu  cra- 
cher, &  iepenfe  que  c'eft  que  veus  vuldez 
celles  que  vous  y  auallaites  Ma  foy  l'ima- 
gination en  eft  bonne,  dit  Francion  ?  mai$ 
o5*  çà  expliquerez  vous  bien  quelque  chofe 
de  mon  fonge ,  ainii  que  vous  vous  eftes 
vanté.  Il  me  faut  du  terme  ,  refpondït  le 
Bourguignon,  nous  en  parlerons  à  foupé 
entre  ia  poire  &  le  fromage, Encore  ne  fuis. 
îe  pas  affeuré  de  donner  la  lignification  de 
tant  d'Enigmes  que  ie  ne  c'ro'yois  pas  auoir 
tant  d'obfcuritc:  &  puis  c'eft  a  faire  à  des 
niais  de  vouloir  trouuer  les  chofes  futures 
Ou  paiîees  dedans  ces  fantafies  là.  Mon» 
fieur  il  faut  prendre  le  temps  côme  il  vient* 
&  ne  fe  point  alambiquer  Fefprit  fur  ia 
confiderationdes  fucçez  d'aucune  chofe, 
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Toutesfois  fi  par  manière  de  pafletempg 
vous  trcuuez  bon  que  îe  philolophe  fur  ce 
fonge,  ie  le  feray  fans  l'examiner  pourtant 
que  comme  vue  fable  dont,  ie  vQudrois 
trouuer  l'explication  3  Voici  donc  la  My- 
thologie.lime  femble  que  ce  vieillard  que 
vous  auez  vçu  le  premier  auec  fon  cadenas 
àlabouche^voulcit  reprefenter  les  fages 
perfonnes'quine,parlent  que  quand  il  eft 
temps,  &queces  langues  babilîardes  re- 
prefentoient  les  perfonnes  mefdifantes 
dont  le  caquet  ne  (e  peut  eftancher.  Pou? 
ce  Géant  qui fecoîere  à  caufe  des  Satyres 
que  Ton  a  faii  de  fa  vie ,  e'eft  quelque  Prin- 
ce brutal.  Qj^e  fi  vous  deftrez  içauoir  ce 
que  veut  dire  ce  qui  vous  arriua  au  Ciel,  ce 
ne  font  rien  que  4e  petites  gaillardifes  pour 
fe  mocquer  des  opinions  des  Philofophes 
&des  Aftrologues  5  Ce  verre  qui  fe  caffa 
quand  vous  cheutesen  vne  cauerne*  voua 
monftrel'inftabilitédes  plaifirs  du  monde. 
Le  piffat  qu'vne  femme  vous  fit  boire  ,  fi- 
gnifie  que  les  plaifirs  que  vous  cherchez 
auec  les  Dames  ne  font  rien  qu'ordure ,  & 
fid'vn  feulfoufHst  vous  miftes  celle-là  en 
diuerfes  pieces^'eft  pour  vous  faire  enten- 
dre qu'il  ne  faut  prefque  rien  pour  rendre 
les  affections  des  femmes  diuifees  &  va- 
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gabondes.  Que  fi  la  tefte  &  les  bras  voulu- 
rent iouyr  des  autres  membres  5  c'eft  qu'el- 
les veulent  que  l'on  les  adore  pourtour  ce 
qui  eft  en  elles,  &  qui  n'y  eft  pas>&  qu'elles 
s'imaginent  y  eftre,  Les  femmes  nues  qui 
s'apparureat  à  vous  ne  veulent  rienrepre- 
fenter  que  les  délices  mondaines  en  tout  ce 
quelles  fîrent.Pour  les  Temples  du  pucela- 
ge &  du  cocuage  ,  ils  font  fort  aifez  à  en- 
tendre d'eux- meftues  :  &  fi  Valentin  vous 
donna  vn  coup  de  fes  cotnes,  c'eft  qu'il  a 
bien  enuie  de  vous  battre*  Mais  vous  fuftes 
guery  incontinent ,  pour  monftrer  que  le 
mal  qu'il  vous  fera,  ne  vous  fera  guère  nui- 
fibie.  Quant  à  Laurette  que  vous  pouuiez 
voir  3  mais  que  vous  ne  pouuiez  toucher, 
c'eft  poffible  que  vous  ferez  trompé  lors 
que  vous  croirez  iouyr  d'elle,  Et  pour  le 
remède  que  l'on  donna  à  voftre  impuif- 
fance  imaginaire,  &  la  fleur  qui  vous  fortît 
de  la  tefte  laquelle  vous  coupaftes,  &  le 
moyen  ridicule  dont  Ton  vous  conferua  la 
vie  ,  c'eft  qu'vne  tefte  caflfee  comme  eft 
tnaintenat  la  voftre,  ne  fe  peut  rien  imagi- 
ner que  des  extrauagances,  Efpluchez  les 
autrescirconftances  fi  vous  voulez,com*e 
celle  des  tétons  fur  lefquels  vous  temba- 
ftes,  Pour  naoy  ie  ne  veux  plus  deuenir  fou 
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en  controllant  les  folies  des  autres.  Vofirê 
raifonefttrefbonne,  dit  Francion,  &  puis 
que  ma  telle  eft  fell'ee,ie  crainsque  ma  cer- 
uelle  ne  s'enuolle  par  fa  fente. 

Pource  qu'ils  dirent  làdeflfus,  &  pour 
moy  ïe  ne  concluds  rien  autre  chofe  lînon 
que  ceux  qui  fe  biffent  emporter  aux  va- 
nitez  du  monde  y  penfent  éternellement, 
&  queiamais  leur  fommeil  n'eft  païiîble. 
le  diray  bien  mefme  que  ie  croy  qu'ils  dor- 
ment &  qu'ils  refuent  toufiours5car  tout  ce 
qu'ils  voyent  n'eft  qu'illufion  &  trompe- 
rie, fi  bien  qu'encore  que  Francion  vueille 
diftinguer  fon  fonge  du  refte  de  fes  auantu- 
res,  fi  eft  ce  que  ie  le  tiens  pour  pareil ,  & 
ïe  penfe  que  fes  actions  n'eûoient  pas  alors 
plus  réglées*  Toutesfois  comme  la  princi- 
pale erreur  de  ceux  qui  refuent  eft  de  croi- 
re qu'ils  ne  refuent  point,  il  s'imaginok 
alors  eftre  fort  bien  eîueillé  &  fon  compa- 
gnon auffi  \  car  ceux  qui  ont  le  cerueau 
troublé  par  la  fantaiiie  du  monde  ne  a> 
gnoiffent  pas  cet  abus.  Us  tindrent  plu- 
fieurs  difeours  affez  ingénieux  &  affez 
agréable  fur  le  fuieet  du  fonge  ,  &  en  fin  ils 
arriuerent  à  vn  fort  beau  Chafteau  qui  ap- 
partenoit  à  ce  Gentilhomme  Bourgui- 
gnon ,  duquel  Francion  recogneut  mieux 
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qu'il  n'auoit  encore  fait5la  qualité  eminsn- 
te  &  les  grandes  richeffes.par  vn  affez  bon 
nombre  de  gens  qui  luy  portoient  beau- 
coup de  refpect ,  &  par  les  meubles  fomp- 
tueux  du  logement. 

Apres  qu'il  eut  fouppé,  fon  hofte  le  con- 
duifit  dans  vne  chambre  où  dés  l'heure 
ineime  il  voulut  à  toute  force  qu'il  fe  cou- 
chait y  pource  qu  il  luy  eftoit  befoin  dere- 
po*-,  luy  ayant  tait  dtibanderla  playequ'il 
auoit  à  la  tefte>  &  ofter  les  onguents  que  le 
Barbier  y  aupit  appliquez,  il  y  fit  mettre 
dVn  certain  baume  très- exquis^queTô  luy 
auoitapportédeTurquic&quiremedioit 
en  peu  de  temps  à  toutes  fortes  de  bleffeu- 
res.  Vous  me  promiftes  hier  au  foir  dans 
la  tauerne>luy  dit-il  apres3  de  m 'apprendre 
fans  fiction  qui  vous  eftes,  &  de  me  conter 
vos  plus  particulières  aduantures.  Mainte- 
nant que  nous  fommes  de  ioifir  5  vous  vous 
rendrezquitcedecelaenuers  moy  s'il  vous 
plaift.  Monfieur3ditFrançion3ie  feroisle 
plus  ingrat  du  monde ,  fiiene  vous  accor- 
doïs  tout  ce  que  vous  me  fçauriez  deman- 
der ,  car  véritablement  vous  me  traitez 
auec  vne  court oifie  des  plus  remarquables 
du  monde  :  Ce  m  eft  vn  grand  bon  heur 
d'auoir  renconuç  va  homme  qui  ne  veuç 
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que  des  paroles  pour  recompenfe  des  plaii 
iirs  qu'il  me  fait  :  le  m'en  vay  donc  vous 
fatisfaïreaux  mieux  qu'il  me  ierapoffible. 
Sonhoftes'eftant  alors  afïisfurvne  chaire 
proche  de  Ion  li&,  il  pourfuiuit  en  cefte  fa- 
çon. 

Puis  que  nous  auons  le  temps ;  à  fouhait 
il  ne  fera  pas  mauuais  que  ie  vous  dife  pre- 
mièrement quelque  chofe  de  mon  père: 
Son  nom  eftoit  La  Porte»  fon  pays  eftoit  la 
Bretagne, fa  race  eftoit  des  plus  nobles  & 
des  plus  anciennes, &  fa  vertu  &  fa  vaillan- 
ce fi  notables,  qu'encore  qu'il  ne  foit  point 
parlé  de  iuy  dans  les  HIftoires  de  France,  à 
caufe  de  la  négligence  &  de  l'infidélité  des 
Autheurs  de  ce  fiecle ,  Ton  ne  laiffe  pas  de 
fçauoir  quel  homme  c'eftoir,  &  en  combië 
de  rencontres  &  de  batailles  il  s'eft  trouué 
pour  le  feruice  de  fon  Prince*  Ayant  pafsé 
fes  plus  belles  années  auprès  des  Grands, 
où  il  voyoit  que  fa  fortune  negaloit  pas 
fon  merite,il  s'en  retira  en  fin  tout  defpiié, 
&  vint  demeurer  en  fa  patrie  où  il  pofTe^ 
doit  quelques  terres.  Sa  mère  qui  s'eftoït 
remariée  depuis  la  mort  de  fon  pere,vint  à 
mourir  en  ce  temps  là.  11  ne  pût  recueillir 
la  fucceffion  fans  proceziparce  que  le  mary 
de  la  deffun&e  aimoit  fort  à  chiquaner,  & 
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auoît  recelé  quelque  chofe  des  meubles, 
autant  pour  auoir  fuiecYde  pafler  par  les 
mains  de  la  luftice  3  que  pour  faire  fon 
profit.  Les  inftances  ordinaires  furent  for- 
mées, &  le  procez  fe  veit  en  eftat  d'eftre 
ïug£ par  le  Bailly  d'vne  des  principales  vil- 
les de  noftre  pays.Môn  père  qui  euft  mieux 
aimé  aller  à  Tafiaut  d'vne  ville  qu'à  la  foli- 
citationd'vnIuge3ou  donner  trois  coups 
d'efpee  que  d'efcrire  ou  de  voir  efcrire  trois 
lignes  de  pratique^  fut  le  plus  empefché  du 
monde.ll  ne  fçauoit  par  quel  cofté  fe  pren- 
dre pour  bien  mener  fon  affaire  5  &  en  fin 
considérant  la  force  que  les  prefens  ont  fur 
des  âmes  viles,  comme  celles  des  perfon- 
nes  qui  font  maintenant  efleuees  aux  char- 
ges de  Iudicature ,  il  fe  délibéra  de  donner 
quelque  chofe  d'honorable  à  Monfieur 
le  Bailly.  Cequiluy  fembla  le  plus  à  pro. 
pos,fut  vne  pièce  de  fatin  pour  luy  faire 
vne  fouftanne.  Et  ayant  fait  l'achapt ,  il 
s'en  alla  recommander  fon  procez  à  fon 
luge ,  qui  luy  affeura  qu'il  luy  rendroït  la 
luftice.  Mon  père  lahTant  fon  laquais  à  la 
porte  ,  auoit  pris  le  fatin  fous  fon  bras. 
Le  luge  ne  (cachant  pas  ce  que  c'eftoït 
qu'il  portoit  ,  luy  demanda  :  Ne  portez 
vous  pas  là  yn  foc  ?  Auezvous  encore 
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quelque  pièce  à  rpç  monftrer  ï  Ouy ,  Mon-u . 
licur,  ce  dit  mon  père,  c'eft  vne  piçce  de  fa- 
tin  qui  m'a  efté  baillée  pat  vn  jvlarchaud 
en  payement  de  quelque  forcée  qu'il  me 
deuoit5&  ieprensla  hardiefle  de  vous  la 
prefenter,  "afin  quelle  vous  face  fouuçpir 
des  autres  pièces  dç  mon  procez.  Excufez 
{î  ce  n'eft  vn  don  dîgne  de  voftre  mérite.  Le 
Bailly  retrouffant  aicts  fes  mouftaches ?j& 
regardant  mon  père  auec  vnceil  feuercluy 
d'ir,  cor^ment5Moniieur,  pour  qui  me  pre- 
nez- vous,  u)oy  qui  Cuis  vn  luge  Royaljdont 
la  candeur  eft  cogneuç  en  tous  lieux? 
Croyez-vous  qu'ii  foit  neceffaire  de  me 
faire  des  prefens  pour  m  obliger  à  vifiter 
les  pièces  d'vn  procez  ?  Ne  fçay  ie  pas  bien 
£  quoy  mon  deuoir  m'oblige  ?  Allez ,  allez 
ien'ay  que  faire  ny  de  vous  ny  de  voftre 
fatïn  3  encore  que  mon  Office  me  coufte 
bien  cher,  iene  veux  point  en  regagner 
l'argent  iniquement .11  me  (y fit  d'auoirde 
l'honneur  6c  deTauthorhé.  Apprenez  à  ne 
plus  effayer  vne  autrefois  de  corrompre 
ceux  qui  font  incorruptibles.  Eft-ee  voftre 
Procureur  qui  vousaconfeillé  cela?  Si  ie 
fçauoisqçe  ce  fuft  luy ,  ie  luy  deffendrois 
de  venir  aux  plaids  d'vn  an,  car  il  doit  eftre 
mieux  inftruit  que  vc**$  >  de  ce  qui  cpneer- 
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pe  nia  charge. 

Luy  fembiant  à  entendre  les  paroles,  & 
à  voir  les  mines  de  fon  luge  ,  qu'il  elïoit  en 
grande  colère,  il  reprit  (on  fatin  ious  fon 
manteau,  &  luy  ayant  fait  vne  humble  re- 
uerence3s,en  alla  fans  luy  riendire.La  fem- 
me qui  i'auoit  ouy  parler  d'vne  autre 
chambre ,  &  qui  nedeiiroit  pas  laifler  ef- 
chapper  le  gain  qui  fe  prefentoit  ,  s'ep  vint 
à  fa  rencontre,  &  luy  dit  çourtoifement, 
Monfieur,  vous  auez  veu»  mon  mary  eft  vn 
peufafcheux,il  n'y  falloir  pas  aller  de  la 
forte  que  vous  y  auez  efté  ,  baillez- moy 
voftre  fatin»  ie  luy  en  feray  trouuer  lepre- 
fent  agréable.  Mon  peres'eftoit  défia  refo- 
lu  de  s'en  faire  vn  habit,  encore  que  ce  ne 
fut  pas  bien  fa  couftume  de  porter  du  noir* 
parce  qu'il  le  hay  (Toit  infiniment  eftant  vne 
couleur  funefte,  &  mal  plaifante,  qui  n'ap- 
partient qu'à  des  gens  qu'il  n'aimoït  guè- 
re, comme  bien  contraires  à  fon  humeur 
martiale. 

Le  fatin  fut  donc  mis  entre  les  mains  de 
Madame  la  Baille  veffe  ,  &  MonfieUr  lç 
Bailly  ne  fçachant  pas  qu'elle  reuft,fe  mit  à 
la  feneftre  de  fa  falle .,  &  voyant  mon  père 
paffer  par  la  court,  luy  dit:  Là,là,Monfieui: 
delà  Porte,  Ton  vous  pardonne  celle- cy> 
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pourucu  que  vous  ne  retombiez  iamais  èri 
vne  pareille  :  Vous  bifferez  ici  ce  que  vous 
m'auez  voulu  donner  3  auffi  bien  vousfe- 
roic-ce  trop  3e  peine  de  le  remporter  en- 
core chez  vous.  le  l'ay  défia  baillé  à  Mada- 
me ce  dit  mon  père.  Apres  cecy5  il  efquiua. 
doucement  &  s'en  alla  droit  chez  Ton  Pro- 
cureur qui  eftoit  des  meilleurs  qui  fe  faf- 
îent.  Il  luy  conta  tout  ce  qui  s'eftoit  pafsé 
auecfon  luge,  &  l'autre  dit  fincerement, 
vous  né  cognoiffez  pas  l'homme  5  Ton  le 
cîeuroit  pluitoft  appeiler  Preneur  que  Bail- 
Jy,car  il  prend  oie  &  ne  baiileguere.il  vous 
a  demandé  fi  c'eftoit  de  mon-  auis  que  vous 
luy  offriez  vn  prefent,parce  qu'il  fçait  bien 
que  nous  tous  qui  cognoiflons  Ton  humeur 
n*auons  garde  de  conseiller  à  nos  parties 
de  faire  comme  vous:  Il  falloit  tout  d'vn 
îraindonnerFeftoffeàfafemmejOupourle 
xaieux  la  luy  faire  tenir  par  vn  tiers,  afin  de 
cacher  d'autant  plus  la  corruption?&  faire 
que  Monfieur  conferuaft  la  renommée  qut 
court  de  fa  preud'homie. 

Or  nonobftant  le  don  que  mon  père 
auoît  fait3il  perdit  fon  procez  tout  au  long 
&  fallut  qu'il  payait  les  frais  &  les  efpïces 
qui  fe  montoient  à  beaucoup  3  car  le  Bailly 
ajmoit  fort  les  faulces  de  haut  gouft.  Son 
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aduerfe  partie  auoit  fçeudu  Marchand  qui 
luy  aûoic  vendu  le  fatin3  le  prêtent  qu'il  en 
auoit  fait  au  Iuge5&  craignant  que  cela  ne 
luy  fit  auoir  gain  de  caufe3  il  auoit  elle  voir 
auflîle  Bailly  pour  le  foliciter.  Mais  n'o- 
fant  pas  luy  rien  offrir  3  parc*;  qu'il  fçauoît 
la  coufturne  du  perfonnage  >  il  s'eftoit  àd- 
uiséd'vnegentillefubtilitéquicouuroïtla 
corruption  :Ccft  que  voyant  vn  beau  ta- 
bleau dedans  la  falle,  il  dit ,  qu'il  en  euft 
bien  voulu  auoir  vn  pareil.  Il  eft  bien  à  vo- 
ftre  feruice3refpondit  là  Dame  du  logis  :  le 
vous  remercie  très- humblement,  répliqua 
il3 maisdites  moy  ce  qu'il  vous  coufte,  ie 
vou^  en  donneray  tout  à  cefte  heure  le  mef- 
meprix?  Six  efeus,  Monfieur3&  vrayment 
en  voila  trente  fix  que  ie  vous  baille>Iuy 
dit~il3enluy  mettant  entre  les  mains  vne 
bourfe:  La  peine  que  vous  auez  eue  à  l'a- 
chepter ,  &  que  vous  aurez  à  vous   ac- 
couftumer  à  ne  le  voir  plus  ,  mérite  bien 
cefte  fomme  là.  La  femme  du  Bailly  qui 
entendoit  bien  à  quel  fuîet  il  luy  donnoït 
tant  d'argent  de  fbn  tableau3recomma  nda 
donc  fi  bien  fon  affaire  à  fon  mary ,  quelle 
luy  fit  gagner  fon  procez. 

11  n'y  achofefi  cachée  au  mode  qu'elle  ne 
vienne  vniour  en  euidence.  Cellccy  fuft 
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publiée  par  vne  (eruâte  que  le  Bailly  mioîfc 
chaflee  après  Tauoir  bien  battue  Pour  dif- 
famer fon  Maiftre,  elle  ne  fe  trouua  de- 
puis en  pas  vn  lieu  où  elle  ne  contâft  l'hi- 
itoire  ,  de  forte  qu'il  fuft  defcrié  par 
tout. 

Mon  père  s'en  al!a  communiquer  fon  af- 
faire à  fon  Aduocat  du  Parlement ,  pour 
Içauoirs'ilferoit  bien  fondé  en  appellatiô. 
CJeftuy-ciquînedifTuadoit  iamais  perfon- 
nedechiquaner ,  ne  manqua  pa»  à  garder 
ist  couftume  >  &  anima  mon  père  à  releuer 
fon  appel  par  plufieurs  raifons.  Vous  qui 
eftes  Noble  >!uydifoit-il,  il  faut  que  vous 
monftriez  q\ae  vous  auezdu  courage  ,  & 
que  vous  ne  vous  laiffez  pas  vaincre  facile- 
ment. Leprocezeft  vne  manière  de  com- 
bat, où  la  palme  eft  donnée  à  celuy  qui  ga- 
gne, auffibien  qu'aux  ieux  Olympiques* 
Voyez- vous  ,  quife  fait  brebis  le  loup  le 
mange,  comme  dit  le  prouerbe.  Vous  auez 
a  viure  aux  champs  parmy  des  villageois 
opiniaftres  3  qui  vous  defnieroient  ce  qui 
vous  feroit  deub  ,  efperant  de  ne  vous 
point  payer  ,  fi  vous  vous  eûiez  vne  fois 
laifsé  mener  par  le  nez  comme  vn  bufUe0 
Au  refte  û  vous  plaidez  en  noftre  illu- 
stre Cour  5  il  vousaduiendra  des  félicites 
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Incomparables  3  Vous  ferez  cognu  de  tel 
qui  n'ente  ndtoit  iamais  parler  de  vous,  Se 
qui  plus  eft  vous  icrez  immortalisé  >  car  les 
regiftres  que  Ton  garde  éternellement  fe- 
ront men:  ion  de  vous.D'auantage  les  héri- 
tiers que  vous  ameapoffedant  le  bien  pour 
lequel  vous  prenez  tant  de  peine  naaîn- 
tenant', béniront  voftrebon  inefnage,  & 
prieront  Dieu  pour  vous  tout  le  temps  de 
leur  vie,  Cecy  vous  doit  ofter  la  coqfidè* 
ration  d'vn  petit  ennuy  paffager  qui  vous 
defgoufte  de  pourfuiure  vofice  pointe,  le 
vous  confellle  donc  pour  conclurre  ,  de 
ne  point  donner  de  repos  à  voitre  par- 
tie, &  de  ne  point  faire  d'accord  quand 
elle  vous  en  parleroir.  11  n'efl:  que  d'à- 
uoir  vn  arreft  diffinitif.  Ne  craignes 
point  qu'il  ne  foit  donné  à  voftre  profit, 
car  vousauez  vne  caufe  infiniment  bon- 
ne. 

Là  deffus  il  prenoit  Bartole  &  Cuias  par 
les  pieds  &  par  la  tefte,  &  citoit  des  loix  de 
toutes  fortes  de  façons  pour  prouuer  le 
bon  droi<ft  de  mon  père ,  qui  creût  tout  ce 
qu'il  iuydifoit,  né  fçachant  pas  qu'il  eftoit 
envnlieuoùl'ons'entendoit  des  mieux  à 
fuppofer  de  faux  filtres ,  à  ne  fe  fouuenlr 
que  des  raïfonsde  ceux  que  l'on  affeâïon- 
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noif^&  àîugerles  procès  deflus  l'ettiquéf- 
te.  L'on  luy  addrefiTa  vn  ieune  Procureur 
de  la  nouuelle  crue,  que  ie  m'affeure  auoir 
bailié  de  l'argent  pour  fe  faire  receuoir  (  ie 
içay  bien  à  qui  )  car  il  n'y  auoit  pas  appa- 
rence que  cefuft  la  grande  eognoiffance 
des  affaires  du  Palais  qui  luy  eult  fait  obte- 
nir la  permifïion  depoftuler.  Neantfcoins 
il  n'eitoit  pas  fi  ignorant  qu'il  ne  fçeut  bien 
de  quelle  forte  il  falloit  accroiftrc'fon  ta- 
lent ,  &  certes  il  eftoit  fi  bon  Procureur 
qu'il  procuroit  pluftoft  pour  luy-mefms 
que  pourautruy,  Mon  Père  eftoit  en  vne 
très  mauuaife  main ,  car  cet  homme  cy  (e 
laifl  a  gagner  par  fa  part  ie,afin  de  faire  dou- 
ble profit,  &  au  lieu  d'aduancer  l'affaire,  *I 
la  rctardoit  malgré  que  mon  père  en  euft, 
luy  faifant  accroire  que  toutes  les  procédu- 
res inutiles  qu'il  faifoit,eftoiêt  neceffaires. 
Ses  plus  ordinaires  difcours  n'eftoïent  quç 
d'argent,  dont-il  alfeuroit  toufiours  qu'il 
luy  eftoit  befoin  pour  faire  beaucoup  de 
frais,encore  qu'il  n'en  fallu ft  faire  que  fort 
peu  :  mon  père  ne  laiffoit  pas  pourtant  de 
luy  en  donner  autant  qu'il  en  demandoit, 
a  fin  de  l'induire  à  apporter  plus  de  diligen- 
ce en  fon  affaire. 
[)Vn  autre  cofté  l'Aduocat  faifoit  des  et 
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critttres  où  il  ne  rr  étroit  que  deux  mots  ca 
vne  lgne  pour  gagner  dauantage.  Afin  de 
les  enller  trtibien  5  fon  Clerc  vioit  d'vne 
et  naine  orthographe  ou  il  ie  trouuoit  vne 
infinité  de  lettres  inutiles  :  &  croyez  qu'il 
eftoir  bien  ennemy  de  ceux  qui  veulent 
que  Ton  efcriue  comme  Ton  parle  >  &  que 
Ton  mette  piez  fans  vn  d^  &  deuoir  fans  va 
b.  Oatre  cela  il  vfoit  d'vn  certain  cara&ere 
maiufcule  remply  de  longs  traï&s  qui  fai- 
(dient  qu'en  vne  ligne  il  n'y  auoit  que  deux 
mots  -,  le  pire  eiloit  qu'il  n'y  auoit  rien  que 
des  difeours  friuoles  qui  n'efclairciflbient 
point  la  matière.  Or  cet  i\duocat  auoit 
celte  gentille  couftume,  que  quand  il  auoit 
quelque  chofe  à  acheter,  il  acqueroit  fur 
les  premiers  côtredits  que  l'on  lu  y  donnoit 
àfaire?tout  l'argent  qu'il  luy  e(lo:\.  de  be- 
foïn  car  il  fongeoit  auparauant  combien  il 
eftoit  necefTaire  qu'il  fît  de  rolles  3  &  il  fal- 
loit  qu'il  les  emplit  après,  quand  c'euft  efté 
d'vne  chanfon.Mon  père  ne  fepeut  tenir  de 
luy  dire  vn  iour  5  en  luy  payant  de  pareilles 
efcritures3que  tout  ce  qu'il  auoit  fait  ne  fer- 
uoit  de  rien,que  pour  luy  il  en  euft  autant 
fait,&  poffible  d'auantage,  encore  qu'il  ne 
fut  pasdumeitier,&  qu'auffibien  eftoit-ce 
vne  chofe  vaine  d'alléguer  toutes  les  loix 


1 1)  z  r£JFli(loin  Comtcjut 

qui  y  eftoientjveu  qu'il  eftoit  certain  que  M 
Cour  n'y  auoit  iarnais  efgard.  Il  prit  cecy 
au  poinct  d'honneur,  &  vne  groffe  querel- 
le s'efmeut  entr'eux.  Mon  pe<e  afin  de  lé 
moins  offencer,  fît  d'vrie  attaque  particu- 
lière vne  attaque  générale,  &  le  mit  à  par* 
1er  contre  la  bande  entière  des  praticiens^ 
qu'il  déchiffra  d'vne  terrible  façon  :  Quel- 
le vilennie,difojt-il  entr'aimes  choies,  que 
ces  gens  cy  exercent  publiquement  leurs 
br/gandageslllsont  trouué  mille  fûbtilitez 
pour  faire  que  les  biens  dont-îi  s'agit>n'aii- 
lent  à  pas  vne  des  parties*  mais  demeurent 
à  eux  feulement.  Les  hommes  font-îls  fi 
fots  que  de  fe  laifier  tirer  par  ces  fangfuës: 
Ne  voyent-ils  pas  bien  que  tant  de  procé- 
dures fagottees  enfemble  ,  ne  font  que 
pour  les  tromper  ?  A  quoy  feruent  toutes^ 
ces  chofes  qui  ne  rendent  pas  les  cauies 
moins  obfcures?  Que  ne  ïugeon  dés  ttri- 
ftant  que  les  plaideurs  comparoiflfent ,  En- 
core ce  qu'il  y  a  de. pire,  c'eft  qu'en  toute! 
ces  Iurifdidïonsjil  y  a  diuerfes  manières  de 
procéder:  le  voudrois  bien  fçauoîr  pour- 
quoy,  car  que  ne  préd  on  par  tout  celle  qui 
eft  la  meilleure  &  la  plus  courte^l  faut  que 
le  m'imagine  que  c'eft  que  l'on  veut  decc- 
noir  plus  eouuertexnët  ceux  qui  n'entendëc 

pask 
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pas  le  chiquanoux.  Vous  vous  formalifez 
de  peu  de  chofe,  dit  l'Aduocat ,  &  ioleray 
bien  dire  que  vous  vous  plaignez  fans  rai- 
Ion.  Eft- il  rien  de  plus  beau  que  là  façon 
dontTon  agke  les  procez^N'eft  ce  pas  vne 
marque  de  la  grandeur  tie  la  luftice  3  que  le 
grand  nombre  de  reffors qu'elle  fait  iciier? 
Vous  au*  res  qui  plaidez>ne  deuez  vous  pas 
auoir  du  contentement  à.  voir  marcher 
çejie grande  machine»Quand  à  la  différen- 
ce des  procédures  des  luritdiâîons,  elle  eft 
plusloiiabie  que  blàimab&e  rcar  ne  içauez 
yous  pas  bien  qu'il  faut  que  tout  pays  ait 
facouftumtlle  vous  lexoncede  pour  vous 
contenter ,  relpondit  moiï'pere  5  mais  ie 
mefafchede.çe  qu'japres  tous  ces  fatras  Je 
b^n  droid  n'eft  point  rendu.  Si  l'on  le 
rendue  cQtnmÊ  il  fautj  H  n'y  a  point  de  lon- 
gueur  rifde  chiquaneric  qui  ne  fut  fup^ 
portable. 

Là deiïbs T Aduocat dit,encore  plufieuf  s 
chofes  pour  deffendre  fon  honorable  me- 
ftier$&  peantmoins  à  la  finil  fut  contraint 
de  conclurre  qu'ily  auoit  beaucoup  à  redi- 
re ,  mais  que  c'eftoit  que  la  Diuinité  en- 
yoyoitcefleau  aux  hommes  pour  lapqni* 
tj'on  de  leurs  énormes  péchez  ^  67  force  ky 
fat  d'accordés  à  mon  père  que  c'eft  à  tore 
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que  l'on  appelle  en  vn  mot  la  chiquanei  i  v 
fraude ,  fans  dire  dequoy  elle  cil  pr  nique, 
comme  s'il  n'y  auoit  quecefte  pratique  Jà, 
ou  qu'elle  euit  vne  prerogatîue  fi  grarde 
fur  toutes  les  autres  >  que  ce  fuft  affèz  de 
dire  cela  feulement  pour  la  faire  rccogdoi* 
ftre. 

Pour  reuenirau  procez,  H  fut  diftribué  h 
vn  Conseiller  le  piusfamaiquédetous.)car 
pour  dire  vray,re  ne  fçay  par  quelle  faiali- 
téla plus  part  deces  gens-là  deuieinnent  à 
demy  fous.fur  leur  vieille  ffe  Ceux  qui  ont 
hanté  les  Cours  iouueraînes  l'en  efton- 
nent.  Les  raifonsJes  plus  probables  font 
que  premierœuenr  ta  plufpaft  ils  ont  des 
âmes  abnectes^comme  eftans  niais  de  pa- 
ïens de  biffe  condition^  &  que  pour  gar- 
der leur  forte  gràuiïç,  ils  fè  fequetërent  des 
bonnes  compagnies  ,  &  ne  pafifénr  leuî 
temps  qu'à  des  chofes  qui  les  rendent  d'au* 
tant  plus  ftupides  qu'elles  loin  les:plus  vi- 
les du  monde. 

LeRapporteurdé  mon  père,  parmyfa 
folitude  ordinaire  s'eftoit  rendu  vn  vray 
Mîfantropéjperiiïiqrje  neie  pouuoit  vanter 
dele  fçauoïr  gouuernsr  *  de  forte  que  fes 
parties  ne  deuoient  pas  cramdre  qu'il  fa- 
uorifaft  l'vn  plus  qjie .l'autre,  Tout  ce  qui 
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f>oùuoït  aduenir  ,  eftoit  qu'il  ne  cômptift 
pas  bien  l'affaire^  &  Cènes  c'eftoit;  fa  cou- 
-ftume  de  paiTer  par  ddfus,  &  de  croire 
pourtant  qu'il  n'y  auoit  perionne  qui  l'en* 
tendit  iibkn  que  luy. 
La  première  fofc  que  mon  père Talla  voir» 
Il  le  prit  d'abord  pour  vn  çrieur  de  trefpaf- 
fez  ,  le  trouuant  fur  fa  porte  fans^aucune 
fuite  j  &  luy  penfa  .demander  qui  eftoit 
mort  au  quartier.  Mais  vn  ieune  homme 
bien  braue  venant  parler  à  luy  ,  luy  fit  vne 
profonde  reuerence,  ce  qui  luy  donna  * 
cognoiftreque  c'eftoit  le  maiftre  du  logis. 
Il  s enquefta  qui  eftoit  ce  ieune  muguet,  & 
Jbn  luy  apprit  que  c'eftoit  le  clerc  de  Mon^ 
fieur  5  qui  de  palefrenier  eftoit  venu  à  ce 
degré,  où  il  nes'oublioit  pas  à  iciier  dtli 
harpe. 

Pour  ce  coup  1  à  le  Confeiller  ne  fit  rien 
paroiftre  à  mon. père  de  humeur  b  jarre, 
mais  vne  autrefois  il  luy  en  trionit.ra  vne 
partie,  carilluy  dit  fort  bien  comme  iliuy 
racontoit  fon  fait;,  qu'il  eftoit  vn  ignoranr, 
qu'il  ne  fçauoifcce  qu'il  youloit  dire ,  & 
qu'il  luy  amenafi. fon  Procureur  pour  luy 
mieux  expliquer  fon  affaire, 
-  Eftant  retourné  le  vifuer  quelques  icyrs 
apres,il  s'apperceut  qu'il  auoit:  vns  efpee, 
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ie  ne  fçay  quelle  fantafie  luy  auoit  pris  É 
l'heure  mefme,  de  ne  vouloir  pas  que  Ton 
en  portait  chez  luy,  non  plus  que  des  efpe- 
rons  au  Palais  ,  tant  y*a  qu'il  ofta  incon- 
tinent vne  vieille  hallebarde  enrouillee? 
d'vft  rafteiier  quieftoit  en  fa  fa  lie  baffe ,  6c 
labrandiffantau  poing,  fe  vînt  mettre  en 
fon  perron  fur  fon  quant  à  moy  ,  comme 
s*il  euft  voulu  boucher  le  pafiage.  Mon  pè- 
re luy  ayant  demandé  pourquoy  il  iaifoit 
cela>  il  luy  dit  :que  le  voyant  entrer  en  fa 
itfalfoniauecdes  armes,  il  croyoit  qu'il  la 
voulut  prendre  d'affaut,  &  qu'il  defiroit  la 
défendre. 

Cecy  n'eftoït  qu'vne  manere  de  rifee, 
tuais  il  y  auoit  bien  d'autres  chofes  qui  fal- 
Jbient  maudire  à  mon  père  l'heure  qu'il 
auoit  commencé  de  plaider,  &  enfin  quoy 
que  luy  cotifeiilaft  fon  Aduocat,  il  s'en  alla 
frouuer  foEPbtfâUfere  ,  auquel  il  parlade 
5'accorder  à  telle  compefition  qu'il  vou- 
droit.  MonDieu,ie  vous  fopplie,  luy  dit- il, 
retirons- nous  à  la  hafte  de  ce  gouffre  ois 
nous  nous  fommes  imprudemment  iettez, 
autrement  ntfusy  ferons  engloutis.  Pour 
moy  iaymerois autant eftreen Enfer ,  que 
4*nlaïde%  &  ie  penfê  que  le  plus  grief  fu- 
bUceque  tO^  *fc  inae-nté  pour  les  damnez^ 
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ç'eft  de  femer  bien  du  difeord  entr'eux  >  ôc 
deieur  faire  receuoïr  des  i  mures  dont- ils1 
ne  peuuent  auoir  raifon  5  quelques  pour- 
fuites  qu'ils  facent,  &  quelque  peine  qu'ils 
fe  donnent,  AfTeurez  vous  que  nous  trou- 
tieronsàla  fin  que  nous  nefommes  guère 
mieux  partagez  l'vn  que  l'autre.  Tout  le 
bien  dont  nous  difputons  fera  laproyede 
ces  maudites  gens  qui  ne  viuent  que  du 
dommage  des  autres  ,  &  qui  ne  fçauroïent 
defirerd'auoir  occafion  de  s'enrichir  3  fans 
fouhaiter  la  ruine  &  le  malheur  des  famil* 
les.  Ne  vaut-il  pas  bien  mieux  que  nous 
gardions  noflre  argent ,  que  de  le  donner 
à  cesperfonnes  là  qui  ne  nous  en  fçauront 
pas  de  gré  ,  &  croiront  encore  que  nous 
leur  ferons  de  beaucoup  redeuables ,  nous 
contant  trois  lignes  d'efcriture,vne  femme 
hors  de  raifon?  Partageons  enfemble  ce 
que  nous  voulions  auoir  tous  deux  entier, 
où  ie  vous  iure  que  ie  fuis  fi  harafsé  des  chi- 
quaneries  pa ffees3que  ie  vous  laiiferay  tout 
fans  difputer  d'orefnauant, 

Lafranchife  demonpere  pleut  tant  à 
celuy  qui  auparauât  ne  vouloir  point  ouyr 
parler  d'accord,  qu'il  gotifta  fes  raifohs,luy 
dit  qu'il  fongeroit  à  cela  plus  meurement» 
Cependant  mon  perç  ayant  veu  en  foal<% 
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gis  vne  belle  fille  du  premier  lift  >  qui  auoi'ç 
toufiourseftéen  pentîô  auec  des  Religieu- 
fes,  prit  deflein  de  la  demander  en  maria- 
ge>  ce  qu'il  rua  la  première  veuë  ,  &  l ac- 
cord que  Ton  luy  en  paffa  ,  mit  fin  à  toutes 
les  plaideries  3  &  rendit  camus  les  Procu- 
reurs &  les  Aduocats. 

Vn  an  après  qu'il  eut  efpousé  eeftefem? 
me,  il  eut  vne  fille  d'elle ,  &  encore  vne  au-» 
tre  au  bout  d'vn  mefnae  terme.  Qnant  à 
cioy  ie  vins  au  monde  cinq  années  après 
qu'ils  furent  iointsenfemble  ,  &  ce  fut  en 
vn  lourdes  Rois,  comme  ma  mère  ayant 
efte  la  Reine  de  la  feue,  s'eftoit  afliie  au 
bout  de  la, table  où  elle  beuuoit  aux  bon- 
nes grâces  dç  tous  fes  fuiets  d>ne  foiree: 
elle  fentit  vne  petite  douleur  qui  la  con- 
traignit de  fe  ietterfur  vnlid,  où  elle  ne 
fut  pas  fi  toft  qu'elle  accoucha  de  nooy,  fans 
fage  femme,  fi  l'on  ne  veut  appeller  fages 
celles  de  la  compagnie  qui  eftoient  àl'en- 
tour  d'elle. 

Aînfi  ienafquis  Dauphin,  &  ie  ne  fçay 
quand  ee  fera  que  ie  me  verray  la  couronne 
R  »yalefur  la  tefte.  L'on  beut  fi  plantureu- 
fementà  ma  fante  par  tout  le  logis  qu'il  y 
parut  bien  aux  tonneaux  de  noftre  cauc. 
Maintenant  il  ne  faur  pas  s'eftonner  û  ie 
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faoy  bien,  car  Jtft  que  me  voyant  en  aage 
compettanr,  ieveux  fcaire^uiïon  à  loyale 
mefureà  tousceux  qui  m'appcllerent  dés 
ce  temps-  la  au  combat  du  verre,  &  ie  penfe 
queie  es  y  vaincras . 

Pour  vous  le  taire  court  3  ma  mère  n'e- 
fiant  pasenaflfez  bonne  djibofirion  à foal 
aduis,pour  eitre  nourrice  ,  me  bailla  à  vne 
femme  du  village  prochain  pour  me  don- 
ner à  terer.  le  ne  veux  pas  marrefter  àiu- 
ger  fi  elle  fit  bien  d'endurer  que  ie  piinfie 
du  laictd'vne  autre  qu'elle  ,  pource  qu'en 
premier  lieu,  ie  ne  luis  pas  il  mauuaïs  fils 
que  ie  reprenne  fes  actions,  &  fi  ie  vous  af- 
feure  que  cela  ne  m'importe  en  rien ,  d'au- 
tant queie  n'ay  point  pris  de  ma  nourrice 
des  humeurs  qui  defplaifent  aux  hommes 
d'efprit  &  de  courage.  Il  eft  vray  que  ie  me 
ibuuiens  que  Ton  m>apprit3comme  aux  au- 
tres enfans:  mille  niaiferies  inuentees  par: 
le  vulgairei  au  lieu  de  m'efl-euer  périt  à  pe- 
tit àde  grandes  chofes  en  m'inftruifant  à 
ne  rien  dire  de  bas  &  de  populaire  ,  mais 
depuis auec  le  temps  5ie  maccoufiumay  à 
cequieftdeleiïab'e. 

Il  faut  que  ie  vous  conte  en  paflant  vne 
petite  chofe  qui  m'arriua  après  que  ié  fus 
ïevr&  l'aimois  tant  J^-bouillie  que  l'on  ne 
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laifïbit  pas  de  m'en  faire  encore  tous  les 
iours.  Comme  la  ieruant  e  tenoit  le  poiiion 
defïjaslefeu  dedans  ma  chambre  ,  cepen- 
dant que  i'eftois  encor  couché  , 1  on  l'ap- 
pella  delà  court.  Elle  laiffa  fon  poiflon  % 
l'âtre,  &  s'en  alla  voir  ce  que  Ton  luy  vou- 
loir* Tandis  vn  maiftre  finge  ,  que  nourrif- 
foit  fecrettemët ,  depuis  peu  vn  dé  nos  voi- 
finsfortit  dedeflbdsvnli6toù  il  s'eftoh  ca- 
ché, &  ayant  veu,  penfez  ,  auttesfois  don- 
ner de  la  bouillie  aux  enfans,  il  prit  vn  peu 
de  la  mienne,&  m  en  vint  barbouiller  tout 
le  vifage.  Apres  il  m  apporta  tous  mes  ha- 
bus,  &  me  les  veftit  à  la  mode  nouuelle, 
fa. tant  entrer  mes  pieds  dans  les  manches 
de  macotte,&  mes  bras  dedans  mes  chauf- 
fes^ ie  criay  beâueoup,à  cauie  que  cet  anï-* 
mal  fi  laid  me  failoit  peur  ,  mais  la  feruan- 
te  eftant  empefchôe  nefe  haftoit  point  de 
venir  pour  cela, doutant  que  mon  père  & 
ma  mère  eftoient  à  la  Meffe.  En  fin  le  linge 
ayant  accomply  fon  bel  ouurage,  fauta  de 
la  feneftrè  fur  vn  arbre.  &  de  là  s'en  retour- 
na chez  luy.  La    feruante  reuenuë  peu 
après,  &metrouuant  en  l'eftat  cùil  m'a- 
uoit  laifsé,fit  plus  de  cent  fois  lefigne  de  la 
Croix,  en  efcarquillant  les  yeux,  &  don- 
nant des  fignes  de  fon  eltannement ,  elle 
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me  demâda  auec  des  carrefTes,  qui  m'auoit 
accommodé  ainii:,&  parce  que  i'auoisdefia 
ouy  appellerdu  nom  de  diable  ,  quelque 
en vsfe  laide  ie  di  que  c*fcftoit  vn  petit  gar- 
çon laid  comme  vn  diable,  carie  prenois 
iefingequi  auoit  vne  cafaque  verte,  pour 
vn  garçon.Et  i'eftois  biçnencela  aulfirat- 
fonnabie  que  ce  SuhTe  qui  trouuant  vn  lin- 
ge fur  la  porte  dVne  tauerne,luy  auoit  don- 
né vn  te(ton  à  changer ,  &  voyant  qu'il  ne 
le  payoit  qu'en  grimaffes,  ne  cefïbit  de  luy 
dire.  Par  iï  peute  garçon  ,  voile  vous  pas 
donner  la  monnoye  de  mon  pièce  ?  Et  c'eft 
de  là  pofïible  que  vient  le  prouerbe,  quand 
l'on  dit  que  les  grioiafles,  les  gambades  ou 
les  mocqueries  ,  font  monnoye  de  finge. 
Ce  Sûiffe  n'a  pas  efté  feul  trompé.  Vn  Pay^ 
fan  apportant  vn  panier  de  poires  à  vn  Sei-» 
gneur,trouua  deux  gros  finges  fur  la  mon- 
tée qui  fe  ietterent  fur  fon  panier  pour 
auoirdufruid.  Ilsauoient  de  belles cafa- 
ques  de  toile  d'or  &  la  dague  au  cofté  ,ce 
qui  les  rendoit  vénérables,  tellement  que 
lePayfan  fort  refpe&ueux  leur  ofta  cour- 
toifemét  fon  chapeau,car  il  n'auoit  iamais 
veu  de  tels  anïmaux.Quand  il  euft  fait  fon 
prefenv,le  Maiftre  de  la  maifon  luy  deman- 
da pourquoy  il  ne  luy  auoit  pas  appor- 
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té  vn  panSertout  plein,  lieftoit  tout  pleine 
Monfieui\>dït  ie  Payfan5  mais  Me  flieurs  vos 
enfans  m'en  ont  pris  la  moitié.  La  rencon- 
tre eftoit  d'autant  plus  excellente  que  le 
Seigneur  eftoit  î\  iaid>qu'vn  Ruftique  pou- 
uoit  bien  penfer  que  ces  finges  ftiflent  de  fa 
race.  Au  refte  cela  vous  monftre  5  que  puis 
quedes  hommes  daage  ont  prisdetelsanï- 
maux  pour  des  enfans  3  ie  le  pouuois  bien 
faire,  moy  qui  eitois  ieune.  Mais  pour  no- 
foc  feruante  qui  alloit  tout  à  la  b^nnefoy, 
confiderant  qu'il  n'eftoit  point  entré  d'en- 
fant chez  nous ,  ny  perfonne  du  monde 
d'extraordinaire  ,  elle  creut  fermement 
qu  vn  mauuais  efprit  m'eftoit  venu  voir3& 
après  m'auoir  nettoyé  &  habïlîé D  elle îetta 
plus  d'vne  pinte  d'eau  benifte  par  la  charn* 
fcre. 

Ma  mère  eftant  reuenuëde  l'EglifeJa 
trouus  encore  en  cefte  occupation ,  &  luy 
demanda  pour  quel  fuiet  elle  faifoït  cela. 
Elle  luy  conta  auec  vne  fimplicùç  très 
grade  :  en  quell  façon  elle  m'auoit  trouué 
&  l'opinion  qu'eile  auoit  que  ce  fut  vn  dia- 
ble qui  tftoit  venu  dedans  ma  chambre: 
£4a  mère  qui  n'auoit  pas  couftume  de  croît- 
re de  leger5rapporta  le  tout  à  mon  perc  qui 
Veo  mocqua3  &  dit  que  c'eltoit  vne  pur* 
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rouerie,  voulant  quafi  faire  accroire  à  la 
feruante  qu'il  n'eftoit  rien  de  tout  ce  qu'el- 
le auoit  veu:  mais  vn  valet  qui  eftoit  entré 
vn  peu  après  elle  en  la  chambre  &  m'auolt 
veu  au  mcfmeeftat  comme  elle  m'interro- 
geoit  là  dtfïu«  ,  luy  ofta  le  foupçon  qu'il 
auo;t  qu'elle  fe  trompait  par  foiblefie  d'ef* 
prit. 

Le  mefchant  finge  reuint  encore  chez 
nous  la  nuiçt  fuiuante,&  ayant  eftaîié  tous 
les  gettons  d'vne  bourie  (ur  la  table  de  la 
faile^commes'il  les  euft  voulu  compter ,  & 
ayant  auflî  renuersé  beaucoup  d'efcueîks 
de  !a  cuifine5s'en  retourna  auant  le  iour  par 
les  barreaux  d'vne  petite  feneftre  3  qui  n'a- 
uoit  point  de  volet ,  &  qui  luy  auoit  défia 
feruy  de  paffage.  Qnand  les  feruantes  eu- 
rent apperceu  le  mefnage  qu'il  auoit  fait, 
elles  le  dirent  à  mon  peve  &  à  ma  mere,qui 
furent  prefque  contraints  de  s'imaginer 
qu'il  venoit  vn  Lutin  en  noftre  maifon. 
L'impreffion  que  nos  feruiteurs  auoient  de 
cela  faifoit  qu'ils  s'imaginoict  que  la  nuiû 
ils  auoient  veu  beaucoup  de  phantofmes. 
Mefme  l'vn  d'eux  affeura  que  s'eftant  rele- 
ué  fur  les  onze  heures  pour  puTer  par  fa  fe- 
neftre,àcaufe  qu'il  n'auoit  point  de  pot  de 
çharnbre5U  auoit  apperceu  quelque  chofe 
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dans  le  îardin,  qui  fautoit  d  arbre  en  arbre; 
le  iure»dit  mon  père,  que  tous  tât  que  vous 
eftes>puis  que  vous  me  voulez  faire  accroi- 
re qu'il  reuient  ici  des  efprits,  vous  ferez 
îesnuiâs  lafetaine!!eà  quelque  feneftre^ 
pour  voir  fi  quelque  chofe  ^ous  apparoi- 
ftra  >  &  pour  m'en  venir  aduèrtir  à  Theu? 
re. 

Comme  il  eftoit  entier  en  fes  refolutïons 
l'on  accomplit  ce  qu'il  difoit,  &  défia  par 
hui<5fc  fois  quelqu'vn  de  nos  gens  auoit 
îouiiours  veillé,  ou  fdnt  de  veiller  (  car  îe 
penfe  qu'ils  fe  laiflbient  bien  toft  abbatre 
au  fommeil  )  lors  que  celuy  qui  eftoit.  la 
Beufiéme  nui£t  àla  guettes  vint  dire  à  mon 
père,  qu'il  auoit  veuquelqu'vn  dans  le  iar- 
din.  Mon  père  prend  vn  piftolet  5  &  s'en  va 
tout  bellement  auec  ceftuy-là,  au  lieu  qu'il 
luy  auoit  enféïgné.  Il  n'y  fut  pas  fi  toft  qu'il 
vidvn  homme  s'enfuir  versvn  endroit  de 
la  muraille  qui  eftoit  abbatu.Luy  de  courir 
apres,auec  fon  piftolet  qu'il  tira  en  l'air  ^ce 
qui  eftonna  tdlement  celuy  qui  fuyoit3que 
auec  ce  qu'il  fe  heurta  contre  vne  pierre  3  il 
Itiy  fut  impoflible  de  fe  fouftenir  d'auanta- 
ge5de  forte  que  mon  père  fut  auprès  de  kiy 
àuant  qu'il  euft  eu  le  loifir  de  fe  releuerrpar 
fa  voix,qu'il  fut  contraint  de  faire  ouyr,ca 
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dîfantquel'on  luy  pardonnait,  noftre  fer- 
uiteur  recogneut  que  ceftoit  vn  Payfan 
d'vn  bourg  prochain,  &  par  vn  panier  qu'il 
yauoitdeuxoutrois  poires  de  bon  Chre- 
itien,mon  père  vid  qu'il  eftoit  venu  là  pour 
defrober  les  fruicts.  Neantraoins  il  auoit 
Vn  courage  il  peu  porté  à  tirer  vengeance 
dVne  telle  canaille,quil  fe  contenta  de  luy 
bailler  deux  ou  trois  coups  de  pied  aucul5 
&  de  le  menacer  de  le  mettre  en  Iuftice3s,il 
retournoit  à  fa  première  faute.Encore  fit-  ii 
vnadede  clémence  bien  gracieux  &  bien 
agréable.  Or  çàLubin>luy  dit- il,  ma  foy  ie 
voy  bien  que  Ceit  peine  perdue  de  te  vou- 
loir empeicher  d'auoîr  toufiours  de  mon 
frui&:Ie  ne  puis  pas  faire  la  garde  toutes 
les  nuiéts,  &  d'ailleurs  ie  ne  veux  pa*  faire 
deladefpencepour  rendre  mes  murailles 
plus  hautes  5  mais  accordons  nous  cnfçm- 
ble  ,  combien  veux-tu  de  poires  tous  les 
ans,  à  la  charge  que  tu  ne  m'en  viendras 
plus  defrober.  ?  Te  contenteras- tu  d5 va 
cent  ?  Alors  ce  vilain  brutal  luy  refpondit, 
Par  ma  Ce  Monfieur  l'y  perdroye.  Et  celte 
repartie fcmbla  fi  naïfue  à  moapejce>qu'eI- 
le  le  fit  pluitoil  rire  que  de  le  fafcher  :  H 
continua  feulement  fe*  menaces,&  léîaif- 
fa  aller ,  eltant  aflez  aiijs  d'auoir  reeognu 
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quel  efprît  c'eftoit  que  noftre  valet  atioîf 

Veu  fur  les   arbres  %  mais  quand  à  ctiuy 

qui  m'auoit  tourmenté  ,  &  qui  auoit  faic 

rauagedans  la  maifon*il  n'en  fçauoit  que 

iuger. 

Le  lendemain  il  entra  dans  le  logis  où 
eftoit  le  finge,  qu'il  vit  attaché  d'vne  chaif- 
ne  de  fer  dedans  la  chambre  bafle.  Il  de- 
manda à  vil  Laboureur  qui  demeuroit  là 
dedans  ,  à  qui  appartenoît   cette  befte. 
Monfieur  ^reipondit-il,  elleeft  àvn  Gen- 
tilhomme* dont  ït  fuis  arTedionné ,  &•  qui 
me  Ta  baillée  en  garde>  Il  eft  bien  vray 
quelle  fait  piuficurs  ptaifanf  enrayant 
efté  l'autre  kmr  à  la  boutique. du  Barbier^ 
elle  s'en  reuint  ici,  &  ayant  pris  vn  tor- 
chon le  mit  au  col  de  noiire  dut ,  elle  xè- 
noit  des  cl  féaux  dont  elle  Iny  voulut  faire 
la  barbe  de  mefme  qu'elle  venoit  d'apprê- 
dre:  &  luy  couppa  toutes  les mouftaches. 
Toutesfois  ie  voudrois    bien  n'en  eftre 
point  chargé5  elle  me  fait,  mille  maux,  i'ay 
efté  contraint  de Tenchaiiner  airifi  ,  parce 
que  deux  iours  après  que ie  l'eus, -elle  alla  à 
voftre  maifon  ou  i'anrois  peur^u'elle  ne 
retournaft faire  quelque  dommage  »  fi  ie 
luydonnois  la  liberté:  Mon  père  s'eftant 
enquis  alors  particulièrement  du  iour  pre^ 
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fix  que  le  finge  eftoit  venu  chez  nous5 
defcouurit  que  c'cftcfit  là  le  Démon  dont 
l'on  auoît1 'tant  parlé  &  tant  eu  de  crain- 
te» 

Ceft  pour  vous  dire  comme  les  âmes  baf- 
fes fe  trompent  bien  fouuent  5  &  conçoî- 
uent  de  vaines  peurs,  ainli  que  faifoient 
nos  gens.  Vous  qui  viuez  auprès  des  villa- 
ges 3  vous pouuez  fçauoir  qu'il  n'y  a  fi  pe- 
tit hameau  où  il  ne  coure  le  bruit  qui!  y 
reuient  quelques  efprits  3  &  cependant  h 
Ton  auoit  bien  cerché ,  l'on  trouueroit  que 
les  habirans  ont  fondé  ces  opinions  fur  des 
accidens  ordinaires, &  naturels, mais  dont 
la  caufe  eft  incognuë  à  leurs  efprits  fimples 
&  grofliers.  Ceit  vn  grand  cas  que  fi  petit 
que  i'aye  efté5ie  n'ay  iamais  efté  iuied  à  de 
telles  efpouuantes,  car  mefme  lors  que  nos 
feruantesme  voulans  corriger  de  quelque 
chofequine  leurplaifoit  pas, me  diluant 
qu'elles  me  feroient  manger  à  cefte  béfkt 
quim'eftoit  venu  voir  vn  matin  dans  le  H&, 
i'auoisauffi  peu  dé  crainte  que  fi  elles  ne 
m'euifent  point  menacé. 

Ufautqueiepaffèfousfilence  be  ucoup 
de  petites  nayfuetez  que  ie  fis  en  ce  bas 
aage ,  &  que  îe  monte  vn  peu  plus  haut: 
Quand  Tvfage  de  h  raiion  me  fut  venu,l'o 
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me  donna  vn  homme  pour  m'enfeïgner  â 
lire  &  à  eferire ,  auec  lequel  ie  ne  fus  pas 
long-temps:  pulsion  me  fit  alte*r>tous  les 
iourschez.  noftre  Curé  qui  m'apprit  pres- 
que tout  ce  qu'il  fçauoit  de  Latin. 

I'auoîs  defia  ie  ne  fçay  quel  infiméi 
qui  m'incitoir  à  hay  r  les  aâions  baffes  ,  les 
paroles  lottes,  &  les  façons  niaifesde  mes 
compagnons  d'efcolle  ,  qui  n'eftoientque 
les  enfans  des  fubiets  de  mon  père,  nourris 
groflîereraent  fous  leurs  cales  champe- 
ftres,  le  leur  remonftrcis  de  quelle  façon  iî 
falloit  qu  ils  fe  comportaifentîmais  s'ils  ne 
fuiuoient  mes  préceptes,  ie  les  chargeais 
aufiid'appointement ,  de  manière  que  i  a- 
uois  fouuent  des  querelles  contr'eux  :  car 
ces  âmes  viles  né  cograpUTans  pas  l&Emp 
que  ie  leur  voulois  ,  &  ne  confiderans  pas 
que  qui  bien  aime  bien  chaftie,le  cs&npjcnt 
à  tous  les  coups,  &mediioienten  Iturpzr 
tois.  Hà,  parce  que  vous  eftes  Monfiéurç 
vous  eftes  bien-aife,  &  mille  autres  niaife* 
ries  &  impertinences  ruftiques.  Quelque- 
fois ils  feplaignoient  à  leyri  parer  s  de  mai 
feuerîté,  &faifoïent  tant  qu'ils  venoient 
prier  mon  père  de  m'encharger  de  ne  pi-us 
battre  leurs  enfans  qui  n'ofoient  pas  fo  re- 
uancher  contre  moy.  Mais  ie  plaidoîs  fi- 

gentitn 
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gentiment  ma  caufe  que  Ton  efioït  con- 
traint d'aduoiier  que  Tau  ois  bonne  raifori 
de  les  punir  des  butes  qu'ils  commet- 
taient. 

Qiielquesfois  i'entendois  difcourirmon 
père  des  vniuerfuez  où  font  les  Collèges, 
pour  ïnftruire  la  ieuneiTe  ?  tous  remplis 
d'enfans  de  toute  forte  de  maifons ,  &  ie 
ibuhaittois  paflionnëment  d'y  eftre  afin  de 
iouyrd'vne  fi  bonne  compagnie  5  au  lieu 
qu'aiors  i'e  n'en  auois  point  du  tout  y  fi  ce 
n'eftoit des badauts  de  village.  Mon  père 
Voyant  que  mon  naturel  me  portoit  tort 
aux  lettres*  ne  m'en  vouloit  pas  diftraire. 
d'autant  qu'il  fçauoit  que  de  iuiure  les  ar- 
mes comme  luy ,  c'eftoit  vn  tres-mefchant 
meftief.  Or  parce  que  les  Collèges  de  no- 
itrepays  n'efteientpas  à  (a  fantaiie^  mal- 
gré lesdoU^Qcesde  ma  mere,ayant  affairé 
à  Faris  il  m'y  amena,  &  me  donna  en  pen- 
fionà  va  Maiftre  du  Collège  de  Lyiieux, 
quequelqu'vndefes  amis  luyauoit  enfri- 
gné.Âpres  qu'il  m'eut  bien  recommandé  à 
vn  certain  Aduocat  de  fes  anciennes, co? 
gnoiflances,  &  l'eut  fupplié  de  me  fournir 
tout  ce  qui  me  fcroir  neceffanx ,  il  s'en  re- 
tourna enBretagne^&me  laîfïi  entre  les 
PuinsdesPedans^uiayans  examiné  mon 
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petit  fçauoïr,  me  iugerenr  digne  de  la.  cin- 
quième clalfc>  encore  ne  tu  11-  ce  que  par  fa- 
ueur. 

O  quel  changement  ie  remarquay5&  que 
ie  tus  bien  loin  de  mô  compte  3  ie  ne  ïouy f- 
fois  pas  de  toutes  les  délices  que  ie  m'e- 
iïois  promites  3  qu'il  m'eitok  eftran^e 
-de.  n'eftre  plus  auec  mon  père  qui  me 
m  en  oit  quelquefois  en  des  Seigneuries 
qu'il  auoit  hors  de  1  Bretagne.  Qjei'eftois 
fafché  d'auolr  perdu  ia  douce  liberté  que 
i'auois,  courant  parmy  les  champs  d'vn  co- 
ite &  d'autre,  ahaxit  abbattre  des  noix ,  & 
cueillir  du  raiiinaux  vignes  fans  craindre 
les  Mefliers3&  fuiuant  quelquefois  ceux  qui 
ailoientàla  chatfe.  l'efiois  alors  plus  en- 
fermé qu'vn  Religieux  dans  fonCloiftre* 
&C  eilois  obligé*  de  metrouuer  au  feruicè 
Dïum»  au  repas^&à  la  leçon  à  décertaines 
heures  au  ton  de la  cloche  par  qui  toutes 
chofeseftoienrlàcomi-affees^ijSa  lieu  cte 
mon  Curé  qui  ne  me  difoit  pas  \m  mot  plus 
haut  que  l'autre, i'auois  vn  Régent  à  l'af- 
peet  terrible  qui  fe  promenoir,  rouiiours 
auec.va  fouet  àla •'  maitiydont-il  fe  fçauofe 
aufltbien  eferirrier  qu'iiomme  de  fa^  forte. 
le  ne  penfe  pas  que  D-ois  le  Tyran  j  après 
le  muerabie  reuers  d&ifk  fonurie  y  -&ftant 
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ftitMaiftre  d'Efeole  j  afin  de  commander 
toufioursjgardaft  vne  grauité  de  Monar- 
que beaucoup  plus  grande. 

La  Ioy  qui  m'eftoit  la  plus  fafcheufe  à  ob- 
feruer  ious  fon  Empire  3  eftoit  qu'il  ne  fal- 
loir iamais  parler  autrement  que  Latin,  & 
ïe  ne  me  pouuois  defaccouftûrrçer  dé  laf- 
cher  quelques  mots  de  ma  langue  mater- 
nelle: de-forte  quVa  medbnnoittouliours 
ce  que  1  on  appelteie  Signe,  quifeie  faillit 
encourir  vne  punition.  P'KiriEoy  3iepen- 
fay  qu'il  falloit  queie  filîe  comme  Iêsdif- 
cipies  de  Pythagoraç ,  dont  i  entendois  af- 
iezdiicourir,  &  que  ieiuiTefept|£s  à  gar- 
der lMiience  comme  eux  5  puis  <|ue  fi  îbft 
que  Touurois  la  bouche  Ton  m'accùloilt 
aaec  des  paroles aufii  atroces  que  ù  ieuffe 
efté  le  plus  grand  fcelerat  du  monde.  Maïs 
il  euft  elle  befoïn  de  me  coupper  la  la  nguc: 
car  efr  eftânt  bien  pourueu  3  ié  n'âuois  gar- 
de de  la  laifler  moiiir.  A  la  fin  donc  pour 
contenter  iVrïuiêqu'elle  auoit  decaqueter, 
force  rne  fut  de  hiy  faire  prononcer  tous 
les  beaux  mots  de  Latin  quei'auois  appris^ 
aufquels  i'en  adiouftois  d'autres  de  Fran- 
çois efcorché  pour  faire  mesdifcourk 

Mon  maiftre  de  chambre  eftoit  vri  iéunê 
homme  glorieux  &  imperiinen   au  polJv- 
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bie*,  il  fe  faifoit  appeller  Hortentius  par  ex- 
cellence ,  comme  s'il  fuit  defcendu  de  cet 
ancié  Orateur  qui  viuoit  à  Rome  du  temps 
deCïceron  3  ou  comme  fi  fon  éloquence 
euft  efté  (pareille  àx,  la  .  iienne.  Son  nom 
eftoitiepenfe,leHeurteur5mais  il  lauoit 
voulu  déguifer,afin  qu'il  euft  quelque  cho- 
ie de  Romain5&  que  l'on  creuit  que  la  lan- 
gue Latine  luy  eftoit  çouame  paternelle. 
Ainfi  plufieurs  AutheilH  ^e-  noftre  llecle 
ont  iotteaient  habillé  leurs  noms  à  la  Ro- 
manefque,  & les  ont  fait  terminer  en  v** 
afin  que  leurs  Libres  ayent  plus  d'efclat,  & 
que  lesigporans  les  croyent  eftre  compo- 
fez  par, des  anciens  perfonnages ,  le  ne 
veux  point  nommer  cts  Pedans  là ,  il  ne 
faut  qu'aller àla  rue  Saln&Iacques  5  l'on  y 
verra  leurs  eeuures  ,  &  Ion  y  apprendra 
qu'ils  font.  % 

.Mais  encore  que  noftre  maiftre  commift 
vne  Semblable  fortife,  &  qu'il  euft  beau- 
coupdevices  insupportables  3  tout  ce  que 
nous  eftions  d'&fcoliers  uqjus.  p-en  rece- 
lons pas  d'affii&iô,  comme.de  voir  fa  tres- 
eftroire  chicheté  qui  lui  faifoit  efpargner  là 
plus  grande  partie  de  noftre  penlion ,  pour 
ne  no9  nourrir  que  de  regardeaux.  l'appris 
alors  à  mongra^i  regret,  que  toutes,  les 
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paroles  qui  expriment  les  malheurs  qn  ï  ar- 
riuent  aux  EfcolieYs  fe  commencent  par 
vnP,auec  vne  fatalité  très- remarquable^ 
car  il  y  a  Pedant3peine,peunpunition,  pri- 
fon,pauureté,  petite  portion,  poux,  puces, 
&  punaifes,  auecencor  bien  d'autres,pouc 
cercher  lefquelles  il  faudroit  audir  vn  Di- 
ctionnaire, &  bienduloïfir. 

Adéïeuner  &  à  goufter ,  nous  eftfons  à 
îàmïfericorde  d'vn  mefehant  Cuiftre  qui 
pour  ne  nous  point  donner  noftre  pitance, 
s'en  alloit  promener  par  le  commande- 
ment de  fen  maiftre,à  l'heure  qu'elle  eftoït 
ordonnée  5  afin  quête  fuft  autant  d'efpar- 
gné,  &  que  nous  efcoulaflions  iufquesau 
dlfner,où  nous  nepouuions  pas  nous  re- 
cour re,car  Ton  ne  nous  bailloir  que  ce  que 
l'on  vouloir  bien  que  nous  mangeaffions. 
Aurefteiamais  l'on  ne  nous  prefentoit  de 
raues5de  falade,demouftarde>ny  de  vi- 
naigre, craignant  que  nous  n'euffions  trop 
d'appétit.  Hortenfius  eftoit  de  ceux  qui  aï- 
moient  les  fentences  que  l'on  trouuoit  eu 
critesau  Temple  d'  Apollon,&  ^inçipale- 
ment  ileftimoit celle-cy ,  Nequidnimis^ la- 
quelle il  auoit  eferite  au  deflus  de  la  porte 
de  fa  cuifine ,  pour  faire  voir  qu'il  n'enten- 
doit  pas  que  Ion  mift  rien  de  trop  aux  ban» 
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quets  que  Ton  y  appieiteroit. 

Hé  Dieu!  quelle  piteivfe  chère  aux  prix 
de  celle  que  faifoient  feulement  les  por- 
chers de  noftre  village,  encordlfoit-on  que 
nous  eiuonsdes  gourmands.  &  falloit-il 
même  la  main  dans  le  plat  l'vn  après  l'au- 
tre par  certain  compas.  Noftre  Pédant  fal- 
foit  fes   mignons  de  ceux  qui  ne  man- 
geoient  gi  eres,&  fe  cont  entoiët  d'vne  fort 
petite  portion  qu'il  leur  donnoit.*  C'eftoiêt 
desenfans  de  Paris 3  délicats,  à  qui  il  fal- 
loir peu  de  nourriture:  mais  â  moy  il.  m'en- 
f  alipit-beau  coup  pius  >  d'autant  que  ie  n'a- 
uoîs   pas  efté    efleué  fi  mignardement: 
neantmoins  ien'eftoispas  mieux  partagéj 
&  fi  mon  maiftredifoit  que  i'enauoîs  plus 
que  quatre  5  que  ie  ne  mangeois  pas  5  mais 
que  le  beuuois.Bî'ef  >  iene  pouuois  entrer 
en  (es  bonnes  grâces,  Il  faifoit  toufioursà 
tat>le.vn  petit  fer  mon  fur  l'abftinence,qui 
sadreffoit  particulièrement  à  moy  3ilalje- 
guoit  Ciceron  qui  ditjqu'il  ne  faut  mangée 
que  pour  viure,  non  pas  viure  pour  man- 
ger. Là  dçffusiJ  apport  oit  des  exemples  de 
la  febrieté  des  Anciens ,  &  n'oublioit  pas 
î'hiftoire  de  ce  Capitaine  qui  fut  trouué  jfai- 
fant  roftitjdes  raues  à  fon  feu  pour  fon  re- 
pas:, de  iuirplus  il  nous  remonftroit  que  Feff 
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prît  ne  peut  faire  fes  fonctions  quand  !e 
corps  eft  par  trop  chargé  de  viande ,  &  il 
<Jifoit  que  nous  auions  efté  mis  chez  Juy 
pour  eftudier ,  non  pas  pour  manger  hors 
de  raiion,  &  que  pour  ce  iuiet  nous  deuiôs 
plultoft  fongerà  l'vn  qu  a  l'autre.  Mais  iî 
quelque  Médecin  f e  fuit  trouué  là  ,  &  euit 
tenu  noftre  party  comme  le  plus  iufte  3il 
euli  bien  prouué  qu'il  n'eft  rien  de  pire  à  la 
fanté  des  enfans  que  de  les  faire  ieuinenEt 
puis  voyez  comme  il  auoit  bonne  raifotr 
de  prefeher  l'abftinence,  tandis  que  nous 
eftionshui&allentour  dVne  efclanche  de 
brebis,  il  auoit  vn  chappon  à  luy  tout  feul. 
Jamais  Tantale  ne  fut  fi  tenté  aux  Enfers 
parles  pommes  où  il  ne  peuft  atteindre, 
que  nous  refilons  par  ces  bons  morceaux 
ounousn'ofîons  toucher. 

Quand  quelquvn  de  nous  auoit  failly ,  il 
luy  donnoit  vne  pénitence  qui  luy  efloit 
profitable:  Ceftoit qu'il  le  failoit  ieufnec 
quelques  iours  au  païn.&  à  l'eau  3  ainfi  ne 
defpenfant  rien  d'ailleurs  en  verges  Aux 
îoursde  récréation  comm'e  à  la  faint  Mar- 
tiaux Roy s,&  à  Carefme-  prenant ,  il  ne 
nous  failoit  pas  apprefter  vne  meilleure 
cuifine5fi  nous  ne  donnions  chacun  vn  efeu 
d'extraordinaire, &  encore  iepenfe qu'il 
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gagnoit  beaucoup  furlesfeftlns  qu'il  nous 
iaiioit,  d'autant  qu'il  nous  contentoit  dç 
peu  de  chofe,nous  qui  eftions  accouftumez  ' 
au  îeufne  \  Se  ayans  quelque  volaille  bouil- 
lie auec  quelques  pièces  de  rofty ,  nous  pen- 
lions  eftre  aux  plus  fomptueux  banquets 
de  Luculius  &  d'Apicius  5  dont-il  ne  nous 
pa  rloit  iaœais  qu'en  les  appellant  înfames5 
vilains  &  pourceaux:  Decefte  forte  ils'en- 
richilfoit  au  detrimët  de  nos  pauures  ven- 
tres qui  crioient  vengeance  contre  luy ,  & 
certes  iecraignois  le  plus  fouuent  que  les 
araignées  ne  fiffent  leurs  toiles  fur  mes 
mâchoires  à  faute  de  les  remuer ,  &  d'y  en- 
uoyer  balayer  à  poinâ  nomme.  Dieu  fçait 
quelles  inuentîons  te  trouuoîs  pour  déro- 
ber ce  qui  m'eftoit  befoin. 

Nous  eftions  aux  nopees  lors  que  le  Prin- 
cipal qui  eftoit  vn  aiTez  braue  homme ,  fe« 
ftoyoit  quelques- vns  de  fes  amis.  Car  nous 
aiiiôs  fur  le  deffert  prefenter  des  Epigram- 
rne*  aux  conuiez  3  qui  pour  recompenfe 
tioâs  donnoient  tant  de  fmi&s ,  tant  de  ga- 
fteaux  &  dfe  tarte ,  &  quelquesfois  tant  de 
viande  lors  quelle  n'eftoit  pas  encore  def- 
feruîe  3  que  nous  découfions  la  doubleure 
de  nos  robbes  pour  y  fourrer  tout  comme 
dansvnebefàce. 
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Les  meilleurs  repas  que  fay  pris  chez  les 
plus  grands  Princes  du  monde  ,  ne  m'ont 
point  eilé  fi  délicieux  que  ceux  que  ie  pre- 
nois  après  auoir  fait  celle  conquefte  par  ma 
Poëfie.  O  vous  miferables  vers  que  i'ay 
faits  depuis  ,  encore  ne  m'auez-vous  iâ- 
mais  fait  obtenir  de  falaire  qui  valuft  ce- 
ttuyià  que  ie  prifois  autant  qu'vn  Em- 
pire! 

l'eftois  aufîi  bien  aife  lors  qu'aux  bonnes 
Feftes  de  Tannée,  l'Aduocat  à  qui  mon  pè- 
re m'auoit  recommâdé  m'enuoyoit  queric 
pour  dîfner  chez  luy  \  car  àcaufedemoy 
Ton  relia uffoit  l'ordinaire  de  quelque  paftc 
de  godiueau  que  i'affaillois  suée  plusd'o- 
piniaftreté  quVn  Roy  courageux  n'affiege- 
roit  vne  ville  rebelle,  Mais  le  re;pas  finy 
mon  allegreffe  eftoit  bien  forcée  de  finir 
gufli  :  car  l'on  m'interrogeoit  fur  ma  leçon, 
&  l'on  me  menacoit  de  mander  à  mon  pè- 
re que  ie  n'eftudiois  point  ,  fi  Ton  voyoit 
que  ie  hefitafle  quelque  peu  en  refpon- 
dant.  C'eft  vne  choie  apparente  que  de 
quelque  naturel  que  foit  vn  enfant ,  il  ay- 
me  toufiours  mieux  le  jeu quereitude,ain- 
fiqueiefaifoisencetempS'làj&toutesfois 
ie  vous  diray  bien  que  i'eftois  des  plusfça- 
uans  de  ma  clafle,  Aufli  quand  i'Aduo- 
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eat  le  recognoilïoit ,  il  roe  donnoit  tôuf- 
îours  quelque  teiton  qu'il  mettoit  furies 
parties  qu'il  faiioit  pour  mon  père:  de  cet 
argent  au  lieu  d'en  ioiier  à  la  paulme  ,  i'en 
achetois  de  certains  Hures  que  Ton  appelle 
les  Romans  qui  contenoiem  ies  pr<  udfcs 
d;s  anciens  Chcualiers.  il  y  auoit  quelque 
temps qu  vn de  mes  compagnons  rn'auoit 
baillé  à  lirevn  de  Morgant  le  Géant  qui 
m'enchâtatout  à  fait;  car  ien'auoisiamais 
rien  leu  que  les  Epiltres  familières  de  Gice- 
ron  ,  &  les  Comédies  de  Terence.  L'on 
menfeigna  vn  Libraire  du  Pont- neuf  qui 
vendoit  plufieurs  Hîftoires  fabuieufes  de  la 
niefme  forte  »  &  ceftoit  là  que  ie  portois 
ma  pecune:  mais  ie  vous  afleureque  ma 
chanlandife  eiloit  bonne»car  i'aaois  fi  peur 
de  ne  voir  iamais  entre  mes  mains  ce  que 
iebrufloïs  d'acheter3que  l'en donnois tout 
ce  que  le  Marchand  me  demandoit  fça* 
cha  nx  bien  à  qui  il  auoit  affaire,  le  vous  iu« 
re5  Moniteur,  que  ie  deftre  prefque  d'eftre 
aufTi  ignorant  à  celle  heure  ,  qu'en  ce 
temps- ia  i  car  ie  goufterois  encore  beau- 
coup de  plaiiîr  en  lifant  de  tels  fatras  de  lï- 
ures,  au  iieu  que  maintenant  il  faut  que  ie 
cherche  ailleurs  de  la  récréation,  ne  trou- 
uant  pas  vn  Autheur  qui  me  plaife*  fi  ie  na 
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veux  tolérer  fes  fautes:, car  pour  n'en  m'en- 
tir  po!nt5ie  (ça y  bié  où  font  tous  les  l:ures} 
inaisienefçay  pas  où  font  les  bons:  vce au- 
trefois ietrai&eray  de  ce  paradoxe,  &  îe 
vo9  prouueray  qu'il  n'y  en  a  point  du  tout, 
&ç  qu'a  chacun  il  y  a  de  très  grands  vices  à 
reprendre:  mais  içachez  que  l'excepte  les 
liures  que  noftre  Religion  honore. 

Çeitoitdonc  mon  pafie-temps  que  de 
liredesCheualeries,&il  faut  que  je  vous 
die  que  cela  m'efpolçonnoit  le  courage,  & 
me  donnoit  des  deiirs  nompareiîs  d  aller 
cerchcr  les  auaotures  par  le  monde  :  Car  il 
me fembloït  qu'il  meieroit  auflTi  facile  de 
coupper  vn  homme  d'vnfeul  coup  par  la 
moitié  qu'vne  pomme,  l'eftois  au  fouue- 
rain  degré  des  contentemens,  quand  ie 
voyois  taire  vn  chapelis  horrible  de  Geans 
déchiquetez  menu  comme  chair  à  paflé. 
Le  fapgqui  ruiffeloit  de  leurs  corps  à  grand 
randon  faifoit  vn  fleuue  d'eau  roze ,  où  ie 
mebaignoïs  moult  delicieufemçt  5  &  quel- 
quesfoisilmevenoit  en  l'imagination  que 
i'eftois  le  mefme  Demoifel  quibaifoit  vne 
Gorgïafe  Infante  qui  auoit  les  yeux  verds 
comme  vn  Faulcon.  le  vous  veux  parler 
en  termes  puifez  de  ces  véritables  Chro- 
niques. Jkef.ien'auois  plus  en  l'efpritque 
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rencontres,'quechafteaux.3  que  vergers^ 
qu'enchantemens  3  que  délices  ,  &  qu'a- 
mourettes: &  lors  que  ie  me  reprefentôis 
que  tout  cela  n'eftoit  que  fi&ion  5  ie  difoïs 
que  l'on  auoit  tort  néant  moins  d'en  cenfu- 
rer  la  leâure>  &  qu'il  failoit  faire  en  forte 
que  d'orefnauant  Ton  menaft  vn  pareil 
train  de  vie  que  celuy  qui  eftoit  defcrit  de- 
dans mes  Dures:  là  deifus  ie  commençois 
deliaàblafmer  les  viles  conditions  où  les 
hommes  s'occupent  en  ce  fiecle  ,  les- 
quelles i'ayauiourd'huy  en  horreur  tout  à 
tait. 

Cela  m'auoit  rendu  mefchant  &  fripon5 
&  ie  ne  tenois  plus  rien  du  toiu  de  noftre 
pay  s5non  pas  mefme  les  accents  :  car  ie  de- 
meuroisauec  des  Normands  *des  Picards, 
des  Gafcons ,  &  des  Parifiens  5  auec  qui  ie 
prenois  de  nouvelles  couftumes:  défia  l'on 
me  mertoit  au  nombre  de  ceux  que  Ton 
nomme  des  peftes  3  &  ie  couroisla  nuid; 
dans  la  court  auec  le  nerf  de  bœuf  dans  les 
chauffes  pour  affaillir  ceux  quialloient  aux 
lieux  pour  parler  par  reuerence.  l'auois  la 
toque  ptatte,le  pourpoint  fans  boutons, 
attaché  auec  des  efpingles  ou  des  efguillet- 
tes5  la  robbe  toute  délabrée ,  le  collet  noir, 
&  les  fouhers  blancs  *  toutes  chofes  qui 
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éonuiennent  bien  ivn  vray  pofted'efco- 
Jier  :  &  qui  me  parloit  de  propriété  ,  fe  de- 
claroitmonennemy.  Auparauant  la  feule 
voixd'vn  Maiftre  courroucé  m'auoit  faict 
trembler  autant  quelesfueilies  dvn  arbre 
battues  du  vent,mais  alors  vn  coup  de  ca- 
non ne  m'euft  pas  eftonné.  le  ne  craignoîs 
non  plus  le  fouet  que  fi  ma  peau  euft  efté 
de  ter,&  exercois  mille  malices,  comme  de 
ietter  fur  ceux  qui  paffoient  dans  la  rue  dis 
Collège,  des  pétards,  des  cornets  pleins 
.d'ordures ,  &  quelquefois  des  eftrons  vo- 
lans.  Vnefoisledeualoispar  lafeneftrevn 
panier  attaché  à  vne  corde  ,.afin  qu  vn  Pa- 
nifier qui  eftoit  en  bas  à  qui  i  auois  ietté 
vnepiece  de  cinq  fols,  mift  dedans  quel- 
ques gaftea\ix.  Mais  cônne  ie  le  remontois* 
mon  Maiftre  qui  eftoit  à  mon  defeeu  dans 
vne  chambre  de  de(fous,le  tira  en  paflant  à 
luy,  &nele  biffa  point  aller  qu'il  ne  leuft 
vuidé.  le  defeendy  en  bas  pour  voir  qui 
m'auoit  fait  celle  lupercherie,  &  trouuant 
ce  Pédant  fur  le  fueil  de  la  porte ,  ie  reco- 
gneus  que  c'eftoit  luy  »  &  n'en  ofay  pas 
feulement  defferrer  les  dents.  O  le  grand 
creue-cœur  que  i'eus  :  il  me  commanda 
tout  à  Theure  d'aller  prier  vn  autre  Maiftre 
ion  voiiin,de  venir  goufter  auecques  luy,Ie 
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tn'yenallayj&ieramenay  a-uec  moy  Ini- 
ques dans  la  chambre  3  cil  ie  ne  vy  point 
d'autres  préparatifs  fur  la  table  que  mes 
gafteaux  ,  dont* il  ne  me  donna  pas  vné 
miette  à  manger  tant  il  fut  vilain.  Voyez 
vnpeu  comme  ilfçauoît  bien  pratiquer  lés 
ordonnances  de  la  Lefine,  friponnant  far 
fesDifciples>pourfeftoyer  fes  amis.  Vous 
en  aurez  Monfieur  le  raquedenaze3  ce  dl  ie 
en  moy-  rnefme ,  deuffay-  ie  auoir  la  fallé. 
le  vous  feruiray  d'vn  plat  de  mon  meftier, 

L'occafion  de  me  venger  s'offrit   pea 
après  à  fouhait.  Le  père  d'vn  de  mes  com- 
pagnons luy  auoit  faitprefent  d'vn  paftê 
de  Heure  qu'il  auoit  dit  eftre  bô-,la  premiè- 
re fois  qu'il  en  auoit  tailé  à  noftre  table,car 
il  ie  plaifoit,  ie  penfe3à  mangdr  deuàt  nous 
ce  qu'il  auoit  d'exquis  afin  de  nous  faire 
enrager  d'enuie  ,  &  mefmeiln'en  donna 
pas  au  fils  de  celuy  qui  le  luy  auoit  enuoyé. 
Touys  qu'il  Commanda  de  le  porter  en  ion 
eftude-,  parce  qull  en  faifoit  autant  d'eftat 
que  de  fesiiures,  aimant  autant  la  nourri- 
ture de  fon  corps  que  celle  de  fon  efprit.Ce 
lieu  où  il  l'enferma  n'eftoit  entouré  que  dé 
planches  à  demy  deboitees ,  &  couuertjes 
dvncofté  &  d'autre  di  vieille  natte  que  ià 
defcoùûs  enfonabfen.ee,  &  comme  i'eftok 
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fort  menu  alors  ,  vn  Galcon  qui  eftoït  Tvn 
de  mes  compagnons  plus  fidelle,  leuant  va 
aix  de  toute  fa  force  ,  ie  me  gliflay  à  la  fia 
dedans  le  cabinet  au*ât  iacré  àBacchus& 
à  Ceres,qu'aux  Mufes.ie  regarday  ious  les 
planche5,&i  deftourn*y  tous  lesliures  fans 
tn  uuer  aucune  chofe.  Ayant  dit  mon  mal- 
heur à  celuy  qui  m'attendoit  de  l'autre  co- 
llé auec  grande  impatience  ,  i'auois  défia 
palsé  mes  deux  pieds  entre  les  aix  pour,  ref- 
ibrtîr  àrecuionUorsqu'en  mebaiffant  i'a- 
uifay  vne  grande  caifîeoù  l'année  prece* 
dente  on  auoit  fait  vniardin   Vn  certain 
Démon  me  conciliant,  ie  m'en  retournay 
verscecofté-là,  &  trouuay  lepaftéenchaf- 
té ià dedans.- La  croufteeiioiî  dure  &  de 
fort  peu  de  faueur,n'y  ayant  point  de  beur> 
re,  voila  pourquoy  longeant  au (ïi  que  ce  ie- 
roit  trop  que  l'emporter  tout,  ie  la  laiffay, 
&  ne  pris  que  là  chair,  au  lieu  de  laquelle 
ie  mis  dedans  vn  chauflepîed  qui  fetrouua 
fous  ma  main,  Ayant  posé  le  couuercië 
i'empacquette  le  Heure  dans  du  papier,  le 
donne  a  mon  compagnon  ,.&  vay  après 
auecvneauiïî  grande  ardeur  que  fiiel'euf- 
fe  pourfuiuy  à  iâ  chaffe.le  vous  ïure  qu'il  ne 
demeura  guère  entre  nos  mains  ,  &  qaei 
nous  n'eufmes  que  faire  de  fonger  ou  nous 
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le  poumons  cacher  feulement,  car  nous  îé 
mifmes  dedans  noftre  coffre  naturel,auant 
que  le  foir  fut  venu5&  il  euft  fallu  que  nous 
euflîons  eu  au  corps  vne  feneitre  comme 
defiroit  Momus3pourdeicouurir  que  nous 
eftionsdcs  larrons, 

Hortenfius  ne  fongea  pas  à  fon  pafté  iuf~ 
qu'au  lendemain  qu'il  en  eut  vn  reflouue- 
nir  *  &  commanda  à  fon  Cuiftre  d'aller 
prier  de  deïieuner  va  autre  vieil  Pédant 
fien  compagnon  de  bout  çîlle3&  de  luy  dire 
qu'il  luy  fctoit  manger  d' vn  bon  Heure, à  la 
charge  qu'il  appertaft  vne  quarte  de  ion 
"vin  nouueau5poaï  feruir  de  remède  àla  fcif 
que  leur  caufetok  Tefpice.Ce  Pédant  ne 
failjtt  pas  à  venir  tout  à  l'heure  auec  autant 
de  vin  qu'Horteftus  âuoit  dit,&  fi  toft  qu'il 
fut  dans  la  chambre  3Je  Cuiftre  alla  quérir 
Je  pafté  dedans  la  calife  ,  &  le  pofa  fur 
la  table  où  il  né  fut  pas  fi  toft  que  le  vie:! 
Pedât  prit  vn  coufteau  qu'il  fourra  par  l'en- 
droit mefme  où  la  croufte  eftoït  entamée 
penfant  qu'elle  ne  le  fut  point,&  tournoya 
tout  a  l'entour  tenant  vne  main  ferme  fur 
la  couuerture,  &  difant,çà,çà,-  il  faut  voir 
ce  que  ce  pafté  cy  à  dedans  le  ventre.  Ah* 
Monfieur  Hortenfius  que  vous  au?z  ici  va 
boa  coufteau?  Il  couppe  tout  feul  \  je  ne 

m'efto 


de  Francfort.  JLiure  III.  2  z$ 

ïti efforce  point  prelque.  Hortenfias  fe 
mouroit  de  rire  voyant  qu'il  eftoit  fi  loi 
qu'il  pafloit  le  cçulteau  par  le  lieu  où  il 
eftoit  défia  coupé:  &  l'autre  difoit  en  oftant 
îacouuerture^qiiauez-vous  à  rire  c  Alors 
fesyeuxnepouuans  pas  difcerrçer  ce  qui 
eftoit  dedans  la  croufte,  il  mitfés  lunettes, 
&  voyât  le  chauffe- pied  au  lieu  d'vn  Heure, 
il  crut  qu'Hortenfius  s'eftoit  voulu  moc- 
querdcluy,  &  que  c'eftcit  de  cela  qu'il  fai^ 
foit  alors  des  riiees,  c'eft  pôurquoy  ne  iup- 
portant  pas  volontiers  vn  tel  affront ,  il  re- 
prit fa  quartedc  vin  fous  (a  robe  de  châbre, 
&  s'en  retourna  en  grômelant  Horteï;iîus 
qui  auoit  plus  d'émotion  queluy,  Ielalffa 
fortir  fans  fonger  àluy  faire  des  excufes,8c 
ne  fçauoit  que  foupçonner  du  larcin  du  He- 
ure: Car  quant  à  fon  Cuiftre  à  qui  ill'auoic 
donné  à  porter  dans  fon  eftude  ,  fa  fidélité 
luy  eftoit  fi.cogneuë,  qu'il  n'auoit  garde  de 
s'imaginer  que  ce  fut  luy.Ce  bon  lerùiteur 
eftoit  vn  autre  foymefme  c'eftoit  fon.  A- 
chates5fon  Pirhhous,&  fon  Pylades,fa 
bonté  eftant  fi  grande  qu'elle  couuroit  l'i- 
négalité qui  eftoit  entre  leurs  conditions. 
Il  auoit  l'argent  en  maniment?&  ne  ferroit 
point  la  mulle*  le  croy  que  feulement  il 
rognoit  noftre  portion  ,  &  pour  ce  fuies 
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nous  l'appellïons  les  cifeaux  cTHortenfiiisi 
Eftoit.  il  croyable  qu'il  euft  voulu  auffi 
s'employer  à  rongner  ce  que  fon  Maiftré 
&  bon  aroy  luy  donnoit  franchement  en 
garde.  Il  eftoit  bien  pias  àiugerquec'eftok 
quelqu  vn  de  nous  autres  Efcoli«rs  >  &  le 
Pédant  fe  l'imagina  bien,  (cachant  qu'il 
y  en  auoir  entre  nous  autres  qui  auoient 
l'artifice  d'ouurir  toutes  iortcs  de  ferrures, 
Toutesfois n'ed  foupçonnant  pas  vn  par- 
ticulièrement du  fait  dont^il  eftoit  que* 
ftion ,  il  euft  volontiers  tant  la  tsge  eftoit 
grande,  fait  ouurirnoftré  corps  pour  fça- 
uoir  la  vérité  *  comme  fit  Tamberlan  àcô 
Soldat  qui  auoit  deirobé  le  laidt  d'vne  pan- 
ure Vi  lageoife.  A  la  fin  il  fe  refolut  de 
bous  punir  tous, afin  de  ne  point  faillir  à 
punir  lecoulpabîe,  ce  qui  eftoit  vne  iniu- 
ftïce  bien  grande,ne  luy  en  defplaife:mais 
<^uel  fupplice  penfez  vous  qu'il  nous  fift 
ïbuffrir?  Celuy  que  ie  vousay  dit  tantoft 
qui  luy  eftoit  profitable:  il  difna  tout  ex-* 
près  auparauant  que  nous  fufïîons  fortîs  de 
clafTe  ,  &  fe  retira  après  dans  fon  eftude. 
AuforrirdelaMeffè  nous  n'auions  point 
trouuéle  Cuiftre  pour  5uy  demander  no£ 
bifes  ,  qui  font  dés  petits  pains  de  deux 
liards  çjue  Ton  appelle  àinâ3  après  kf que  Va 
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nous  courrons  plus  aliaigreœent  que  fi  le 
Vent  de  bife  nous  euft  ioufflé  au  derrière 
&  croyez  que  quand  nous  auions  nouuel- 
Jesque  le  Boulenger  lesapportoit  5  nous 
eftions  frappez  d'vn  bien  doux  vent  ,  auffi 
ces  bifes  de  Collège  eftoieht-elles  toutes 
creufes  3  &  l'on  ne  trouuoit  rien  dedans 
que  du  vent  au  lieu  de  mie.  lie  vous  laiffe  à 
iuger  fi  nous  ne  dénions  pas  aucir  bien 
faim,  &  toutesfois  l'on  nous  fitaffeeir  i 
vnetableoùilnyauoit  rien  que  la  nappe 
blanche  comme  les  torchons  des  efcuellesj 
pourdesferuiettesl'vfageen  eftoit  deffen- 
du,  parce  que  Ton  y  torche  quelqnesfois  fes 
doigts  qui  font  entourez  de  certaine  graif- 
fequï  repaift  quand  Ton  les  lèche,  Ayans 
demandé  dequoy  difner  au  Cuiftre,il nous 
apporta  le  paftétout  fermé  ,  &  nous  dit, 
Monfieur  veut  que  vous  mangiez  voftrc 
part  de  cela.  Vn  Normand  affamé  ofta  la 
couueiture,  &  voyât  le  chauffe  pied  iéraït 
tellement  encslere  contre  le  Cuiftre  qui  fe 
irçocquoitde  nous,  qu'il  luy  ietta  toute  la 
crouûe  aux  badigoinces,  &  fe  fauua  âpres 
en  la  chambre  d'vn  fienatfcy  où  il  demeura 
vn  ioùr  durant ,  craignant  le  courroux 
d'Horteofius.  <Le  Gafcon  & "tnoy  nous 
nous  paierions  de  rire,bien  que  nousetaf- 
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fions  le  ventre  prefque  auffi  ceux  que  les 
autres,  &  tous'enfemblene  pouuant  auoir 
chez  ooftre  Maiftre  dequoy  manger  3  nous 
fifrûes  venir  quelque  choie  de  la  ville  que 
nous  achetafmesdenoftreargennainfi  tel 
en  patift  qui  n'en  pouuoit  maits ,  &  noftre 
Pédant  ne  fçeut  point  que  i'auois  defrobé 
le  Heure. 

En  ce  temps-  là  i'eftoïs  à  la  troîftéme  >  cù 
ïe  n'auois  encore  rien  donné  pour  les  Lan- 
dis,  ny  pour  les  chandelles  5  bien  que  Ton 
fut  défia  près  des  vacances  5  &  c'eftoit  que 
mon  père  auoit  oublié  d'enuoyer  cela  auec 
cequHl  fallait  paur  ma  penfion:  mon  Re« 
geat  mal  content  au  poflible  exerçoïtfur 
moy  à  cefteoccafion  •des  rigueurs  doht  les 
autres  eftoient  exempts,  &  mefaifoit  quâd 
il  pouuoit  depeths  affronts  fur  ce  fuieti,  11 
eftoït  bien.aife  quand  Ton  m'appelloit 
GliÇco  ,  faifant  aliufion'fur  vne  reigle  du 
Defpautere  où  il  y  a5  GliJcâmhH  4abit  :  L'on 
vouloit  dire  que  ie  ne  luy  donnerois  rien, 
&  pour  le  fils  d'vn  riche  Threforier  qui 
auoit  payé  le  Maiftre  en  beaux  quadruples, 
l'on  l'appelloit  Hic  dator,  par  vne  autre  rei- 
gle des  mefmes  Rudimens,où  méfiant  le 
Latin  auec  le  François  ,  Ton  me  vouloit 
faire  entendre  qu'il  donnoit  de  bon  or  a 
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noftre  Régent,  le  vous  apprens  ici  des 
Apophtegmes  de  Colkge  .,  mais  il 
les  faut  aire  puis  qu'ils  viennent  à  pro- 
pos. 

Afin  de  caufer  plus  de  defpit  à  ce  Pédant, 
voyant  qu'il  cherchoit  par  tout  quelques 
raifons  pour  authorifer  le  fupplice  qu'il. 
çmoit  enuie  de  me  faire  endurer,  i'eiludiois 
mieux  &  m'abftenois  de  toutes  fortes  de 
friponneries ,  fi  bien  qu'il  penfa  plufieurs 
fois  perdre  patience,  &  m'imputer  fauf- 
fement  quelque  choie ,  tant  cefte  ame  vile 
fe  coleroit  lors  qu'on  n'aflbuuiffoit  point 
fon  auarice.  Parla  mefchanceté  il  m'eufë 
fallu  pafler  les  piques  fi  mon  argent  ne  fuft 
venu  à  poïnct  nommé  :  le  le  voulois  pre- 
fenter  à  la  mode  que  les  Pédants  auoient 
introduire  pour  leur  profit  ,  luy  donnant 
vn  beau  verre  de  criftal  plein  de  dragées,  & 
vn  citron  dedans,  fur  l'efcorche  duquel  ie 
n'auois  pas  mis  toutesfois  les  efcus,comme 
c'eft  l'ordinaire,  mais  les  auois  fourrez  de- 
dans par  vn  trou  que  i'y  auois  fait.  Mon- 
fieur,luydi  ie,auec  feintife,en  luy  pre- 
fentant  ie  verre,  vous  fçauez,  que  îe  fuis  .de 
loin ,  le  Meifager  ne  m'a  pas  encore  ap- 
porté ce  qu'il  faut  pour  voftreLandy  :  en 
attendant  ie  vous  offre  cecy  de  ma  feule 

P  îij 


£$  €>  X'HiJloire  Comiqui 

part,  comme  des  ânes  de  dix  efcus  d'or  que 
vous  aurez  dans  quinze  iours. 

Cefte  douce  promette  alla  fendre  le  ro- 
cher qui  entourcit  fon  cœur  ,  &  l'empef- 
thoit  d'eitre  touçhédu  refpeâ  &  de  l'ami- 
tié que  ie  luy  tefmoîgnois,  pour  vaincre  fa 
feuerité  opiniaftre.  li  garda  le  verre,  &  me 
remerciant  auec  vn  iouris,  me  verfa  dans 
ma  tocque  les  dragées  5  pour  le  citron  il  le 
donna  à  vn  Galoche  de  fes  mignons  y  ne 
fçachant  pas  qu'il  eftoit auifi précieux  que 
pas  vne  pomme  qui  fut  dans  le  iardin  des 
Hefperides.  Afin  d'en  auoir  le  plaifir  tout 
au  long,  ie  le  la  ifla  faire]:  mais  quand  ie  vis 
que  la  leçon  eftoit  dopnee,  &  que  l'exter- 
ne eftoit  preft  à  fortir  de  claiTe»  ie  m'en  al- 
lay  vers  luy 3  &  m'équis  s'il  vouloït  troquer 
fon  citron  contre  mes  dragées.  Il  s'y  accor- 
da, ayant  mieux  le  doux  que  l'aigret ,  & 
tout  de  ce  pas  ie  m'en  retournay  à  noftre 
De  miné,que  ie  tiray  par  fa  grand  manche3 
comme  ilcorrigeoit  vn  thème,  le  luy  de- 
rnanday  en  riant  s'il  vouloit  manger  du  ci- 
tron,^ en  difa  nt  cela,ïe  l'ouuris  par  la  moi- 
tié auec  vne  iambette,  &  luy  fis  voir  les 
efcus.  Vous  n'attendrez  pas  ûlong-temps 
que  ie  vous  auoïs  fait  accroire  »  luy  di-ïe: 
îSoo,refpondit  il,  en  prenant  l'argent,  ceg 
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£yeft  pourmoy  3  ie  vous  iaifie  tout  le  ci- 
tron: après  il  me  dit  qu'il  me  loùon  bien 
pour  ma  fubtiliré,  mais  qu'il  me  b'afmoit 
pour  le  hazard  où  ie  m'eftois  mis  de  perdre 
mes  efcus.Tandis  qu'il  difeouroit  là  deffus, 
fes  Elcoliers  plauderent  de  leurs  portes- 
fueilles  à  Taccouftumee  contre  les 
bancs ,  &  fi  fort  qu'ils  les  penferent  rom- 
pre. 

Depuis  cet  animal  farouche  entièrement 
appriuoiséi  ne  me  traîcta  pas  plus  rigou- 
reufement  que  les  autres  5  mais  ie  ne  peus 
iouyr  longtemps  de  ce  bon-  heur  y  parce 
que  mon  père  me  manda  par  fes  lettres, 
quei'allaflfe  ennoftre  pays  aux  nopees  de 
mes  deux  fœurs  que  Ton  deuoit  marier  ea 
vn  mefme  iour,  l'vne  à  vn  braue  Gentil- 
homme, &  l'autre  à  vn  Confeiller  du  Par- 
lement de  Bretagne.  le  fus  donc  là  par  la 
voyedu  meflager,  &iamais  ienemevy  fi 
aifccarl'onne  me  parloir  de  guère  autre 
chofe  que  de  faire  bonne  chère,  Neant- 
moins  l'enuie  que  i'auois  d'apprendre  les 
feiences  ,  me  fit  demander  mon  congé 
après  la  fefte  d'autant  que  la  S.Remy  s'ap- 
prochoit,oùles  leçons  fe  recommencent* 
&  ie  m'en  reuins  donc  aagé  d'enuirori 
treize  ans ,  pour  eftre  à  la  féconde  claffe. 
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De  celle  là  ie  paifay  les  années  (muantes  à 
toutes  les  autres,  &  en  fin  i'acheuay  mon 
cours  ;  le  ne  vous  diray  rien  de  ce  qui  m'y 
aduint^car  ce  font  de  petites  choies  qui  ne 
feroient  qu'importuner  vos  oreilles.  le  fuis 
défia  las  de  vous  auoir  tant  conté  de  niai- 
feries,  veu  que  ie  vous  puis  mieux  entrete- 
nir. Comment ,  Moniieur ,  dit  le  Seigneur; 
Bourguignon,  eft  ceainfi  que  vous  me  pri- 
viez cruelleonenc,  du  récit  devosplusplal- 
fantes  auantures  ?  Ignorez  vous  que  ces 
a&ipns  baffes  font  infiniement  agréables, 
&  que  nous  prenons  mefme  du  contente- 
m€t  à  ouyr  celles  des  gueux  &  des  faquins, 
tomme  de  Guzrmand  d'Alfarache  &  de 
jLazaril  de  Tormcs  -,  comment  n'en  rece- 
uray-ie  point  à  ouyr-  celles  d'vn  Gentil- 
homme efcolier  qui  fait  paroiftre  la  fubtili- 
të  de  fon  efprir,  &  la  grandeur  de  fon  cou- 
*agedésfaieuneffe?Vous  nefçauez  pas,re- 
pàrtit  Francion  »  que  vous  receurez  bien 
plus  de  plaifir  à  entendre  ce  qui  m'eft  ad- 
uenu  en  vn  aage  plus  haut,  d'autant  que  ce 
fontchofes  pîus  ferieufes,  &  où  vous  trou- 
uerez  bien  plus  dequoy  vous  repaiftre  l'ef- 
prit.  le  n'atten^rienquedesmerueiiles  de 
voftre viecourtifane,  dit  îe  Seigneur  ^ car 
i'ê&ay  défia  ouy  quelque  choie  de  nom- 


de  Françion.  Liure  1 1  E         z$$ 

»areil,par  de  cenaines  perfonnes  qui  ve- 
noient  de  la  Cour  :  Ceit  pourquoy  ie  vou- 
drois  que  vous  y  fuffiez  défia,  &  que  vous 
eufliezpajfsé  toutes  les  claffes,  quand  vous 
dcuriez  eftre  fouetté  dix  fois  à  chacune. 
Neantmoins  ie  ne  defire  pas  fauter  d'vn 
temps  à  l'autre,  Vous  vous   figurez  aueç 
grâce  les  choies  comme  fi  elles  eftoienç 
prelentes,luy  dit  Francion,  &  vrayement 
ie  vous  içay  bon  gré  de  ce  que  vous  fou- 
haittez  ainii  de  me  voir  tant  donner  le 
fouet  :  Où  pourray-ie   trouuçr  des  fefles 
qui  y  puiflent  refifter  <  ie  vous  prie  ,  faictes 
forger  vnecuiraffe  à  mon  eu,  &  la  faites 
peindre  de  couleur  de  chair ,  ou  me  preftez 
la  peau  du  voftre  pour  le  couurir.  Ne  Vous 
fouciez  pas,  nouspouruoirons  à  tout  ,luy 
refpondit-il. 

,  Ils  tenoicnt  aînfi  des  propos  naïfs ,  que 
Ton  ne  doit  point  palfer  fous  filence,  enco- 
re qu'ils  ne  loient  pas  fireleuez  que  beau- 
coup d'autres, car  THiftoire  neferoit  pas 
complettefans  cela.Nousauons  defleinde 
voir  vne  Image  de  la  vie  humaine,  de  forte 
qu'il  en  faut  monftrer  ici  diuerfes  piecec. 
L'Hiftoire  du  père  de  Francion  reprelen- 
te  bien  vn  Gentilhomme  champeftre  qui  a 
yeu  de  la  guerre  en  iaieuneffe,  S;  a  encore 
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vncœur  Martial, qui  mefprife  toutes  fes 
autres  conditions.  L'auaricede  quelques 
£ensdeludicature&  toutes  leurs  mauuai- 
iesjhumeurs  font  auiïi  taxées  fort  à  propos. 
L'on  voit  après  les  fottifes  de  quelques 
perionnes  vulgaires  ,  &  puis  en  fin  l'on 
tronueles  impertinences  de  quelques  Pé- 
dants , auec les  friponneries  des  Efcoiiers: 
Ceft  ce  que  Francien  continuera  dans  la 
fbitte de fon Hiftoire ,  faifant  voiranffi les 
erreurs  de  ceux  qui  penlent  eftre  plus  fa- 
ges&  plus  riches,  ou  de  meilleure  maifon 
qu'ils  ne  font ,  ainii  que  faifoit  Monfieuï 
Hortenfius.  L'on  cegnoiftra  comme  il  en 
a  efté  mocqué  de  tout  le  monde3fi  bien  que 
cela  feruira  de  leçon  à  plufieurs.  Françion 
prenoit  beaucoup  de  plaifir  à  raconter  ces 
chofess  parce  qu'il  auoit  en  luy  beaucoup 
(defentimens  d'vn  bon  naturel,  qui  luy  fai- 
foit hayr  la  fottife  de  beaucoup  d'autres 
fcommes.Neantmoinsilneparloitpasauec 
tant  d'attention  qu'il  ne  regardaft  bié  fou- 
lent tout  ce  qui  eftoit  autour  de  luy  3  & 
comme  il  eut  acheué  les  dernières  paroles 
que  nous  auons  récitées*  il  voulut  entière- 
ment contenter  fa  curiofité  ,  &  ayant  vn 
peu  tiré  à  foy  le  rideau  de  fon  lid5ilauança 
la  tefte  pour  ietterles  yeux  fur  l'endroit  te 
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plus  reculé  de  la  chambre.  Q^e  regardez 
vpas  Moniieurç'luy  dit  alors  le  Seigneur  du 
Ghafteauj  [e  voulois  voir,refpondit  Fran* 
çion ? s'il n'y  auoït  point  ici  quelqu'vnde 
vos  gens  pour  le  prier  qu'il  me  donnait  ce 
petit  tableau  qui  eft  attaché  à  la  tapiflerie- 
Iim'eftimrjoffibledediicernçr  d'ici  cequi 
y  eft  représenté:  ie  m'en  vay  vous  le  quérir, 
4it  le  Seigneur,  &  s'eftant  leué  de  fa  place, 
il  alla  prendre  le  tableau  quieftoit  faid  en 
oualle,  &  pas  plus  grand  qu  vn  quadran  au 
Soleiuà  porter  en  la  poche  \  &  le  mit  entre 
les  mains  de  Francion  qui  dit  qu'il  eftoic 
marry  d'en  auoir  parlé  ,  puis  qu'il  eftoit 
caufe  qu'il  auoit  pris  cefte  pe«e  là. eu  après 
il  tourna  fa  veuë  vers  le  tableau  où  il  veit 
dépeinte  vne  beauté  la  plus  parfaite  &la 
plus  charmante  du  monde  \  Hà  !  Monfieur 
s'efcrïa- il, mettez  vous  de  tels  enchante- 
mens  dans  la  chambre  de  vos  hoftes,  afia 
de  les  faire  mourir  fans  qu'ils  y  penfent, 
pour  auoir  leurs  defpouilles.  Hà  1  vous 
m'auez  tué  en  me  monftrant  ce  portraîd. 
Tout  le  monde  n'eft  pas  fi  fenfible  que 
vous, dit  le  Seigneur,  &  fi  iel'eftois  ie  fe- 
rois  défia  mort  -,  puis  que  i'ay  beaucoup  de 
fois  contemplé  les  attraits  de  ce  vifa* 
ge, 
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Francion  alors  regarda  fur  la  couuerturé 
du  tableau»  car  il  fe  fermoit  comme vne 
boifte,  &  y  vît  enefcrit»Nays.Que  veut  fi- 
gnifîercela,dit-il.C'eft  le  nom  de  la  bel- 
le, luy  refpondit  le  Seigneur  :  elle  eft'lta- 
liéne  comme  vous  pouuez  voir  par  fa  coif- 
fure ,  Vn  Gentilhomme  Italien  nommé 
Dorini,qui  vint  ici  dernièrement ,  me  pte- 
iïaceportrai&pour  hui&iours  ,  afin  que 
i*euffe  le  loifir  de  le  confiderer  à  mon  aife, 
le  Tauois  mis  en  cette  chambre  ici ,  qui  eft 
la  plusfecrette  de  tout  mon  Chafteau ,  & 
où  ie  fais  mon  cabinet  de  delicts.  Cefte 
nompareilleDame  eftelle  encore  viuante$ 
dit  Françionfle  n'en  fçay  rien,  refpondit  le 
Seigneur ,  il  n'y  a  que  Dorini  qui  nous  le 
puïfle  apprendre.  Hà  1  que  vous  eftes  peu 
curieux  de  ne  vous  en  eftre  point  encore 
enquefté,  reprit  Francion:  L'on  voit  bien 
que  vous  eftes  d'vne  humeur  libre  qui  fe 
tient  dans  l'indifférence.  Il  eil  vray ,  repar- 
tit le  Seigneur  ,  &  ie  vous  iure  qu'eftant 
auecHeleine  que  i'allay  voir  auant  hier,& 
qui  r>'a  qu'vne  beauté  vulgaire,  ie  pris  au- 
tant de  plaifir  que  ie  pourrois  faire  en 
îouy  ffant  de  l'incomparable  Nays ,  fermes 
les  yeux,  Monfieur ,  quand  vous  ferez  con- 
traint de  baifervn  vifage  qui  n'aura  rien 
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d'attrayant,  &  vos  fens  ne  laïrront  pas  d'e- 
ftre  chatouillez  da  plaifir  le  plus  parfait  de 
l'amour ,  &  vous  efteindrez  l'ardeur  que 
vous  auiez  pour  vous  ïoindre  à  vn  corps 
en  qui  vos  yeux  trouuent  des  fuietsd'vne 
extrême  paflion. 

Alors  Francion  ayant  regardé  attentï- 
uement  le  portrait,  l'attacha  dVne  efpin- 
gle  au  doflîer  de  fort  lia: ,  &  reprît  après  la 
parole,  ainlï  que  Ton  pourra  voir  au  Liure 
fuiuaat. 
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Comique  de  Fratfçion. 

E  m  a  ï  n  ïc  v  >rray  ce  por- 
rract  tout  à  loïfir  à  la  clarté 
^aioury  dit  Francion3  mais 
,iour  maintenât  il  faut  que  ie 
n'acquitte  de  ce  que  ie  vous 
doy,&  qu  au  lieu  de  vous  cbater  mesauan- 
tures  courtifane§,ie  yoi^s  conte  mes  auâtu- 
res  fcolaftîques.  Figurez- vous  donc  de  voir 
entrer  Francion  en  claffe^ie  caleçon  paf- 
fant  hors  de  (on  haut  d*fchiuffe  iufques  à 
fes  fouliers,îa  fobbe  mîfe  tout  de  t rauers,& 
le  porte-  fueillë  deflbus  le  fr-as ,  tafchant  de 
donner  vne  chiquenaude  à  iVn,  &  vnena- 
zardeàrautre.Toufioursrauoîsvn  Roman, 
caché  defïus  rooy  ,  que  ie  lifois  en  met- 
tant mes  autres  Hures  au  deuant,  de  peur 
que  le  Régent  ne  rapperceuft.  Le  couragef 
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m'eftant  alors  creu  de  beaucoup,  ïe  foui  pi- 
rois  en  moy-  mefme  de  ce  que  ie  n'auois  en* 
core  fait  aucun  exploit  de  guerre  ,  bieri 
que  iefuffe  à  i'aage  où  les  Cheualiers  er* 
ransauoient  délia  deftaïcT;  vne  infinité  de 
leurs  ennemis,  &  îe  ne  vous  fçauroisex* 
primer  le  regret  que  fartais  5  de  voir  que 
mon  pouuoir  ne  refpondoit  pas  à  ma  vo- 
lonté. 

Nevouseftonnez  poïnt?fi  i'aïmois  mieux 
lire  que  d'efcouter  mon  Regent3car  c'eftoie 
le  plus  grâd  afne  qui  iamais  monta  en  chai* 
re.  Il  ne  nous  contcit  que  des  fornettes  3  & 
nous  faifoit  employer  noftre  temps  en 
beaucoup  de  chofes  inutiles  ,  nous  com- 
mandâtd'apprendre  mille  grimauderiesles 
plus  pedantcfques  du  monde.  Nousdifpu- 
tions  fort  &  ferme  pour  les  places ,  &  nous 
nous  demandions  des  queftions  IVn  à  l'au- 
tre, mais  quelles  queftions  penfez-vous? 
quelle eflTetymologie de  Luna,  &  iifalloît* 
refpondre  que  ce  mot  fe  dit  5  guafi  lucelté* 
ctmditM  ,  comme  qui  diroit  en  François 
que  chemifefedif,quafi  fur  chair  mife;neft 
ce  pas  là  vne  belle  doctrine  pour  abreuuer 
vneieuneame?  Cependant  nous  paffions 
les  iournees  fur  de  femblables  badineries* 
&  celuy  qui  refpondoit  le-oaicux  iàdeffus 
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portoit  la  qualité  d'Empereur.  Quelque- 
fois ce  fot  Pédant  nous  donnoit  des  vers  à 
faire,  &  enduroit  que  nous  en  prijfions  de 
tous  entiers  de  Virgile,  pour  le  mieux  imi- 
ter 5  &  que  nous  nous  feruiifions  encore 
pour  partaire  les  autres,  de  certains  bou- 
quins, comme  de  Parnaffe  &  de  Textor; 
S'il  nous  donnoit  à  compofer  en  profe, 
nous  nous  aidions  tout  de  mefme  de  quel- 
ques Liures  de  pareille  eftoffe,  dont  nous 
tirions  toutes  fortes  de  pièces ,  pour  en  fai- 
re vne  capilotade  à  la  Pedanteique  :  ctlx 
neftoit-il  pas  bien  propre  à  former  nollre 
efprit  &  ouurir  noftre  iugement  ?  Quel- 
le vilennie  de  voir  qu'il  n'y  a  plus  quafi 
que  des  barbares  dates  les  Vnïuerfitez  pour 
enfeïgner  la  ieuneffe  ?  Ne  deuroient*  ils 
pas  confiderer  qu'il  faut  de  bonne  heure 
apprendre  aux  enfans  àinuenter  quelque 
chofe  d'eux-  mefmes ,  non  pas  les  renuoy.er 
à  des  recueils  à  quoy  ils  s'attendent  ,  & 
s'engourdiffent tandis?  On  ne  fçait  point 
là  ce  que  c'eit  que  de  pureté  de  langage  ny 
de  belles  dirions,  ni  de  fentences ,  ni  d'hi- 
ftoires  citées  bien  à  propos,  ny  de  fimilitu- 
desbien  rapportées.  Mon  Dieu  que  lés  pè- 
res font  trompez  ,  penfans  auoir  donr  é 
leurs  fils  à  des  hommes  qui  les  rempliront 
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&Vnè  bonne  &  profitable  fcienccl  Les  Pré- 
cepteurs font  des  gens  qui  viennent  pres- 
que de  la  charrue  à  la  chaire>&  font  vn  peu 
du  temps  Cuiftres ,  pendant  lequel  ils  def- 
robent  quelques  heures  declaflesqu'ils  doi- 
uentau  feruiçe  dekuf  Maiftre  poureftu- 
dieren  paflant.  Tandis  que  leur  morue  eft 
deflus  le  feu.,  ils  confultent  quelque  peti 
leurs  litfres ,  &  fefont  à  là  fin  pafler  Mai- 
ftresés  Arts  :  ilslif^nr  feulement  les  Gom- 
tnentaires  &  lès  Scholiaftes  des  Autheurs, 
afin  de  les  expliquer  à  leur  clonnet  des  an- 
notations deffus.  Au  refte  ils  ne  fçaûent 
queceftquede  emiiité,  &  faut  auoir  va 
bon  naturel  &  bien  noble  pour  n'eftre 
point  corrompu  5  éftant  fous  léut  charge: 
wr  ils  tfous  laiffent  accouftumer  à  toute 
forte  de  vicieufes  habitudes  fans  vous  ea 
reprendre. 

Moftre  Régent  aûec  toutes  (es  belles 
qualitez  ne  laiffa  pas  de  nous  vouloir  faire 
ioiier  des  ieux  en  François  dé  fa  façon  :  car 
il  tranchoit  grandement  du  Poète.  11  y 
eut  beaucoup  d'Efcoliers  qui  prirent  des 
perfonnages,  &  ledefir^ue  i'auois  de  cne 
Voir  vne  fois  Prince  en  ma  vie ,  m'en  fie 
àuifi  prendre  vn  :  car  ceftoit  vne  Tragé- 
die on  il  ne  yenoït  <$ue  des  Monarques  & 
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des  Grands  Seigneurs  en  la  fcene  3  &  mef* 
mes  i'eus  tant  d'ambition  que  ie  voulus 
auffieftrele  Dieu  Apollon  3  en  vne  mor£- 
litc  Latine  qui  fe  ioiioit  par  intermèdes, 
lamaisvous  neviftes  rien  de  fi  mal  ordon- 
né que  noftre  théâtre,  pour  reprefenter 
vne  fontaine  on  auoit  mis  celle  delacuifi- 
ne  fans  la  cacher  de  toile  ny  de  branche?,. 
&  l'on  auoit  attaché  les  arbres-au  Ciel  par- 
my  les  nuées.  Nos  haWtseftoîfcnt  très  mal 
âflfôrds  :  car  iîy  auoit  le  Sacrificateur  dVn 
Temple  de  payens  qui  eftoit  veftu  comme 
vn  preftre  Chreftien  3  d'vne  Aube  blanche, 
&  auoit  par  deffus  la  Chappe  ctant  Ton  fe 
feruoit  à  dire  la  Mefle  en  neftre  Chappellé» 
Au  reftela  difpofition  âts  actes  eftoit  fi  ad- 
mirable 3  les  vers  ii  bien  compofees,le  iuiet 
fi  beau  3  &  les  raiions  fi  bonnes  ,  qu'eii 
ayant  trouué  parmy  des  veux  papiers 
quelques  fragmens  il  y  a  deux  mois,ie  pen- 
fay  vomir  tripes  &  boyaux,tam  cela  me  fit 
mal  au  cœ  n  :  mon  Dieu,  ce  di  ie,eft  il  pof- 
fible  que  Francion  ait  autrefois  proféré 
défi  fortes  paroles?  &  quant  &  quant  ie 
ïettay  dans  le  feu  celle  horrible  pièce  :  Lors 
que  l'en  ioiuy  mon  perfonnage  ,  il  n'y 
auoir  rien  qui  ne  me  femblail  extrémemëc 
biea  fak?&  ie  tafehois  d'en  imiter  les  ver$> 
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weirne  i^tt^^^déte  qu'encore  que 
j'en  euifè  *r«dfcii<:4*  pi û fpà  t  lias  des  Corne^ 
tiieb  imprimée^ <5^ns  la  faffcfcfJè  Pathelîni 
&  dans  le  Ramant  de  la  R  ^fodWIi:  Pedât 
lesauoit  fripez,iene  retranthtësriendela 
gloire  que  îe  iuy  donnoîê^U  faut  que  ie 
tfous  conte  que'qufS-vnes  dès  pjaifantes 
impertinence^  qu'il  commît  eti  la  pièce* 
auflî  bie  a  la  fyfr  e  reprefentér  qû 'à  en  Ccttt-' 
pokr  les  paroles,  lupïter  fe'pla^gnoit  qull 
suc  t  mai  à  la  tefte»&  diibirqu'il  s'en  alloit 
coucher,  &  qu'où  luy  appreltaft  vn  bottît- 
lon&  vnconi'ommé»  Cela  eufteftéhon  iî 
I* Aurheur  euft feint  qu'il  eftoit  à  cefte  heu- 
re lu  gros  de  Mincrue* 

Au  refteilarriuavngràndéfclandréquc 
i'auois  efté  tué  à  !a  Tragédie  par  mô  enn#- 
my,  &  après  cela  ie  failbis  le  perfonnage 
d'vne  Furie  qui  venoit  tourmenter  l'homi- 
cide. Pendant  que  i'eftois  fur  le  ihearré 
aweccekiy  que  ie  pour  tu  mois  5  il  y  eut  vn 
A&eur  qui  ayant  aufï  à  changer  d'habit  ne 
fçauoit  ou  mettre  fes  premiers:  parce,  qu'il 
cÛoit  familier  du  Régentée voyant  nuteile 
il  le  couurit  d'vn  Turban  qu'il  auoit,  &  luy 
ietta  fa  calque  défias  les  efpaules,  dont  il 
mie  après  les  manches  >  quoy  qu'il  euft  fa 
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Soutane  à  caufe  qu'il  faifoit  encore  tof§ 
froid.  Eu  raefme temps  ,  celuy  après  qui ie! 
courois  de  tous  coftez,  tenant  vn  flambeau 
ardant  aueqdes  poflures  eftrangesjComme 
s'il  euft  eilé  iaifi  d'horreur  de  me  voir  com- 
mença d'hefiter  en  fes  plaintes,&  recita  fi& 
foisvn  mefme  vers  >  fans  pouuoir  trouuer 
en  fa  mémoire  celuy  qui  deuoit  future^  pë- 
fant  que  ie  m'en  fouuiendrois  mieux  que 
luy,à caufe que  ïe  l'auois  ouy  repérerai  me 
difoit  comment  eft  ce  qu'il  y  a  apre$?Fran- 
çïon,  fouffle  moy  :  Mais  fans  fonger  à  ce 
qu'il  me  deniandoit,ic  tournois  dvn  cofté 
&  d'autre.  Noftre  Régent  extrêmement 
en  colère  de  voir  cefte  aînerie^fort  auec  foa 
libelle  en  la  main ,  fans  fonger  au  veftemcc 
qu'il  auoit  pris ,  &  le  venant  frapper  d'vn 
coupde  poing,  luy  dit;Va,va5  ignorant,  ie 
?n'acquerray  que  du  deshonneur  auecques 
*oy,iy  ton  perfon nage  :  cet  autre  prendle 
papier  &  fe  retire  viftement  derrière  la  ta- 
piflerie  3  penfant  que  cefuft  le  vouloir  dvt 
Regenr.  Moy  voyant  mon  Maiftre  accou- 
ftré  tout  de  mefme  que  celuy  qui  venoït  ce 
fortir  (  car  nm  habitsTenâs  des  deffroques 
d'vn  balet  du  Eoy  ,  eftoient  prefque  tous 
pareils:) le  croy  qu'il  vient  là  au  lieu  de  luy 
pour  acheuer  le  persônage  qu'il  n'a  pu  fai^ 
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tt  :  le  le  prens  donc  par  vne  manche,com- 
naeil  m'auoitefté  enfeîgfié,  &  te  iaifant 
tourner  &  courir  d€vncofté  &  d'autre  ,ie 
luy  parte  le  flambeau  par  deuant  le  nez, tel- 
lement qucie  luy  bruflay  prefqu«  route  îa 
h  irbe.  Tandis  mon  compagnon  qui  auoit 
manqué,  n'oyant  point  reciter  fes  vers  à 
monMaiftre  croyoit  quelles  euftoub  iez 
auflS  bi€  que  luy,  &  les  luy  fouffl oit  fi  haut 
que  Ton  le  pouuoit  entendre  du  bout  de  U 
fslle.  Penfant  alors  qu'il  fuft  deuenu  fourd> 
il  r  entra  en  la  feene  ,  &  les  luy  vint  criée 
aux  oreilles  :  cela  me  confirma  dauantage 
en  l'opinion  que  i'auois  conceuë  que  no- 
ftre  Pédant  vouluft  ioiïer  ce  perfonnage 
de  l'homicide,  &  comme  i'eftois  plus  fort 
que  luy >  ie  le  tourmentay  tant  qu'à  la  fin  il 
fat  contraint  de  fe  biffer  choir  à  terre.  le 
vous  protefte  que  la  poix  refine  que  ie 
bruflois  Tenteftoit  de  telle  manière,  qu'a* 
u^c  les  fecoufles  que  ie  luy  donnois,el'e  fut 
caufe  qu'en  vn  irftant  il  deuint  comme 
tour  pafmé,  &  que  fes  efprits  furet  fi  affoï- 
Wis  qu'il  ne  me  pouuoit  pas  dire  difthïâe^ 
Aient,  que  ie  lelaiffaffe.  A  n'en  point  men» 
tir  ie  ne  vous  nie  pas  qu'il  n'y  euft  beau- 
coup de  malice  de  mon  cofté ,  &  queïe  ne 
luy  fifle  cetraittement  quafi  tout  exprès^ 
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pour  me  vanger  àe  /la  xruauré  qu'il  auoI$ 
aucunefois exercée  fur  m^y  :  Car  fi  mon 
compagnon  ewft  gard£  fon  perfennage  ,  ie 
ne  luy  euffe  pas  tait  fouffrif  tant  de  mal; . 
tuais  ie  vous  affeure  ^>îen  que  iamaîs  eu 
quelque  momerïe  que  ce  fpîulon  n'a  pris 
autant  de  contentement  que  l'on  fit  en  nos 
ïeuXjCÙ  il  arriua  de  fi  plaifans  fuecez.  L'vn 
redonna  fa  gloire d'auoh  kqpiepx,feitdç 
tpus  les  Acteurs,  qui .eftoient  pour  la  pluf-. 
part  des  Oilletesde  Parifiens  qui  félon 
les -fors  enieignçmens  du  Régent  remply 
de  ciuiliré  amme  vn  porcher  ,  tenoient 
chacun  vn  beau  mouchoir  à  la  main  par 
faute  d'autre  contepancc,&  ptononçoient 
les  «ers  en  les  chantant,  &  taifant  louuent 
vn  efclat  de  voix  plus  haut  que  les  autres, 
?dur,bicn  faire ,  ie  faifoistout  le  contraire 
4ècsque  mon  Maiftre  m'aucît  enieïgné, 
&  qipndil  mefalloit  falaer  quelqu'un»  ma 
reûerénce  eftoit  àla  ccurtifane,  non  pas  à 
ta  mode  des  enfans  du  fau&  Efprit ,  qu'il 
m'auoit  voulu  contrsindte  d'imiter.  Au 
rcfteïenefaifoïs  desgeftes  nydesdefmar-; 
ches  qu'aux  lieux  eu  la  raifon  me  troftroit 
qu'il  en  eftoit  ,befoin   :  mais  ie  mç  re- 
pentis bien  à  loifir  d'auoïr  trop  bien  re- 
prjefenté  la  Furie  :  car  mon  Régent  voyant; 
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que  tout  le  Collège  &  beaucoup  de  gens 
d  honneur  fîe  la  ville  s'eftoient  mocquez 
de4uy,  voulut  tirer  de  moy  vne  vengeance 
exemplaire,  &  à  la  première  fautç  que  ie 
commis,  il  me  defchiqueta  les  felfes  auec 
des  verges  plus  profondement  qu'vn  Bar- 
bier ne  defchiquette  le  dos  d'vn  malade 
qu'il  ventoufe. 

En  ce  temps- là  ïe  viuoîs  auec  Horten- 
fius  comme  de  couftume  ,  finon  qu'il  nous 
traittoit  encore  plus  mal  que  les  années 
précédentes , &  mefmes  pendant  l'Hyuer 
quiauoit  eftéexrrémement  froid,  voyant 
qu'il  ne  nous  donnoit  point  de  bois  >  nous 
auionsefté  contrains  de  brufler  lesaix  de 
nos  eftudes ,  la  paille  de  nos  litfo,  &  puis 
après  nos  Liures  à  thefme  ,  pour  nous 
chauffer.  Vniour  il  voulut  faire  la  vifitede 
ma  bibliothèque,  &  y  trouuant  force  Li- 
ures François  d'hiftoires  fabuleufes,  il  les 
emporta  tous,  difant  qu'ils  corrompôïent 
mon  bon  naturel ,  &  me  gaftoient  l'efprir, 
car c'eftoitainfi qu'il l'eftimoir.  lien  trou-, 
ua  de  fi  amoureux  qu'ils  feruirent  beau- 
coup à  enflammer  fon  cœur  auec  la  veuë 
delà  fille  de  l'Aduocat  qui  payoït  ma  pen- 
fion.  Notez  que  l'amour  triomphe  auflï 
bien  du  bonnet  carré  des  Pedants,que  de  U 

Q-U1J 
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Couronne  des  Roys.  Ce  qui  Tinuitoit  d'à- 
uantage  à  fuiure  l'Empire  de  té  petit  Dieu, 
eft  qu'il  voy oit  fa  puiffance  reueree  & 
eftimee  dans  prefquè  tous  les  Liures  des 
Phiiofophes.  Vaincu  d'vn  fi  doux  traiét ,  il 
commença  de  rechercher  les  moyens  de 
plaire*  fa  Dame,  &  s'habilla  plus  curieu- 
fement  qu'il  n'auoit  iamais  fait, car  au  lieu 
qu'il  n'auoit  accouftumé  de  changer  de 
linge  que  tous  les  mois  ,  il  en  changeoit 
tous  les  quinze  iours>  à  chaque  matin  il  re- 
trouffoit  fa  mouftache  auec  le  manche 
d'vne  petite  cuillier  à  marmite,&  le  rauaut 
deur  noftre  portier  fut  employé  deux  tour- 
nées à  mettre  des  manches  neufues  à  fa 
foutane,  &  à  recoudre  des  pièces  en  quel- 
ques endroits  defehirez  :  iamais  il  nes'e- 
ftoit  regardé  chez  luy  que  dans  vn  feau 
d'eau:  mais  alors  il  fut  bien  fi  prodigue  d'a- 
cheter vn  miroir  de  fix  blancs ,  où  il  ne  cef- 
foit  de  regarder  s'il  auoit  bonne  grâce  à 
faire  la  reuerence  ,  ou  quelques  autres 
a&ions  ordinaires ,  &  qttelquesfois  il  auoit 
beaucoup  de  peine,  car  il  auoit  enuie  de 
voir  s'il  auoit  bonne  façon  en  lifant  »  & 
ayât  iettélesyeuxfurfon  Marc-Tulle  qu'il 
tenoit  en  fes  mains,  il  les  relèuoit  vers  le 
miroir»  mais  il  ne  pouuoit  contenter  foa 
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defir  3  parce  qu'il  trouuoic  que  fon  image 
qui  y  eftoit  représentée  ,  hauffoit  la  fefte 
auifi  bien  que  luy  &  ne  regardoit  plus  dans 
le  hure:  de  forte  qu'il  euft  bien  voulu  tour- 
ner fa  veuë  en  mefme  temps  en  deux  lieux. 
Encore  qu'il  fuft  foigneux  de  fon  corps, 
cp  n'eftoît  pas  qu'il  fe  propofaft  de  gagner 
la  bien-veillâce  de  fa  maiftrefTe  par  cefeul 
moyen  :  lesqàalitez  de  fon  efprit  qui  luy 
fembloiememïnentes,eftoiçnt  les  forces 
aufquelles  il  fe  fioit  le  plus^  tous  les  iours  il 
fueilletoitles  Hures  d'amour  qu'il  m'auoït 
pris,&  en  tkoît  les  difcours  qui  eftoient  les 
meilleurs  à  fon  iugement  pour  en  emplir 
d'orefnauant  fa  bouche.  Entre  ces  volumes 
H  y  en  auoit  vn  plein  de  métaphores  Se 
d'âtithefes  barbares  3  de  figures  fi  extraor- 
dinaires qu'on  ne  leur  peur  dôner  de  nom» 
&  d'vn  galimathias  continuel  5  où  le- plus 
fûbtil  efprit  du  monde  fuft  demeuré  à  quia, 
s'il  en  euft  voulu  expliquer  quelque  chofe. 
Neantmoins  il  en  appelloit  l'autheur  va 
Ciceron  François  :  &  formoit  tout  fon  ftile 
fur  le  fien,  excepté  qu'il  tiroit  encor  d'au- 
tres de  ce  temps  >  de  certaines  façons  de 
parler  qui  luy  fembloient  merueilleufes, 
parce  qu'elles  n'eftoient  pas  communes, 
bien  que.ee  fuft  autant  de  fautes  donc  vne 
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fes  beaux  Âutheurs  aufïï.  le  m'en  vay  vous 
redire  vndîfcours  qu'il  tint  à  fa  Maiitreffes 
fuiuant  ceux  qu'il  auoit  leus ,  vn  iour  qu'il 
1$  trouua  toute  feule  chez  elle  ,  comme  il 
sllok  tout  expiés  vifirer  fon  père  :  Made- 
BK>ifelle,|uy  dit-il,  ie  gaigne  en  perdant>8c 
^ie  perds  en  gagnant  à  raïfon  qu'en  per- 
dant la  fréquentation  de  Monfieur  voftre 
p*re,  ie  gagne  la  voftre ,  qui  me  fait  encore 
perdre  d'vne  autre  façon  :  car  ie  perds  ma 
iranchifeen  vous  oyantdifcourir.  Les  in- 
comparables charmes  de  vos  incompara- 
bles perfections  que  Ton  ne  peut  aflez  ma- 
gnifier 9  fe  tiennent  fi  bien  fur  leurs  pieds 
enaffaillantf  queçeferoit  eftreorbede  ni* 
fon,  que  de  croire  de  pouuoir  fe  deffeàdre3 
parquoy  ce  fera  toufiours  la  caufe,  pour  la- 
quelle iemediray  voftre  incôparable  fer- 
uitewr.  FrcmoDdejainfis'appelloit  la  Da- 
moifelIe3àpeinepût  trouuervnerefponce 
?  des  propos  fi  extrauagans,  En  peu  d'heu- 
re elle  recogneut  la  fottife  du  perfonnage^ 
qu'elle  n'auoit  iamais  veu  fi  manifeftemèc 
defcouuerte.  Ceftoïc  vne  bonne  mar* 
chande  :  Les  grands  drôles  du  Collège 
auecquiiememettois  défia,  medifoîent^ 
39'ils  voyoien;  à  fon  encoleure  quelle 
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iiroitdu  meftier  >&  certainerrçt  ils  ne  s'a- 
-Koient  en  f^çon  quelconque  i  car  eftant 
dgttieuree.prigiee  de  fa  mçie  des  l'aage  de 
quatre  ans*fonhumeuriouiale  &  vo^ela 
por^oit  en  beaucoup  d'çxcez  d'amour  en- 
tiers des  ieunes  homrr.es  qui  la  courtifoié; 
à  la  veuë  mçfme  de  fon  père,  qui  ne  fe  niet- 
tpit  guère  tflfoucy  peur  cela  d'autant  qu'il 
eftoit'pauure,  &  qu'il  .s'imaginoit  qu'elle 
îafchoit  d'attraper  au  trdbuthet  quelque 
richeferuiteur  qui  i'efpoi  ù%  le  me  fou- 
uiens  bien  que  quand  i'eitois  plus  ieune, 
feignant  d'auoir  enuie  4e  tirer  quelque 
chute  de  mes  pochettes  elle  mevenoit  cha- 
toirlier  par  tout.  O  !  combiea  de  fois  ay-ie 
dit  en  moy  mei  me  en  y  (orgeanr3que  n'ay- 
îe maintenant  la  faueur  que  i'auois  alors,, 
eu  que  n'auois-ie  alors  la  puifTance  que  i  ay 
maintenant  ?  i'eufîe  chatouillé  celte  mi- 
gnardeau  lieu  où  elle  le  demangeoic ,  & 
goffible  en  euft  elleeftebien-aife,veu  qu'il 
çfl  croyable  qu'en  ce  temps- là  ellen'aupit 
eiky é des  plaifirs  de  l'amour  que  par  ima- 
gination. 

Vn  jour  i'allay  chez  elle  5  comme  elle 
eftoit  entretenue  d'vn  ieune  Aduo^a*  qui 
çne  demanda  fur  quelque  propos:Si  vn  au- 
qenn'auou  pas  dit  que  la  pire  des  btftes 
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farouches,eft  le  naefdifant ,  &  des  domëftf* 
qaes  le  flateur:  le  luy  refpondis  qu'ouy,  & 
que  ie  l'auois  leu  dâs  Plutarque ,  maïs  qu'il 
falloit  corriger  l'Apophtegme  ,  &  dire  que 
la  pire  des  beftes  domeftiques  eft  le  Pé- 
dant. Ayant  loué  mon  intention , il  me  diç 
que  i'auois  vne  raifon  tresiùfte ,  &  qu'il 
auoit  efté  exposé  auffi  bien  que  moy  à  la  fo- 
reur de  ces  animaux.  11  me  demanda  après» 
fiiejfçauois  bien  la  définition  d'va  Pédant? 
Ouy  dea  Monfieur,  luyrefpondy-ie  ,  f/f 
animal  wdartubilil  Vousauei  raifoti  certes^ 
me  dit-  il,)ap(fi  ay-  iç  ouy  cçnter  que  1*  Re- 
cteur de  lVniuerfité,autç  les  Procureurs 
de  la  nation ,  &  Tes  autres  (uppefts  ,  allans 
la  veille  de  la  Chandeleur  (  fuiuarit  \tw 
couftume  )  porter  vn  Cierge  au  Roy  de£» 
fbrd^ronluy  vint  dire,  Sire,!  voila  voftre 
fille  rVniuerfité  quis'en  vient  vous  fairela 
reuerecce.  Mon  »ieu,  ce  dit-il,  que  ma  fille 
eft  crottée:  Toutesfois  ils  ne  laifferent  pas 
de  s'approcher»  &  le  Re&eur  luy  commen- 
ça vne  Harâgue  qu'il  enrendoit  auecbeau- 
coup  d'impatience,  pource  qu'elle  n'eftoife 
pleine  que  de  fimilitudes  pelchees  dedans 
les  propriété*  des  Pierres  de  Pline,  &  d'exë^ 
pies  tirez  des  Hommes  ïlluftresde  Plutar- 
que, tellement  que  comme  il  alloit  com* 
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ÔieûCer  vn  dlfcours  qui  fembloit  deuoir 
cftrc  bien  long,&  qu'il  difoit:  Alexandre  te 
Grand5Sire.  allant  à  la  conquefte  de  l'A  lies 
le  Roy  luy  dit,  Ventre  fainâ  Gry  ,il  auoit 
difhé  ce(by'làj&  moy  ie  n'ay  pas  difaé.  Là 
Harangue  qui  ailoit  encore  durer  vne  bon- 
ne heure  fut  là  trôquee  &  accourcie3&  les 
pauures  Pédants  s'en  retournèrent  en  leur 
Royaume  où  Ton  entend  auecque  biens 
plus  de  patience  leurs  belles  rieurs  oratoi- 
res* Les  CoufVifans  qui  eftoient  là,  glofe- 
rent  fur  leurs  habits:  Ilss'eftonnerent  des 
chaperons  de  ces  Chaffourez,  &  comparè- 
rent la  grande  efcarcelle  que  porte  le  Re- 
ôeu^à  celle  où  MaiftreGonin  mettoit  fe$ 
inftrumens  pour  faire  des  tours  de  paffe- 
pafle.  Us  furent  bien  empefchez  à  iugef 
pourquoy  les  Anciens  auoient  ïnuenté  ces 
vénérables  ornements,  &  s'il  faifoïtplus 
froid  en  leur  temps  qu'au  noftre.  Mais  ce 
qui  les  fit  plus  rire  fut  la  crotte  qui  eftoït 
fur  les  robbes  des  Pédants  côme  de  la  bro- 
derie. Outre  cela  ils  en  auoient  tât  apporté 
à  leurs  pieds ,  qu'il  fembloit  qu'ils  euffent 
.fait  venir  dedans  leLouure  toute  celle  de 
delà  les  Ponts.  Le  planché  delà  chambre 
du  Roy  en  eftoit  fi  plein  que  Ton  fut  plus 
de  deux  heures  à  le  nettoyer.  Ainfi  Fran- 
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cion  5  l'on  peut  cognoïftre  que  bien  (Jftâ 
Vous  ne  foyez  pas  encore  de  la  Logique* 
vous  donnez  des  dtfiûitions  auffi  bonnes 
que  pourvoit  faire  Ariftotè3  &  que  vérita- 
blement vn  Pédant  eft  vh  animal  indeerô- 
table.Mais  parlons  d'JHtartenfius  3  ne -doit 
il  pas  eftre  excepté  de  cefte  règle?  Eft-U 
plus  mignon  que  les  autre.,?  De  quelle  hu- 
meur elt-il  P  Sçachons-  le  vn  peu, 

Là  diffus  il  me  fallut  dire  tout  ce  qde 
l'en  fçauoh,  Appelles  ne  dépeignit  iamais: 
homme  mieux  que  i$  fis  celtuy  là  (  par  le 
crayon  de  mon  éloquence  cela  s'entend  :  ) 
de  forte  que  ie  fy  rire  Fremonde  à  bon  ef- 
cienr.  QÎund  îeus  raconté  tout  ceque'é 
fçauois,  eileduâufeuné-/W)uocat,  le  dit- 
cours  que  ce  maiftre  Psdarît  Itjy  auoit  fait 
Il  y  auoit  quelques  iours5&refolar  aué'c  liiy 
d'en  prendre  vn  plaiiir  fingulier:  i'enrendis 
à  ballons  rompus  leur  propos  3  &  dis  in- 
continent *  ie  Vous  iurs.  Mademoifelfe 
Fremonde^  qu'il  eft  deuenu  amoureux  de 
vous  :  car  tomes  les  fois  qu'il  me  voit, il  me 
dit,quevouseftes  extrêmement  parfaicte, 
&  me  demande  fi  ie  ne  fçay  point  dé  vote 
nouuellts.  Mon  Dieu  \  Frstvcion  fefpondrt 
Fremondei  faites  moy  ce  plaifir  qtae  ds  lu)- 
aire  ace roire qu'il eft  infittiement  en 
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bonnes  graces5&  que  ie  ne  vi  iamais  hon> 
me  fi  éloquent  que  luy. 

Dés  que  ie  luy  pus  parler  familièrement 
ie  né  manquay  pas  a  rn  acquitter  de  celte 
charge,encore  mieux  que  Fremonde  n'ef- 
peroït,car  ie  le  difpofay  à  l'aller  voir  désle 
iendemain,&  à  luy  parler  ouuertementde 
fon  amour.ll  fc  mocquoit  bien  de  plufieufs 
fcedants  qui  n'y  entendoient  rien  }  &  eti- 
tr'autresdu  fils  d'vn  certain  profeffeurda 
Roy  aux  autres  Grecques,  qui  ayant  efté 
voir  fon  accordée ,  fuiuant  le  commande- 
ment de  fon  père  5  ne  luy  fit  aucun  compli- 
ment ,  &  eut  toufiours  vne  contenance 
honteufe  &  niaife.  Le  profefleur  en  ayant 
efté  aduerty  ,  luy  demanda  pourquoy  il  nz 
ï'auoitpas  entretenue  amoureuiement  }îl 
luy  reipondit  ,  qu'il  ne  fçauoit  pas  com- 
ment il  falloir  faire.  Hé  quoy,afne,  luy  di<â 
Je  père ,  lionne  legijïi  Ouiiium  àe  AHe  Amm- 
dt*  Hortenfius  sapprefta  bien  à  faire  autre- 
ment, &il  lifohmefme  les  baifersdeleaa 
Second3pour  apprendre  comme  il  faut  bai- 
fer.  Or  là  première  fois  qu'il  vid  fa  Maï- 
(t:reffe,il  luy  fit  cefte  do&ehar  ngue:Coo> 
meainiî  foitquetfos  att raids  prodigieux 
ayentdeprehendémonefprit  quiauoitaa- 
pârauant  blafphemé  contre  les  empanons 
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desflefchesdeCupidon,iedoy  non  feule- 
ment implorer  les  autels  de  voftre  dou* 
ceuri  ains  encore  effayerde  tranfplanter 
cefte  incomparable  influence  du  Ciel  où 
feiourne  voftre  dïuinité  5en  la  terre  cadu- 
que où  m'attachent  mes  défauts  Partant 
ne  pouuant  qu  iniuftement  addreffer  mon 
tdëur  qu'à  vous,  dés  l'inftant  que  ie  deuinè 
taerueilleufement  amoureux  de  fi  amo;i- 
reufe  mérueïllè  que  vous  eftes  ie  refolus  de 
Je  faire  fortir  de  fa  place ,  &  l'offrira  vos 
pieds3  bien  qui!  fut  fait  rebellions  généra- 
les en  mon  iugerfaênt  &  en  ma  railon ,  qui 
penferent  toutesfois  à  la  fin  de  vos  attrait  s 
meneroient  les  mains  fi  baffes,&  que  ma  li- 
berté auro.t  fi  bien  fur  les  doigts  qu'il  luy 
feroït  force  de  fe  rcndfe.  Maintenant  vous 
auezfait  de  fi  fortes, vifibles,puiffantef.im- 
preflionsfur  moname,  queiamais  aucun 
Imprimeur  n'a  mieux  imprimé  fueille  que 
vous l'auez  imprimée  d'vn  caraétei e  inde- 
!>ile,  &  ma  volonté  y  receuant  l'idole  dé 
vos  monftrueufes  beautez ,  y  fai£  gra  nde- 
ment  les  honneurs  de  la  maifon  :  vous  au- 
rez donc  toufiours  à  cefte  caufé  l'image  de 
mes  affections  au  deuant  de  vos  yeux ,  6t 
mettez  voftre  nez  dedans,afinde  voir  com- 
me elles  font  innumerables.  Arrachez  les 

voflres 
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voftres  de  voftre  cœur  pour  me  recipro- 
quer3s'il  vous  piaift5&  n'affligez  plus  mon 
repos  comme  vous  aucz  fait  cy  deuant. 

Cefte  belle  harangue  unie,  Freinonde 
luy  die  en  paroies  nettes  &  naïfue^qu'elie 
necroyoic  pas  auoîr  !a  puifTance  de  capti- 
lier  vn  fi  bel  efprit  que  le  Tien  :  mais  qu'elle 
fefiguroit  qu'il  vouloic  feindre  delà  paf- 
fioa  3  pour  auoir  fuist  d'exercer  (on  élo- 
quence. Hà!  bel  Âftre  mignon,  s'dcria  il, 
vous  ne  cognoiffez  pas  que  défia  vous  eftes 
haut  monté  deflfus  l'Union  de  i'accôo!y5& 
qaela  perfeâiôdevosmlrades,^  le  mira- 
cle de  vos  perfectiôs  3  d  va  effort  foibîemët 
forr,blelfent  moameiufquesau  feng.  Hài 
Damoifelle  autant  belle  que  crueile3&  au- 
tant cruelle  que  belle  :  vous  reiTemblez 
bien  à  ce  traiftre  Empereur  Neron,qui  pre- 
noit  plaifir  à  voir  brufler  la  ville  de  Rome: 
car  vous  regardez  auec  contentement  du 
haut  de  l'eichauguette  de  vos  meriteSibruf- 
lei*  non  feulemêt  les  faux-bourgs,  mais  en- 
core la  ville  de  mon  cœur,  auec  toutes  les 
Eglîfes  dont  ie  vous  ay  fait  la  dédicace:  Ne 
fçauez  vous  pas5Mademoifelîe>  qu'vn  An- 
cien difoir  cefte  mignarde  fentence  :  Amo  - 
ris  vtdn&s  idem  qui  fâcit  fanât  GuerifTezvn 
pauure  Moribond,  c'eit  à  vous  à  faire  >  au- 
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trement  ic  chanteray  auec  le  PoëtcPra- 
perce  que  vous  cognoiffez  pour  vn  bon 
Autheur  &  fans  reproche  >  Solusatxor  mot*. 
ht  non  cup'tt  artifieem*  En  fuite  de  cela  il  die 
tant  de  tripes  de  Latin  >  que  ie  penfe  qu'il 
defbagouia  tout  ce  qui  eftoit  dedans  !e  pot 
pourry  de  fes lieux  communs  fous  letihrô 
De  Amort.  Fremonde  fans  faire  femblanç 
de  trouuer  de  l'impertinence  en  fes  dif- 
cours5  lesefeoutoitattentiuement  5&  ne 
luy  refpondoit  pasneantraoins  auffi  tauo- 
rablernentqu'ilauoitefperc  :  Voila  pour- 
quoy  il  pourfuiuit  ainfi  -,  Qucy  donc, belle, 
plus  Venus  que  Venus  de  Cypre  ,  quelque 
oraifon  que  moy  miferab'e  paffif  puiffe 
faire  au  genre  dernonftratif  ,  &c  quelque 
fyllogifme  que  ie  puiffe  faire  couler  de  ma 
bouche,vous  ne  fçauriez  croire  que  ie  fois 
voftre  fuoerîafif  icruiteur  3  per  omms  Câfm. 
Vous  n'eftes  pas  nay  pour  ieruir  ,  Mon- 
sieur -,  refpondit  alors  Fremonde  ,  il  n'y  â 
point  de  fille  fi  ambirieufe  qu'elle  foit  ,quï 
fevoluuft  donner  la  qualité  de  voftre  Maî- 
ftrefïe:  pour  moy  ie  prendrais  pluftoft  celle 
de  voftre  efclaue.  Hortenfius  fît  là  deffus 
des  répliques  qui  n'ont  point  de  comparai- 
son en  plaifanterie.  &  les  difeoursde  tous 
les  Pedans  du  monde  ne  font  rien  au  prix? 
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car  auec  tout  cela  il  excorioit  des  mieux  la 
langue  Iatiale5&  fe  ieruoit  d'vn  petit  nom- 
bre de  Prouerbes  Grecs  dont-îi  e'ritrelar-l 
doit  fes  propos  le  vous  laifle  à  iugeriï 
Fremonde  enréndok  tout  ce  ^u'illuy  di- 
foïr. 

Elle  qui  receiiok  toutes  fes  offres  de  fer- 
uice  en  bouffonnant  feîoû  fa  couftume  3  ne 
îaiffa pas deluy  affeurer  qu'elle  l'irôit  vifî- 
ter  dans  peu  de  ten^  &  (kë  menercl;que 
deuxBourgeoifësdeieSvoifines  en  iz  cb~. 
]pagnie,  &fpo(fiblece  ieune  Aduocat  qui 
îuyfài/bit  l'amour  5  lequel  dis  iuy  dilbit 
eftre  fon  coufin  germain.  Sçachant  le  iour 
que  la  Rey  ne  de  (on  cœur  deuoit  venir  ea 
fa  maifon,  il  fit  force  préparatifs ,  l'amour 
l'ayant  rendu  prodigue.  Il  voulut  pour  lé 
moins  defpenfér  le  demy  quartier  a  Vne 
jpenfion  à  Iuy  apprefler  vne  collation  fom- 
ptueufe.  le  fongeay  que  par  auanture  ne 
m'y  prieroït-il  pas?  &  que  pour  ne  laiffer  le 
certain^  neftoït  que  de  faire  fon  coup  de 
bonne  heure.  Vne  bouteille  dé  vin  muf- 
cat,  &  vnèautred'hypocras  éftoient  dans 
fon  eftude,  qui  me  tentoïent  cTvne  effran- 
ge façon: mais  quel  moyen  de  les  auoir? 
les  planches  par  où  i'auoïs  pris  le  Heure 
èftoient  recloiieessEncefte  penifeei'entray 
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dans  la  chambre  d'Horteniius  5  où  luy 
voy  a  nt  lire  vn  gt  and  Liure ,  ie  rega rday  au 
tiltre  ce  qu'il  contenoit,c'eftoit  vntraidté 
de  l'Eftat  &  de  la  puiffance  du  grand  Turc, 
Voicy  vn  beau  Liure>  me  dit- il  5  i'y  visa 
d'apprendre  ce  que  ie  nefpuois  pas  enco- 
r 0ii  fait  bon  viure  &  tout  remarquer.  Ceft 
que  l'on  ne  tourne  îamaisle  cul  à  ce  grand 
Empereur  qui  tient  le  fiege  de  Mahomet,& 
que  Ton  s'en  va  à  reculons  ùedeuant  luy, 
quand  Ton  feroit  raefce  Aajbaffadeur  de 
France.  Souuencz  vous  bien  de  cela  >  frip- 
pon  3  &  l'efcriuez  tantoft  dans  voftre  re- 
cueil. Voila  qui  eft  fort  plaifant,  ce  di  ie  en 
riant,  car  depuis  qu'il  eltoit  a  moureux5  ie- 
ftois  deuenu  auiïï  grand  m  iiUe  que  iuy; 
puis  après  voyant  (on  eftude  ouuerte ,  i'en- 
tray  dedans  tout  d'vn  îault.  Qu'allez  vous 
faire  là  dedans?  me  dit  il.  le  v«ay  chercher 
voftre  Ouïdei  Dominé ,  luy  refpondy-ie.  Il 
eftaucoinde  mes  tablettes  ,  repliqua*il; 
Ien'auoisquefciirederOuide,&  pourtant 
ïe-nelaifiay  pas  ce  le  prendre  pour  f.urela 
mine,&  trouuanr  la  bouteille  d'hypocras 
qui  eitoïr  trop  grande  pour  cacher  dans 
mes  chaufïesïe  l'atrachay  à  vne  efguillette 
derrière  mon  dos  :  forgeant  vne  fubriliré 
admirable  ,  ieiors  tenant  l'Ouide  en  ma 
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main,  &  marchant  toufiours  à  reculons,  ie 
dis  à  monMaiftre  qui  n'auoit  garde  a  celle1" 
heure li  de  tenir  la  veué  fur  fon  liure.Mon- 
fieur5i'ay  tant  d'ermïe de  retenir  en  ma  mé- 
moire la  reuerence  que  Ton  porte  au  grand 
Turc,  que  ie  veux  maintenant  m'en  aller 
d'auprès  de  vous  comme  fi  vous  Teftiez,  le 
mereculaydonciufqu'àla  porte  aucc  des 
poftures  de  bouffon  qui  le  firent  rire,  &  de 
cefte  forte  ayant  defrobé  fa  bouteille  fans 
qu'il  l'euft  veu,  ie  l'allay  defcoïfter  en  mon 
eftude  ,  où  i'auallay  de  bonnes  gorgées: 
ma's  de  peur  de  me  rencontrer  deuant  luy5 
lors  qu'il  feroit  en  la  fureur  qui  le  pofTede- 
roit ,  s'eftant  apperceu  du  larcin ,  tout  aufS 
toft  ie  m'en  retournay  à  fa  chambre  ,  où  ie 
fuy  demanday  congé  de  fortir  ,  ce  que  Yckù 
îinsauecvnfxfrfr  Et  ayant  pris  ma  bou- 
teille fous  mon  manteau  ,  ie  fus  la  vuider 
chezvnefcolier  de  ville  de  mes  amis,  puis 
après  ie  m'en  allay  trouver  Fremonde, 
auec  laquelle  ie  ne  craignis  point  de  m'en 
retourner  au  Collège  ,  parce  que  ie  fça- 
uols  quelle  efloït  aufli  capable  d'app^?- 
fçr  la  colère  d'Hortenfius  que  î'eft  vn  tot- 
rë  d'eau  de  rabattre  la  force  dTvn  verre  de 
Vin. 
Elle  n'auoitqye  fes  dçuxvoifines  en  fi 
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coînpagnîe,comme  elle  ayoit  promis  i& 
entra  auec  elles  chez  Hortenfius  ,  non  pa% 
par  la  grande  porte  du  Collège,  maïs  par 
vne  de  derrière  qu'il  aupk  fur  la  ruë,&  que 
peur  ce  fuiet  il  venoit  de  faire  ouurir  5  en- 
core qu'il  y  euft  plus  de  fix  ans  qu'elle  eftoit 
fermée. 

Apres  quelques  deuis  amoureux  »  il  prît 
vne  plume  &  efcriuit  fur  vn  papier  de  cer- 
tains vers  à  la  louange  de  fa  maiftrefTe,Vne 
des  Bourge©ifeslcûa  fon  ouurage5  mais  fe 
fouuenant  d'auoir  veucefte  mcfmePoëfîe 
parmy  celle  d'vn  Poëte  de  ce  temps  ,  com- 
me elle  veit  qu'il  s'arreftoit*  qu'on  rongeoifc 
fes  ongIçs3&  qu'il  tapoit  du  pie4  tout  de  la 
nisfme  forte  que  s'il  euft  eu  biê  de  la  peine 
à  paracheuer  les  {lances  qu'il  feignoit  de 
çompofer,elleluy  dit  par  raillerie  :  Mon- 
iieur5fi  vous  ne  vous  fouuenez  point  de  ce 
qui  fuit  3  ïevcusdi&eray  ^efcriuez  ,  ie  le 
fçay  bien  par  cœur  5  il  n'y  a  qu'vn  iour  que 
îeleus  encore  cefte  pièce  là  dans  vn  Liure 
dont  l'on  m'a  fait  prefent.  le  ne  lepenfe 
pas,  refpondit  Hortenfius  ,  ceci  vient  en- 
tièrement de  ma  Mufe^  ie  m'en  vay  vous 
réciter  la  fuite,  réplique  la  Bourgeoîfe,  8ç 
vous  verrez  que  tout  refpondra  à  ce  que 
tous  auez  défia  efçrit*  Alors  luy  ayant  dit 
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tout  mor  à  mot  elle  ne  s'en  contenta  pas, 
mais  entra  en  l'eftude  dans  laquelle  elle 
chercha  tant,  qu'elle  y  trouua  vn  Liure  pa- 
reil au  fien  5  où  elle  monftra  à  Hortenfius 
les  mefmes  vers  qu'il  auoit  efcrits:  &.pour- 
tant  il  ne  fe  rendit  pas,  au  contraire  il  .af- 
faira toufiours  qu'il  en  eftoit  l' Autheur,  & 
ditparvaniré,  que  fon  efprït  cfiant  fem- 
blableà  celuy  de  ce  Poëce  3  il  s'eftoit  ren- 
contré en  de  mefmes  penfees&  en  de  mef- 
mes poiq&es  que  luy,  ne fçauez  vous  pas 
continuoit-  ii^que  l'on%ne  fçauroit  rien  dire 
qui  n'ait  efté  dit  défia?  &  fi  ie  trouue  ici  de 
la  différence,  car  i'ay  misFremonde,  &  il  a 
misClorinde:  i'ay  mis  en  vn  endroit  char- 
rnes,  &  luy  attrai&s:  Au  commencement 
de  ma  troifiéme  ftance  vous  trouuez,  ie  ne 
veux  pas:  &  aumefme  lieu  delà  fienneily 
a  5  ie  ne  veux  point.  Ainfi  Hortenfius  taf- 
choït  de  cacher  fon  larcin»  plus  grand  que 
celuy  que  i'auois  fait  de  fa  bouteille:mais  il 
n'eftoit  non  plus  couuert  que  ie  feroit  vn 
homme  nu, qui  n'auroit  qu'vnrets  defius 
foy.  Si  Ion  n'ofa  pas  à  cefte  heure  là  fe 
mocquer  ouuertement  de  luy  ,  Ton  le  fit 
après  en  beaucoup  de  bonnes  compagnies, 
rnai^quand  i'y  fonge  la  Bourgeoife  ayant 
yeu  fa  première  ftaoeç»  u'aupit  qu'à  fere- 
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tirer  fans  voir  les  autres ,  &  lors  qu'il  eufl 
acheué  5  fi  e!le  euit  voulu  reciter  toute  la 
pièce,  comme  fi  elle  l'euftvea  eicrire ,  ion 
euft  indubitablement  creu  qu'elle  euft  efté 
vnegrandeforcitre,penfant  qu'elle  euft  de- 
uiné  ce  qu'Hortenfius  fut  venu  à  l'heure 
mefrpe  de  compofer, 

Celle  inuention  n'eftane  pas  alors  en  fon 
cfprit ,  elle  fe  ferait  de  celle  que  le  vous  ay 
dite  qui  vaut  bien  autant,  &  noftre  Pedanc 
afin  de  faire  oublier  cecy  ,  commença  in- 
continent de  mettre  tout  par  efcuelles, 
chargeant  la  table  d'vne  honnefte  colla- 
tion ,  les  confitures  feiches  &  liquides  n'y 
manquèrent  non  plus  que  l'eau  de  la  riuie- 
re:rnais  il  y  auoit  vne  bouteille  d'hypocras 
qui  rhanquoït,  &  quel'onne  pouuoit  trou- 
uer,iî  fe  fallait  contenter  de  celle  de  vin 
muicat  ;  toutesfois  Hortentius  ne  fit*  point 
paroiftre  que  le  isrcin  que  Ton  luy  auoiç 
fait  le  mit  en  colère  à caufe  qu'il  craignoir, 
penfez,  que  fa  Maiftreffe  ne  le  trouuaft  de 
mauuais  naturel.  Moy'bien  aifeie  pris  la 
hardieffe  de  venir  iufques  au  lieu  oùeftoit 
Fremonde,quimerït  autant  de  bien  qu'il 
luy  fut  poffible,  me-donnant  ce  qui  luy  re- 
ftoir  après  auoir  emply 'l'on  ventre  &  (es 
pochettes.    Hortenfius    auoit   couftume 
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quand  il  foftoyoit  quelqu'vn  chez  luy,  de 
manger  plus  luy  feul  que  tous  ceux  qui 
eitoientàfatab!e5afinque  tout  au  moins 
la  p lui  part  de  la  defperice  fe  tournait  à  fon 
profit  :  llauoit  donc  défia  bien  fait  fon  of- 
fice à  nettoyer  les  plats  &  encore  mieux  à 
vuider  les  bouteilles,  tellement  qu'il  cftoit 
entré  en  vne  humeur  la  plus  gaillarde  du 
monde:  à  tous  propos  il  contoit  quelque 
petite  hiftoire  d'amour  *  mais  parce  qu'il 
auoit  vn  vice  en  liant  fes  periodes3  que  plu- 
fieurs  autres  commettent 3  comme  il  y  en  a 
qui  difent  toufiours5en  fin,la  compagne  de 
celle  qui  luy  auoitfaicl  vn  affront  pour  fa 
Poëfie3leremarqua  incontinët^  &  à  la  pre- 
mière fois  qu'il  dit,  pour  le  faire  court  3  car 
c'eftoient  les  mots  qu'il  repetoit,  elle  luy 
refpondit:  Si  vous  voulez  plaire ,  il  ne  faut 
pas  dire  fi  fouuent,pour  vous  le  faire  court, 
parce  que  tout  refolument  nous  ne  le  vou- 
lons long  :  Cefte  priuautéaccreut  fon  aile- 
gre(Te3&  luy  fit  boire  encore  trois  coups:de 
forte  qu'il  chanceloit  à  chaque  moment; 
l'on  luy  demanda  s'il  apprenoit  à  danfer,8c 
s'il  repetoit  les  paffages  de  quelque  cou- 
rante :  N'ayant  pas  le  foin  de  cacher  fa  ma- 
ladie^! refpondit3il  y  a  vn  certain  Autheur 
anonyme  que  ie  penfe,  qui  dit  que  Batchus 
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dolofièi  luflator  îfi ,  pimum  çjput ,  d.tnàtpies 
tewat:  Aaffi  ie  recpgnoy  bien  cefte  cautelle3 
.A/rd/w  Vedms  3  il  m'a  donné  le  croc  en  iam- 
bz  pour  me  faire  tomber,  &  m'a  affailly  par 
en  haut  au  mefme  temps. 

Comme  ii  tenoit  ce  difcours*  l'amant  de 
Fremonde  vint  auec  deux  de  fesamis ,  & 
encore  deux  Bosrgeoifes  des  plus  gaufleu- 
tes  de  la  ville  :  Monfieur »  di£t  TAduocat  à 
Horrenfius ,  ayant  à  parler  à  Mademoifel- 
le  Fremonde  ,  nousfommes  entrez  fran- 
chement en  veftre  maïfon  ,  dequoy  ie  vous 
fuppliede  nous  excufer.ll  n'eft  pas  befoin 
queyous  vfiez  de  compliment  ,  interrom- 
pit Fremonde  ,  ie  m'a  fleure  que  Monfieur 
efttres-aife  devoftre  venue  ,  &  n'a  point 
d'ennuy  finon  de  ce  qu'il  voit  que  vous 
eftes  arriuez  trop  tard  pour  la  collation. 
Alors  vne  de  fes  compagnes  dit,  il  y  a  bien 
encore  quelque  peu  de  vin  mufear.  S41U4 
face  Madame,dit  leCuiftre^&  bien  dit  Hor- 
tenfms,  va  t'en  mettre  ordre  que  mon  com- 
père le  Cabaretier  m'en  enuoye  du  meil- 
leur auec  quelque  pièce  de  roft.  Or  il  difoit 
cela  parce  qu'eftant  défia  fort  tard3&  voyât 
que  les  derniers  venus  auoient  amené  yn 
Vielleuxàl  s'imaginoit  bié  qu'il  falloit  qui 
ii  donnait  à  fouper  à  tout  ce  qu'il  y  auoit  dç 
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perfonnes  dedans  ia  chambre ,  veu  qu'ils  y 
demeureroiët  encore  beaucoup  de  temps, 
neantmoinsiln'en  auoit  point  de  fatche- 
rie,  d'autant  qu'il  Juy  fembloit  que  c'e- 
ftoient  des  gens  d'vne  fi  bonne  humeur, 
qu'il  ne  pouuoit  moins  que  d'acheter  leur 
compagnie. 

Comme  le  Cuiftre  voulut  fortir  ïe  le 
prlay  de  nae  mener  auec  luy  car  n'ayât  pas 
fouuent  là  liberté  ,  i'eftoisbien-aife  d'aller 
par  la  ville  pour  quelque  fuied  que  ce  fuit. 
Il  fut  fi  doux  à  celle  fois  là  qu'il  m'accorda 
ce  que  iedefirois,car  il  en  auoït  toute  puif- 
fance.  Nous  allâmes  donc  enfemble  chez 
le  Cabaretier ,  mais  sous  n'y  trouuafmes 
rien  qui  nous  duifift  ,  &  nous  ne  prifmes 
que  du  vin.  Nous  fufmesd'auis  d'aller  iaf- 
qu'à  la  Rotïfferie  duPetit  Pont.  Le  Cuiftre 
^chepta  vn  chappon  ,  &  voulant  encore 
auoir  vn  alloyau,  il  alla  voir  chez  touslest 
ïlotïfTeurs,  s'il  n'en  trouueroit  point  quel- 
que bon.  l'en  aduifay  vn  qui  me  fembla  de 
bonne  grâce,  &  m'en  allay  le  marchander» 
La  RothTeufe  auoit  efté  nouuellement  ma- 
riée, elle  n'entendoit  pas  encore  le  train  de, 
la  marcha ndife.Ie  luy  demanday  ce  que  va- 
loir fon  alloyau ,  elle  me  le  fit  vingt  quatre. 
£ols,qui  eftoit  trois  fois  plus  qu'il  ne  valoir* 
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Vn  vïedaze  5  luy  dy-ïe  en  m'en  allant.  Et 
alors  fonmary  voyant  qu'elle  chaflbit  les 
chalands  de  fa  boutique  en  furfaifant  par 
trop  la  marchandife  ,  luy  dît  :  le  ne  fçay  à 
qaoy  tu  forges  de  faire  cela  fi  cher  ?  Si  tu 
faifois  teufiours  ainfi5  ie  ne  vendroisrien* 
Rappelle  moy  ce  garçon:V6ulant  alors  re- 
parer fa  faute  ,  &  croyant  quVn  viedaze 
fuft  quelque  mon noy e  eftran gère  qui  euft 
cours  depuis  peu  :  elle  merappella  le  plus 
haut  qu'elle  pût  3  me  difant  :  Hola  Mar- 
chand en  voulez- vous  donner  viedaze  & 
demy? 

Celte  nay  fuecé  rne  fit  tant  rire,  que  ïe  ne 
fcay  fi  i'ay  initiais  ouy  chofe  qui  m'ait  don- 
né plus  de  contentement  :  le  m'en  retour- 
nay  tout  rauy  vers  fa  bouîique  3  &  luy  dis 
que  îé  luy  donnerots  deux  viedazes  fi  elle 
vouloir,  mais  le  mary  s'approchant,  voulut 
faire  le  ferieux,  &  me  dit  :  Là,  là  vous  eftes 
trop  vilain  au(Ti3  ce  qu'elle  a  dit  :  ce  n'eft 
pas  par  malicïté  ce  n'eft  que  pur  mcfpren- 
f  are.  Vne  autrefois  elle  ne  voua  furfera  pas 
tant  ,  Donnez-m'en  douze  fous  :  Noftre 
Cùiftre  vint  qui  luy-en  donna  dix  dont  il  fe 
contenta  5  &  après  celle  belle  aduanture 
riotis  nous  eti  tetournafatés  au  Collège 
àuec  hoitré  achapt. 
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Apre§  que  i'eus  bien  fait  rire  la  compa* 
gniedecepetit  conte  que  ie  rapportay  fi- 
d».  l  cmêtjchacun  fe  mie  à  table  peur  le  lou- 
pé Se  n'y  eut  que  les  Dames  qui  auoien  t  af- 
filié à  la  collation  qui  ne  mangèrent  points 
quant  à  Hortenfius,il  ne  laifla  pas  enroûii- 
1er  fes  dents:  O  qu'il  luy  faïfoit  bon  voir 
ronger  artificieufement  vnecuiffe  de  pou- 
let en  tournant  la  telle  du  ccftç  de  Fre- 
monde,&  retournant  les  yeux  s'en  defTar» 
deffouspeur  luy  ietter  des  regards  amou- 
reux: rnais-e'-eftoir  vne  chofe  bAen  plus  belle 
de  voir  comme  i'eftois  derrière  la  mefme 
Fremonde  pour  auoir  d'elle  des  morceaux 
qui  me  plaifoier.t  biê  plus  que  ma  portion 
ordinaire. Le  fouppé  finy  l'on  ficioù-r  aa 
Vielleux  toutes  fortes  de  danfes,&  les  iea- 
nes  hommes  qui  eftoient-là  montrèrent  là 
difpofition  de  leurs  corps  au  fon  de  cet 
agreabieinftrument.Enfineftanslaiïezde 
cet  exercice,  ils  mirent  en  auant  quelques 
petits  ieux  où  les  Dames  prirent  aflez  de 
pla.fir  En  après  ils  firent  tant  de  folies  &:  iï 
différentes ,  qu'il  m'eft  impofïibîe  de  vous 
les  réciter:  le  vous  i  ay  feulement,  qu'en 
veritéils  ioùerent  fort  bien  à  remus  mef* 
.cage,carïln'y  eu:  liuredans  l'eftuds qu'ils 
ne  iettaflent  par  terre  en  bouffonnant  ?  8ç 
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racfme  ils  ne  pardonnèrent  pas  au  lîngS 
fallequkftoitfurle  plancher  en  vn  coin., 
félon  la  propriété  des  Collèges»  Chacun 
en  prit  fa  pièce  5&  la  mettant  tout  en  va 
toupiilon  ,  la  darda  en  la  tefte  de  Horten- 
fius  qui  demandoit  fi  Ton  vouloit  ïouer  à  la 
nK>uche5&  le  deftedoit  au  moins  mal  qu'il 
pouuoit:En  fuite  de  ceci,  l'on  luy  dit  qùâ 
tout  refoluount  il  falloit  qu  i1  danfaft  au 
fonde  la  vielle  auecquesFremc  ie5  &  qu'il 
neluyauoit  point  monftré  encore  ce  qu'il 
fçauoitfaire3îls,accordoitbienàceJaJneât« 
moins  il  ne  vouloit  point  quitter  fa  four  a- 
ne,  nonpasqu^l  craigniftque  l'on  la  luy 
■defrobalt,  cocntne  vn  fort  braue  homme 
que  îecognoy  ,  qui  dancô  toufiours  aueç 
(on.  manteau  de  peur  qu'ilne  s'efgare,rrîai:s 
parce  qu'il  auoit  peur  que  l'on  ne  vift  que 
fon  pourpoint  eftoït  priué  de  deux  ou  trois* 
de  (es  bafques  5  &  defehiré  en  plufîeors 
lieux  donc  quelques  >«îs  eftoîêt  rapetaffezi 
auec  des  eftofïes  d'vne  autre  couleur.  Quel- 
que refiftance  qu'il  fi:  il  fallut  qu'il  quittaft 
la  vénérable  couuerture  de  la  pauureté  5  ce 
ne  fut  pas  vn  maigre  paflTe-tcps  de  luy  voir1 
faire  des  fleurons>des  palfages  ,  &  dés  ca~ 
prioles  qui  eûoient ,  re  pente ,  les  rtrefàiei * 
<£ue  Socrate  eut  ta  curioiké  d'apprendre  vg 
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peu  auparauantfa  mort.  Cependant  Tvri 
des  ieunes  hammes  veftit  fa  foutane,&  cô« 
mença  à  fe  carrer  auec  Horrenfios  le  voyât* 
luy  afleura  qu'en  cet  habit  il  eftoit  eu  tout 
femblableau  Principal  du  Collège,  &  là 
deffusvn  autre  luy  demanda  quel  person- 
nage c'eftoit  que  ce  principal  \  le  vous  di- 
rois  qu'il  eft  de  mérite  ,  s'il  ne  me  loùoit 
point  fes  chambres  trop  cher,  refpondit-ilj 
&  en  après  i!  en  dit  quelque  mal  ,  comme  il 
eftoit  d'vn  efprit  medifant,  fpecialement 
contre  ceux  qui  tiroient  la  mouelîe  de  fà 
bourfe. 

Sur  ce  propos  il  prit  y  ne  baffe  de  viole 
fur  le  ciel  de  fonlict,  &  s'imagïnant  d'en 
fçauoir  bien  iouër  3  il  en  voulut  charmer  fa 
Maiftreffe:  de  fortune  le  Vielleux  fçauoic 
le  mefme  air,  qu'il  commença  à  ronfler,  & 
FL>rtenfius  s'eftant  accordé  auec  luy  ,  à 
fonaduis,  dit  à  la  compagnie: Il  faut  que 
vous  danfiez tout  ï cefte  heure  vn  bâiet  au 
fonde  nos  lires*  Quels  perfbnnagesrepre- 
fenterons  nous?  dit  Fremonde,  Que  Mon* 
fieurqui  adefia  ma  foutane  reprefente  le 
Principal  de  céans ,  refpondir  Hortenfius, 
&  que  vous  &  tout  le  refte  de  !a  compa- 
gnie prenans  les  robbes  de  chambre  de 
pes  enfans  ,  fafËe*  les  personnages  ds& 
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Eicoliers  :  Tenez  ,  Monfieur  le  Princ'paîj 
prenez  ces  verges  qui  font  attachées  à  ma 
natte,  vous  en  fouetterez  les  compagnons 
à  la  cadence.  La  trcuppe  eftant  fonte  de  fa 
chambre pours'aiïer  defguiieren  vne  a'a* 
tre  proche,  confidera  qu'il  eftoit  fort  tardif 
&  fe  délibéra  de  s'en  aller  fans  luy  dire 
adieu*  lelaiffant  racler  tout  fonfaoul.  la!» 
lay  q  aerir  les  manteaux  des  hommés,&  les 
manchons  des  femmes, defïusfon  lia:,  luy 
faifant  accroire  qu'ils  s'en  youloient  feruic 
pour  fe  mieux  defguifer,  &r  leur  ayant  te  ut 
apporté,  ie les fislortir  parla  porte  de  der- 
rière ,  dont  le  Cuïftre  qui  eitoir  allé  au  rd 
parr,  m'auok  laifsé  les  clefs  5  puis  ie  m'en 
retoumay  en  mon  eftude,  que  ie  tins  fer- 
mée comme  iiie  n'eneufik  bauge  de  tout 
le  foir. 

Le  Principal  faifoît  alors  la  rû  ide  danë 
la  court  auec  vne  lanterne  de  voleur ,  pour 
voir  (i  tout  le  monde  eftoit  retiré,  &  paf~ 
jfant  par  deuant  noftre  logement ,  il  enten- 
dit la  viole  &  la  vielle  qui  iouoîent  touf- 
ioars:  Il  ne  fe  pouuoic  imaginer  qui  fat<* 
foitcefteMufique  qui  eftoit  la  plus  difeor- 
dante  du  monde: car  les  deux  inftruments 
n'eftoient  pas  fur  vn  tnefme  ton ,  &  ne  fc 
fu^uoientpointj  &  noftre  maiftre  touchoît 
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fouuent  les  chordes  qui  n'en  pouuoient 
mais,  &  alloit  prelque  à  tous  le?  coups  fur 
vne touche ,  au  lieu  daller  iur  vne  autre, 
prenant  le  C  pour  le  B,  &  le  D  pour  le  C0 
Se  mettant  au  pied  de  la  muraille3ii  efcou- 
ta  attemiuement  ,  &  ouyt  Horteniius  qui 
crioittantqu,ilpouuoit:Etlà,entre2.donc> 
Monheur  le  Principal ,  c'eii  à  vous  à  faire, 
faites  l'introït  de  voftre  balet.  Le  Principal 
croyoit  qu'il  parlait  à  luy?  &  qu'il  l'euS  vcu 
par  fa  feneftre,  voila  pourquoy  il  niera  iui- 
quesen  haut,  tant  pour  içauoircë  qu'il  luy 
Vouloit  dire  y  que  pour  apprendre  s'il  fsi- 
foit  quelque  nopee  chezluy*  il  efteit  en 
falleede  la  chambre  lors  qu'Hortenfiusdit 
encore  cecy  ,  Feftma ,  Principal  3  ie  fuis  ht 
d'attendre  ;  le  m'en  vay  faire  vn  petit  ef- 
campatiuosj&danferiçi  moy-tuefme  ,  fi 
tu  ne  viens  tout  à  celle  heure.  Ho  bon 
homme  ,  continua- il  en  frappant  fur  les 
doigts  du  Vielleux  auec  i'archet  de  fa  viol- 
le,  fonnezmoy  lebranfle  que  les  Lacede* 
moniensdanfoient  à  leurs  facrinces,  ou  la 
farabande  que  ioiïoient  ces  Curettes  ,  ces 
Corybantes  ,  emportant  lupiter  hors  du 
Louure  de  Saturne,  de  peur  que  ce  grand 
goulu  n'ouyt  crier  ce  petit  enfant,  &  ne  le 
tint  deuojrer  comme  les  autres.  Le  Vicl- 

S 


Ï74  TJHxfÏQiYt  Comique 

Jeux  qui  n*entendoit  non  plus  ion  langage 
que  s'il  euft  parlé  Margaiat,  côtinuoit  tou* 
{iours  le  premier  air  de  fon  balet  :  dequcy 
Hortenlius  en  eolere  le  frappa  plu*  ferme 
qa'auparauant  :  ce  qui  fit  crier  le  Vielleu  x 
co  haute  gamme.Le  principal  s'eftoit  ar- 
refté  près  de  la  porte  pour  efcouter  tout 
cecy  :  mais  fa  curiofité  le  fit  alors  entrer  de- 
dans, &  demander  à  noftre  maiftre,  Quel 
diabledebalet  voulez- vous  que  ie  danfe? 
MonfieurHortenfius,àquelieu  eft  ce  que 
vousioùez  ici?  vertu  non  de  Dieu  ie  pen- 
feque  vous  eftesyure.  HàiMonfieur,  ne 
vous  fafchez  point,  dit  Hortcnfius  qui  n'a- 
uoit  pas  tant  beu  qu'il  ne  recogneuft  bien 
fon  Principal  ,  i'ay  fait  ici  vn  conuiue  à 
quelques- vns de  mes  amis  aueclefquels  ie 
nYeftnudisvnpeu  Ce  neftoit  pas  à  vous 
que  ie  parlois  tout  maintenant:  c'eftoit  à 
vn  d'entr'eux  qui  va  faire  l'introït  d'vnc 
momerieCymmerienne  qu'il  a  entreprise 
auec  le  refte  de  la  focieté  :  Mais  où  font  ces 
gens-là  dont  vous  parlez,  reprit  le  Princi- 
pal :  Us  fe  defguifent  dans  la  chambre  de 
mes  diicipîes  ,  refpondit  Hirtenfius.  Le 
Principal  alla  dans  cefte  chambre  aufïi  toft, 
&  n'y  ayant  trouué  perfonne  du  monde, 
luy  vint  dire  :  le  peafe  pour  moy  que  vous 
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h'eftes  pas  biea  fage  ,  &  que  vous  vous 
imaginez  eftre  grande  compagnie  encore 
que  vous  foyez  tout  feuL  Hé  quel  rauage 
eft- ce  que  vous  auez  fait  parmy  toute  vo- 
ftre  chambre,  il  femble  que  les  pourceaux 
y  ayent  entré?  Gomment ,  voila  le  bon  Se- 
necque  &  les  Autheurs  de  la  langue  Lati- 
ne dans  les  ordures  (  dit-il  en  ramaffant 
quelques  Liures  que  Ton  auoit  iettezpar 
terre  au  plus  fort  de  la  defbauche  :  )  & 
Vous,  maiftre  Vielleux, ie  vous  bactray  à 
dire  d'où  venez  vous:  qu'elles  vous  venu 
faire  à  mon  Collège  ?  Parauanture  volïre 
belle  mélodie  a- elle  fait  perdre  d'auantage 
le  iugement  à  céc  homme-cy  qui  n'ayanc 
point  d  égal  au  bien  dire,  eftoit  véritable- 
ment vn  Phœnix.  nelas  1  Monfieur  par- 
donnez-moy  ,  dit  le  Vielleux  -3  ie  ne  vay 
que  là  où  Ton  me  meinermon  pauure  lu- 
minaire eft  efteint.  Vn  homme  que  ie  ne 
cognoy  pasrm'a  fait  venir  icy  -,  &  a  ren- 
uoyémesyeuxàlamaifon,  leur difant  que 
ien'auoisque  faire  d'eux  iufqu'à  dernaia 
a»  matin  qu'ils  me  viendraient  requérir* 
Qu'eft-ceà  dire  vos  yeux  dit  le  Principal, 
l'appelle  ainfivn  petit  garçon  qui  me  con- 
duit, refpond  le  Vielleux  ,  parce  qu'il  me 
dit  ce  qu'il  voit  dans  la  rue ,  &  ie  le  reçois 

$  ij 


rj6  TL*tii(loîrt  Comique 

en  mon  îmagination>c©mme  fi  ie  le  voyoïs 
auffi.  Obon  Giefus  ie  voudrois  qu'il  fu'il 
ici  pour  me  mener  coucher  autre  part  que 
céans  ou  l'on  m'a  défia  bien  fait  du  ma!3 
tantoft  i'ay  demandé  à  boire.  Ton  m'a  don- 
né vn  verre  dont  le  pied  eftoit  tout  emmer- 
dé, &  quoy  que  l'odeur  m'en  dcfpieuft,  la 
foif  que  i'auois  ma  force  de  le  porter  à-  ma 
bouche,  qui  ens'ouurant  fort  large  à  en- 
gloutybeaucoupd'vrine  qui  eftoit  dedans, 
auant  que  i'eufle  recognu  que  ce  n'eftoic 
pas  du  vin.  Ce  n'eft  pas  tout ,  ce  beau  Mufî- 
cien  ci  qui  iotioit  auecques  moy,  m'a  battu 
comme  plaltre  après  m'aucir  bien  dîfedis 
Latin?qui  me  froiffoit  autant  l'ame  que  fes 
coups  de  poing  me  froiffoient  les  coftes, 
O  quiconque  vous  foyez  qui  parlez  à  moy, 
ïe  penfe  que  vous  me  cognoiflez  bien, 
pource  que  vous  aùez  tenu  quelque  dif- 
cours  de  l'enfeigne  d'vn  cabaret  où  ie  lo- 
ge ,  oui  eft  le  Phœnix  ,  reconduifez  m'y 
donc  ,  &  ie  vous  bailleray  vn  blanc,  Ce 
B'eft  pas  à  moy  qu'il  faut  adreffer  de  telles 
prières  tti  de  telles  offres,  dit  le  Principal: 
ïe  ne  m'en  fafche  pas  pourtapt  monamy, 
car  vous  n'auez  pas  ici  vos  yeux  pour  voir 
qui  ie  fuis:  cherchez  vn  autre  conducteur, 
Pendant  ce  colloque  ,  Hortenfius  remet- 
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taïtfon  mefnage  en  ordre,  &.  le  Vielleux 
l'ayant  alors  arrtfté  par  le  bras  luy  dit:  Ho 
Monûeur,i'ay  ioiié  toute  la  foiree,l'on  m'a- 
uoit  promb  vn  quart  d'efeu  pour  mon  fa- 
laire,  donnez- le  moy  :Hé  mon  amy  ,  dît 
Hjrtenâus,  n'as*  tu  pas  pris  autant  de  con- 
tentement à  m'entendre  ioiier  de  la  vïolle, 
que  moy  à  t'entendre  icûer  de  la  vielle  :  & 
iï  te  demanday.ie  de  l'argent  pour  recom- 
penie  ï  Ho,  mais  vous  auez  dansé  aupara- 
uant,  réplique  le  vielleux  »  &  vous  ne  pou- 
uezpas  direque  voftre  danfe  m'ait  donné 
du  plaifîr,  &  que  pour  cela  ie  ne  doy  point 
eftre  payéxar  ie  ne  l'ay  veuë  en  façon  quel- 
conque. Que  ceux  qui  t'ont  mis  enbeforv» 
gne  te  payent,  ditHortenfius,tu  nefçau> 
rois  rien  monftrer  de  ton  ouurage  ;  tout 
s'eftefuanouy  auecle  vent,  &  cependant 
tu  veux  que  l'on  te  baille  réellement  &de 
fait  vn  quart  d'efeu  qui  demeure  dans  ta 
pochette.  Voila  il  pas  la  mîfere  du  fiecle* 
dit  le  vielleux  :  helas!  noftre  eftat  n'eft  plus 
eftimé  comme  ileftoit  autresfois  :  i*ay  vea 
que  les  douzainstomboient  plus  dru  dans 
r^a  gibecière  >que  ne  font  à  celle  heure-cy 
les  doubles,  l'allois  ioiàer  deuant  les  Roys^ 
&  Ton  me  faifoit  mettre  au  haut  bout  de  la 
table.  Réconfortez- vous  mon  amy  5  dit  Je 
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Principal, ïe  vous  feray  payer.  Monfieu* 
Hortenfius  voulez-vous  retenir  le  ialaire 
de  ce  pauure  homme  :  Mais  dites- moy, 
quelle  fantailie  vous  à  pris  de  ioiier  aûeç 
îuy  Ne  vous  J'ayïe  pas  dit  défia  3  refpond 
ho  tenfius  ,  ie  m'en  vay  .chercher  ou  eft 
allé  la  compagnie:  en  difant  cela  il  prit  vne 
chandelle  &  c'en  alla  par  tout  le  logis.  Le 
Principal  heurtant  ànoseftudes  nous  de- 
manda s'il  y  auoit  eu  quelqu'vn auec  no-* 
fixe  Maiftre:  nous  ref^ondifmes  que  nous 
n'en  fçauions  rien  ,  afin  de  luy  monftref 
que  nous  apprenions  noftre  leçon  auec  tât 
deferueur3  que  nous  ne  fongions  pas  aux 
chofes  indifférentes  qui  fe  pafioient  dans 
le  logis  Ienefçay  que  veut  fignifiercecy, 
dit  Hortenfius  en  reuenant  de  Ja  quefte  3  ie 
ne  rencontre  perfonne.  Allez,  allez  vous 
coucher,vous  en  auez  befoin  -,  refpondit  le 
Principal,  qui  croy  oit  qu'il  euil  perdu  i'ef- 
prit.  le  m'en  vay  mener  le  vielleux  pren- 
dre fon  repos  chez  moy  de  peur  que  vous 
ne  vous  querelliez  de  nouueau,  ou  que  fai- 
fant  la  paix  vous  ne  recommandez  la  Mu- 
fique  Ayant  dit  cela  ,  il  emmena  le  bon 
homme  qu'il  paya  de  quelque  argent  qu'il 
auoit  à  noftre  maiftre.  Eux  eftans  partis, 
Hortenfius  me  demanda  où  eftoït  aile  Fr«- 
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Sionde  &  (es  compagnes  :  le  luy  fis  ac- 
croire qu'ayansaduisé  le  Principal  qui  ve~ 
noitennoftrelogis3ellem'auoit  prié  d'ou- 
urir  la  porte  de  derrière  pour  s'en  retour- 
ner3craignant  qu'il  ne  la  vift  là,&  que  tous 
les  autres  l'auoient  fuiuîe  :  Là  deflfus,  il  me 
demanda  où  eftoit  fa  foutane  >  &  ie  luy  dis 
que  celuy  qui  auoic  voulu  faire  le  Principal 
l'auoit  emportée ,  &  auoit  dit  qu'il  la  ven- 
droîtle  lendemain  pour  donner  àdefieu- 
ner  à  fa  bande, nà  1  lupiter  Hofpitalier,s'ef- 
cria  il,vous  auez  veu  comme i'ay  toufiours 
honoré  voftre  Deï  é:  i'ay  traiété  fplendide- 
ment  mes  hoftes,  &  pourtant  ils  m'ont  vo- 
lé, faites  m'en  la  raifon. 

Auec  ceftefafcherieil  s'alla  mettre  au 
lict,  &  le  lendemain  dés  le  matin  il  fut  vlfi- 
té  de  tous  les  Pédants  du  Collège  qui  ve- 
noient  voir  s'il  eftoit  rentré  en  fon  bon 
fens  5  d'où  le  Principal  leur  auoit  affeuré 
qu'il  eftoit  forty,Il  auoit  cuué  fon  vin  la 
nuici,  tellemêftqu  ils  ne  le  trouuerét  point 
en  vne  autre  humeur  que  celle  où  il  fouloit 
eftre;Neantmoins  ils  ne  biffèrent  pas  de  le 
gauffer  fur  la  Mufique.  L'aprcfdinee  il  m* 
donna  charge  d'aller  chez  Fremonde  luy 
dire  qu'il  la  fupplioit  de  luy  faire  renuoyer 
fa  foutane.  Fremonde  fe  refolut  de  luy  s{«À 
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çrire  vnelcttre,où  elle  luy  manda  que  ioa 
affection  qu'elle  au  oit  recogneuëluy  eftok 
agreab!e:mais  que  fa  condition  luy  defplal- 
foit  3  parce  qu'encore  que  fon  père  fut  Ad- 
uocat3ficft  ce  qu'il  eftoit  très- noble  de  ra- 
ce ,  &  qu'elle  ne  vouloir  point  efpoufer 
d'homme  qui  au  moiri>ne  fut  noble  par  fa 
vertu,&  ne  fit  profe&on  des  armes.  Que  la 
foutane  ne  luy  feroit  donc  point  rendue»  à 
caufe  qu'au  Heu  il  failoit  qu'il  porta  ft  défor- 
mais vne  efpec»  s'il  voulait  obtenir  d'elle  ce 
qu'il  auoit  tant  tefmoïgné de  defirer. 

Ayant  ieu  cefteEpiftrequi  eftoit  com- 
me vn  Arreft  diffinitif,  il  y  refpondit  par 
vn  autre ,  Que  fon  deffein  auoit  toufiours 
cité  de  fe  faire  Aduocat  5  croyant  que  Fre- 
monde  auroit  Agréable  vn  homme  de  la 
condition  de  fon  père:  qu'elle  failoit  mal 
de  méprifer  les  hommes  de  lettres,quifans 
doute  doiuent  pbitoft  eftreeftïmez  nobles 
que  les  hommes  d'armes  3  que  toutesfois 
puisque  c'eftoit  fa  volonté  ,  il  prendroit 
l'efpee  *,  &  que  la  profeflion  qu'il  auoit 
toufiours  uiîuie  ne  dçrogeoit  point  à  la 
Nobleffe  de  fes  anceftres'dont-il  luy  don- 
neroit  des  preuues..  Tout  ceci  eftoit  entre- 
mellé  de  fentences,  de  prouerbes ,  d'exem- 
ples&  d'authoritez  ,  auec  vne  confufioîi 
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plus  que  barbare,  qui  fut  fi  mal  aifeeàde* 
mefler,qu  il  falut  quel'Aduocat  &  quatre 
de  les  amis  bien  lettres  s'y  employaient 
vne  aprefdinee  durant ,  encore  ne  tirèrent 
ils  leurs  explications  que  par  çonïe&u- 
res. 

Hortenfius  futauîïî  perdu  d'amour  qu'il 
auon  îamais  efté3car  pour  dire  vray,la  cau- 
fedefa  paflion  le  meritoif?  il  fe  délibéra 
d'accomplir  ce  qu'il  auoit  promis,  &  (ca- 
chant que  fi  tout  d'vn  coup  il  armoitfon 
coftédVn  efpee ,  cela  fembleroit  eftrange 
à  ceux  qui  le  cognoîfloient  ,  il  voulut  ac- 
couftumer  chacû  petit  à  petit  à  la  luy  voir. 
Pour  cet  effet  il  prit  vn  iour  la  botte ,  &  fe. 
promenant  par  la  ville ,  dit  à  tous  fes  amis 
qu'il  rencontra  qu'il. partiront  le  lende- 
main pour  aller  en  Normandie  qui  eftoit 
fon  pays-,  dans  le  Collège  mefme  il  fît  cou- 
rir ce  bruit  là.  Toutesfois  il  ne  partit  que 
quatre iours après,  il  laifla  vn  foufmaiftre 
chez  luy  pour  auoir  foin  de  nous  en  fon  ab- 
fence. 

Eftant  de  retour ,  il  fe  logea  autre  part 
qu'au  Collège,  &  ne  quitta  point  fon  efpee 
ni  fes  bottes  ,  il  fit  rogner  fon  long  man- 
teau ,  &  metamorphofer  fa  foutane  en 
pourpoint  decouppé  fur  la  chemife ,  il  por- 
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toit  toufioursvn  colleta  dantelle  ,  &  n'a- 

Moit  quafi  plus/rien  de  Pedamefque,que  les 

difeours. 

Ayant  veu  Fremondeen  cet  équipage, 
dlciuy  tefmoignaquilluy  plaifoit  infini- 
ment ,  mais  qu'elle  ne  feroit  pas  entière- 
ment contente  s'il  ne  luy  rnonftroit  les 
preuuesde  1'amiquité  de  fa  nobleffe  ,  qu'il 
s'eftoit  vanté  d'auoîr.  Réduit  à  celle  extré- 
mité, il  chercha  diligemment  les  moyens 
defcuftenir  vne  choie  fi  menfongere,  & 
ayant  appris  qu'vn  bô  vieillard  de  fon  vil- 
lage eftoit  à  paris,il  l'alla  trouuer,&  le  pria 
de  venir  t eimaigner  qu'il auoit cogneu  fon 
•  père,  &  qu'il  l'auoit  toufiours  veu  tenir  dâs 
le  pays  pour  Gentil-homme  :  Le  Vieillard 
qui  eftoit  fort  homme  de  bien,  dift  qui- 
ttant fi  près,  comme  il  eftoit, d'aller  rendre 
compte  à  Dieu  de  fes  actïons»il  ne  pouuoit 
fe  refoudre  à  proférer  vn  menfonge  pour 
toute  la  recompenfe  qu'il  luy  promettoit: 
de  laquelle  il  ne  fe  trouuoit  guère  defireux, 
n'ayant  plus  quafi  affaire  des  biens  de  ce 
ruonde.  Hortenfius  luy  répliqua  là deffus, 
que  fur  toutes  les  demandes  que  l'on  luy 
pourroit  faire,  il  luy  drefferoit  des  rcfpon- 
cesfi  fubtiles,  qu'encore  qu'elles  n'euflent 
rien  que  de  la  vérité ,  elles  nelairjroïent  pas 
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èe beaucoup  leruir  à  prouuer  ce  qu'il fafc 
loir.  Le  villageois  luy  die, que  pourueu  qu'il 
ih  cela,ilauoit  rencontré  vn  homme  dont 
il  rerireroit toute  forte  Ue  plaiiïr.  Or  biens 
diîH  urfenfius,  mon  père  eftoit  ai  ft  Gen- 
tilhomme que  toy,&  quand  tu  affermeras 
qu'il  eftoir  noble  tu  ne  mentiras  point,  car 
tu  n'as  pas  ie  courage  vilain,&  il  ne  l'auoit 
pas  non  plus.  le  m'en  vay  te  dire  commet: 
Si  l'on  vous  euft  donné  à  tous  deux  cent 
mille  Hures  de  rente,  vous  ne  vous  fi»  liiez 
pas  adonnez  à  des  exercices    mechani- 
ques  ,ou  la  pauureté  attachoit  vos  efprits: 
vous  enfliez  vefcu  fans  rien  faire,  &  viure 
fans  rien  faire,c'efteftre  noble.  La  volonté 
que  vous  auiez  doit  eftre  réputée  pour  le 
fait:  &  par  ainfi  vous  ne  commettez  pas  le 
quart  dVn  auorton  de  péché  véniel  en  par- 
lant de  ce  premier  poind.  Si  l'on  vous  en- 
tretient du  fécond ,  qui  eft ,  fi  mon  Père  a 
efté  à  la  guerre  feruir  le  Roy ,  vous  pourrez 
aufli  afleurer  qu'il  y  a  efté  :  car  véritable- 
ment ie  me  ibuuiens  bien  que  les  foirs  au- 
près du  feu,  il  contoit  à  ma  mère ,  qu'en  fa 
ïeuneffeils'eftoit  defbauché  pendant  quel- 
ques troubles  de  laFrance,&auoit  feruy  de 
Goujat  à  vn  cadet  d'vne  compagnie  de  l'in- 
fanterie. Or  puis  qu'il  faifoit  feruice  à  vn 
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fiommequienfaifoitau  Roy, il  n'y  aper- 
,  ionne  qui  me  puiffe  nier  qu'il  n'en  fit  a  fa 
Maiefté  Qui  plus  eft ,  il  n'a  pas  tenu  à  luy 
qu'il  n  ait  eité  Capitaine,  voire  mefme  Ge- 
neral d'armée,  &  les  hommes  ne  doiuent 
point  eftre  blaimez  pour  n'élire  pas  parue- 
nus  à  ces  grandeurs^  Eeeftans  pas  fauorifes 
de  la  fortune. 

Le  villageois  s'accorda  à  feruïr  de  îef- 
tnoinenl'affiire  dTîortcnfius  5  inciré  par 
fes  bonnes  raifons.  La  première  fois  que  le 
Pedant,veit  Fremonde>il  fçeut  d'elle  qu'el- 
le fe  trouueroit^vn  certain  iour  en  vne  mai» 
ion  qu'elle  luy  enleigna ,  où  il  luy  pourroït 
dire  tout  ce  qu'il  aufoit  en  Tefprita  II  s'y 
trouva  à  l'heure  affignee  auec  le  villageois 
&  fon  Cuiftre  de  furplus auquel  il  auoit  cô- 
mandé  de  fe  tenir  toufiours  derrière  luy3 
lors  qu'il  nombreroit  à  quclqu'vn  tout  ce 
qu'il  auoit  pour  prendre  hardiment  la  pa- 
role, &  faire  les  chofes  plus  grandes  qu'el- 
les n'eftoient3afîn  que  d'vn  code  Ton  le  iu- 
geaft  extrêmement  à  fon  aife,  &  que  d'ail- 
leurs l'on  leprift  pour,vn  homme  tres*mo- 
defte  &  fan*  vanité  >  qui  dift  encore  moins 
qu'il  n'au  oit. 

Fremonde  eftoit  en  cefte  maïfon ,  auec 
celle  qui  ea  eftoit  la  nuiftreffe,laquelle  IV 
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uoît  accompagnée  au  Collège.  Son  cou iïa 
y  eftoit  encore,  parce  qu'elle  difoit  que  c'e- 
ftoic  à  luy  qu'elle  vouloit  parler  de  la  re- 
cherche d'Horteniïus  auant  que  fon  père 
en  euft  des  nouuelles.D'auantage  il  y  auoît 
deux  braues  hommes  très  propres  à  celle 
conférence»  Noftrc  Pédant  entretient 
premièrement  fa  maiftrëffe  de  difeours 
d'amour  5  fuiuant  fa  couftume  9  &  com- 
me il  voit  qu'elle  le  femme  de  fes  promet 
fes,&  veut  fç-tuoiren  outres'ilaaffezde 
bien  pour  la  maintenir  en  l'eftat  de  Damoi- 
felle  3  il  fe  met  à  difeourîr  tout  haut  de  les 
moyens  auec  vne  impertinence  la  plus 
grande  du  monde.  Monfieur»dit-il,  en  s'a- 
dreflant  particulièrement  au  eoufin  qui 
auoit  mis  le  nez  dans  leur  communication, 
afin  que  vous  nepenikz  point  que  iefois 
vn  homme  de  paille»  fçachez  que  i'ay  fait 
acquifitiion  en  ma  patrie,  d'vne  mai  fon  qui 
vaut  deux  mille  efcusJLeCuiftre  qui  eitoit 
derriere,va  dire  incontinent  félon  fes  pré- 
ceptes relie  en  vaut  bien  quatre  mille, 
Monfieur  :HO»dit  nortenfius  en  fe  retour- 
nant, vous  faut  il  reprendre  voftre  Maiftrt? 
quand  ie  dirois  vne  bourde  ,  la  deuriez 
Vous  pas  tenir  pour  vne  vérité?  de  furplus, 
reprit- il  ,£ay  vne  conftltuûon  de  ren- 
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te  de  trois  mille  Hures  au  denier  faize,  fm* 
vne  perfonne  grandement  foluable  :  Elle 
eft  bien  de  fix  mille  liures  dit  le  Cuiftre  in* 
continent,  i'ay  veu  la  groffe  de  voftre  con* 
tra&.  Neveux  tu  pas  te  taire  encore  vne 
lois  coquin  ,  refpond  norteniius  :  Mais, 
Moniîeur,  répliqua  le  Cuiftre  ,  il  faut  bien 
que  ïe  vous  face  fouuenir  de  ce  qua  vous 
oubliez* 

LàdeffusIaMaiftrefleduldgïs  dit  à  nor- 
teniius ,  que  le  bruit  couroit  qu'il  auoit 
quelques  infirmitez  >  &  que  s'il  eftoit  ainfi, 
elle  ne  confeilloit  pas  à  Fremonde  de  J'ef* 
poufen  Ce  font  des  mal  veillans  qui  vous 
ont  fait  ce  rapport  >  luy  refponditii ,  ie  fuis 
ici  près  dVne  perfonne  à  laquelle  ie  n$ 
veux  non  plus  mentir  que  fi  i'eftois  deuanE 
la  mefrr.e  diuinité:  le  iure  donc  que  ie  nay 
autre  vlcere  en  tout  mon  corps  que  celuy 
qu'vn  cautère  mç  fait  à  la  iambe  gauche.  Lu 
Cuiftre  croyant  qu'il  fallut  auffi  multiplie? 
cecy,  dit:  Vousenauez  vn  pareillement  a 
la  iambe  droite  *  Monfieur  :  Alors  sorten-- 
ius  fe  leua  de  fa  chaire  pour  frapper  fon  va- 
let ,  &  le  punir  de  fon  indifcretion  ,  mais 
Ton  le  retint,  &  le  Cuiftre  creut  que  fa  co- 
lère eftoit  feinte  comme  l'autre  fols,  &  fe 
délibéra  de  bien  faire  encore  fofe  ofSce  à  U 
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première  occafioD. 

Monfieur3  dit  alors  Fremonde  à  Horten- 
fius, nous  auons  pu  colliger  tant  de  voftre 
dire ,  que  de  celuy  de  voftre  feruiteur, 
que  vous  auiez  vaillant  dix-huict,  mille 
liures  :  mais  d'vn  autre  cofté  nous  auons 
feeude  gens  dignes  de  foy  ,  que  vous  en 
deuez bien  dix  mille,  dont  vous  auez  em* 
pruntévne  partie  pour  aidera  Tachapt  de 
voftre  maifon  3  &  1  autre  pour  vous  aflifter 
en  quelques  necefïitez.  Ceux  qui  vous  onî 
dit  cela,  reprit  Hortenfius ,  ne  vous  ont  pas 
dit  la  vérité  :  Vous  me  pardonnerez ,  ref* 
pond  Fremonde  3  fi  vous  voulez  que  nous 
vous  tenions  pour  vn  homme  franc ,  vous 
ne  nierez  pas  vnechofe  qui  nous  eft  appa- 
rente. Alors  ne  voulant  pas  démentir  fa 
Maiftreffc&s'irruginant  que  c'eftok  af- 
fez  de  luy  affeurer  qu'il  eftoit  riche  de  huici 
mille  francsjii  iuy  diuPuifque  vous  voulez: 
que  ie  vojs  l'accorde ,  ie  vous  dy  que  i'ay 
fait  vnedebte  de  dix  mille  liures,  Vous  en 
auez  bien  fait  vne  de  vingt  mille,  reprit  le 
Cuiftre.  Comment  dit  Hortenfius  en  fe 
leuantnevcy  tu  pas  que  tu  outrepaffe  ta 
charge? ne  fçay-tupasjuy  dit-il  ài'oreil- 
le, que  ce  n'eft  pas  vne  pofTeiïîon  quVne 
debte,  &  ne  t'ay-ie  pas  appris  qu'il  ne  faut 
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multiplier  que  les  poffefiFions 5  à  ces  para* 
les  il  joignit  quatre  ou  cinq  coups  de  poing 
qui  cufîenteftéfuiuis  d'autres,fi  l'onn'cuft 
retenu  fa  colère.  Quand  il  fe  fuft  raiTis, 
Fremondé  luy  dit3ievous  tronue  bien  in- 
digent au  lieu  que  vous  vous  faifiez  bien 
riche  i  car  fi  vous  auez  dïx-huiâ  mille 
francSjVous  en deuez  vingt  mille:  vous  ne 
defirez  vous  marier,  que  pouf  auoir  le  biea 
d' vne  femme  qui  vous  acquitte  >  ïc  le  voy 
bien. 

Pour  dire  la  verîta^iî  auoiè  bien  vaillant 
trois  mille  efcus  qu'il  auoit  gagnez  en  ro- 
gnant noftre  portion  3  en  fanant  l'office  dé 
Régent  dans  quelques  Claffes5  &  par  quel- 
ques petits  traffics  particuliers:  neat  moins 
il  ne  le  pût  iamais  faire  croire  à  Fremondé, 
ny  à  fa  Compagnie  qui  demeuroient  opï- 
niaftres  à  garder  la  croyance  que  le  Ciiïftre 
leur  auoit  donné»  Toutesfois  Fremondé  die 
que  s'il  eftoit  de  fi  bonde  maïfon  comme 
il  s'eftoit  vanté,parauanture  neregardefoic 
on  pas  tant  à  fa  païuireté.HàiMademoifel- 
le,i'ay  ici  mon  tefmoin >  ce  dit-  il  ,  &  alors 
faifant  venir  le  villageois  >  il  reprit  aïnfi: 
Voici  vn  homme  de  bien  s  qui  ie  nVen  rap- 
porte :  Hé  bien  mon  àmy ,  ait  le  coufin  d  e 
Fremondé  au  villageois  3  il  eft  queftïon  d@- 

fçauok 
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fçauoir  fi  lé  peve  de  Monfieur  Horîenfius 
eiioit  nob^e  5  que  rn'en  direz-  vous  5  le  içay 
fort  bien  qu'il  1  eÛoit,refpûnd  le  villageois. 
Et  fon  grand  père  ?  repric  T Aduocat.  Il  l'e- 
ftoittout  de  mefme*ditle  villageois.  Ea 
auez-  vous  des  lettrés  ç  Monnèttr  -5dit  TAd- 
uocu  en  s'addrèffant  à  Hortenfius  :  Non 
refponditil3carIors  que  noftre  race  a  com- 
mencé dé  s'efleuer  en  vertus  P  il  ne  falloit 
point  de  patentes  du  Roy:  les  adîons  gen'e- 
reufes  de  mes  ayëuls  3  qui  fe  monftroient  à 
tout  le  monde  fans  diicontinuation ,  Fai- 
foient  mefmëconfeiTer  leur  nobleffe  à  Fen- 
uie>  &  fi  quand  ils  auraient  eu  en  ce  temps 
là  des  lettres  >  elles  feroient  maintenant 
pourries  ou  mangées  de  rats,  le  vous  croy, 
dit  T  Aduocar.  Mais  vous  bon  homme  ,  re- 
prit- il, en s'sddreffant  au  villageois, dites 
îmoy  fi  le  perè  de  Monfieur  a  elle  à  la  guerre 
en  fort  vîuant:  Guy  refpondït-il.  Le  vous  en 
affeure.  Eftant  retiré  en  fâ  mâifon3adioufta, 
PAc!uocat5pbrtoit-  il  toufioùrs  rëfpee  corn- 
nie  marqué  de  fa  condition?  Le  villageois 
fe  trouua  pris  en  cet  endroit  cy  3  car  Hor- 
tenfius ne  luy  auoit  pas  enfeigné  comment 
il  pottrroit  refpondreàvn  tel  poïcft  fans 
commettre  de  menfonge  >ên  fin  il  forgea 
^u'il  aâoit  toujours  veu  porter  vn  grand 
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ceufteau  au  bon  deffunéi  à  fa  ceinture  5  & 
dit  qu'il  ne  l'aiioit  iamais  veu  fans  quelque 
ferrement;,  Mais  quel  ferrement ,  dit  PÀd- 
uocat ,  poflible  eftoit-ce  vne  befehe.  Non 
Monfieur,  c'eftoit  vn  glaiue,  reprit  le  villa- 
geois, ne  voulantpoint  vfer  de  ce  nom  de 
coufteau,  ny  d'efpee.  Viuoit-ii  en  homme 
de  fa  qualité?  Adioufta  l'Aduocat,  Ccbiea 
auoit- il  de  chiens? Rien  qu'vn,  refpondit 
l'autre  Quel  chien  tftoit-cecVn  grand  ma- 
ftin,  refpondit  encore  le  villageois.  11  n'ai» 
loit  donc  point  à  la  cha{Te,dic  T  Aduocat:Ie 
Tay  veu  vne  fois  aller  à  là  chafle  à'm  loup 
qui  auoit  deuoré  vn  de  fes  moutôs ,  &  pour 
monftrer  fa  vaillance,  ce  fur  luy  qui  le  tua 
d'vn  feul  coup  de  pierre  qu'il  luy  ietta  auec 
fa  houlette.  Voila  qui  va  des  mieu^dit  l'A- 
uocatenriantjilfeferuoit  de  houlette  au 
lieu  d'arquebuze ,  encore  qu'il  euft  efté  à  la 
guerre  Maasdefonmaftin  qu'en  faifoit-ii? 
il  luy  feruoit  à  garder  fon  troupeau,  tandis 
qu'il  s'en  efloignoit  vn  peu  pour  s'occuper 
à  faire  auec  vn  certain  bois  de  petites  croix* 
&  de  petites  figures,  tant  pour  euiter  l'oi- 
fiueté»  que  pour  aider  à  gagner  fa  vie, 
Alors  il  fe  fit  vn  petit  efclat  de  rifee  qui 
euft  efté  plusgrâd  fans  la  prefencc  de  Hor- 
tenfius  que  l'on  auoit  enuiede  traiter  ref- 
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}>f  &ueûfement  pour  aucïr  plus  de  plaifir 
de  luy .  Tellement  doneques  mon  amy  ,  dît 
incontinent  l'Aduocat  >  que  nous  appre- 
nons de  vos  difeours  que  le  père  de  Mon- 
sieur gard  oit  les  moutons,  &  eftok  réduit 
àtrauaillerdefesrmins  pour  fc  fubuenir. 
Mais  il  n'en  doit  point  eftre  honteuX;pour- 
fuiuît-il  enioufriantj>cariuy  quia  grande- 
ment leufçait  bien  qu'autresfois  les  Prin- 
ces cftoienî  Bergers  ,  &  qu'encore  main- 
tenant l'innocence  &  k  tranquillité  de 
cefte  condition  tu  beaucoup  eflicnee.  Hor- 
tenfius  voyant  que  la  Lute  du  Payfan 
eftoit  irréparable,  le  contenta  de  dire  que 
(on  père  n'efteit  pas  moins  à  priier  pour 
auoïr  gardé  vn  troupeau  de  moutons 5  & 
qu'eilantforty  des  tumultes  delà  guerre, 
il  auoit  creu  qu'il  ne  pouuoit  pas  mieux 
fauourer  les  douceuisde  la  paix  en  vn  au- 
tre office.  Mais  Fremonde  luy  faifant  vnc 
moue  de  deux  poulces  &  demy,  luy  s  fleura 
qu'il  pouuoit  bien  chercher  parîy  ailleurs, 
&  qu'elle  ne  voulait  point  d'vn  homme 
dont  le  père  auoit  eftéd'vne  qualité  fi  baf- 
fe, &  qu'elle  en  auroit  de  la  honte  i parce 
que  poffible  Hortenfius  auoit-il  fembla- 
blement  gardé  vn  régiment  de  pourceaux 
enfaieuneffe  -,  qu'en  parlaat  à  elle  il  croi- 
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toit  encore  parier  à  fes  fuiets ,  qu'il  la  vou- 
droit  traitter  tout  de  meime,  &  que  tout  le 
monde  ia  monftrant  au  doigt,  diroit:  voila 
M^demoifellela  porchère. 

Ce  defdain  mit  tellement  en  fougue 
Hortenfius,que  ce  fut  vn  iaiutaire  antidote 
contre  le  venin  de  fon  amour,  qu'il  châgea 
incontinent  en  haine,  &  fans  dire  adieu  à 
perfonne,ilfortitde  la  chambre,  en  refer- 
mant la  porte  après  îuyt  de  peur  que  Ton 
nelereconduifîlt  :  puis  s'en  vint  droit  au 
Collège  conter  fon  infortune  à  fon  foubs- 
Maiftre.  Tandis  le  Villageois  &le  Cuiftre 
qui  eftoient  demeurez,  furent  interrogez 
en  toutes  façons,  &  Ton  apprit  que  ce  glo- 
rieux Pédant  eftoit  venu  à  Paris  preique 
tout  nud,&  auoit  efté  contraint  de  gueu- 
fer,  iufqu'à  tant  qu'il  eufttrouué  côdition. 
Le  Cuiftre  penfa  retouf ner  deuers  luy  mais 
iiiuydonnaion  congé  dés  qu'il  l'eut  veu, 
indigné  de  la  fottife  qu'il  auoit  faire  ,  & 
laiiTafansrecompenfe  IePayfanqui  auoit 
gafté  tout  fon  affaire. 

Au  plus  fort  de  fon  courroux  il  efcriuit 
vne  lettre  à  Fremonde ,  où  il  mit  vne  infi- 
nité d'iniurcs  de  Collège  contre  elle  ,  il 
Tappeliolt  Medee ,  Megere  ,  Tyfiphone.  II 
luy  dit  que  puis  qu'elle  ne  vouloir  pas  eftr  ù 
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Rofe,  &  fe  laiffer  cueillir  par  vn  nourriffon 
desMufesqui  auoit  aualié  plus  d'vo  ieau 
de  i  onde  Aganipide,Phœbus  la  meta»? 
pholeroit  en  chardon,  afin  qu'elle  (iruift 
depaftureauxafnes.  QnHlvoyoit  bien  par 
l'exemple  de  lupiter  qui  s'eftoit  transfor- 
mé en  Cygne,  en  Satyre,  &  en  Taureau, 
ppuriouyrdefes  maiftrefles  ,  qu'il  falloir 
eftrç  du  tout  befte  pour  obtenir  quelque 
choie  des  femmes,  &  principalement  d'el- 
le qu'il  eftimoit  la  plus  belle  femme  du 
inonde,  c'eftà  dire  ,  qui  tenoit  le  plus  de 
l'humeur  volage  &  brutalle  qui  apparte- 
noit  icç(exe:  Apres  il  en  renoit  aux  re- 
proches, &  par  vne  vilennie  la  plus  fale  ds 
monde ,  nombroit  la  defpence  qu'il  aueit 
faiéte  à  la  trai&er  auec  fa  compagnie  de- 
dans famaifon  l'affeuroit  qu'il  ne  s'eftoit 
mis  en  frais  que  parce  qu'il  efperoit  Veù 
poufer,  &  luy  difoit  pour  conclufion  que 
veu  qu'il  eftoit  fruftré  de  fon  attente, il 
vouloit  qu'elle  &  tous  ceux  qu'il  auoit 
traittez,  luy  rendirent  vnfeftin  chacun  à 
leur  tour. 

le  fus  encore  le  Mercure  de  cefte  mïlB- 
ue,  maisie  ne  portois  pas  le  Caducée  qui 
eft  vn  figne  de  paix,car  i'allois  dénoncer  la 
guerre,  f  remonde  voulut  refpondre  don- 
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cernent  à  Tes  outrages  5  afind'auoïr  tcufe 
iomsfa  fréquentation^  corifcruer  le plai- 
iir  Extrême  qu'elle  en  receuoit.  Elle  luy 
manda,  qu'elle  ne  prenoit  pas  garde  aux 
iniures  dont  il  la  diftamoit  d'autant  qu'elle 
cognoiffoit  qu'il  eltoit  préoccupé  de  paf- 
fion,  qu'elle  auoit  toufiours  fait  eftat  de 
luy,àcaufede  fon  fçauoir,tnais  qu'elle  ne 
pouuoît  i'efpoufcr  5  parce  qu'il  n'eftoit  pas 
de  la  qualité  requife  ielon  les  couftumes  du 
fiecle ,  qu'elle  eftoit  forcée  de  fuiure ,  que 
neantmoins  elle  luy  porteroit  tGufiourts 
vne  affection  bonnette  en  recompenfe  de 
fa  iienne,  &  que  pour  fon  banquet,  person- 
ne ne  luy  en  voulant  eitre  tenu  fon  coufin 
commencerait  à  le  tramer  >  &  tous  les  au? 
très  fuiuroienr. 

Désqu'Hortenfius  eutleucefte  refpon- 
ce,ilia  ietta  dans  le  feu,  difant  qu'il  n'auoit 
que  faire  des  etfecHôtw  ni  des  feftins  de 
Fremond.c&deuenu  plus  fage  depuis ,  il 
iura  qu'il  ne  carreiîeroit  iamais  d'autres  fil- 
les que  les  Mufes,qui  pourtant  nous  de- 
çoiuent  ordinairement  s  comme  eftansde 
cefexe  trompeur.  Quelque  meiîage  plein 
de  feinte  courtoifie  que  luy  peuft  enuoyer 
fon  ancienne  maiftreffe3iîfe  voulut  du  tout 
priuer  de  fa  fréquentation  :  Il  neceffapas 
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pourtant  de   porter  iefpee  :  &  a  depuis 
toufiours  vefeu  de  (es  rendes ,  &  de  ce  qu'il 
a  pu  gagner  à  traduire  quelques  Liures  de 
Latin  en  François  ,  ou  à  cttre  correcteur 
d'Imprimerie.  le  paracheuay  tout  les-cours 
de  mes  eftudes  dans  Je  mefme  Collège, 
eftant  à  la  penfion  de  Ion  Soublmaiftre, 
fans  qu'il  m'arriuaft  autre  choie  digne  de 
vous  reciter,  que  ce  que  îe  vous  aydit  :  Et 
les  vacations  de  Tannée  de  ma  Philofophie 
venues  3  ie  fus  mandé  par  mon  père  pour 
tortir  tout  a  fait  du  Coliege3  &c  venir  en 
Bretagne. 

Quand  ie  fus  en  mon  pays  3  ïe  m'y  vy  bien 
à  la  fin  de  mes  aifes,car  Ton  ne  faifoit  autre 
chofe  que  me  demander  à  quoy  ïe  vouloïs 
employer  ma  vie3&  Ton  me  difoit  que  Ton 
ne  m'auoit  fait  aller  aux  humanités  qu'à 
defifeinde  m'enuoyer  après  aux  Lox3& 
tafcherdem'auoir  vn  office  de  Confeiller 
au  Parlement.  Comme  les  opinions  chan- 
gent quand  l'on  deuient  vieil:  mon  père  ne 
hayflbit  plus  tant  les  hommes  de  longue 
robbe3ainli  qu'il  auoit  defiafait  paroiftre, 
puis  qu'vne  de  mes  fœurs  en  auoit  efpousé 
vn  D'ailleurs  ma  mère  luy  voulant  côplai- 
re  en  toute  chofe  3  fembloit  defirer  autant 
que  luy  de  me  voir  homme  de  luftice. 
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Cela  me  fut  de  fi  mauuais  gouft  à  qu'il 
m'eilimpoflGble  de  vous  le  représenter.  Ce 
fut  bien  alors  qu'en  moy-meinrie  ie  detla- 
may  contre  la  malice  du  iîecle  où  les  Loix 
naturelles  font  corrompues  y  &  où  les  ef- 
prksles  plus  généreux  font  contraints  de 
prendre  des  ioncs  charges  pour  troubler 
leun  epos,  au  lieu  devàurç  parmy  latran- 
quïiité,qui  n  eft  pas  refufee aux  brutes.  De 
ïour en iour  5 ie  dïfferois  daller  apprendre, 
celle  pernicieufe  icïence  quei'ay  touûours 
haye  plus  que  la  pefte  comme  la  caufe  de  la. 
plufpartdenosmaux  •,  &  comme  i'eftois 
quafi  fur  le  poinâ  départir  >  mon  père  de- 
uint  malade  à  l'extrémité  En  vain  les  Mé- 
decins d'alentour  rirent  leurs  efforts  pour 
le  guérir  3  il  fallut  qu'il  mouruft  ,  &  qu'il 
îaifTaft  fa  femme  &  fes  enfans  extrême- 
ment affligez  de  faire  vue  telle  perte- 
Apres  ion  r  rcfpas,  ma  mère  qui  m'accor- 
doit  tout  ce  que  ie  voulois  ,  ne  conferua 
rien  du  defîeîn  qu'elle  auoit  eu  de  me  forcer 
à  prendre  la  robbe  ,  &  parce  que  i'eftois 
côme  eftranger  en  Bretagne  eftant  accou- 
ftumé  à  lair  de  paris,  ie  la  priay  de  me  per- 
mettre que  /e  m'y  en  retournaflWElle  s'en- 
quit  qu'eft-ce  que  ie  deflrois  y  faire ,  ie  luy 
dis  que  i'y  pafferois  quelque  temps  à  ap- 
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prendre  des  honneftes  exercices  ,  &  que 
i'eiiayerois  de  me  meure  au  feruice  de 
quelque  Prince.  Mes  beaux  frères  donnè- 
rent leur  aduis  là  deiïus,  &  me  représentè- 
rent que  c'eftoit  à  la  Cour  queregnoit  le 
plus  imperieufementla  fortune,  &  y  mon- 
itroit  le  plus  'des  traits  de  fon  inconfiancec 
Bref,  que  lors  que  ie  croirois  y  çftre  au  fu- 
prémedegrédeiesfaueurs,elleme  reïette- 
roit  au  plus  bas.  Tout  cela  ne  m'eftonna 
poinr.Ie  n'auois  riçn  à  la  tefte  que  les  gran- 
deurs du  monde. 

En  fin  Ton  me  permit  donc  d'exécuter 
mon  intentionné  m'en  reuins  àPans,où  ie 
melogeay  encore. à  rVniuerfitéque  iene 
pouuois  oublier.  Feftois  chez  vn  certain 
homme  qui  tenoit  des  chambres  garnies, 
&  prenoit  des  penfionnaires.  le  fis  marché 
auec  vn  ioiieur  de  Luth, vaTireur  d'armes, 
Se  vn  Danfcur,  pour  m'apprendre  leur  art, 
de  Ike  qu'vne  heure  eftoit  pour  vne  occu- 
pât™, &  celle  d'à pr çs  pour  vneautre, 

Temployois  ce  que  ie  pouuois  de  temps 
à  lire  indifféremment  toutes  fortes  de  li- 
ures.  où  i'appris  plus  en  trois  mois  que  ie 
n'auoisfaitenfeptansau  Collège,  à  ouyr 
les  grimauderies  Pedantefques  qui  m'a- 
uoient  de  telle  manière  perdu  ie  iugement. 
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que  ie  croyois  que  toutes  les  fables  des 
V actes  fuffent  des  chofes  véritables  &  m'i- 
mjjgïnoisqu'ily  euftdes  Syiuains,  &  des 
Dnadesauxforefts,  desNayades  aux  fon- 
taines ,  des  Néréides  dans  la  mer.  Mefmes 
ie  croyois  que  tout  ce  que  Ton  diioitdes 
transformations  fuft  vray,  &  ne  voyois  ia- 
mais  vn  Rolïîgnol  que  ie  ne  creuffe  que  c'e- 
ftoit  Phiiomele.  le  n'eitois  pas  tout  (eul 
sbu«é,car  iefçay  de  bonne  part ,  que  quel- 
ques- vns des  Maiftres  auoient  vne  opinion 
iemblaKk 

Comme  c?z  vieilles  erreurs  furent  chaf- 
fees  de  mon  entendement  »  ie  le  remplis 
dVne  meilleure  doctrine,  &  nVeftant  mis 
a  reuoir  mes  eferits  de  Philofophie que  no- 
iire  Régent  nous  auoit  àldcz  5  ie  les  confr- 
ray  auec  les  meilleurs  aut heurs  que  ie  fus 
trouuer  fi  bien  que  par  mon  trauail  ie  me 
rendis  alTez  inftruit  en  chaque  feience^ 
pour  vn  homme  qui  ne  vouloit  faire  ttrfef* 
iïond  aucune  particulièrement. 

Au  milieu  de  mes  entretiens  diuers0ie 
paffay  plusd'vnan  en  la  plus  grande  foli- 
tude  du  monde,  &  fans  fonir  que  fort  peu^ 
encore  n'ailois-  ie  me  promener  que  furies 
foffez  ou  bien  auprès  des  Chartreux  -,  i'e- 
ttois  feulement  vifilé  de  deux  ou  trois  ieu> 
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fies  Genuls-hommes  dont  i'auois  acquis  la 
(Lognoiifance.  IS  me  fouuient  qu'vne  fois  il 
y  en  vînt  vu  aucc  eux  de  ce  payscy,  nom- 
mé Raymond,  qui  quelques  îours  après  y 
reiourna  fans  compagnie.  Regardant  de- 
dans mon  coffre  après  qu'il  fut  party  i'y 
trouuay  vuidevne petite  boifie  cù  i'auois 
mis  pour  le  moins  foixante  efeus  •,  ie  me 
fouumsdel'auoir  laifsétout  feul  dans  ma 
chambre,  &  nefoupçonnay  perfonnedu 
vol  que  luy.  Quand  ie  le  vy  ,  ie  luy  dis  ou- 
uertement  ce  que  i'en  peniois,&  nous  vinf- 
mes  à  des  paroles  picquantes ,  fuiuies  de 
menaces,  en  fin  ie  luy  demâday  s'il  vouloit 
que  noiire  différent  (e  decidaft  le  Tende- 
main  à  i'efpee  hors  la  ville.  Mais  il  me  ref- 
pondit^qu'ilnes'y  pouuoit  tiouuer  ,  parce 
qu'il  falloitqu  il  part  iftdés  le  grand  matin, 
félon  la  promefle  qu'il  auoit  faiâe  2  quel- 
ques-vns  de  fes  camarades ,  auec  lefquels  il 
s'en  alloit  voyager  en  Flandres:  Et  de  fait 
le  lendemain  ie  ne  le  trouuay  plus  à  paris. 
Depuis  ie  nel'ay  point  veu ,  &  ne  fçay  ce 
qu'il  a  pu  deuenir. 

O  que  i'eus  vn  grand  mal  de  cœur ,  d'a- 
uoir  perdu  mon  argent ,  dont  i'e fperoïs  me 
faire  babiller  ,  après  le  dueilque  i'allois 
«Juitter.De  mander  à  ma  mère  qu'elle  m'en 
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renuoyaft  d'autres  ,  c'euft  eité  vne  chofe 
plus  nuiiible,  que  profitable  -5  car  elle  euft 
crû  que  ie  l'euffe  perdu  au  ieu,&  ne  m'e  jft 
donné  que  des  re  priai  end  es  ,  elle  ne  m'ef- 
criuoit  mefmepasvne  lettre, qu'elle  n'ef- 
fayaftdem'y  reprefenter  que  i'eftois  plus 
pauure  que  ie  ne  penfcis ,  &  que  mon  père 
auoit  laiî'séplufieursdeb  es  ,  &  qu'elle  ne 
m'aceufaft  aufli  de  négligence  de  n'auoir 
point  encore  cherché  de  condition  ,  com- 
me ie  luyauois  promis  en  partant,  le  fus 
doue  comraîoâ  de  reprendre  vn  vieil  ha- 
bit gris,  &  vn  manteau  dexouleur  de  Roy5 
qu'il  y  auoit  long-  temps  que  ie  ne  mettoig 
plus,  I'eftois  fi  mal  accommodé  auec ,  qu'il 
n'y  en  auoit  guère  qui  euffent  tant  de  iuge- 
xnent ,  qu'ils  me  peuiTent  prendre  pour  le 
fils  du  braue  Capitaine  de  la  Porte,  Néant- 
moins  ie  nelaiflbis  pas  de  fortir  plus  que 
jamais ,  tant  i'auois  alors  cruie  de  fçauoir 
comment  l'on  fe  gouuernoît  par  toute  la 
ville,  ce  que  ie  n'auois  pas  eu  le  foin  déco- 
fijerer  eftantau  Collège.  Le  lendemain  de 
îa  Saïnâ  Martin  ie  m'en  allay  au  Palais:  où 
îe  n'auois  iamaisefté  plus  de  trois  fois,  en- 
core eftoit-ce  pour  achepter  des  gands» 
Eftant  fur  les  degrez  ie  vis  defcetxire  vn 
icône  homme  de  mon  aage^ue  Tsuois  fre* 
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quenté  dans  le  Collège,  icquel  eftoit  veitu 
d'vnerobbe  rouge,  il  me  iouuenoit  qu'il 
auok  affez  bonne  voix  ,  ie  penfay  qu'il 
eftoit  vn  desenfansdecœur  de  la  Sainâe 
Chappelle  ,  &  ne  m'en  mis  point  en  peine 
dauantage. 

Si  vne  foule  de  peuple  ne  m'euft  efloi- 
gné  de  luy  >  i'euffe  elle  l'abborder  encore 
auec  le  fabriquer  que  Ton  luy  donnoit  en 
datife,  &  luy  euffe  dit  les  railleries  que  Ton 
luy  diioit  ordinairement  touchant  fonpe- 
fe, qui  eftoit  vn  dés  plus  vilains  vluriers  & 
mercadents  du  monde.  Quelque  temp* 
âpres,  i'eus  encore  la  curioiïté  de  retour- 
ner à  cet  abominable  Iieu,&  en  me  prome- 
nant le  long  de  la  gallerie  des  Merciers, 
ie  reuis  mon  fot  auec  vne  robbe  longue 
noire  à  paremens  dr  velours  ,  &  vné  lou- 
tanedefâtin^quî  parloit  à  vne  ieune  par- 
fumeufe  bien  gentille ,  dont  il  touchait  les 
tetons,&  baifoit  la  iouë .  faifant  fembîant 
de  luy  dire  vn  mot  à  l'oreille  :  le  me  refo- 
lus  alors  de  fçauoir  à  quel  prix  que  cefuft 
Ce  qu'eftoit  mon  compagnoa^mais  Taftioà 
où  ie  le  voyoLs  me  faifant  remettre  là 
partie,  iepaitiy  outre,  &  le  lendemain îe 
reiri ns  vn  peu  pluftoft.  Ne  le  trottua-nt  pas 
à  l'endroit  mefnie,  ie  m'en  alla  y  dVn  e^* 
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ftc  &  d'autre  &  penfay  m'efgarer  dans  des 
deitoursoùië  rencontrons  touiiours  quel» 
ques  Chambres obfcures  &  mai  baftus5ctà 
ie  voyois  vne  infinité  de  gratte  papiers, 
dont  les  vnscherchoient  des  facs,  &  les  an- 
tres efcriuoient ,  &  de  temps  en  temps  rc- 
ceuoient  de  l'argent  qui  taefailoit  infini- 
ment enuie.  le  m'a  mu  fois  à  les  regarde? 
compter  ■>  comme  ie  vy  fonlr  mon  ieunc? 
drolle  d'vfie  chambre  prochaine  en  roef- 
me  équipage  que  le  iour    précèdent.  H 
éftokfuiuy  d'vne  Damoïfeîic  elploreequï 
tenoît  vn  papier  en  fa  main,  &  d'vn  Vicil- 
iarcld'ci{fczbv>nneniiné,  veftu  d'vne  rob- 
belongue,qui  parloir  à  luy  la  tefte  nue,  & 
aucc  vn  très  grand  refpcét  ,  encore  que 
l'autre  ne  fedeftournaft  pas  feulemét  pour 
le  regarder,  &  s'amufaft  à  chanter ,  L4s  qui 
hajhra  le  temps  où  i  mens ,  Ce  bien  ttàcLnt  4't- 
fire  Pffjîâehh  A  caufe  qu'il  alioit  fort  vi- 
ite  ,  &  que  ie  ne  le  pouuois  fuiure j  ie  m'a- 
uifayqu'illefalloitappeHerparlenomquë 
lesEfcoliers  luy  bailloient ,  rn'imaginant 
que  pour  moy  qui  auois  eu  ^  e  la  familiari- 
îicauecquesluy,ieparleroisà  luy  plus  faci- 
lement que  les  perfonnesqui  le  fuîuoienr.- 
Hé  là  Tocarete  >  di-ie  $  où  cours  tu  fi  vi* 
itemeat.  Alors  celuy  qui  receuoii  de  l'a?* 
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gent  deffus  vn  bureau  5  ayant  recogneu  a 
qui  ieparloisjfortit  de  ia  place*  &  me  frap* 
pat  d'vncoupde  poing:medit  :  Impudtnr, 
ie  vous  feray  mener  la  bas.  Si  ie  fçauois  a 
quel  Procureur  vous  eftes?  ie  vous  feroîs 
chailier petit  Clergeon.  S'il n'y  euft eu  des 
gens  alentour  de  iuy,  qui  auotentla  raina 
de  fe  porter  contre  moy  5  ie  me  fuffe  reuan- 
ché  Lifalliblement.  Mais  tout  ce  que  ie 
pus  faire,tut  de  refpondre  à  fes  paroles ,  & 
de  luy  dire ,  en  ma  colère  que  ie  n'eftois 
point  Clergeon  de  Procureur ,  &  quei'e- 
ftois  Gentil- homme.  Cela  fit  rire  ce  faquin 
à  gorge  defployee  >  en  diiant  à  ceux  qm 
l'accompagnoient  :  voyez  qu'il  a  bien  la 
mined'vn  Gentil  homme  3  auec  fes  cou- 
des percez ,  &  fon  manteau  qui  fe  mocque 
de   nous  3  en  nous  fnonitrant  les  dents* 
Comment  ïnfome  ,  vous  prenez  donc  la 
Nobiefie  à  i'habîr» repartis-  îe,  &  l'en  eu  (Te 
dit  d'auantage  û  vn  honnefte  homme  de 
moyen  aage  qui  renoït  vn  lac  de  velours 
fous  fon  bras,  me  concUiiiant  par  la  main 
dans  vn  galetas  qui  eftoit  proche  ne  m'euft 
par-éainfi:  Tout  beau  ,  tout  beau ,  il  faut 
refpeâer  le  lieu  où  vous  eftes  &  les  perfon- 
nes  àqui  vous  parlez,  c'eftvn  Greffier  eue 
vous   iniurlea.    Qu'efb  ce   qu  vn    Grefr 
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fier  ,  ce  di-ïc  5  va  homme  qui  ïo'ûz  de  h 
griffe,  car  il  a  loué  tantoft  extrêmement 
bien  de  la  fienne  fur  l'argent  que  Ton  â 
eftailé  ddîus  (on  banc  Vous  elles  trop 
ïcandaleux  5  me  reipondit-ii  :  Vous  kiïkt 
mefme  appelle  par  ie  ne  fçay  quel  nom,  vu 
Confeillér  de  céans. Quoy  ceiéune  homme 
qui  a  pafsé  par  ici5répiiquày-  ie/euffe  bien 
voulu  parler  à  luy,  caria  dernière  fois  que 
ielevy  venir  en  claffe,  en  vn  Collège  ctï 
#  i'eftoîs^ilmegafconnâ  mes  plumes  ^rhon 
canif  &riion  eicntoiréâ'en  ay  de  certaines 
preuues ,  fay  enuie  de  luy  en  faire  des  re- 
proches, Alor/i  celuy  qui  parloir  a  moy ,  & 
quieduit  vn\(oiïcueur5rnaduenit  que  ie 
m'engardaffe  bien  veuia  qualité  duper- 
fonnage.  Comment,  vous  dites  donc  qu  il 
efl  Confeillèr,  luy  reipondis  ie  hëcèrtai- 
ne'oientil  y  a  bien  plus  de  lot  lie  ijuède 
C3r.feil  dans  fi  telle,  La  Cour  ne  l'autoiê 
pas  receu  en  celle  dignité ,  répliqua  le  folL 
dteur,fi  elle  ne  l'aucir  trouué  capable  de  la 
ténirc  Sieft-cequelonra  toujours  eftimé 
le  plus  grand  afne  de  T Vniuer  fit é  5  ce  di-  ie> 
&  quelque  effre  qu'il  air  ,  ie  per.fe  bien 
eftred'auantagequeiuy.  N'ayez  pas  cè'ftc 
vanité  là  ,  dit  ie  foiicuçnr.  Ce  ne  m'ell 
point  vue  vanité  3  refpoi*dis.ie:  car  le  luis 
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des  plus  nobles  de  la  France  ,  &  îuy  n'eft 
fils  que  dvn  vil  marchand.  Sa  charge  i'en- 
noblït,repliqua  le  Soliciteur:  Et  comment 
a  il  acquis  celle  chargeai  ïè  alors:  Par  fori 
boa  argent,  refpondk  leSoliciteur  :  ïelle- 
meut  que  le  plus  abiedt  du  monde,  ce  di-  ie, 
aura  vne  telle  qualité., &  fe  fera  ainlï  refpe- 
£ter  moyennant  qu'il  ait  de  l'argent.  Ah  ! 
bon  Dieu, quelle  vilennïe  :  Comment  eft:- 
ce  donc  que  l'on  recognoift  maintenant  la 
vertu  ?  ayant  tenu  ce  propos,  ie  quinay  le 
Soîiclteur ,  &  m'enallay  dans  vne  grande 
faiie  pleine  de  mondequi  trottoit  d'vri  co- 
fté  &  d'autre ,  comme  des  poix  qui  bciiil- 
îent  dans  vne  marmite.  Pour  moy  h  [ 
jm'auoit  porté  dormant  à  vn  vl  lieuq^g  ce- 
luy  là,  ie  croirois  à  mon  reiueil  eftre  de- 
dans les  Enfers.  L'vti  crie,  Fvn  tercpefte, 
l'autre  court,&  l'on  en  mené  quelques-vns 
ea  prifon  auecques  violence.  De  tous 
^collez  Ton  ne  voit  perfonne  de  con- 
tent. 

Apres  auoïr  c©n{ideré  ces  tefmo^gna- 
ges  de  la  brutalité  des  homm  es,  ie  m'en  re- 
tournay  chez  moy  fi  deipité  que  ie  ne  le 
vous  fçauroîs  exprimer.  L'aprèfdines 
eftanc  à  la  feneftre ,  ie  vy  pafler  par  la  rue 
ttionkunebadautde  Confeiiier,  mais  en 
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quel  équipage  pen(ez-vous  ?  En  équipage 
defeigneur  lamaisicnefus  plus  eftonné: 
Comment jil  âuoit  vn  manteau  de  couleur 
d'Amarante  de  velours  doublé  de  panne, 
vn  haut  de  chauffe  de  velours  de  la  mefme 
couleuf  :  &  vn  pourpoint  de  fatin  blanc. 
Son  codé  eftoit  muny  d'vne  efpee  à  la  Mi- 
rau monte,  &  il  eftoit  monté  fur  vn  barbe, 
&  fuiuy  de  trois  grands  Laquais.  le  m'en- 
quisde  mon  hofte  3  fi  à  Paris  les  hommes 
de  robbe  longue  eftoient  aufli  hommes 
d'efpee:Il  me  refpondit  que  de  ieunes  gens 
comme  le  Confeiller  que  ie  venois  de  voir 
ne  prenoient  la  robbe  que  pouf  auoir  vne 
qualité  qui  les  fiftrefpe&er,  &  trouuerdeâ 
femmes  qui  euffent  de  grands  auantages^ 
&  que  leur  aage  les  portant  aux  gentillef- 
fesdela  Cour,  eftans  hors  du  Palais  ilsfg 
licencioient  de  prendre  aucuncfois  l'elpee 
&  l'habit  de  Caualier. 

Me  voyant  en  la  mifere  où  i'eftois,  feuf- 
fe  fouhaitté  d'eftre  de  ce  beau  meftier,  dont 
mon  père  m'auoit  voulu  faire ,  n'eftoït  que 
i'eftimois  que  ce  m'euft  efté  vn  des-hon- 
neur  d'eftre  en  la  compagnie  de  perfonnes 
fi  viles. 

le  fent is  viuement  en  ce  temps-là  les 
poignantes  efpines  de  mon  malheur,  c&t 
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h'eftant  couuert  que  de  mon  pauure  habit, 
perfonne  ne  faifoit  eftïme  de  moy  j  &  ie 
n'ofois  porter  vne  efpee  en  cet  eftat  >  parce 
qu'au  lieu  deferulrdetefmoignage  de  ma 
nobleffe,  ellem'euft  fait  prendre  pour  vn 
fainéant  vagabond,  par  le  plus  for  peuple 
de  toutes  les  villes  de  h  terre.  Cependant 
tous  les  iôurs  ie  fouffroïs  mille  indignitez, 
ien'oferoisdire  patiemment  >  car  ie  vous 
afleuréque  fila  puiflfanceeuft  refponduà 
ma  volonté^  i'euffe  puny  les  ftupides  hona^ 
mes  qui  m'effençoiertt; 

Vn  matin  i'entray  dans  la  Cour  du  Lou- 
ure,  penfarit  que  c'eftoit  vn  lieu  de  refpeét 
loti  ie  receurois  du  plaifir  de  beaucoup  dé 
diuerfitez,  &  ne  me  verrois  baffoué  d'au- 
cun à  Taccouflumee.  Comme  ie  regardois 
ce  pompeux  édifice,  en  leuant  la  telle  d'vn 
cofté&  d'autre,  vn  Page  qui  cognoiffoit  à 
mon  action,  que  ie  n'auoïs  pas  apris  de  ve- 
nir là,  me  prenant  pour  vnbadaut,  donna 
vne  telle  fecoufle  à  mon  cfaappeau,  en  le 
tenant  par  le  bord,  qu'il  le  fit  tourner  plus 
de  huiûfois  àil'entour  de  tria  telle ,  ie  luy 
eufle  bien  monftré  à  quelle  perfonne  il  fe 
i©iioit ,  n'euft  efté  que  ié  vy  derrière  luy 
dix  ou  douze  laquais  àuec  le  ballon  &  Fel- 
'  pee,  qui  faifoient  mine  d'eftre  là  pour  le 
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deffendre.Neant  moins  ie  iuy  dis  qu'il  auoîî 
tort  de  me  toucher  >veu  que  ie  ne  l'auois 
ïamaïs  offencé.  Alors  luy  &  fes  compa- 
gnons ouurirent  la  bouche  quafi  tous  en- 
semble pour  m'appeller  Bourgeois  ,  car 
c'eft  i'iniûre  que  cefte  canaille  donne  à 
ceux  qu'elle  eftime  niais,  ou  qui  ne  fuiuent 
point  la  Cour  »  infamie  du  fiecie  !  que  ces 
perfonnes  plus  abie&es  que  l'on  ne  fçau- 
roit  dire  ,  abufent  d'vn  nom  qui  a  efté  au- 
trefois &  eft  encore  en  d'aucunes  villes  fi 
paffionnément  enuié.  Toutesfois'fçachant 
qu'ils  ne  me  le  bailloient  que  pour  iniure3 
ie  pris  la  hardieife  de  leur  dire  qu'ils  r^gar- 
daffent  de  plus  près  à  qui  s'addreflbient 
leurs  paroles,  &  que  ie  n'eftois  pas  ce  qu'ils 
penioient.  En  m'entourant  à  cefte  heure 
là,ils  me  demandèrent  aueedes  rifees  badi- 
nes &  hors  de  propos,  qu'eit  ce  que  i  eftois 
dunefi  ie  n'eftois  Bourgeois,  le  fuis  ce  que 
vous  ne  ferez  iamais,  leur  reipondisie  -3  & 
eue  vous  ne  defirez  pas  poffible  d'eftre, 
d'autant  que  vous  n'auez  pas  aflez  de  cou- 
rage pour  le  faire  :  De  parler  ainfi  à  ces 
Ignorans,ç'eftoit  leur  parler  Grec,  &  ie  me 
repentis  bien  de  m'eftre  amusé  à  des  be- 
lles brutes,  contre  lefquelles  Ton  ne  fe  dois 
point  courrouce r  7  encore  qu'elles  nous 
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baiiient  quelque  coupde  pied^  parce  qu'eL 
les  fontpriueesde  raifon  5  &  n'ont  pasic 
fentiment  quand  Ton  les  dîaftie  de  cognoi- 
ftre  que  c'eft  afin  qu'elles  n'y  retournent 
plus, 

Cefte  confideratïonm'eftint  venue  en 
l'efprit,  ie  me  retii  ay  à  quartier  5  mais  la 
maudite  engeance  penfant  eftrecffencee 
par  les  dernières  paroles  que  i'auois  ditest 
s'en  vint  me  perfecuter.  Le  Page  faifant 
femblant  de  vouloir  coigoer  contre  la  ter- 
re auecfon  bafton  ,  me  frappoit  bien  fer- 
rement fur  les  pieds  ,  &  falloir  qu'à  tous 
coups  ie  les  leuaflfe  comme  fi  i'euffe  efié  à 
courberte.Les  laquais  en  niaîlant  venoienl 
aufli  me  faire  des  algarades  5  &  mefme  il  y 
en  eut  vn  d'entr'eux  qui  dit,qu'il  me  falloit 
bailler  les  féaux.  A  cefte  parote  démefuré- 
ment  irrité  >ie  me  laiflay  emportera  mes 
premiers  mouuemens  ,  &  leur  dis  en  mfe 
retirant  tout  d'vn  coup,&  après  auoir  iurc 
comme  vn  charretier  embourbé ,  venez 
vous-enlà  dehors auec  moy  ,  &  m'ayant 
donné  vne  e*rpee  3  affailiez  moy  tous  tant 
que  vous  cftes  :  Vous  verrez  fi  ïe  vous 
craindray,vile  canaille ,  vous*i'eftes  coura- 
geux que  quand  vous  eftes  tous  enfembîe 
contrevnfeul  qui  n'a  point  d'armes.  Qwè 
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fi  vous  n'auez  enuie  de  me  gratifier  m» 
laiffant  mourir  valeureufement  eftant  fur 
madeffenfe  quequelqu'vn  de  vous  ie  dé- 
pefche  de  me  tuers  car  auflî  bien  ne  viuray- 
ïe  plus  qu'à  regret  après  auoir  enduré  de 
fi  fenfibles  aifronts  que  ceux  que  vous 
mefaites>&  d'vn  autrç  cofté  i'ay  des  in- 
fortunes qui  me  font  affez  defirer  la 
mort. 

Leur  rage  aueugle  &  ïnfenfee  s'enfla  m- 
moitpar  ces  paroles,  lors  qu'vne  grande 
maffe  de  chair  couuerte  d'vn  habit  de  fatin 
bleu  paifemeté  d'or  s'approcha  près  d'eux: 
Ienefçay,ma  foy  5  fi  c'eftoit  vn  hommej 
mais  au  moins  i'y  en  voyois  la  forme  au 
corps 5  quant  àl'ameelle  eftoit  tout  bru- 
talle  :  Ceftoit  vn  Baron  à  ce  que  i'entendis 
dire  depuis.  Il  eftoit  le  maiftre  du  petit  Pa- 
ge qui  me  perfecutoit,  &  difoit  à  trois  buf- 
fles qui  le  coftoyoient  le  chapeau  à  la  main, 
Mort  non  pas  de  Dieu  :  n'ay  >  ie  pas  vn  Page 
qui  eft  gentil  garçon3Regardez  les  plaifan- 
teries  qu'il  fait  :  il  eft  courageux  ,  il  a  de 
l'efprit.  Le  Page  oyant  la  louange  queluy 
donnoit  fon  maiftre ,  fe  délibéra  de  paroi- 
ftre  encore  dauantage  en  la  vertu  pour  la- 
quelle il  Peftimolt  3  &  s'en  vint  me  donner 
vne  nafarde  :  mais  ie  le  repouflay  fi  rudç^ 
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ment  que  ie  le  penfay  faire  tomber.  Le  Ba- 
ron qui  auoit  l'œil  deffus  luy,s  en  fafcha>  & 
an  retrouflfant|fa  mouftache  d'vne  main  ,& 
me  menaçant  de  l'autre,il  me  dit;Hola  hau 
Courtaut  3  fi  vous  frappez  mon  Page  ,  ie 
vous  feray  bailler  leseftriuieres  fans  mife- 
rïcorde.M'oyantappellerdufobriquet  que 
Ton  donne  aux  valets  de  boutique  ,  de  la 
condition  defquels  i'eftois  plus   efloîgné 
que  le  Ciel  ne  l'eft  de  la  terre,  ie  me  résolus 
de  luy  monftrer  la  fottife  du  iugemët  qu'il 
fajfoit  de  moy  ;  le  me  prefente  deuant  fa 
badaude perfonne,&  iuy  di  :  le  ne  m'offëce 
point  de  ce  que  vous  dites,car  cela  ne  s'ad- 
dreflfe  point  proprement  à  moysiln'y  a  que 
ceux  qui  ont  la  qualité  que  vous  m'attri- 
bues, qui  fe  doiuent  reffentir  du  peu  d'efti- 
me  que  vous  faites  d'eux.  Quant  à  moy 
eftant  en  vn  eftat  plus  efleué  que  le  leur,  & 
parauenture  aufli  eminent  que  le  voftre,  ie 
nemefens  aucunement  touché.  En  tout 
cas,cemefchant  habit  qui  mecouure,  & 
qui  vous  a  fait  conceuoir  de  moy  vne  mau- 
uaife  opinion,  pourroit  bien  aufli  fe  tenir 
iaiurié  •,  mais  qu'il  vuide  fa  querelle  tout 
feul, ie nytveux  point  auoir  de  part, 

Ces  paroles  proférées  ,  ie  diray  bien 
fans  vanité  auec  vne  grâce  qui-n'eft  point 
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dans  le  vulgaire,  furent  ouycs  d'vn  Gémi;- 
homme  qui  fe  promenoir  tout  proche5Ss 
qui  cogaut  bien  que  telles  râlions  nç  pou- 
uoient  pas  venir  dans  l'efprit  d'vn  garçon 
de  boutique  >  au  lieu  que  le  Baron  lé  plus 
grand  Aie  de  la  Cour.n'euft  pas  feulement 
rînuenriondes'imaglnerceque  vouloitfi- 
gnifier  le  moindre  de  mes  mots.  Le  Gen- 
tilhommele  doutant  donc  à  peu  près  que 
i'eftois  de  bon  lieu  eut  pitié  de  moy,&  pour 
me  tirer  de  Sa  fureur  des  âmes  bar  bares,me 
confeilla  de  m'en  aller  par  vne  autre  porte 
qae Oelle par oiu'eftols  entré:  ie  fuiuyfon 
aduis  en  donnant  milles  blafmes  à  la  No- 
bleffedecefieclejquifefâit  fuiure  par  des 
vauriens  ',  dont  la  rnefchànceté  luy  plaift 
tant  qu'elle  les  excite  à  outrager  toutefor-» 
tedeperfonnes, 

Maishqlvis!  ce  ne  fut  pas  feulemefrt  par 
ces  gens-  là  que  le  mè  vy  mal  traiété  &  mef- 
prhé3  ielefus  mefmc  par  ceux  qui  font  le 
plus  profefîion  d'honneur  &  de  modeftiea 
En  quelque  lieu  que  ie  fuiTe,  il  n'y  auoie 
Bourgeois  qui  voulut  permettre  que~feuf<- 
fe  vne  plus  emlnente  place  que  luy.  Dans 
les  rues  l'on  me  frappou  quelquefois  du 
coude  ,  afinde  me  faire  aller  du  coftédu 
ruiiTeauj  &  m'appdloitongueux5fiietef- 
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moignois  mon  reffentiment  par  quelque 
parole  picquante.Qui  plus  eft,(voyez  Tex- 
î rérae  malheur  de  la  pauureté  que  l'ô  croie 
toufiourseftre  compagne  du  vice:  )  Vne 
fois  Ton  auoit  perdu  vne  bource  dedans 
vnepre0e3  &  Ton  eut  foupçonr.é  que  ce- 
ftoit  moy  qui  l'auoit  prife ,  ii  par  certaines 
paroles  &  aâions  ie  n'euffe  contraint  cha- 
cun auûitoft  d'auoir  vne  tre {bonne  opi- 
nion de  moy. 

Vous  me  direz  que  ie  ne  pouuois  tom- 
ber en  ces  inconueniens  là  ,  qu'auprès  des 
perfonnes  tout  à  fait  mondaines3  &  qui  ne 
s'attachent  qu'aux  plus  petites  apparêçes» 
mais  apprenez  que  ceux  mefme  qui  ont  re- 
noncé aux  vaines  pompes  par  vn  eftrange 
malheur  ne  faifoient  pas  plus  d'eftimede 
moy.  le  le  recognus  euidemmenteftant  à 
Vefpresà  vne  certaine  Religion,  Vn  bon 
Père  laiffa  entrer  dans  vne  Chappelle  dix 
ou  douze  faquins  à  manteaux  de  pluche, 
dont-il  n'auoit  aucune  cognoiffance,  &  ne 
refufa  pas  mefme  la  porte  à  leurs  valets: 
mais  à  moy  qui  les  voulois  fuiure3  il  la  fer- 
ma viftement  au  nez.  Que  ie  vous  dife  va 
mot  mon  Père  3  luy  criay-ie  par  les  bar- 
reaux:Puîs  quand  il  fefut  rapproché,  ie  cô- 
tinuay  ainfi.  le  ne  fuis  pas  venu  icy  pour 
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vousadmoneiter,  auffin'en  iuis-iepasca- 
pable,  neantmoinsieprens  la  hardieffe  de 
vous  dire  ce  que  ie  fçay,qui  eft:  Qne  voftre 
Eglife  doit  eftre  l'image  de  la  maiiun  Cele- 
iiedenoftre  grand  Dieu,  &  que  vousde- 
uriez  y  biffer  prendre  la  meilleure  place 
aux  plus  pauuresjainfiqvi'il  eft  fait  dedans 
çefte  heureufe  demeure  :Bien,  bien  ,  pour<- 
fuiuis-ieen  foufriant  quâdie  deiireray  en* 
trer  dedâs  vos  Chapelles  pour  y  mieux  en« 
îretenirmadeuotion  qu'en  ce  lieucy,ap- 
porteray  vn  manteau  doublé  de  pluche,  en 
deufïay-ie  louer  vnàla  fripperie.  Le  Reli- 
gieux eut  de  la  honte,  à  n'en  point  mentit  | 
&  parce  qu'il  me  quitta  bien  toft,  il  n'euft 
pas  entendu  tout  mon  difcours,{i  ie  n'euffç 
haufsé  ma  voix  fur  la  fin,  mais  cela  fe  tour- 
na à  fajconfufion,  carplufieurs  perfonnes 
cTallentourm'ouyrentaufïî,  &  iecogneus 
parleurs  rifees  qu'ils  authorifoient  mes  pa- 
roles,  &  fe  mocquoient  de  celuy  qui  gar- 
doit  ii  mal  les  reiglesde  fon  ordre ,  ne  che- 
riffant  pas  la  pauureté:  ce  qu'il  y  auoit  à  di- 
re contre  moy  ,c'eft  feulement  que  ie  n'e- 
ftois  pasvn^pauure  volontaire.  Neant- 
moins  le  Religieux  auoit  commis  vn  pé- 
ché, qu'il  ne  pouuoit  amender  que  par  vas 
très  auftere  pénitence. 
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Confiderez  encore  vn  malheur  plus 
grand:  Ceux  qui  fçauoient  de  quelle  mai- 
ion  ie  fuis  forty,ne  me  traittoient  pas  plus 
refpeftueufemenr.  De  petits  coquins»  en- 
fans  de  Bourgeois  que  i'auois  cogneus  au 
Collège ,  tenus  bien  fouuent  fous  ma  loy5 
en  me  rencontrant  par  ia  ville  ne  faiioient 
pasfemblant  de  m'auoir  fréquenté  autres 
fois,&fiparvne  humilité  très-grande  1  ie 
Jesfaluqis,  pour  renouueller  les  cognoif- 
fances  anciennes,  ils  ne  faifoient  que  por- 
ter la  main  auprès  de  leur  chappeau  ,  en- 
core croy oient- ils  auoir  fait  vne  coruee, 
tant  ils  eftoient  preforoptueux  de  fc  voir 
couiierts  de  foye  >  &  d'auoir  des  valets 
mieux  veftus  que  ie  neftois  moy  mefme, 
l'en  allay  vifiter  quelques- vns qui  meiem- 
bloient  les  plus  accoftables,  &  auec  quii'a- 
uois  efté  le  plus  familier.  Pour  dire  la  vérité 
ils  me  rirent  dans  leurs  logis  vnafTezbon 
accueil  ?  y  eftans  contraint  par  les  reigles 
delacourtoïfie-,mais  pourtant  ils  ne  pri- 
rent pas  la  peine  de  venir  chez  moy  re- 
compenfer  mesvifites  par  les  leurs  3  s'ima- 
ginans  queceftoit  sabaiffer  par  trop  que 
d'aller  trouuer  vn  homme  fi  mal  en  point 
que  moy,  &  qui  leur  faifoit  deshonneur  fe* 
Jon  leur  opinion  eftant  en  leur  compagnie. 
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Si  ïe  me  rencontrois  par  hazard  auec 
quelques  perfonnes  qui  difcouruffent  fur 
quelque  iubjet  où  i'auois  moyen  de  faire 
paroiftre  desfruî&s  de  mes  eftudes,  ieftois 
encore  bien  infortuné» carie nsofoisouurir 
la  bouche  3  (cachant  que  la  mauuaife  opi- 
nion que  l'on  auoit  défia  conceuë  de  moys 
feroït  mefpriier  tout  ce  que  ie  dirois ,  ou 
plen  fi  ie  penfois  entamer  vn  proposée  n'e- 
ftoîs  pas  efcouté3&  quelqu'vn  in  interrom- 
poit  audacieulement. 

Cependant  mon  habit  s?empiroit  de  iouc 
en  iour,  &  l'y  voyois  fifouuent  des  playe$ 
nouuelles,  que  ie  ne  fçauois  de  quelle  forte 
y  remédier.  I'auois  employé  tout  mon  ar^j 
gent  à  payer  ma  penfion  à  mon  hofte ,  il  y 
auoit  long-temps  5  &  il  ne  rne  reftoitpas 
pour  achepter  de  TeSoffe  pour  rapiécer 
derechef  mon  haut  de  hiuffe,  &  mon  pour- 
point, le  rartachois  auec  des  efpingles 
les  bafques  decoufuës  ,  &  mes  boutons 
eftant  tout  vfez  ,  i'auois  de  mefchantès  ef- 
guiîlettes  qui  faifoïent  leur cifice.  Au  refte 
ie  me  couurois  toufiours  de  mon  mànteau3 
le  plus  que  ie  pouubis,  encore  qu'il  ne  va- 
lutt  guère  ,  afin  que  Ton  ne  s'apperceufc 
point  des  autres  deffauts  que  i'auoi§.  A  la  • 
fin  mefme  iefu$  forci  de  reprendre  mon 
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pourpoint  noir  de  dueih  parce  qu'il  eftoic 
encore  meilleur  que  mon  gris. 

Les  affronts  queie  rêctuois  en  cet  eftatv 
in'eftans/ehfibles  infiniment,  me  contrai- 
gnirent de  demeurer  à  la  maifon  tout  dtf. 
longdelTIyuer  pour  les  euiter  3  combien 
que  ce  me  îutvnfupplice  bien  cruel.  Car 
depuis  peu  de  temps  iauois  veu  vneieuns 
merueilie  àfaporteenvne  rue  proche  de 
celle  de  Sainét  lacques  3  &  fes  attraïâ; 
auoient  triomphé  fi  auantageufement  de 
ma  liberté^ que  ie  né  faitois  autre  chofe  que 
foufpirer  pour  elle.  Maisquoy  qu'eufîay-is 
fait  quand  i'euffe  forty  :  L'amour  eiï  èn- 
ïiemy  mortel  de  lapauureté  ,  ie  n'euiTepas 
osé  me  monftrer  à  Diane  (  c'eftok  le  nom 
delà  Reine  de  mon  cœur.)  H  falloit  eftre 
accommodé  d'vne  autre  façon:»parce  quel- 
le euft  eu  des  impreffions  de  moy  ,  qui  ne 
m'euffent  pas  efté  fauorables.En  ma  foiitu- 
de5ie  n'auois  point  d'autre  occupation  que 
de  penfer  a  elle,&  cela  eftant  caufe  que  ma 
paffion  s'enfiammoit  dauaatage  3  i'eftois  fi 
fouqueieprenois  quelque  forte  de  plaifir 
à  pafler  tous  les  foirs  deuanc  h  porte  >  en- 
core que  ce  me  fut  vne  chofe  la  plus  inutile 
du  monde. 

En  ce  temps  là ,  fi  i'euffe  voulu  de  mef- 
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1er  du  meftier  de  certains  frippons  d'Efcd- 
îiers  de  ville  ,  que  ie  cognoiffois  depuis 
peu  il  m'eufl  elle  facile  de  me  veftirà  péd 
de  frai^car  toutes  les  nuiéis  ils  ne  faifoieni 
que  deirober  des  manteaux  en  quelque 
rue  efcartee,  mais  iamaisie  ne  me  pus  re- 
foudre à  rabbaifer  mon  courage,  iulques  à 
faire  desa&ions fi  infames:Tay mois  mieux 
l'accointance  de  certains  Philofophes  qui 
me  promettaient  des  montagnes  à  or  5  par 
Vne  voye  licite  &  honorable;  Toutesfois -à 
la  fin  ie  lailfày  leur  coiïuerfation  ,  d'autant 
que  ie  cegnus  que  c'eftoient  des  vendeurs 
de  forme,  qui  défia  sennuyoient  auffi  dé' 
cômuniquer  aitecmoy5àcaufe  que  n'ayant 
rien  à  perdre5Ieurs  tromperies  eftoiêt  inu- 
tiles en  mon  endroit.  Au  commencement 
i'auoisefté  pour  le  moins  suffi  fin  qu'eue, 
&  leur  faifant  efperer  qu'il  fne  viendront 
bien  toft  vne  notable  fomene  d'argent  dà 
mon  pays ,  dont  ie  les  affifterois  pour  ache- 
ter ce  quieftoit  necefîaireen  leurs  opéra- 
tions 3ie  les  inuitay  à  m 'apprendre  beati- 
coupdefecretsde  la  Magie  naturelle  ,  des- 
quels ie  me  fuis  défia  feruy  en  plufieurs  oc-  ' 
cafionsfVoila  le  profit  que  i'eus  de  les  âuoit 
fréquentez. 
Apres  ie  m'acdpnnay  à  vne  autre  eftadey 
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Ce  fur  à  ceiuy  de  la  Poëiie  Françoîfe  3  qui 
eut  pour  moy  des  appas  dont  ie  ne  cefTeray 
jamais  d'eftre  enchanté.  Mon  entretien  or- 
dinaire fut  de  côpofer  des  vers  fur  la  haine 
que  ic  port  ois  à  la  malice  du  fiecle,  &  fur 
l'amour  qje  i'aucispour  !a gentille  Diane, 
Mais  mon  Dieu  quels  ouuragesc'eftoit  au 
prix  de  ceux  que  ie  pourrois  maintenant 
faire,  tout  eftoit  à  la  mode  du  Collège ,  &> 
n'y  auoit  ni  poiiteiTe  ni  Jugement  :  auffi  ie 
lurerois bien  que  ien'auois  !ea  encore  pas 
vne  bonne  pièce  ,  &  les  Àutheurs  dont  ie 
pouuois  apprendre  quelque  ebofe  m'a- 
noient  eftéincogrius,  autant  par  ma  négli- 
gence qu'autrement  :  de  forte  que  ce  que' 
iefaifoisn'eftoitpasmoinsà  admirer  que 
ce  qu'ont  fait  les  vieux  Chantres  de  Grèce* 
dans  les  œuures  defqueîs  nous  trouuons 
tant  de  remarquables  fautes  ,  à  caufcque 
tout  venoit  de  leur  veine ,  qu'ils  n'auoient 
rien  à  fe  propoler  pour  Patron  3  &  qu'vne 
chofe  ne  peut  en  mefme  temps  eftre  in- 
uentee&r  rendue  parfaite. 

Recognu  {les- vous  iamais  mieux  qu'à: 
cefte  heure,  que  les  Mufesfeplaifent  d'ha- 
biter auec  la  Pauureté:  vous  voyez  fort  peu 
qu'vn  homme  riche  ,  ait  iamais  enuie  de 
faire  des  vers.  Auifi  les  grandes  polfeffions 
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des  biens  de  fortune  font  caufe  que  Yon 
s,affaineantit3&  que  Ton  néglige  de  pofle- 
der  Iesbiésdelavertu.Neantmoinsquant 
ëft  de  la  Pûë(îe,il  n'y  a  rien  qui  plaife  tant  à 
i'efprit,  &i?vfageque  nous  enauons  mec 
vne  grande  diftin&ion  entre  nous  &  les 
brutes, 

Helasl  ce  fut  en  ce  temps- là  que  ïe  me 
vy  fruftéde  toutes  les  efperancrs  que  ia- 
uois  long  temps  nourries  en  mon  ame.  I'a- 
uois  tracé  mes  aduanîures  à  venir  fur  celles 
de  quelques  grands  perfonnagcs  dont  fa- 
uois  leu  i'hiftoire  3  &  rr/lmaginois  qu'in- 
failliblement l'aurais  yn  fort  pareil  au  ieuiV 
me  fiant  fur  mon  courage  5  &  fur  l'inclina- 
tion que  i'auols  à  fuiûre  tout  ce  qui  eft  ver- 
tueux. O  que  ï'eftois  aueugle  de  ne  voir  pas 
les  infinis  obftacles  qui  le  pouuoienr  op- 
pofer  àmabonnefortun^quandreuiîeeui 
vne  valeur  plus  admirable  que  celle  des  an- 
ciens Cheualiers. 

Si  xe  n'euffe  ietté  les  fougues  de  np  ciio- 
1ère  (ut  le  papier  ,  ie  fuffe. tombé  dans  va 
defefpoir  le  plus  violent  du  monde.  Voyez 
de  grâce  quel  enchantement,  N'eft-il  pas 
eftrange,  &  ne  me  gueri(Fcïe:.a  pas  contre 
h  règle  naturelle? Apres  auoîr  d^km  mon 
j&al,  ie  ne  ie  fentois  plus  û  violent  »  encore 
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que  i'en  apperceuffe  les  plus  vifs  acect 
naïfuernetreprefentez.  Qiiel  homme  fons. 
raiionme  niera  à  celte  heure-cy  qu'Apol- 
lon n'ait  e{tc  eiiimé  Dieu  de  la  Médecine 
binant  pour  ie  remède  que  donnent  fes 
Vers  auxpiayeslespius  dangereufes  >  que 
pour  celuy  que  les  herbes  y  donnent  :  les- 
quelles il  fait  croiitre  quand  il  prend  là 
qualité  de  Soleil  pour  rendre  la  terre  ferti- 
le? 

Iufques-là  Francien  auoît  parlé  1ers  que 
fon  courtois  hofte  luy  ferrant  la  main  5  îuy 
dift:  C'eft  affez  pour  ce  coup  5  il  s'en  va 
tard,  le  ferois  confcïence  d'endurer  que 
vous  parlaffiez  tànt3&  Payant  fait  arrefter 
par  ces  paroles  >  auant  que  départir  d'au- 
près de  luy  3  il  le  voulut  entretenir  encore 
vnpeu  5  &  luy  dit  que  vrayenaent  il  au  oit 
eutortauparauantderauoirvoulufri'ftrer 
d'entendre  lesAuantures  qu'il  auoltetës 
auecles  Pédants, Puis  il  pourfuiuk  ainii: 
Mais  Monfieur  3  vous  endurâtes  bien  des 
tourmens  pour  la  pette  de  l'argent  que 
Vousauiez.  limeferobîe  que  vous  mauez 
dit  que  ce  fut  vn  nommé  Rayrnond  3  qui 
vous  le  prit,  vous  luy  en  vou  liez  du  ma!.  le 
vous  enrefpond^  ditFrancion5  &  mainte- 
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nant  encore  que  ie  me  reffouuiens  de  refi- 
nuy  qu'il  me  fit  fouftrir,  ma  haine  fe  r'allu- 
meaufïiardamment  que  iamais  ,  car  fou 
a&ion  ni'eft  extrêmement  aàieufe  >  d'au- 
tant qu-e  ie  fçay  afTeurément  qu'il  eflou  des 
meilleures  maifons,  &  des  plus  riches  de  îa 
France.  Le  Seigneur  du  Chafteau  ayant 
alors  vne  certaine  façon  non  accouftumec, 
dont  à  peine  eufton  pûtrouuer  la  caufe, 
dît:  Que  poffiblece  Raymond  auoir- il  dcf- 
robe  l'argent  par  galanterie  ou  par  necefli- 
té,fe  voulâtdcfbaucher  pour  aller  en  Flan- 
dres au  defceu  defes  païens  :  &  que  pour- 
tant fi  Francion  ne  luy  pardonnoit  point, 
il  pouuoit  s'informer  3  s'il  eftcit  en  Bour- 
gongne,  &  le  faire  appelîer  en  duel  :  Mais 
Francion  refpondit  3  qu'il  fe  feroit  la  riiee 
de  tout  le  monde,  s'il  tefmoignoit  d'auoîr 
du  reflentiment  pour  des  offences  fi  an- 
ciennes: néant  moins  fon  hofte  luy  promit 
qu'il  s'enquefteroit  s'ilyauoiten  la  Bour- 
gongne  ou  aux  enuirons,  vn  Seigneur  qui 
portaftou  qui  euft  porté  autrefois  le  nom 
de  Raymond,  feulement  pour  luy  conten- 
ter refprit,en  luy  apprenât  qu'eftoit  deuc- 
nu  (on  voleur.La  deflus  il  luy  donna  le  bon 
foir,  &  le  pria  de  fe  difpofer  à  luy  conter  le 
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lendemain  au  matinée  reftede  fa  vie,  puis 
il  s'en  alla  coucher,ayàt  beaucoup  de  fatis- 
Fa&ion  d'auoir  ouy  tant  diuerfes  choies 
où  il  y  auoît  des  mitrudïons  pour  beau- 
coup de  fortes  de  perfcn  nes*,car  encore  que 
tout  le  monde  ne  foie  pas  Pédant  »  fi  eft  ce 
que  les  aâions  du  Pédant  Horteofius  ne 
luy  font  pas  feulement  particulreres.il  y  en 
aaflezquîen  peuuent  faire  de  fembUbles, 
Francionauoit  auffi  fait  voir  nayfuement 
la  fottife  du  peuple  qui  n'eftlme  que  ceux 
qui  font  bien  veftus  3  &  fpeeialement  l'im- 
pertinence  des  Courtifans  qui  s'eftîment 
plus  que  les  Bourgeois  des  vilîes,qui  valent 
quelquefois  mieux  qu'eux.  L'on  voit  avili 
les  erreurs  d'vne  ieunelfe  mal  conduite 
pour  l'efloignement  des  parents  h  mais 
neâtmoins  il  faut  remarquer  par  tout  cefte 
generofîtéd'efprit  de  Francion  5qui  ne  la 
quïte  iamaïs.  Celuy  qu'il  auoit  entretenu 
de  fes  belles  aduâtures  pouuoit  méditer  !à 
deffus  en  fe  couchant,  &  en  retirer  vn  con- 
tentement parfait.  Nous  n'en  ferons  pas 
moins  ii  nous  auons  l'induftrie  de  nous  en 
feruir.  En  fuitte  de  cecy  nous  verrons  les 
fort  ifes  des  Poètes  &  des  Autheurs  du  têps 
parfaitement  bien  deferites.  Les  ïmperîi- 
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nences  que  l'Amour  fait  faire  à  la  ïeunefle^ 
y  auront  aufli  leur  lieu ,  &  en  tout  cela  Ton 
verra  de  bons  ades  de  Comédie ,  où  il  y  au- 
ra dequoy  receuoir  du  paffetemps  &  de 
rinftruétion. 


fin  du  qmtriefme  Liure, 


LE 

CINQVIESME 

LIVRE  DE  L'HISTOIRE 
Comique  de  Françion. 

Vand  le  Soleil  eut  ramené  le 
iour  5  le  Seigneur  du  Chafteau 
eftant  habillé  défia  ne  manqua 
pas  à  venir  voir  fi  Françion  auoit 
bien  reposé,  afin  de  fçauoir  quant  &  quant 
s'il  pourroit  acheuer  le  récit  de  fes  diuerfes 
fortunes.  Voulans  bien  employer  le  temps» 
leurs  falutations  furent  courtes.  Encore 
que  Francion  fentift  beaucoup  d'allége- 
ment au  mal  qu'il  auoit  à  h  tefte ,  il  fut  ar- 
refté  qu'il  fe  tiendroit  encore  au  lid  iuf- 
quesau  lendemain,  pour  reprendre  entiè- 
rement fes  forces  :  fans  auoir  donc  fouçy 
de  fe  leuer,il  continua  le  fil  de  fon  Hiftoire* 
comme  ievaydire. 

Monfieur ,  nous  demeurafmes  hier  fur 
k  plaifir  que ie prenais  à  la  Poëfie,ilfau£ 
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qu'en  retournant  fur  ce  fuiet ,  ie  vous  con* 
te  que  Ton  me  mit  en  main  quelques  ou- 
urages  affez  polis ,  fur  lefquels  îe  façonnay 
ceux  queie  fis  par  après  :  Ion  m'enfeigna, 
mefmevn  certain  Hure  fort  nouueau  9  Se 
d'vn  Autheur  fort  renommé,que  ie  me  de- 
lîberay  d'acheter,  pour  y  apprendre  com4 
ment  il  falloït  eferire  félon  le  fiecle ,  car  ie 
confefïbisïngenuëraentque  ie  n'y  enten- 
dois  rien.  Ayans  appris  que  le  Libraii  e  qui 
vendoit  cet  ouurage  là  y  demeuroit  en  la 
rue  faim  lacquesàe  m'y  en  allay,  &  ma  cu- 
riofité  elhnt  cogneuë ,  aufli  tuii  l'on  prit  la 
peine  de  me  monitrer  vne  infinité  de  Hures 
François,  dont  iamais  ie  n'auois  ouy  par- 
ler, le  n'auois  pas  affez  de  moyens  pour 
acheter  tant  de  marchandife^  voila  pour* 
quoy  ie  ne  fis  emplette  que  de  ce  que  i'a- 
uois  eu  premièrement  deffein  d'auoir ,  de- 
quoy  mefme  i'onm'auoit  prefté  l'argent. 
Nonobibnt  ie  ne  laiffois  pas  de  m'amu- 
ferà  fueilletter  tous  les  Hures  quieftoïent 
deffus  le  Contoir»  comme  voici  venir  va 
grand  ieune  homme  maigre  &  pafle3  qui 
auoit  les  yeux  efgarez  &  là  façon  toute  ex- 
traordinaire -,  il  eftoit  fi  mal  veftu  que  ïe 
n'auois  point  de  crainte  qu'il  femocquaft 
ie  moy  :  de  forte  que  ie  parlay  franche^ 
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ment  au  Libraire  de jant  luy^ansme  fou- 
cLer  qu'il  m'efcoutail.  Apprenez- moy  5di- 
fois-  1e  ,  s'il  y  a  quelque  n  en  ce  temps- cy 
qui  faffe  bien  en  Poëfie-,  l'ay  toufiours  cru 
qu'il  n'y  en  a  point  qui  y  excellent  5  d'autât 
que  ie  ne  penfe  pas  meime  que  Ton  s'amu- 
ie  beaucoup  en  ce  fiecle-cy  à  rimer  ,  En 
quelle  erreur  eftes-vous?  me  refpondit  le 
Libraire ,  ne  viens-ie  pas  de  vous  monftrer 
des  œuures  admirables,  compofees  par  des 
Autheurs  encore  viuans?Mais  c'eft  pofli- 
b!e  que  vous  ne  prifez  pas  la  nouuelle  fa- 
çon d'eferire  de  ces  Mefïieurs  3  &  que  vous 
n'eftimez  que  les  chofes  anciennes  &  grof- 
fieres.  Moy  ,  ce  di-ie  D  ie  ne  fçay  pas  fi  l'on 
fait  mieux  en  ce  temps-cy  qu'au  temps  paf- 
sé,&  ne  fçaurois  difcerner5quand  ie  fay  des 
vers  j  s'ils  font  à  la  mode  nouuelle  3  ou  à 
l'antique.  Le  ieune  homme  en   tournant 
alors  la  tefte  vers  moy3  auec  vn  ris  de  mau- 
uaife  grâce,  &  monftrantlaplufpart  defes 
dents,  me  dit:  Vous  faites  donc  des  vers, 
Monfieur  ,  à  ce  que  i'entends.  le  mets  des 
paroles  auec  des  paroles,  fur  lesfuietsqui 
s'offrent  à  mon  efprit  5  refpondisie  ,  mais 
ie  les  arrenge  fi  manque  ie  ne  croy  pas  que 
l'on  doiue  appeller  cela  de  la  Poëfie.  Là 
deffus,il  me  repliaua  que  ie  difois  cecy  paç 
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humilité,  &  mcpria  de  luy  monftrer  quel- 
qu'vnde  mes  ouurages.  le  luy  dy  que  ie 
n'ofois  pas  faire  voir  des  pièces  qui  n'e- 
ftôîentpasparaduamure  {don  les  réigles 
qu'il'falloitfuiure  alors  :  defquellcs  ie  n'a- 
uois  aucune  cognoifiance.  Hébien,  Mon- 
fieur,me  repartit  il,  le  vous  dirâyen  amy 
ce  qui  m'en  ferfcl>lera,&  pofiible  ferez  vous 
bien  aifed'auoïr  ma  conférence.*  car  il  n'y 
en  a  pas  trois  dans  Paris  qui  fe  puiffeat  vâ- 
ter  de  fçauoir  mieux  iuger  d'vn  vers  que 
moy.  Ces  paroles-là  n'e.m'ayans  pu  perfua- 
der  de  luy  accorder  fa  prière ,  il  prit  congé 
de  moy,  ayant^mis  deux  ou  trois  Hures  fous 
fon  manteau, fans  en  donner  de  l'argent 
au  Marchand  à  qui  le  deroanday  dés  qu'il 
fui!  party  s'il  luy  en  faifoit  acàit  de  cefte 
forte  :  le  les  hiyprefte  ,  refpondit-il  -,  ie 
fuis   cohtraînt  iïen  faire  ainfi  à  vn  tas 
d'Elcrkiains  comme  luy  >  qui  fe  trouuent 
tous  les  iours  dans  ma  boutique  pour  fe 
communiquer  enfëmble  leurs   ouurages? 
ici  fe  font  leurs  plus  grandes  affemblee^ 
tellement  qu'il  n'y  apointde  lieu  dans  la 
France  qui  doine  plus  iuftement  porter  le 
nom  de  ParnaiTe.  Qnel  profit  tirez- vous 
de  leurs  conférences?  ce  di  ie  :  La  perte 
de  mes  Liures  qu'ils  empruntent ,  &  ne  les 
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rapportent  point,  rcfpondit  le  Marchand 
en  riant.  Si  i'eàois  que  de  vous  1  le  chaf- 
ferois  bien  cefte  ehalandïfe  ïà3luy  repartis- 
ie.  le  n'ay  garde  pour  moy,  me  dit-  il,  car  il 
y  en  a  touhours  quelquv  n  entr'eux  qui  me 
donne  quelque  coppie  à  faire  imprimer, 
&  puis  ma  boutique  en  eft  plus  renom- 
mée. 

Apres  ce  deuis,  îe  m'inrormay  de  tous 
lesPoëiesdutemps,dont  i'apris  les  noms, 
&c  fceus  mefme  que  celuy  que  ie  venoisde 
voir,  eftoit  à  la  vérité  des  plus  celebres.Le 
Libraire  alors  me  voulant  obliger,  me  pro- 
mit, que  ii  ie  luy  donnois  quelqu'vne  de 
mes  pièces ,  il  la  monftreroit  à  ces  gens  là, 
fans  leur  en  nommer  l'Autheur,  pourfça- 
uoir  d'eux  ce  qu'il  y  auroit  de  manque,  le 
deSrquei'auoisdebien  faire  ,  au  gouft  de 
tout  le  monde,  me  fit  prendre  ce  party ,  & 
dés  le  lendemain,  ie  luy  apportay  la  pièce 
qui  me  piaifoit  le  plus  de  toutes  les  mien- 
nes.EUe  fut  monftreeàces  perfonnages  là, 
qui  y  trouuerent  quafi  autant  de  fautes  que 
de  paroles,  Mon  Libraire  me  fit  ce  plaifir 
quedemelescotter  toutes:  de  forte  que 
i'y  pris  garde,  &  ayant  veu  qu'ils  anoienç 
bonne  raïfon  ie  me  deiiberay  de  ne  plus 
tomber  en  pareil  endroit. 
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Véritablement  leurs  Loixnetendoîent 
qu'à  rendre  la  Poëfie  plus  douce,  plus  cou- 
lante, &  plus  remplie  de  Jugement  :  qui  efl 
ce  qui  refuferoit  de  la  voir  en  cefte  perfe- 
&ion?On  me  dira  qu'il  y  a  beaucoup  de 
peine  &  de  gefnes  à  faire  des  vers  fuiuant 
îeursreigles,  mais  fi  l'on  ne  les  obferuoit 
point,  chacun  s'en  pourroit  mcfler5&  l'art 
n'auroit  plus  d'excellence. 

Quelque  temps  après  i'eus  vne  cognoif- 
fince  parfaite  de  ces  chofes  ,  car  ie  me 
trouuay  fouuent  dans  la  boutique  du  Li- 
braire, où  l'accoftay  tous  les  Poètes  :  dés 
que  ie  me  fus  frotté  à  leur  manteau,ie  fçeus 
incontinent  de  quelle  forte  il  falloir  com- 
poier  ,  ils  ne  me  reprirent  iamais  que  de 
deux  ou  trois  fautes-,&  en  coniiderant  cel- 
les là,  ie  m'abftins d'autres  très  lourdes.  le 
ne  perde  pas  leur  eftre  redeuable  de  beau- 
coup^ car  certainement  le  peu  qu'ils  m'en 
dirent  n'eftoit  pas  capable  d'ouurïrjs  iuge- 
roent  d'vne  perfonne.il  faut  que  ie  vous  di- 
fe  quelles  gés  c'eftoient  ,  il  y  en  auoit  quel- 
ques-vns  qui  fortoient  du  Collège,  après  y 
auoir  efté  Pédants.  D'autres  vcnoient  de 
ie  ne  fçay  où  veftus  comme  des  Cuiftres  & 
quelque  temps  après,  trouuoient  moyen 
de  s'habil!er  en  gentils- hommes  3  mais  ils 
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retoumoîent  incontinent  à  leur  premier 
eftat,  foitque  leurs  beaux  veftemens  euf- 
iintefté  empruntez  ,  ou  qu'ils  les  euffent 
reuendusgpur  auoirdequoy  viure.  Qoel* 
quesvns  ne  montoient  ny   ne   deken- 
doîent  &  ne  paroifïbient  point  p!us  en  vn 
iour  qu'en  l'autre^  les  vns  viuoîent  de  ce 
que  Ton  leur  donnoit  pour  quelques  cop- 
pies ,  &  les  autres  deipenffoient  le  peu  de 
bien  qu'ils  auoient  en  attendant  qu'ils  euf- 
fent  rencontré  quelque  Seigneur  qui  les 
voulut  prendre  à  (on  feruïce,  où  qui  leur 
fit  bailler  penfion  du  Roy.  Au  reftc,  il  n'y 
en  auoit  pas  vnqui  euft  vn  grand  &  vérita- 
ble Génie.  Toutes  leurs  inuentions  eftoiét 
imitées  5  ou  fe  trouuoient  fi  foibl-es  5  qu'el- 
les n'auoient  aucun  fouftien.  Ils  n  auoient 
tien  outre  la  politelfe  du  langage  ,  encore 
n'y  en  auoit- il  pas  vn  qui  l'euft  parfai&e* 
ment:  car  fi  le  plus  habille  d'entr'eux  eui- 
toit  vnechofe,  il  choppoit  en  vne  autre, 
Plufieurs  ne  faifoient  que  traduire  des  Li- 
ures,cequieft  vnechofetres-fertile  :  lors 
qu'ils  vouloient  compofer  quelque  chofe 
d'eux- mefmes,  ils  faifoient  des  grotefques 
ridicules.  Et  il  faut  remarquer  cecy ,  que  la 
plufpart  eftoient  deuenus  Poètes  par  con- 
tagion ,  &  pour  auoir  hanté  ceux  qui  fe 
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mtfloïent  de  ce  meftier  là:  car  il  n'y  a  point 
de  maladie  qui  fe  gagne  plus  facilement 
que  celle  cy.  Sur  mon  Dieu,  ie  les  plains 
le*  pauures  gens,  ils  efcriuolent  fur  l'ima- 
gination qu'ils  auoient  d'eftre  bons  Efcri- 
uains,  &  (e  trompoient  ainfi  tout  douce- 
ment. Neantmoins  il  y  a  des  Liuresdeleur 
main,  qui  font  tres-eftimez  auiourd'huy, 
mais  le  vous  diray ,  (  c'eft  à  faute  d'autres, 
meilleurs.)  Il  faut  bien  fe  parler  à  ce  que 
ion  a  malgré  ion  enuie,  &  moy-mefme 
i'ay  bien  cfie  quelquesfois  forcé  de  les  lire, 
netrouuant  rien  autre chofe  pour  médi- 
ter :ir.  Ce  font  de  belles  pièces  ma  foy,  que 
deux  ou  trois  Romans  de  leur  façon ,  que 
l'on  ptife.  le  veux  que  Ton  m'ofte  la  vie  ,  fi 
le  ne  monftre  dans  chacun  des  fautes  di- 
gnes du  fouet. 

lleftbienvray  que  quand  ie  me  porte- 
rois  à  mes  extrêmes  efforts  pour  faire  quel- 
que chofe  de bien,poffib'e  que  tous  ces  pe- 
tits Eipritsferoient  de  beaucoup  plusprï- 
fezque  moy,  Mais  c'eft  auiîi  que  pour  ag- 
grandir  leur  réputation  -,  ils  fe  feruent  de 
certaines  fubtilitez  où  ie  ne  voudrois  pas 
mabbaiffer.  Comme  ils  font  long- temps  à 
jer  ce  qu'ils  font ,  ils  ont  le  loifir  d'en 
faire  courir  le  bruit  par  tout3&  de  faire  de- 
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firer  leurs  ouurages  par  les  louanges  que 
Ton  luy  donne  fans  en  auoir  veu  vue  partie 
&  le  mettant  en  lumière  3  ils  U  rendent 
agréable  à  quelque  Seigneur  qui  luy  ac- 
quiert de  la  vogue  dedans  laCour.  Outre 
cela  ils  ont  quelque  Poëtaftre  à  leur  deuo  * 
tion  5  pour  leur  dire  qu'ils  ont  de  1  Empire 
far  tous  les  Efprits  du  monde  3  &  fçaches 
qu'ils  n'en  manquent  pas,  car  il  y  en  a  qui 
femblent  eilre  gagezdu  Roy  ,  pour  don- 
ner des  vers  à  tous  les  Autheurs  du  temps: 
L'on  volt  leurs  noms  par  tous  les  Liures,  & 
fans  cela  leurs  œuures  ne  feroient  pas  im- 
primées, car  elles  ruineroient  les  Librai- 
res ,  fi  bien  qu'ils  font  comme  le  Roytelet 
qui  pour  monter  aux  nues  fe  cache  fous 
les  ailles  de  l'Aigle.  Qui  plus  eft ,  nos  Au- 
theurs font  fi  vains  qu'ils  font  eux-meimes 
des  Préfaces  &  des  lettres  de  recomman- 
dation qui  leur  donnent  des  louanges  fi 
excefïiues  qu'après  cela  Ton  ne  fçait  plus  ce 
que  l'on  donneroit  à  des  Dluinire?  ,  &  les 
font  imprimer  fous  le  nom  de  quelqu'va 
de  leurs  amis,  qui  encore  qu'il  foit  bien 
Eloquent  n'en  pourroit  pas  parler  affez 
fuffifamment  à  leur  gré.  Que  s'ils  prioienc 
quelquvn  défaire  quelques  vers  pour  eux* 
l'on  leur  pourroit  refpondre  :  qu'eft-il  ba* 
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foin   que      ie    prenne     la    peine     ât 

Vous  louer  ?  vous  vous  louez  cent  fois 

mieux  que  ïe  ne  fçaurois  faire.  Il  n'y  a 

point  au  monde  de  prefompnon  fi  grande 

que  là  leur  eftoit  alors,  &  l'on  m'aprit  mef- 

mequ'vnd'entr'euxalpirant  à  la  tyrannie, 

&  voulant  que  tous  les  autres  luy  aliaffent 

rendre  hommage,  difoit:Uy  a  encorede 

petits  efprits  rebelles  qui  ne  me  font  pomt 

venus  faire  la  reuerence  ,ce  font  des  petits 

Comtes  Palatins  qui  ne  veulent  pas  reco- 

gnoiftre  leur  Empereur.,  mais  ieles  feray 

bienvenir  àiaraifon.  Comme  Ton  me  ra- 

contoit  cefte  fottife  i'eftois  en  pleine  a& 

fembîee  de  ces  petits  Efcriuains  on  ie  me 

niocquois  &  des  vns  &  des  autres  &  ià  det 

fus  ie  dy  ,  S'eitime  qui  voudra  le  Roy  des 

be^ -;»x  Efprits,  mais  qu'il  fçache  quec'eft 

njoy  qui  fois  le  grand  Knes,  le  Prete-ian,Ie 

Sultah ,  le  Sophy  ,  le  Seriffe  ,  &  le  grand 

Mogor  des  beaux  Efprits  non  feulement  de 

l'Europe,  mais  de  tout  le  monde, 

Cefte  plaifante  rodemontade  les  fie  vh 
re,neantmoins  ils  auoient  i'ame  fi  baffe 
qu'ils  ne  laifferent  pas  de  refpeâer  celuy 
qui  vouloir  dominer  fur  tout  le  monde, 
Nous  eftions  alors  en  la  boutique  du  li- 
braire de  la  rue  faint  Iacques?  où  l'on  CGm* 
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mençaàfairevn  grand  myûered'vne  pe- 
tite iettre.Car  ii  faut  que  ie  vous  die  que  m 
pouuansrtûffi  a  antre  ;hcie,  ils  s'ailoiect 
tous  amuferà  faire  des  Epiitres  ,  s'imsgi- 
nans  d'acquérir  de  ia  gloke  par  ce  moyer>, 
&  auoienr  fi  peur  que  Ton  doutait  de  leurs 
fottiies,  qu'il  faifoit  imprimer  iulqu'aux: 
plus  particulières  chofes  qui  fe  pafloier>t 
entr'eux  &  leurs  amis:auili  kurdiiois  fe 
par  railîerie5que  i'eftoisd'auisque  l'vn  s'en 
allait  en  Italie,  l'autre  en  Allemagne,  & 
l'autre  en  Turcquie,afin  qu'ils  euflent  de  la 
matière  pour  nous  faire  de  beaux  gros  vo- 
lumes de  lettres.  Et  comme  i'eus  remarqué 
dâs  vn  Liure  qui  en  eftoit  tout  plein ,  qu'au 
commencement  &  à  la  fin  de  chacune,  il  y 
auoit  de  longues  répétitions  de  qualitez:Ie 
dis  au  Libraire,  que  pour  rendre  les  choies 
plus  véritables  &  n'y  rien  oublier,  l'Au- 
theury  deuokauffi  faire  mettre  les  adref- 
fes  des  rues  &  des  enfeignes,&  ce  qui  auoit 
efté  mis  pour  le  port,parce  qu'il  euft  arnaf- 
sé  toutes  ces  petites  fommes  enfemble,  & 
en  euft  fait  vne  bien  grofle,  laquelle  il  euft 
demâdee  pour  le  prix  de  sô  Lïure,&  fe  fuft 
ainfi  rêboursé  tout  d'vn  coup  de  beaucoup 
de  ports  de  lettres  :  s'il  eft  ainfi  qu'il  les  euft 
paye  z  outrs  l'argent  qu'il  auoit  baillé  delà 
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coppie.  Cefte  inuention  luy  feœblokfor 
lucratiûe,&  ie  vous  iure  qu'il  netenoitpa; 
à  luy  qu'il  ne  la  mit  à  efte&.  Mais  pour  re- 
uenir  à  mô  conte ,  il  faut  que  vous  içachies 
que  comme  fa  boutique  eftoiî  le  bureau  et 
ie  trouuoient  toutes  les  lettres  nouuelle. 
de  ces  petits  Meffieursquicroyoient  auoi 
crocheté  la  ferru  re  du  t  hrefor  du  bien  dire 
tous  ceux  qui  eftoient  là  s'eftaien:  trani 
portez  exprès  &  de  cheual ,  pour  voir  celî< 
dont  ie  vous  ay  parlé. 

Enfin  après plufieurs  entretiens  de  ce 
petits Epïftoiaires,  l'on  lût  donc  non  pa 
cefte  lettreïmaiscétemerueille  qui  eitoir  I; 
pPexrrauagâte&laplusiœpeninête  qu< 
l'a  puîffetrouuer.Celuy  qui  la  Hloit  profe 
roit  les  mots  auec  vn  ton  de  Comédie,  &  i 
fembloit  qu'il  mordiftà  la  grappe.  Les  au 
direurs  eftoient  à  i'entour  qui  aiîongoien  I 
vn  col  degruë5les  vns  pardcfîus  les  attires I 
&  à  tous  coups  auecvneftupefaction  &  vr 
rauiffement  intrinieque  3  rou.lioicnt  Je 
yeux  à  la  tefte  comme  vn  mouron  qui  ef 
en  colère^  ie  plus  apparent  d'eux  àcha; 
que  période  difoit  d'vn  ton  admira  t  if,  qu<;j 
voila  qui  eftbien:  aufli  toft  vn  autre  i 
foit  la mefme  parole,  &  puis  vn  àutft 
ques  à  moy  qui  eftois  contraint  de  (àh  e  le 
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fcefmc ,  aurât  par  mocquerie  que  par  com- 
plaiiancç,  fi  bien  que  n'entendant  prefque 
dire  autre  choie  que  ces  mo's,  Que  voila 
qui  eit  bien,  que  voila  qui  eft  bien  :  le  m'i- 
xmginois  eitre  à  cet  Echo  ce  Charentcn 
qui  répète  fept  fois  ce  que  l'on  a  dit. 

Apres  cela  il  y  eurvn  Poète  qui  récita 
îae  fes  vers  3  &  ie  pris  beaucoup  de  plaifir  à 
voir  fa  contenance»  car  à  la  fin  de  chafque 
Stanceil  tournoie  fes  yeuS  à  la  defrebee 
vers  les  afliitaris  5  pour  cognoiftve  par  leur 
mine  quel  iugermnt  ils  en  fâifoient  en  leur 
intérieur.  Et  remarquez  cecy  àquoy  vous 
n'auez  poifible  point  encore  longé  ,  que 
tous  les  Poètes  en  font  demefme  enlifant 
leurs  ouurages.  Grils  ëmeurent  de  grofles 
difputes  far  ceux-cy  3  pour  beaucoup  de 
chofesde  néant  ,  où  ils  s'attachoient ,  & 
laififoient  en  arrière  celles  d'importance. 
Leurs  contentions  eftoient  s'il  falloit  dî- 
je  i  il  euft  efté  mieux  ,  où  il  euft  mieux 
cfté  ;  de  fçauans  hommes  3  où  des  fçâuans 
hommes  ^  s'il  falloit  mettre  en  rime  maia 
auec  chemin  :  Sainét  Cofme  auec  Royau- 
me ,  traits  auec  prés.  Et  cependant  ceux 
qui  fouftenoient  que  c'eftoïent  amant  de 
fautes  ,  en  fa  Soient  de  bien  moins  fup- 
poriabies  :  car  ils  faifoient  rimer  periffa- 
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ble,  auec  fable,  eftoffer  auec  enfer,  Toutes 
leurs  opinions  eftoient  puifeçsde  la  bouti- 
que de  quelque  refueux  qu'ils  fuiuoient  en 
tour  &  par  tout ,  &  mefme  fe  plaifoient  en 
difeourant  à  vier  de  quelques  façons  de 
parleDextrémementfotteSjqui  luy  eitoiët 
communes.  Ils  vindrent  à  dire  beaucoup 
de  mots  anciens,  qui  leur  fembloient  fort 
bons  &  très- vtilesen  noftre  langue»  &  dot 
Ilsn'oloient  pourtant  fe  feruir  ,  parce  que 
Fvn  d'entr'eux  qui  eftoit  leur  Coryphée» 
en  auoîtdeffendurvfage.  Tout  de  mefme 
en  dîfoîent-ils  de  beaucoup  dechofes  tres- 
loiiables,vous  renuoyans  encore  à  ce  Mai- 
ftre  Ignare,  dont-  ils  prenoient  auflî  les  œu* 
ures  à  garâd-,  lors  qu'ils  vouloient  authori- 
fer  quelqu'une  de  leurs  fantaifies.  En  fin  il 
y  en  eut  vn  plus  hardy  que  tous ,  qui  con- 
duit qu'il  failoit  mettre  en  règne  tous  en- 
fembîe,  des  mots  anciens  que  Ton  renoia- 
uelleroit ,  ou  d'autre  que  l'on  ïnuenteroit, 
felon  que  Ton  cognoiftroit  qu'ils  feroïent 
nece(Taires-,&  puis  qu'il  falloït  auffi  retran- 
cher de  noftre  ortographe  les  lettres  fuper- 
fluës  ,  &  en  mettre  en  quelques  lieux  de 
certaines  mieux  conuenantes  que  celles 
dontl'onfeferuoit.  Car,  difoit-il  ,  fur  ce 
poin<ft,H  eft  certain  que  l'on  a  parlé»  auar>t 
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que  de  fçauoir  efcriré ,  &  que  par  confe- 
quentloa aformé  fou  efcrititre.  fur  fia pâ- 
role,&  cherché  des  lettres  qui  liées enfeai- 
ble  euffent  le  fon  des  mets.  Il  m'eft  donc 
auïs  que  noos  deui  ions  faire  ainfi ,  &  n'en 
point  mettre  d'inutiles:  car  à  quel  fubiet  le 
faifons  nous  ?  me  direz  vous  que  c'eft  à 
taufe  que  la  plufpart  de  nos  mots  viennent 
du  Latin?  le  vous refpondray  que  c'eft  là 
vne  occafionde  ne  lefuiure  pas  :  Il  faut 
monftrer  la  richefle  de  noftre  langue>& 
qu'elle  n'a  rien  d'eftranger.  Si  Ton  vous 
faifoit  des  gands  qui  eulfent  fix  dcigts,vous 
ne  les  porteriez  qu'auecques  peine,  &  cela 
vous  fembleroît  ridicule.  Il  faudroit  que  la 
Nature  vous  fift  à  la  main  vn  doigt  nou- 
ueau  ,  ou  que  rouurier  oftaft  le  fourreau 
inutrle-Regardez  fi  l'oniieferoit  pas  ce  qui 
eft  le  plus  aisé  ^aufli  parce  qu'il  n'eftpas  fi 
facile  de  prononcer  de  telle  forte  nos  mots 
que  toutes  leurs  lettres  feruent5  que  d'ofter 
ces  mefmes  lettres  inutiles  5  il  eft  expé- 
dient de  les  retrancher.  En  pas  vnè  langue^ 
vous  ne  voyez  de  femblable  licence  i  & 
quand  il  y  en  auroit,  les  mauuais  exemples 
nedoiuentpaseftre  fuiuis  plus  que  la  rai- 
fon.  Confiderez  que  la'  langue  Latine  mef- 
ine?  dont  à  la  vérité  la  plufpart  de  la  noftrt 
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a  tiré  fon  origine  n'a  pas  vue  lettre  qui  ns 

luy  férue. 

parlamortdudeftin,  di-îe  alors  i  voila 
bien  harangué  pour  le  repos  de  la  chofe 
publique  :  le  ne  dy  pas  que  vos  raifons  ne 
foient  bonnes,  mais  où  eft  le  moyen  de  les 
faire  fuïure,  &  où  eft  mefme  celuy  d'entre 
le  peuple  qui  les  approuuera?!!  vaudroît 
beaucoup  mieux  retrancher  tant  de  chofes 
mauuaifes  qui  sot  fuperflues  en  nos  mœurs 
&  en  nos  couftumes ,  que  non  pas  fonger  à 
retrancher  des  lettres  qui  ne  font  mal  à 
perfonne,les  pauures  innocentes.  Quant 
aux  paroles  nouuelles  que  vous  auez.  dit 
tantoft  qu'il  nous  falioit  introduire,ie  vous 
laifTe  à  penfcr  ,  fi  femblans  du  tout  extra- 
ordinaires au  peuple i  Ton  ncfe  mocque- 
roit  pas  de  nous  Neantmoins  ie  confens 
qu'aux  premiers  Eftats  vous  foyez  délégué 
de  la  part  des  Autheurs  François  3  (  dont- il 
faut  faire  vne chambre nouuelle )pour re- 
prefenter  aux  autres  l'vulhé  de  vos  opi- 
nions ,  &  perfuader  au  Roy  qu'il  les  doit 
faire  embrafler  par  tous  les  fubiets. 

Âpres  que  i'eusainfi  parlé, &  donné  m** 
tiere  de  rire  à  chacun,il  y  eut  le  plus  galand 
d'entr'eux ,  qui  conclud ,  que  tour  ce  que 
Ton  auoit  dit ,  ne  feruoit  de  rien  au  repos 
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de  h  vie  ,  &  nous  faifant  fortir  d'entre  ks 
Jiares  nous  conduifit  entre  les  pots  &  les 
verres, au  meilleur  cabaret  de  Paris,  où  il 
nous  voulut  traitter  de  l'argent  qu'il  auoit, 
Pour  dire  vray  ,  il  n'y  a  poiot  de  gens 
moins  auaricieux  que  les  Poètes  ,  ils  ont 
tantd'enuied'ailerauRoyaumedesCieux: 
où  il  eft  auffi  d  fficile  qu'vn  riche  entre, 
qu'vn  chable  dans  le  pertuis  dVne  efguille, 
qu'ils  auallent  leur  bien  tout  d'vn  coup, 
comme  vne  pillu!eDafm  d'y  aller  facilemçt. 
Il  ne  faut  pas  s'enquérir  comment  il  fut 
morfé ,  ny  combien  l'on  dift  de  bons  mots 
degueulle:  or  parce  que  ie  iuray  là  encore, 
par  la  mort  du  deftin ,  aihfi  qu'en  la  rue  S. 
Iacques,  l'on  me  demanda  pourquoy  ie  le 
fa  ifois  c'eftoit  pour  me  mocquer  d'eux,  qui 
necompofoient  pas  vne  Stance  où  ils  ne 
parlaient  du  deftin  ou  du  fort  >afin  Rac- 
commoder leurs  vers.  Par  la  tefte  du  rort, 
ce  di  ie  ,  vous  eftesde  grands  ignorans, 
qui  ne  fçauez  guère  voftre  meftier ,  ventre 
des  Parques -,  ne  voyez  vous  p  s  queie  iu- 
re  en  Poète ,  vous  autres  qui  croyez  moins 
en  Dieu  ,  que  Diagoras  ,  ny  que  Vanini, 
vous  ne  iurez  que  par  luy  à  nous  les  coups, 
comme  fi  vous  eftîez  des  Chreftiens  fort 
deuots,  qui  vouluffent  touûaursauoir  foa 
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nom  à  la  bouche.  Notez  que  ie  leur  dîfois 
cecy  encore  parce  que  la  plu  (part  eftcient 
iibertins5maïs  leur  humeur  franche  &  qui 
vrayementeftoit  louable  en  ce  pokâ,ne 
s'oftençapas  de  ce  que  le  leur  leprochois. 
Sans  doute  ils  auoient  quelque  chofe  de 
meilleur  en  eux,quele  vulgaire,  &  princi- 
palement en  ce  qu'ils  ne  me  prifoienr  pas 
moins  pour  me  voir  mal  accommodé.  En 
contre  poix  ils  au  oient  aufïides  vices  bien 
infupportables  -,  c'eftoientles  'plus  fantaf- 
ques  &  les  plus  inconftans  du  monde:  Rien 
n'eft  plus  frefle  qu'eftoit  leur  amitié.  En/ 
moins  d'vn  rien,  elle  fe  diiïîpoit  comme  la 
glace  d'vne  nu!â  ,  rien  n'eft  plus  volage 
qu'eftoït  leur  opinion  -,eile  fe  changeoit  à 
tous  propos,  6c  pour  des  occafions  très  in- 
ïuftes   Leurs  difcours  eitoient  le  plus  fou- 
uergiî  cxtrauagans' »  qu'il  (embloit  qu'ils 
fuirent  infenfeziQuand  ie  leur  recitoi*  mes 
vers,ils  les  trouuoienr  à  leur  dire  les  mieux 
faits  du  monde  ,  moy  cfloigné  ils  en  medi- 
foient  deuant  le  premier  dont-  ils  faifoient 
rencontrées  ioùoîent  decemefme  trai(ft, 
les  vns  enuers  les  autres,  de  forte  que  la  re- 
nommée de  chacun  s'appetilfoit  :  outre 
cela,  s'ils  s'addonnoient  àefcrîre  auectrop 
daffe&ion;&  n'auoiem  point  d'autre  but: 
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En  allant  mefme  par  la  rue  ,  la  plufpart 
marrnottoient  entre  leurs  dems,&ii:  oient 
quelque  Sonnet  par  la  queue.  Tous  leurs 
entretiens n'eftoient  que  fur  ce  fuiet  3  Maïs 
encore  qu'ils  defcriuifïent  les  faitts  gene?j 
reux  de  plufieurs  grands  perfonnages5ils 
ne  s'enfl  ammoient  point  de  generoiiré  3  & 
ne  partoit  d'eux  aucune  a&ion  recomman- 
dable.  Auec  tout  cela  ,  c'eftoient  les  gens 
les  plusprefomptueux  de  la  terre  comme 
ie  vous ay  deiia  dit  :  Chacun  croyoit  faire 
mieux  que  tous  les  autres  >  &  fefafchoit 
lors  que  Ton  ne  fuiuoit  pas  Tes  opinions,  ïe 
cognus  par  là,  que  le  vulgaire  auoit  raifon 
de  les  mefprifer5&  dis  plulieurs  fois  en  moy 
rnefme  t  qu'ils  vouloient  faire  profeffion 
d'vn  bel  art,  donc  ils  eftoient  indignes  ,  & 
enuers  lequel  ils  attiroient  le  meiprïs  du 
peuple,  en  le  pratiquant  mal. Depuis  ils  me 
furent  fi  odieux  que  ie  tafchay  d'euiter 
leur  rencontre  ,  auec  plus  de  diligence 
qu'vn  Pilote  n'efîaye  de  s'efloigner  des 
Syrtes, 

Il  me  prit  enuie  feulement  de  me  con- 
cerner la  cognoiffance  d'vn  nommé  Mufi- 
dor  (  qui  eftoit  celuy  qui  m'auoit  accofté 
tout  le  premier  chez  le  Libraire)  pource 
qu'encore  que  l'on  nepûft  pas  dire  veritaj 
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blement  qu'il  fuit  de  bonne  humeur ,  il 
auoit  ce  me  fembloit  quelque  choie  dans 
ion  extraungance  qui  rendoit  fa  compa- 
gnie agréable  à  vne  perfonne  comme  moy 
qui  ne  le  vouloit  fréquenter  que  pour  le 
mocquerde  luy.  L'ayant  vne  fois  rencon- 
tre par  la  rue,  ii  m'apprit  fa  demeure,  &  ie 
luy  promis  de  l'aller  voir,  lamais  il  neme 
l'auoit  voulu  dire  auparauant  ,  Se  cVftoit 
farts  doute  à  caufe  qu'il  ne  logeoit  qu'ea 
quelque  grenier  à  vn  fol  pour  gifte,auecies 
aides  àMaffons:  Auffi  auoit-il  efté  fi  mife- 
rableque  fon  pauure  équipage  mefaifoit 
pîtié.  C'eftoit  vn  indubitable  axiome  que 
lors  qu'il  auoït  vne  efpee  ,  il  ne  portoit 
point  de  iartieres,car  ei!e  luy  feruoient  à  h 
pendre.  Il  n'y  auoit  qu'vn  mois  qu'il  auoit 
efté  dans  ynegueuferie  extrême,  de  forte 
qu'il  euft  porté  les  crochets  afin  de  gagner 
fa  vie,  s'il  euft  eu  et  l'argent  pour  en  auoir, 
Il  mefouuienrquVn  ce  temps- là  vn  hom- 
me de  fa  cognoiffance  qui  fc  vouloit  don- 
ner carrière  ,  luy  amena  la  pratique  des 
Chantres  du  Pont-neuf,  &  luy  ditques'iï 
faifoitdeschanfonspour  eux,  il  en  feroit 
bien  payé ,  &  que  perfonne  n'en  fçauroit 
rien.  Mufidore  voyant  ce  profit  euident,ne 
le  refufa  pas:  11  récent  vne  pièce  defixfols 
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&arre>dela  femme  d'vn  des  Muficiensde 
la  Samaritaine  *  il  veilla  toute  la  nuïâfui- 
uante  pour  luy  faire  des  vers,&  les. luy  li- 
ura  le  lendemain  au  matin:  Aufli  toft  ils  fu- 
rent mis  en  air  3  &  Ton  les  alla  chanter  au 
bout  du  Pont,  maisperfonne  n'en  achepta. 
Les  crocheteurs  n  y  entendolenc  rien ,  cela 
n'eftoit  pas  de  leur  ftile  :  fi  bien  que  la  fem- 
meleshy  vint  rapporter,  &  luy  redeman- 
da ion  argent  :  Ayant  refusé  de  le  rendre., 
vouspouuez  penferde  combien  d?iniures 
il  fut  affaïliy.  L'on  dit  tnefme  qu'elle  luy 
enuoya  vn  exploit.  Mais  tant  y  a  qu'elle 
s'en  alla  fe  plaindre  de  luy  partout  dire 
qu'il  eftoit  yn  beau  Posfard  5  que  perlonnc 
ne  vouloit  de  fes  chanfons  ,  &  qu'elles 
eftoient  pleines  de  mots  de  Grimoire  &  de 
noms  de  diable.  Aufli  auoit  elle  raifon,& 
les  Courtifans  du  Cheual  de  bronze  n'a- 
uoient  garde  de  comprendre  fa  Poefie. 
Comment, il  parloit  des  Filandïeres  Par- 
ques^ de  l'Enfant  cuifle  nay.Ilalloitdi- 
fanu 

qu4follon 

Tenant  en  mamfon  viollon 
Sur  ce  beau  mont  où  ilyr(fi<k7 
Rejîouyft  les  bourgeois  des  Cmx7 
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Itpres  de  l'onde  Aganiftde 
tait  àanfèr  la  pauanne  aux  Dieux» 

Tout  lerefte  des  vers  eft  nompareil  3  & 
Laies  voudrois  fçauoir  pour  vous  donner 
plus  de  paffe-terr.ps.  L'on  fait  encore  bien 
des  contes  fur  fa  pauureté.  L'on  dit  qu'il 
eftoit  contraint  daller  quérir  du  bois  luy 
mefme  pour  fe  chauffer  &  qu'ayant  acheté 
vn  cotret  5  il  fut  fort  furpris  quand  il  fut  à 
la  porte  du  Marchand  pource  qu'il  y  ren- 
contra deux  hommes  de  facognoiiîance: 
maïs  il  s'auifa  de  leur  dire,  qu'il  auoit  trou- 
ué  des  frippons qui  le  vouloient  battre  5  & 
qu'il  auoît  acheté  ce  bois  pour  les  charger. 
Ayant  couuert  le  cotret  de  fon  manteau, 
il  s'en  alla  donc  par  la  rue  &  rencontrant 
deux  ou  trois  laquais  qui  le  heurtèrent  ,  il 
leur  dit  :  Iepènfe  que  ces  maraux  ont  en- 
uie  de  caffer  mon  luth?  Le  bruit  eft  qu'ils  le 
battirent  alorsàbon  efcient,&  que  fon 
manteau  luy  eftant  tombé  des  efpaules, 
Ton  veit  quel  eftoit  le  fardeau  qu'il  portoit, 
&:  Ton  fe  feruït  encore  de  ce  bois  à  le  battre 
d'auantage. 

Quand  ie  le  rencontray  donc ,  longeant 
à  fon  eftat  pafsé,  &  aux  affronts  qu'il  auoit 
receusjie  m'eftonnay  dç  le  voir  çout  autre- 
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npent  fait  qu'auparauant  "5  ie  ne  pouuois 
m'imaginerdequelfecretilauoit  vsépour 
faire  changer  de  vifage  à  fa  fortune   Mais 
tant  y  a  qu'il  eftoit  des  plus  braues ,  &  que 
fon  bon-heur  me  donnoit  beaucoup  de  ia- 
loufîe.  le  penfois  qu'il  eufttrouué  ia  pierre 
Philofophale  3  &  que  par  fon  moyen  ïe 
pourrois  deuenir  riche  fi  ie  le  vouiois  aller 
courtifer3tellernent  que  ie  me  leuay  vn  ma- 
tin auparauant  le  Soleil,  afin  d'aller  chez 
luy  &  ne  point  manquer  à  l'y  rencontrer, 
le  n'auois  garde  que  iene  le  trouuaffe  au 
liclt  ,car  il  faut  que  vous  (cachiez  que  la 
plufpart  de  ces  Meflieurs  s'y  tiennent  touf- 
ïours  iufqu'à  onze  heures  y  &  qu'ils  ne 
fçauroient  rien  compofer  que  dedans  ce 
repos.  Comme  ie  fus  donc  dans  fa  cham- 
bre, &  que  ieluy  eus  demandé  pardon  de 
ma  vilite5il  me  teimoigna  que  ieluy  faifois 
beaucoup  d'honneur ,  &  fit  ouurir  tous  les 
volets  des  feneftres  afin  d'auoir  du  iour 
pour  fe  leuer.  le  vy  alors  qu'au  lieu  de  bon- 
net de  nuid  il  auoit  fon  caleçon  autour  de 
fatefte,&  que  tout  le  meuble  de  fa  cham- 
bre eftoit  réduit  à  vne  efcabelle  à  tiois 
pieds,  &  à  vn  coffre  de  bois  qui  feruoit  de 
table,  de  buffet,  &  de  fiege.  pour  le  lift  il 
eftoit  d'vne  eftoffe  fi  vfee  que  l'on  n'en 
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pouuoitpasmefme  cognoïftre  la  couleur^ 
&  il  auoit  efté  rongé  de  plus  de  rats  qu'il 
n'y  en  auoit  au  combat  que  defcrit  Homè- 
re. Tout  cecy  me  fit  iuger  que  la  rïcheffe 
deMufidoren'eftoit  pas  fi  grande  quei'a- 
uois  pensé  ,  &  que  fi  peu  qu'il  auoit  il  le 
znettoit  tout  fui*  foy  pourparoiftre  au  de- 
hors. 

Commeïerefuoîslàdeffus,il  me  retira 
de  ma  méditation  par  vn  cry  extrauagant 
qu'il  fit  en  appellant  fon  valet  :  Ho  Calca- 
ret,dit  il5çàie  me  veux  leuer  ^  apporte 
moy  mon  bas  de  foye  de  la  correâion  &  de 
l'amplification  de  la  Nymphe  amourcufe* 
donne  moy  mon  haut  de  chauffe  du  grand 
Olympe  >  &  mon  pourpoint  de  l'Héliotro- 
pe: le  penfe  que  mon  manteau  des  Lau- 
riers du  Triomphe  viendra  fort  biêdeffus, 
Cedifcours  m'eftonna  de  forte  que  le  n'en 
pouuoîs  trouut r  l'explication ,  csr  ny  les 
Nymphes  »  ny  le  Ciel  5  ny  les  plantes 
n'ont  point  de  pourpoint  ny  de  haut  de 
chauffe  ny  d'eftoffe  pour  en  faire.  l'eus 
feulement  quelque  croyance  qu'ilyauoic 
quelque  mode,  quelque  couleur  ,  ou  quel- 
que efteffe  qui  eftoient  nouuellcs  lefquel- 
ies  s'appelloient  de  fes  noms  que  Mufidore 
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auoit  dits,  puis  que  i  on  du  bien  des  iartie- 
resde  Céladon  &  des  rôles  à  la  Parthenïce. 
Neantmoins  ie  fus  tî  curieux  que  ie  luy  de- 
manday  la  lignification  de  fes  paroles  :  & 
alors  failant  Vn  fsible  foufris  qui  ne  luy 
paffoit  pas  les  mouftaches3il  me  refpondit: 
Hà  1  Moniteur,  hé  ne  fçauez- vous  pas  ce 
que  ie  veux  dire  ?  Apprenez  que  noftre 
honneiïetrauail  nous  fait  gagner  fouuent 
quelque  petit  argent  3  &  q^e  nous  le  met- 
tons à  nous  veftir  >  voila  pourquoy  pour 
recognoiftre  nos  habiliemens  nous  les 
appelions  du  nom  des  Liures  que  trous 
âaons  faits,&  de  l'argent  defquels  nous  les 
auons  eus.  Si  vous  allez  au  Palais  vous  en- 
tendez bien  crier  les  Liures  que  i'ay  nom- 
mez ,  doati'ay  efté  payé  depuis  peu  :  <^e 
font  maintenant  les  entretiens  de  la  plus 
belle  moitié  du  monde ,&n'yafi  petite 
fille  de  chambre  qui  ne  les  vueille  lire  pouc 
apprendre  à  complimenter  :  Mais  quoy^ 
trouucz  vous  cecy  indécent  de  fe  faire  dô- 
ner  vne  récompense  par  les  Libraires  pour 
fcoflrc  labeur  ?  Y  foaimes  nous  pas  aufïî 
bien  fondez  que  les  Aduocats  à  fe  faire 
payer  pour  leurs  efcritures  ?  Apprenez  que 
Vil  y  aeuautrefoifrdelahonte  à  cecy  3  elle 
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cft  maintenant  toute  leuee,  puis  qu'il  y  i 
des  Marquis  qui  nous  en  ont  frayé  le  che- 
min ,  &  quoy  qu'ils  fiflfent  donner  l'argent 
à  leurs  valets  de  chambre  comme  pour  fe- 
com  penfe  de  les  auoîr  feruis,  cela  tournoie 
toaiiours  à  leur  profit?  &  les  exemptoît  de 
payer  les  gages  de  Isurs  feruitcurs.  Qjfrit 
àcenduuel  Autheur  que  vous  cognoiiiez, 
lequel  s'imagine  âuoit  couché  auec  l'Eio* 
quence>&  qtl^fes  ouurages  font  lesEnfans 
qui  prouiennçrit  de  leur  accouplement, 
croyez  vous  qu'il  ait  donné  fon  Liure  pour 
néant,  encore  qu'il  foit  riche  ?  Non ,  non, 
ïi  Ta  bien  vendu  5  &  i'en  nommerois  beau- 
coup cV^rres  qui  en  ont  fait  de  mefme* 
Pour  rnoy  ie  fuis  de  ce  nombre  ,  &  n'en 
Croy  mériter  que  de  la  ibiïange  -5  car  fîmes 
ouurages  ne  valoient  rien  3  l'on  ne  me  les 
achepteroitpas. 

Ienepûsrienrèfpondreàce  propos,  Se 
me  mis  à  conïiderer  attentiuement  la  mi- 
fere  de  cepauure  Efcriuain  qui  ne  faifott 
desLiures  que  pour  en  gaigner  fa  vie.  te 
iuray  bien  dés  lors  qu'ils  ne  falloit  poirït 
s'eftonnerfitous  fes  ouurages  ne  valoient 
rien,  car  allongeant  (es  Liurés  félon  l'ar- 
gent qu'il  defiroit  auoir,  Il  y  mett  oit  beau- 
coup de 'choies  qui  n'eftoient  pas  dignes 
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d'eftre  imprimées  >  &  outre  cela  i!  efcriuol: 
auec  vne  teRe  halte  qu'il  taifoit  vne  infini- 
té de  fautes  de  iugeroent. 

En  fin  fon  petit  laquais  ,  luy  ayarK 
apporté  les  habits   il  ie  leua   ,  &  tout 
fur  l'heure  il  entra  vn  poëte  defes  amis 
auquel  il  dit  qu'il  luy  vouioit  monftrec 
des  vers  qu'il  auoit  Faits  le  iour  précè- 
dent. La  detîus  il  tire  de  fa  poche  vn  pa- 
pier auffi  gras  que  les  fueillets  d'vn  vieil 
Breuiere,  Mais  comme  il  fut  à  la  première 
Stancc,  il  nous  dit  :  Meffieurs ,  ie  vous  fup- 
pliede  m'excufer ,  il  faut  que  Taille  tout 
malmenant  faire  ce  que  les  P^oys  ny  les 
Empereurs  nepeuuent  faire  parambaffa- 
de.  le  ne  fay  point  de  cérémonie  auecques? 
vous  3  vous  fçauez  la  liberté  auec  laquelle? 
Ton  vit  maintenant  à  la  Cour.Etlàdeifus 
nous  ayant  quittez,il  fat  eftuiron  vn  quart 
d'heure  au  priué  ,où  ayant  ion  efprit  efga* 
réparmy  fapbèhe,  il  nous  oublioit  quafo 
En  reuenant,il  nousdiuHé  bienjvlefïîeurs,- 
achevions  de  voir  mes  vers  ^  &  puis  il  nous 
prefenta  vn  mefehant  papier  tout  rongé 
par  les  coftsz,&  enduit  de  merde  par  le  mi- 
lieu, ce  qui  nousfurprit  tellemet  que  nous 
ne  fçauions  li  nous  en  deuions  rire  ou  nous 
en  faicher.  Alors  ayant  recouuré  fon  e£* 
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prit  que  fes  imaginations  auoient  préoccu- 
pé, il  recogneut  que  ce  n'eftclt  qu'vn  tor- 
che-eu  qu'il  nous  apportoit  au  lieu  de  fes 
vers,  &  nous  dit  :  Hà  !  Meilleurs  exeufe^ 
tnes  refueries  :  Vous  eftes  du  meftier ,  voué 
fçauez  que  nos  grandes  penfees  nous  pof- 
fedent  quelquefois  fi  fon  que  nous  neiça- 
uonseequenous  faifons:Iay  icWpponé 
vn  autre  papier  que  celuy  que  ie  defiroîsàé 
m'en  $ay  requérir  celuy  où  mes  vers  font 
cfcritSo 

Erïdifantcecy,il  s'en  retourna  d'où  il 
eftoit  venu,  mars  il  n'y  trouua  pasls  papier 
qu'il  cherchent  :  Car  par  mefgarde  il  s'en 
-eitoit  torché  ies£elfes*Cependât  ielafchay 
Iaborîdeàmesri[ees3  &  fori  amy  médit: 
Vrayement  nous  n'auons  rien  veu  de  nou- 
ueauiUtnefouùient  que  Mufidore  fit  en- 
core ii  y  aquelquetemps  vné  iemblable 
plaifanteriejl  reuint  du  prïuéauec  yn  toi- 
€he-cu  à  la  tnain,&  croyant  tenir  fon  mou- 
choir, ilenreleua  fa  mouftache,  li  eftfort 
fuiet  à  de  pareils  tranfports  d'efprits  ,  & 
prend  fouuent  les  chofes  lVne  pour  l'autre 
iî  bien  qu'eftant  vn  iôur  à  la  table  d'vn 
grand  Seigneur,penfarït  cracher  à  terre  & 
mettre  vn  morceau  de  viande  fur  fon  af- 
ûette,  il  cracha  fur  fonafliette,  &  ïetta  lé 
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morcMu  de  viande  à  terre. 

Comme  ce  Poète  difoit  cecy  5  Mufidore 
reuint  &  fut  contraint  de  nous  dite  par 
cœu:  ce  qu'il  ïçauoit  de  fcs  vers,  à  faute  du 
papier.  Apres  cela  nous  parlafmes  d'vnba- 
lecqué  le  Roy  ailoit  danfer  ,  fur  le  fuiet 
duquel  ilnousditqu'iiauok  entrepris  de 
faire  quelque  choie,encore  qu'il  ne  fut  pas 
payé  pour  cela.  le  m'auifay  qu'il  feroit  très 
à  propos  que  ie  moniïraffc  ce  que  ie  fçauois 
faireencefteoccafion,afin  de  m'acquerir 
quelques  habitudes  à  la  Cour ,  &  ie  m'en- 
qL.isiansfaire femblant  derien3du  perfon- 
nage  que  repreiencoû  la  Rey  neDme  délibé- 
rant de  taire  des  vers  pour  elle. 

Quelque  temps  après  les  ayans  compo* 
fez  ,  î  eus  le  moyen  d'aborder  vn  homme 
q  jî  auoit  vne  partie  de  la  charge  des  balets, 
lequel  trouua  mondeffein  trefbon:lefis 
donc  imprimer  quelques  Stances  que  i'a- 
uois  compofees ,  &  leiourdu  balet  venu 
m'en  ailay  au  Louure  auecques  mes  vers 
ious  mon  bras, dot-  il  y  auoît  pour  le  moins 
trois  cens  exemplaires  bien- faits  &  bien 
empaquetez  ,  tellement  que  i'eftois  fort 
chargé  -,  mais  l'honneur  que  i'efperois  de 
recevoir  d'auoir  composé  ce  bel  ouurage, 
me  faifoitfouffrir  allègrement  cefte  peine, 
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Oi  n  faut  que  vous  fçachiez  que  i'en  eftoïs 
iî glorieux,  qu'il  me  fembloit  que  i'eftois 
vne  perfonne  fort  neceflaire  à  FEltat  ,  & 
quedeleruir  le  Roy  en  fon  balet  comme 
ie  failois ,  c'eîloit  le  feruir  en  vne  chofe 
très  importante.  iel'auois  donc  die  à  tous 
ceux  que  ie  cognoilfois,  &  à  ceux  que  ie  ne 
cognoilfois  points  &  principalement  à  vn 
certain  Aduocat  de  mon  pays  qui  ayant 
efté  depofledé  d'vne  charge  de  Lieutenant 
en  rEflb&ïon  d'vnë  ville  pour  quelque  fo* 
lie  qu'il  auoit  faite,  eftoit  venu  s'habituer 
à  Paris,  efperant  qu'vn  Procureur  de  la 
Cour  qui  eftoit  fon  parent  ,luy  donneroit 
de  la  pratnue.ll  eut  tant  d'enuie  de  voir  ce 
beau  balet  dont  ieluy  auois  conté  tant  de 
merueilles ,  qu'il  fe  deLberade  fe  bazarder 
&  de  tafeher  à  y  entrer,  llcroyoit  que  Ton 
y  entroït  auffi  facilement  côme  au  lieu  de 
l'efearpoleue  ou  aux  marionnettes  de  la 
Foire  fainâ Germain  qu'il  auoit  veuë  de- 
puis peu  pour  vn  fou  :  Outre  cela  il  s'ima- 
gina qu'il  y  meneroitbien  auffi  fa  femme 
auec  fa  nourrice  &  les  enfans,veu  que  la 
courroies  eft  exercée  enuers  les  Dames 
par  la  NobletTe-,  &  puis  il  fe  fouuenoit  que 
lors  qu'il  y  auoit  des  Commediens  en  fa 
vilie,  il  y  entroit  toulîours  pour  rien  »  & 
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qu'encore  luy  gardoiton  vn  fiege.  Il  prit 
doncfafourane  &  fon  long  manteau  des 
bons  ioars,&  le  ne  fçay  comment  il  ne  prit 
pas  mefmefarobbe  du  Palais  pour  fe  ren- 
dre plus  vénérable  &  fe  faire  placee  Quand 
à  faDamoifelle  elle  veftit  fes  habits  nup- 
tiaux quelle  n'auoit  pas  encore  vfez,  car 
elle  ne  les  mettoit  que  quatre  fois  Tannée, 
&  cette  fois  cyeftoit  extraordinaire  &  fu- 
perabondante.  le  fus  donc  tout  eftonné 
que  ieîes  vy  comme  i'eftois  là  attendant 
auec  beaucoupd'autresà  vne  petire porte 
qui  par  de  longues  galeries  conduit  à  la 
(aile  de  Bourbon,  L'Aduocat  marchoit  en 
magnifique  arroy  auec  vne  contenance 
Sénatoriale  :  Sa  foutane  eftoit  d'vn  beau 
damas  qui  à  ce  que  i'ayouy  dire  auoit  efté 
pris  des  rideaux  d'vn  ancien  lia;1,  &  auoit 
efté  teint  de  rouge  en  noir  ,  &  les  fueilla- 
ges  qui  y  èftoient  femez  auec  fymmetrie 
eftoient  fi  larges  qu'il  n  y  en  auoit  que 
trois  depuis  la  ceinture  iufqu'au  coller, 
deux  d'vn  cofté&vn  de  l'autre.  Son  Man- 
teau eftoit  doublé  d'vne  belle  pluche  à  long 
poil  au  moins  en  apparence  1  car  quelques 
medlfans  affeurent  qu'il  n'y  auoit  que  la 
marge  qui  en  fuft  doublée ,  &  que  le  texte 
nel'eftoit  pas  mais  quoy  que  ce  foit ,  ie 
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fçay  bîenàtoutle  moins  que  ce  manteau 
luy  ieruoit  en  toute  faifon,  &  que  iEité  il 
en  faifoit  ofter  toute  la  pluche  excepté  el- 
le du  collet,  &  lafaiioit  remettre  àé*  que 
les  fueilies  commençoient  à  tomber  des 
arbres ,  ayant  appris  ce  iecret  du  Seigneur 
d'Alaric  abrégé  des  longues  eftudes  Pour 
ce  qui  eft  de  Ma  Jamoifelle  fa  temme  ,  elle 
auoirvneiuppe  de  fatiniaune  toute  grafie, 
&vnerôbbeà  l'Ange  fi  b  en  mile,  &  vn 
collet  fi  bien  monté  queien-  la  puis  mieux 
comparer  qu'à  la  Pucelle  Sait  £t  G- orge 
qui  eft  dans  les  EgHfes ,  ou  à  ces  poupées 
que  les  Atournerefles  ont  à  leurs  portes. 
Pour  fa  nour  ice  elle  portoit  vn  beau  ba- 
uoiet  à  queue  de  rnoruë»&  auoit  vn  Enfant 
entre  fes  bras ,  cependant  qu'vn  autre  vn 
peu  plus  grand  marchoit  à  cofté  d'elle  la 
tenant  par  la  cotte.  ie  creue  de  rire  toutes 
les  fois  que  issôge  à  leur  diuerfespoftures. 
il  me  femble  que  ie  les  voy  encore,  &  prin- 
cipalement ]' Aduocar  qui  faifoit  b'ë  l'em- 
pefché,  &  àrous  propos  ferournoit  vers  fa 
femme,&  luy  difoit:  Là  -n'amie  tenez  moy 
bien  toufiours  par  le  manteau  ,  &  vous 
nourrice  ne  nous  perdez  point  de  veuë: 
LaifTezfaire,nous  entrerons  -,  Gardez  feu- 
lement que  cet  enfant  ne  crie. 
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Cecy  eltuit  dit  auec  vue  action  fi  naytue 
que  tous  le*  Cuurtiians  qui  eitoient  ia ,  re- 
cognurent  la  lottife  du  penonnage5&  s'en 
vouiansdonner  du  plaiiu  (e  retirèrent  vn 
peu  a  quatier  pour  ie  iailfer  approcher  de 
laporre.  lieftbienvray  que  quelques-  vns 
penlbient  que  ce  tuft  i' Aduocat  de  quelque 
grand  Seigneur  5  &  que  fans  cela  il  n'euil 
pas  eu  l'aifeurance  qu'il  auoit  de  le  preien- 
ter  pour  entrer.  Il  arriua  qu'alors  Gc  ropole 
qui  eilou  encore  Capitaine  des  Gardes 
cuurit  la  porte  pour  iaiiltrr  eatrer  quelques 
baladins.  L'Adaocat  fit  tant  qu'il  s'appro- 
cha de  iuy,&  commença  celte  belle  haran- 
gue ,  qu'il  y  auoit  long  temps  qu'il  eftu- 
dioit.  Moniteur  ayant  apris  par  la  Renc  m- 
mee  aux  langues  altilonanres  5  qu'il  le  tai- 
foit  à  ce  iourd'huy  vne  fefte  pleniere  de- 
dans et  Biuliqueieiour,  lacurioii  équief- 
p  jind  d'ordinaire  tous  nobles  cœurs ,  msa 
porté  à  venir  voir  ces  beaux  ieux  du  Roy  & 
des  Reynes:  11  vous  plaira  donc  de  ti  'y  in- 
troduit e  auec  ma  petite  famille  qui  l'incul- 
quera, en  fa  mémoire  au  g:  and  ianaîs* 
comme  vn  bénéfice  de  voûte  afhbi* 
lire. 

il  faut  que  vous  vous  imaginiez  qu'il  dl- 
foit  ces  paroles aueevn filage iogs°nu,&vfâ 
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roelme  accent  que  s'il  euft  déclamé  ou  fait 
vnparanymphedeuant  vn  Rcâeurdel'V- 
niuerlïré,  &  vous  pouuez  iuger  quel  con- 
tentement cela  donnoit  à  Geropoie  qui 
eftolt  des  plus gaufifeurs  de  la  Cour.  Com- 
me il  auoit  le  plus  fouuêt  de  fort  plaifantes 
reparrievl  ne  s'oublia  pas  en  ceite  occafiô 
cy  Figurez- vous  que  vous  le  voyez  {ans 
chapeau  auec  vne  calotte  de  fatin  fur  fa  te- 
ftejvn  troufleau  de  clefs  en  vne  main  3  aufli 
gros  que  celuy  du  Geoiier  de  la  Concierge- 
rie, &  vn  mouchoir  en  l'autre  dont- il  ef* 
fuyoit  la  fueur  de f©n  vifage:  Voila  comme 
il  eftoit,&  après  auoir  bien  fait  le  fatigué» 
il  prit  (on  bafton  qui  e-ftoit  à  coflé  de  luy5& 
en  reprens nt  haleine  à  chaque  parole3îl  dit 
àl'Aduocat  :  Par  ma  foy  5  Monfieur  D  vous 
auriez  de  la  peine  à  croire  combien  iefuis 
las  de  battre  ,  ie  n'ay  fait  autre  chofe  tout 
auiourd'huy  :ie  ne  tçay  fivousauezfi  peu 
de  confeience  que  de  vouloir  que  ie  recom- 
mence tout  maintenant,  il  faut  que  ie  re- 
prenne vn  peu  mes  forces  5  &ievousiurc 
fur  mon  Dieu,  que  fi  vous  voulez  encore 
attendre  vn  demy  quart  d'heure  ie  vous 
battray  tout  voftre  (aoul. 

Geropoie  dit  fi  plaifamment  que  tous 
ceux  qui  tftoîent  ià  fe  prirent  à  rire  ,  & 
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voyant  le  peu  de  conte  qu'il  faïloit  de  i'Ad- 
uoca:,il  vint  vue  foule  pareille  aux  flots  de 
la  mer  quand  elle  eft  courroucée.,  qui  le  re- 
poulîa  bien  loin  de  là  auec  toute  la  famille, 
fi  bien  qu'il  le  plaignit  inutilement  delà 
difcourtoifiequerou  faifoit  paroiitre  en- 
ucrs  Iuy.  te  me  pouffay  parmy  lcsautres3& 
n'eus  garde  de  l'aller  aborder  ,  ne  me  vou- 
lant amuieri  rien  >&  ayant  peur  que  les 
Courtîfans  me  voyans  eîlre  de  fa  cognoif- 
fance  ne  le  mocquaffent  auffi  de  rao)  :Mais 
iefçeusdepuis  qu'ayant  receucét  aftronr, 
ks  piges  &  les  laquais  vindrent  à  luy  &  en 
ioiierent  à  la  plotte-,  de  forte  qu'eftant  iet- 
téd'vncofté  &  d'autre  il  tomba  dedans  les 
boues  :  &  l'on  dit  que  la  pluche  de  fon 
manteau  fut  auffi  crottée  que  le  poil  d'vn 
batbetqui  auroit  efté quinze  ioursà  cher- 
cher fon  maiitre.  Pour  la  maiftrtfle  &la 
nourrice,  elles  fe  fauuerent  auec  leurs  en- 
fans-,  parce  qu'encores  la  baibarie  n'çftoit 
elle  pas  fi  grande  que  l'on  vouluft  faire  du 
mal  aux  femmes  ,  &  il  n'y  eut  auffi  per- 
fonne  qui  euft  enuie  de  les  enleuer,car  elles 
eftoient  fi  laides  qu'il  n'y  auolc  point  de 
prefle  à  fe  charger  d'vne  fi  vile  marchan- 
dîfe.  Mais  quoy  que  ce  foit ,  ni  le  mary ,  ny 
la  femme  n'ont  iamais  eu  enuie  depuis  de 
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retourner  au  baiec  du  Roy. 

Comment  eft-ce  que  Ton  euft  iaifsé  aller 
ce  pauure  lurilconiulte  auec  la  foutane, 
fans  luy  faire  toutes  ces  indigniiez  veu  que 
tous  ceux  que  les  pages  rencontroient  ha- 
billez en  hommes  de  ville,îis  leur  faifoient 
fouffrir  mille  perfecutions.   le  fçay  bien 
même  vn  Seigneur  affez  qualific5qui  eftant 
veftudedueii,&  n'eliant  pas  recognu  pour 
ce  qu'il  eftoit,fut  pris  pour  vn  bourgeois3& 
fut  bien  mal  mené  auparauant  quefesgés 
le  deliuraffent.  Pour  moy  ie  me  fourray 
fubcilement  parmy  les  autres,  &  fis  tant 
queie  m'approchay  de  Geropole-,  auquel 
ayant  monftré  que  ie  portois  des  vers  pour 
îebalet5il  me  lahîa  entrer  fans  difficulté: 
Ainfi  pluiïeurs  autres entroient  eftans  de  la 
cognoiffance  des  baladins:  les  vns  portans 
en  leurs  mains  vn  malque  %  les  autres  vn 
bonnet  à  l'antique,  &  les  autres  quelque 
rob.be  de  gaze,  &  il  ne  leur  eftolt  point  faf- 
cheux  de  faire  l'office  de  valet,  pourueu 
que  l'on  leur  ouurit  librement. 

Quand  ie  fus  entré  auec  toute  cefteban- 
de,ce  ne  fut  pas  encore  la  fin  de  mes  peines, 
il  me  fallut  paffer  tant  de  portes,  &  tant 
trauerferde  chambres  queie  eroyois  que 
ce  ne  (croit  iamais  fait.  le  trouuois  de  la 


ieFrançion.   Liurc  V.  361 

difficulté  par  tout,  &  mon  pafle-port  m'e- 
ftoit  bien  neceffaire,  Outre  cela  ?  la  prefle 
eiloit  h  grande  qu'elle  me  deftendoit  au- 
tant l'entrée  comme  les  Archers  :  En  fin  îe 
me  trouuay  dans  cefte  longue  galerie  de 
Bout  bon  quiiette  fur  la  riuiere3où  il  fe  fal- 
lut arrcfter. 

Il  y  auoit  là  force  Courtifans  qui  defl- 
roïent  fçauoir  ce  que  ie  portcis,  &  comme 
ils  voyoient  ces  papiers  bien  pliez  en  long 
ainfi  que  pourroit  eftre  du  linge  5  il  y  en 
auoit  de  fi  ignorans  qu'ils  me  venoient  de- 
mander :  Le  Roy  va-il  fouper?  Sont-ce  là 
des  fermettes  que  tu  porte  ?  le  leur  refpon- 
dy  que  c'eftoient  des  vers  pour  le  baletj 
alors  vn  qui  faifoit  l'entendu  s'en  vint  dire: 
Ce  font  des  placards ,  &  à  toutes  les  fois 
que  ie  paffois  &  rapafïcis  pour  chercher 
quelque  place  à  me  mettre  5  il  y  auoit  vn 
autre  qui  difoit  nîaifement  &  penfant  dire 
vn  bon  mot^  Ce  font  des  papiers ,  voiia  des 
papiers.   Ces  paroles  eftoient  accompa- 
gnées d'vn  mefpris  qui  me  fit  cognoiftre 
que  quelque  chofede  bienfait  que  fûflent 
voir  ces  brutaux ,  ils  prenoient  tout  pour 
des  rogatons  3  &  que  les  fciences  leur 
eftoient  fi  fort  en  horreur  qu'ils  auoiët  mal 
au  cœur  quand  ils  voyoient  feulement  vn 
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papier,  &  en  tiroient  le  fuiet  de  leurs  moc2 
queries.  Mais  quoy  que  ce  foïi  mes  papiers 
me  feruirent  bien  en  ce  que  ny  ayant  là 
que  les  quatre  murailles  3  ie  m'aiïis  deifus, 
&  ie  voyois  beaucoupde  Seigneurs  debout 
qui  en  fin  ne  fçachans  plus  quelle  conte- 
nance tenir3eitoient  contraints  de  s'affeoir 
fur  leur  eu  comme  des  finges. 

Apres  que  i'eus  efté  là  quelque  temps5Pon 
ouurlt  vne  porte  par  où  ion  alloit  à  la  falle 
de  Bouibon-,  la  foule  eftoit  fi  grande  pour  y 
entrer  que  ie  m'imaginois  que  Ton  nous 
ccft  mis  tous  en  vn  prefïbir  pour  en  i  irer  la 
quinte  effence.Toutes fois  nu9  paruinlmes 
en  fin  tous  entiers  iufqu'àla  falle  du  balet 
ouïetrouuay  toutes  les  places  prifes,  (Ibie 
que  ie  ne  fçâuois  de  quel  collé  me  tourner. 
Ienuifois  atout  lemôdc,petfonnenevou« 
loit  de  moy  :  L'vn  me  pou  (Toit,  auffifaifok 
l'autre,  tellement  que  ie  croyois  que  mon 
corps  fut  deuenuba  Ion,  puifque  Ion  s'en 
ioiioltainfi.  Vn  Archerde  ma  cognoiffan- 
ce  me  tira  de  peine,&  m'ayantfait  mettre 
tur  Pefchatfaut  des  violons  en  attendant  le 
balet,  me  dit  qu'il  faudroit  bien  que  Ton 
nie  Bit  place  malgré  que  Ton  en  euft  lors 
qu'il  feroït  commencé.  Quand  i'y  fus  ie  ne 
cherchay  point  d'autre  iiege  que  mes  pa- 
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pïers5  compagnons  fidelles  ,  &  comme  ie 
rn'eftois  planté  là  les  violons  vindrent.  Ils 
tenoient  chacun  leur  tabiature,  &  n'ayans 
point  de  pulpitre,  ils  crurent  quei'eiiois  là 
pour  leur  en  feruïr  L'vn  oita  vneelpingle 
de  fa  fraife;  l'autre  de  (a  mauchette^  &  puis 
ils  s'en  vindrët  tous  attacher  leurs  papiers 
à  mon  manteau,  l'en  auois  deffus  le  dos, 
i'en  auois  deffus  le  bras  :  ils  en  mirent  mef- 
me  au  cordon  de  mon  chappeau ,  &  enco- 
re  cela  n'euft  elle  rien  fi  vn  plus  impudent 
que  les  autres  ne  fu il  point  venu  pour  m'en 
mettre  au  (fi  au  deuanr.  leluy  dyqueiene 
le  (ouffrirois  pas ,  &  que  cela  m'incommo- 
deroit,  mais  il  m'adoucit ,  me  reprefentant 
qu'en  ce  lieu  là  il  fe  falloir  aider  les  vns  les 
autres.  l'auois  fi  peur  qu'on  ne  me  chaffaft 
pu  qu'on  ne  mebitift,  que  iefus  patiët  iuf- 
ques  à  ce  poinâ  que  de  luy  dire  qu'il  m'at- 
tachaft  donc  fa  tablature  où  il  voudroit  :  Il 
me  la  vint  mettre  à  la  bouche  pour  l'y  pen- 
dre ,  &  ie  ferray  fort  bien  les  dents  &  les 
iéures  pour  retenir  ce  que  l'on  me  dônoit, 
comme  va  barbet  qui  lert  &  qui  rapporte 
tout  ce  que  Ton  luy  iette.  Les  violons  s'ac- 
çordoient  défia  à  l'entour  de  moy  quand 
Geropole  m'apperceuant  fe  fouuint  que 
i'eftois  yn  des  Poètes  du  balet,&  m'appella. 
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pour  aller  dilliibuer  mes  vers  de  mefme 
qie  les  autres.  Hé  ,  Mor.fieur  iuy ,  di-ie, 
comment  vouLz  que  Taille  à  vous?  vous  . 
voyez  comme  ie  luis  tair.  le  fuis  tout  en- 
touré de  Muiique.  En  ouurant  la  bouche 
pour dirç ces  paroles  ,  le  papier  tomba, ce 
qui  fi  bien  rire  Geropcle^&  pour  auoir 
plus  de  plaifir  >il  me  repartit  :  Ne  laiffez 
pa  de  venir,  dspefchcz  vous  :  la  Reyne 
vous  demande  :  Elle  veut  voir  les  vers  que 
Tousauei  faits  pour  elle,  lefes  (i  précède 
partir  dés  que  i*eus  ouy  cecy,  que  Tans  lon- 
g  rqiefauois  plus  <■  'affiches  à  l'entour de 
moy  que  le  coin  d'vne  rue ,  &  fans  prendre 
le  loin  delesdeftacher,  ie  commei  çay  de 
defcendrelegeremét  del'elehaftaut.  Alors 
vous  et  iïuz  veu  tous  les  violons  talcher 
dVreindre  à  moy  ,l'vn  au  cques  la  fnain5 
Fautreauec  le  bout  du  manche  de  fa  bafle, 
&  la  plufpart  auec  leur  archer  ,  afin  de  r'a- 
poir  leur  Mufique.  Pour  vous  reprefen- 
îer  leurs  dîuerfes  poftures,  imaginez  vous 
de  voir  ces  preneurs  de  Lune  qui  font  en 
l'Almanach  de  l'année  paffee,  où  les  vns 
tafehent  de  l'attraper  auec  des  efcheiles 
qui  s'allongent  &  s'accourciflent  comme 
Ton  veut  :  &  les  autres  auec  des  crochets, 
des  tenailles  &  des  pincettes.  Les  di£ 
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ciplesdeBocan  reprirent  donc  tonte  leur 
tablai  me  moitié  deichircci  &  61s  l'auipice 
de  Gsropole,  ie  m'en  aliay  oftrir  mes  vers 
àlaReyne,  &  puisieniecay  parmy  !a  fol- 
le, iecroy  que  ceux  qui  eftoient  payez  pou? 
en  taire»  nue  virent  d'vn  très-  mauuais  œil, 
mais  ils  ne  pouuo^ent  pas  craindre  que  Toa 
leur  oftait  Jeurpe*  (ion  pour  me  la  b  aller, 
car  ie  n'eu  >is  pas  aiTez  bien  veftu  pour  tai- 
re croire  qu'il  y  euft  quelque  bonne  partie 
en  moy. 

le  ne  m'amuferay  point  à  vous  defcrîre 
Içs  entrées  dubilet  :  le  vous  diray  feule- 
ment qae  ie  vy  la  vne  image  dei-.  merueiiies 
que  î'auois  pris  tant  de  piaiiir  à  lire  dedans 
les  Romans.  le  vy  marcher  des  rochers,  ie 
vy  le  Cicl,le  Soleii3&  cous  les  Aftrcs  paroi- 
ftiedansvnefalle5&  des  chario;  s  aller  par 
l'air  •,  Touy  des  tnufiques  auffi  douces  que 
celles  des  champs  E  y  fées,  &  en  etfecl  ie 
croyois  qu'Argande  la  Deicogn^uë  euft 
ramené  >es  enchanremens  au  monde:  Ce 
fut  la  auiïi  le  feul  bien  qui  m'aduint  pour 
auoir  veillé  les  nairs  en  faifant  mes  vers,car 
depro  it  ny  d'honneur  i!  n'en  faut  point 
elperer  par  vn  tel  moyen.  Toutesfois  i'eus 
encores  mes  iiures  en  la  tefte ,  &  m'irmgi- 
Bay  que  fi  ie  dediois  à  quelque  Seigneur 
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vne  certaine  ïiiitoire  que  i'auois  fait  rhettre 
depuis  peu  fous  la  prciïe  >  cela  ierulroit  à 
mon  auancement.  Entre  tous  ceux  de  la 
Cour  i'en  chioiî  vn  duquel  à  mon  auis  ie 
pou-jois  beaucoup  efpercr  de  faueur  5  fie 
m'acquis  la  cognoiffance  d'vn  Gentilhom- 
me qui  le  gouuemoir.  l'efperay  deluy  tou- 
te forte d'affiftance,  &  luy  contay  en  bref, 
les  fcruiccs  que  i'cftois  capable  de  rendre  à 
Philemon  qui  eftoit  le  Seigneur  que  ie  de- 
firois  cognoïftre.  le  luy  difois  que  ie  ioiïois 
du  lu?  h,&  que  ïe fçauois  des  cbâfons  nom- 
pareilles,qu'outre  celaie  faifois  des  contes 
les  plus  gays  du  monde  5  &  que  i'eftois  ca- 
pable de  faire  rire  Heraclite  :  auffi  voyou- il 
bien  des  preuuês  de  tout  cecy,  mais  cela  ne 
firqueluy  ofter  1'enuie  de  me  faire  voir  à 
Philemon.  Il  croyoit  que  fi  i'euflepoffedé 
fonaureille,  il  n'euftplus  ©Aérien  auprès 
deluy.  Des  qualitez  comme  les  miennes 
eftoient  bien  à  la  vérité  à  foupçonner.Tanc 
y  a  qu'au  lieu  de  me  faire  parler  à  ce  Sei- 
gneur, vn  matin  que  rartendois  à  fa  porte 
l'occafion  de  luy  offrir  mon  liure ,  il  me  le 
vint  demander  5  me  difant  qu'il  le  feroic 
trouuer  agréable  à  Philemoni&  à  quelques 
autres  qui  eftoient  auprès  deluy,  &  qu'a- 
près cela  il  me  viendroit  requérir  pour  le 
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faluer.  Moy  qui  eftois  fans  malice  &  qui 
ignorois  lestromperies  de  la  Cour ,  ie  luy 
baillay  librement  mon  Hure  3  &  il  le  porta 
en  la  chambre  de  Philemon ,  où  ie  ne  f<py 
ce  qu'il  en  fîr,car  ie  n'ay  iamais  par!é  à  per- 
fonnequiyfut  lors  auecques  luy.  Peu  de 
tem>s  après  Philemon  eftant  forty  auec- 
que>  beaucoup  de  fuitte,il  fortk  auifi  mais 
tout  le  dernier  ,  &  me  vint  dire  qu'il  n'y 
auoît  pas  moyê  que  ie  ialuafle  ce  Seigneur 
pour  ce  iour  là,  que  c'eftoir  aiïez  puis  qu'il 
auoii  receu  le  prêtent  de  mon  liure,  que  ie 
n'en  euflfe  pa*  efté  des  mieux  quand  ie  1  euf* 
fedonnémoy  mefme,  &  qu'il  Teuft  receu 
de  mes  mains }  tournant  la  tefte  d'vn  cofté 
pour  parler  à  quelqu'autre  5  fans  prendre 
garde  feulement  à  moy:  Le  lendemain  ie 
l'allay  encore  importuner  de  me  mener 
chez  Philemon,  mais  point  de  nouuelles. 
i'allaybïen  auecluy  iufqu'àla  porte,  mais 
comme  nous  y  fufmes,ii  me  dit  :  Que  gai- 
gnerez  vous  ici  3  vous  ne  ferez  que  vous 
morfondre  les  pieds.  Ayant  ouy  ces  mots 
qui  me  tefmoignoient  le  peu  de  volonté 
qu'il auoit  de  me  faire faiuer Philemon,  fi 
toû  qu'il  euft  le  dos  tourné  i'efcampay  fans 
Juy  dire  adieu. 

Outre  que  i'auois  défia  pensé  qu'il  crai- 
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gaoit  queïe  luy  nuififfefi  îe  cognoiffois 
Phile  dô  que  pouuois-ie  penfer qu'il  ieuft 
empeîché  de  me  mener  à  luy  pour  luy  don- 
ner mon  Hure,  finon  qu'iLauoit  très-  mau- 
uaife  opinion  de  la  courtoifie  &  deTelprit 
de  ce  $eigneiir,il  luy  faifoit  blé  du  tort,  car 
il  me  donnoltfuiet  de  croire  que  s'il  ne  me 
presétoit  à  luy»  c'eftoit  qu'il  auoiî  peur  que 
ie  ne  cogneuile  qu'il  n'auoit  pas leipm  de 
dire  trois  mots  de  fuite  pour  me  remercier, 
&  que  poffibie  ne  fçauoit  il  pas  lire ,  & 
n'euit  non  plus  entëdu  ce  que  ie  luy  diioii 
dans  monEpiitre,  que  iic'euftefté  du  lan- 
gage des  Indes*  le  neveux  pas  dire  pour- 
tant qu'il  fut  fi  ignorant  que  cela,  que  fert 
il  d'en  parler  ,  l'on  fçait  bien  ii  cela  eft  ou 
non:Et  puis  ma  foy  ceft  vn  grand  vice  que 
îa  mefdifance,  comme  dit  trelbien  Piutar- 
queenfesGpufcules.  En  m'en  retournant 
ie  donnay  au  diable  &  le  liure  &  le  Sei- 
gneur, &  proteftay  de  ne  faire  plus  de  tel- 
les fottifes  que  daller  dédier  des  Hures  à 
des  ftupîdes  qui  vous  croyent  beaucoup 
obliger  lors  qu'ils  les  rcçoiuent  feulement, 
&  ne  vous  voyent  que  ie  moins  qu'ils  peu- 
vent, craignant  que  vous  ne  les  imponu- 
niez de  quelque  chofe. 

le  madreffay  encore  à  va  Gentil  hom- 
me 
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frne  delacognoiiTanccde  Phiiemon3àqui 
hme  plaignis  de  mon  infortune.  Ieluy  dy 
que  ie  ne  defirois  point  qua  Ton  me  fi  il 
quelque  prefent3&  que  ie  n'eftoïs  pas  fi 
mercenaire  >  que  ie  demandais  feulement 
que  l'on  me  fili  bo  vifage  &  que  Ton  s'em- 
ployaft  à  cb  enir  pour  rnoy  vue  penfien 
du  Roy  &  qu'encore  que  ie  fuffe  ieune,  Fa- 
uois  des deffeins  fi  faiutaires  à  i'Eftat ,  que 
ïe  merirois  bïê  qu'on  me  recognuft.  Coni- 
menr,  me  refpô dit-  il ,  fçauez  vous  fi  peu  les 
affaires  du  rmnde  que  vous  efperïtz  vne 
pention  ?  Iay  defpensé  plus  de  trois  cens 
mille  liures  au  feruiceduRoy  ,  &  fiie  n'ay 
pas  vn  fou  de  luy.    le  ne  m- pus  tenir  de 
rire  de  ce  difeours»  car  iamais  cettuy  t'y 
n'auoit  rendu  aucun  ferulce  à  (a  Ma  jeité,& 
le  ne  feignis  point  de  luy  repartir  ainfi, 
Môiîeur ,  ie  ne  dom e  que  vous  n'ayez  pour 
le  moins  defpemé  trois  cens  nulle  liures 
depuis  que  vous  elles  à  la  Ccur ,  mais  que 
ce  foit  enfernant  le  Roy  c'efteequeie  ne 
exoy  pas*  Chacun  fçair  bien  les  defpences 
(Superflues  que  vo js  aucz  faites.  Voudriez 
vous  que  le  Roy  payait  les  habits  fomptu- 
eux  dont  vous  châgez  lous  les  huict  iours} 
Çc  la  defoëce  que  vos  gare  ;s  vous  ont  faite» 
Bfes  defbaucfaes font  elles  citées  ?unom- 
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bredês  feruices  que  Ton  rend  à  la  Couron- 
ne S  Vous  auez  eu  auffi  bonne  grâce  à  me 
dire  cecy  ,qu'auoit  vn  certain  Suiffe  à  fe 
plaindre  des  Miniftres  de  l'Eftat  3  Eftât  ve- 
nu à  Paris  fe  mettre  d'vne  compagnie  de 
ceux  de  fa  nation  il  fut  tenté  parla  bonne 
nature,  &  s'en  alla  voir  les  Dames  où  il 
n'eut  guère  efté  qu'il  y  gaigna  la  vercl!e 
dont  il  s'alla  faire  penfer  chez  vn  des  plus 
renommez  Barbiers  de  Paris.  Il  luy  de- 
manda beaucoup  d'argent  pour  l'auoir 
guery,  tellement  que  pour  auoir  celle  fom- 
me ,  il  en  fit  faire  vne  ordonnance  3  &  l'al- 
h  porter  à  vn  Secrétaire  d'Eiht  pour  la  fi-  | 
gner.  le  vous  hifTe  à  penfer  s'il  fe  moc- 
qua  de  luy ,  &  s'il  ne  le  renuoya  pas  auec 
iniures  3  mais  il  perfifta  en  fa  demande ,  & 
dit  que  s'eftoit  laraifon  que  le  Roy  payaft 
fon  Barbier ,  puis  qu'il  auoit  gaigné  la  ve- 
rolleàfonferulce.  Ilvouloit  que  l'on  l'en 
recôpenfaft  auflî  bien  que  des  playes  qu'il 
euft  receuës  en  vn  combat ,  &  croyant  que 
l'on  luy  fift  vne  iniuftice  ,  il  ne  voulut  plus 
feruir  le  Roy.  Vous  eftesàce  que  ïe  voy 
de  fon  humeur  >  &  n'auez  pas  moins  de  fu- 
iet  de  vous  mefeontenter. 

le  difois  cela  auec  vne  façon  fi  libre  &  fi 
gay e ,  que  celuy  à  qui  ie  parlois  ne  s'en  pût 
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DflFencer  ouuertement,&  fut  forcé  de  tour* 
ner  tout  en  raillerie.  Il  ne  laiffa  pas  d'auoir 
fou  fait  ,&  pour  moy  ieproteltay  deflors 
le  ne  plus  rien  celer  à  ce<  barbares.  Voyant 
rous  mes  cfpoirs  perdus>&  me  représentât 
a  honte  que  ce  m'ëftoit  de  voir  qu'il  y  euft 
ledans  mon  Liure  vne  Epiftre  auanta- 
jeuie  pour  Philemon  duquel  i'auois  eu  fi 
>eu  d'accueil  &  a  qui  ie  n'auois  iamais 
>arlé  ,  i'allay  chez  le  Libraire  pour  faire 
:hanger  toutes  les  premières  fueilles.  Mon 
courage  eft  trop  grand  pour  fouffrir  aucun 
{front ,  &  fuft-ce  vn  Prince  qui  defcendic 
!e  l'Eftôilie  poufliniere,ie  m'en  reffenti- 
ois.  Neantmoinsy  ayant  vn  peu  fongé>ie 
•ermis  que  Ton  vendift  le  Liure  comme  il 
|  ftoit  3  me  représentant  que  le  peuple  fça- 
:  hant  le  peu  d'accueil  que  Ton  tn'auoit  tait 
n  feroit  d'auantage  irrité  contre  Phile- 
mon 5  &  croiroit  que  toutes  les  louanges 
tue  ie  luy  au#ïs  données  n'eftoient  que 
;  es  mocqueries. 

Depuis  cela ,  ie  me  deliberay  de  n'efcrî- 
!  '  plus  que  pour  moy ,  fans  aller  gagner  du 
lame  à  attendre  les  Seigneurs  à  leurs 
portes 5  &  la  fortune  me  voulant  gratifier 
linuiron  ce  temps-la, ma  mère  m'enuoya 
I  eaucoup  d'argent ,  dont  ie  me  fis  habillée 
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d'vne façon  qui  paroiffou  înhniment.  C?e- 
ftoit  i'Elïé  le  fis  faire  vn  habit  de  tafieias 
coulombIn3auec  la  petite  oye  b'euë.  le  me 
mis  à  vue  penlîonplus  baife  qv,e  celle  eu 
i'auoîs  touiiours  eftéj&i'argent  que  i'efpar- 
gnois  en  cela  fut  depuis  employé  à  dou- 
bler mon  manteau  d'vn autre  taftetas  bleu. 
Car  voyez  les  bel  es  coutlumes  que  la  fet- 
tifea  introduite-,  &  que  le  peuple  s'tfba:  à 
future  .•  l'homme  qui  n'a  qu'vn  manteau 
de  taffetas  iimpleeft  moins eftfme  quece- 
luy  qui  en  a  vn  de  deux  taffetas,  &  Ton  fait 
©ncore  moins  d'ellat  de  vous,  fi  vous  en 
portez  vn  de  ferge  doublé  feulement  de 
quelque  eftofte  de  foye.  Entre  les  femmes, 
il  y  a  bien  d'autres  Billeteries  :  i'efttens  en- 
tre les  Bourgeoi fc  s.  Celles  qui  ont  les  che- 
ueux  tirez,  ou  lachaifncfurla  tcbbe,font 
©ftimees  d'au  ant  âge  que  les  autres  qui  ne 
font  pas aïnfi  parée. 

Qvnnd  ie  penieaia  vanité  des  hommes, 
ie  ne  me  fçauroistrop  efmerueiller  >  com- 
ment leur  efprit  qui  ians  doute  eitcap~b'e 
de  grande^  choies,  tant  que  de  s'amuier 
aux  olus  abie&es  confiderarions  de  la  ter- 
rr.  Mille  coquins  qui  pafioient  paria  rie 
(t  [«tournoient  pour  me  regarder,  &  moy 
quiay  ce  bien  £ut  des  Cieux  de  pouuoir 
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lire  dans  les  penfées  >  ic  cognoifibis  bien 
que  quelques- vns  fe  donnaient  de  la  pre- 
iomption ,  parce  que  leur  habit  valent  pa« 
nuanture  plus  que  le  mien ,  &  que  quel- 
ques autres  moins  braues  eftoient  au  con- 
traire enuieux  de  ce  que  ie  portois. 

Alors  il  ne  s'écouîoit  point  de  ïour  que  Je 
ne  paflTaflTe  cinq  ou  fix  fois  par  deuant  la 
porte  de  ma  Diane ,  afin  de  lui  ietter  des 
œillades  qui  lui  fiflent  cognoiftre  l'ext  é- 
me  afffâion  que  i'auois  pour  elle.  Mais 
ce!a  ne  leruoit  de  rien  >car  eftant  pour- 
ueuëd'vne  infinité  d'apâs5  il  y  en  auoit  bie 
d'autres  que  moy  qui  la  regardent  3  &  ie 
croy  qu'elle  ne  fe  pouuoit  pas  figurer  que 
ie  fmTe  plus  amoureux  d'elle  que  les  au- 
tres, le  me  refolus  de  lui  elerire  vne  lettre 
pour  lui  defcouurïr  ma  paffiô.  le  la  fis  doc, 
mais  en  termes  fihonncftes  que  l'humeur 
la  plusauftere  du  mode  n'euft  pas  pu  s'en 
oifenfer.  Vous  fçauez  de  q  telle  forte  on 
procède  en  ces  matières  là  :  Voila  pour- 
quoy  ie  ne  vous  diray  rien  de  ce  poulet: 
Qn'il  vous  fuffife  que  ie  fis  aufii  pldfieûrs 
Vers  pour  luy  faire  donner  auec.  Il  me 
fouuient  qu'il  y  auoit  vn  Sonnet  fur  fon 
ïeune  fein  queTauoïs  veucoiftre  petit  à 
petit  ^depuis  que  l'eftoisdeuenu  amoureux 
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d'elle.  Puis  que  iel'ay  encore  en  raonfoa- 
ucnir ,  il  faut  que  ie  vous  le  die ,  non  pas 
pour  rnonftrer  que  ie  fay  bien  des  Vers, 
car  fi  ie  vous  le  voulois  refmoigner,ie  vous 
reciterois  vne  meilleure  pièce.  Ceft  feule- 
ment pour  ne  point  paffcr  fous  filence  c©? 
fte  petite  particularité.  Le  voicy. 

IE  voy  s'augmenter  chaque  tour 
Bnlt  ur  peùe  enfle  ure  ronde, 

Ces  l  unes  u  tons  que  le  CM  onde 

A  pris  four  le  tbrofne  d'amour* 
Mon  defir  aymant  Uurfeiour 

F 'us  que  le  Cùl ,  U  Terre ,  ejr  ÏQndu 

A*croi(l  fa  flamt  vagabonde 

A  me  fore  qu%  croift  U  ur  tour. 
Vii  ux  l faites  qu'il  en/cit  le  mai/ire* 

Si  comme  eux  vous  le  voyti*  ejire 

F n  parfaite  maturité. 
Et  ftrœetttTjnoy  qua  m$n  aife 

Sans  bUjme  de  Umtrtté 

y»  tour  les  touche  &  les  baifi. 

Geh  eftoit  vn  peu  trop  folaftre  (  tnedi* 
fa  on  )  pour  enuoyer  à  vne  ieune  fille  de 
faon  lieu,  mais  ié  fçauois  bien  qu'elle  n'e- 
Ctok  pas  pour  s'en  offencer ,  &  puis  les  au- 
tres pièces  n  eftoïenc  pas  û  licentieuies 
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î>fay  d'vn  artifice  bien  gentil  pour  h\  fai- 
re tenir  le  tout.  Sçachant  que  fon  père  e> 
ftoit  allé  aux  champsj&qu'elle  eftoit  toute 
feule  au  logis  3  auec  vneferuante,  (car  fa 
mère  eftoit  morte  )  i'enuoy^y  le  laquais 
d'vn  mien  amy.auec  le  petit  paquet  de  pa- 
piers à  la  mainjuy  demander  fl  fon  père 
n  eftoit  point  à  la  maifon.  Ayant  refponds 
que  non  ,  iJ  lui  prefenta  ce  qu'il  portci:  >  & 
la  pria  de  le  lui  donner  dés  qu'ii  feroitde 
retour»  &  lui  die  quec'eftoit  pour  vne  af- 
faire defonmaiftredont  il  auoit  cognoif» 
fence,  (  car  fon  père  eftoit  Aduocat,  )  le 
papier  baillé,  il  efqtiiua  viftement  ,  &  Dia- 
ne n'en  foBpçonna  rien» car  ,c'eft  la  cou- 
ftume  des  laquais  de  courir.  D'aurât  qu  el- 
le fçauoit  que  fon  père  ne  reuiédroit  pas  â 
toft,elle  eut  la  curiofité  d'ouurir  ce  papier 
qui  eftoit  trop  bien  plié  pour  eftre  de  pra- 
tique, &  parce  moyen  ce  que  i'auoisefpe- 
réfut  accompli.  Ainfiquei'ay  feeu  depuis 
ayant  veu  que  tout  s'adreffoit  à  elle,  elle 
penfa  quecela  venoit  delà  part  du  maïftre 
du  laquais  qui  venoit  quelquefois  l'entre- 
tenir. 

Si  toft  qu'elle  le  vid,  elle  lui  dit  par  vne 
gentille  rufe ,  Monfieur ,  vous  auez  vn  la- 
quais qui  n'exécute  guère  bien  les  meîfa- 
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gts  que  vous  lui  donnez,  icm'affeure  que 
vous  luy  auîez  baillé  tout  enferrble  deux 
papiers  ,  l'vn  pour  porter  à  voftre  Mai-' 
ftreffe ,  &  l'autre  pour  apporter  à  taon  pè- 
re. Celuy  qu'il  fallait  pref enter  à  cefte  Da- 
me, il  l'a  apporté  céans,  i'ay  peur  qu'il  ne 
lui  aye  efté  off  âr  en  contr'eichange ,  ceîuy 
dont  vous  délirez  que  mon  père  euft  la 
comnaunicatîon,Ce  ieune  homme  ne  (ca- 
chât pas  ce  qu'elle  vouloit  dire ,  crut  qu'el- 
le auoit  enuie  de  lui  donner  quelque  caffa- 
de,  &  nia  fur  tout  d'auoir  mis  des  lettres 
entre  les  mains  de  fon  laquais  pour  faire 
tenir  à  vne  maiftrefle  ,  Diane  lui  ayant 
monftré  là  deffus  ce  qu'elle  auoit  receu ,  & 
lui  ayant  conté  la  façon  auec  laquelle  fon 
laquais  !e  luy  auoit  baillé5il  iugea  que  ce.à 
venoit  de  la  part  de  quelqu'vn  qui  eftc-ït 
iecrettement  amoureux  d'elle,  Se  voyant 
qu'elle  croyou  fermement  que  tout  venoît 
de  lui ,  parce  qu'elle  luy  pi  a  if  oit  aflez  pour 
fouhaitter  fa  bVn  veiliance»  il  s'informa 
premièrement  d'elle ,  fi  la  lettre  &  les  vers 
lui  eftoïent  agréables ,  puis  ayant  cogneu 
qu'elle  n'y  trouuoitnen  qui  ne  luy  caufaft 
quelque  efpece  de  contentement,il  lui  dit: 
qu'il  ne  luy  pouuoit  plus  celer  que  c'eftoit 
lui  qui  les  lui  auoit  enuoyez ,  d'autant  qu'il 
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falloit  qu'elle  le  fceuft  neceffairemér,  pour 
cognoiftre  quel  eftoit  le  defir  qu'il  auoït 
de  la  feruir.  Mefme  il  eut  bien  l'cTprit  aflex 
bon  pour  lui  afleurer  qu'afin  qu'elle  ne  fift 
point  de  refus  de  reccuoir  ce  prefent  >il  a- 
uoit  trouué  l'inuention  de  lui  faire  dire  par 
fon  laquais  que  les  papiers  eftoient  de  con- 
séquence >  &  concernoient  vne  affaire  que 
fon  père  manioit  pour  lui.  Mais  bien  qu'el* 
lecreultcela5ellenelaifla  pas  deperfifter 
toufiours  à  luy  dire  comme  auparauanr* 
que  fon  laquais  s'efloit  trompé  ,  &  qu'il  a- 
uoit  charge  fans  doute  de  porterie  paquet 
à  vne  autre  fille  qu'elle.  Depuis  il  fceut  de 
ce  valet  la  commiffion  que  ie  lui  auois  don- 
née 5&  continua  neanrmoins  à  pérfuader 
de  telle  forte  à  Diane  qu'il  auoit  composé 
les  vers  pourfon  fuiet5  qu'elle  fut  forcée 
d'auotier  qu'elle  adiouftoit  de  la  croyance 
à  fon  dire,&  parce  que  les  beaux  efprns  lui 
plaifoient  beaucoup  5  s'imaginât  que  celui 
là  en  auoit  vn  très  beau,  elle  commença  de 
le  chérir  par  deffus  tous  fes  Amans. 

l'auois  fait  encore  vn  b^n  nombre  de 
vers  pour  elle  ,&  rencontrant  dans  la  rue 
la  feruante ,  comme  il  ne  voyoic  goûte ,  ie 
lui  dy ,  M'amie  dônez  cefte chanfon  à  Ma- 
damoifelle  Diane ,  ie  la  luy  promis  l'autre 
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iour3rccôrmndez  raoy  bien  à  (es  bonnes 
grâces.  La  feruante  ne  fit  point  de  diflirul- 
t é  de  prendre  le  papier ,  ni  de  porter  a  Dia- 
n^qui  ne  pouuoit  quafi  croire  qu'il  ?int  de 
h  part  d  où  elle  penfoit  que  fuifenr  venus 
les  premiers  ,  parce  que  l'Autheur  qui 
auoit  parle  à  elle  le  iour  précèdent ,  le  lui 
euft  bien  pu  bailler  luy  mefine ,  fans  fe  fer- 
Bif  definelTe. 

Pour  luy  faire  cognolftre  que  les  vers 
tenoientde  moy5!e  lendemain  comme  el- 
le efîoit  fur  la  porte  après foupé,  ïe  chanta! 
vn  peu  haut  en  paflant  vne  des  (lances  que 
Je  lui  auoîs  enuoyées ,  elle  qui  auoit  bonne 
menioire,fefouuLit  où  elle  Tauoit  veuë,8c 
ietta  incontinent  les  yeux  fur  rr-oy. 

Cène  fut  pas  afTez^îe  luy  efcriuis  encore 
^ne  lettre  que  îe  lui  fis  tenir  finement»ie  la 
fis  entrer  dedans  vn  cofï  e  qui  eftoir  au 
banc  qu'elle  auoit  à  S.  Seuerin  3  &  le  len- 
demain qui  eftoit  Dim3nche,comme  elle 
louuroit  poury  prendre vnebougie5  &  vn 
certain  liurede  deuotion  quelle  y  enfer- 
moit,elle  s'y  trouua.Cefte  lettre  contenoit 
des  affeuràces  extrêmes  d'affeâionjô^  que 
fi  elle  auoit  enuie  de  cognoiftre  qui  c'eftoic 
qui  luy  efcriuoit,  elle  n'auoit  qu'à  prendre 
garde  àceluy  quid'orefnauam  fe  mettroît 
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à  l'Egltfe  à  l'oppoûfc  d'elle,  &  auroît  vn 
habit  de  verd  naiffant  i'en  auois  fait  faire 
y  a  decefte  couleur  tout  exprès  ,  parce  que 
dés  le  matin  à  la  Meffe  elle  auoit  trouuc 
mon  poulet,elîe  eut  le  moyen  de  le  lire  au- 
parauaut  que  de  venir  à  Vefpres.    Voila 
pourquoy  quâd  elle  y  fut ,  elle  me  pût  bien 
recogaoiftre  pour fon Amant:  car  ie  m'«- 
ftois  mis  proche  de  fon  banc  dés  le  com- 
menceroent,du  Sermon  5  tant  i'auois  peur 
de  manquer  à  mon  entre  prife ,  à  faute  d'y 
trouuer  place,  ie  remuois  les  yeux  languil- 
famment  j&  par  compas ,  comme  vn  loge* 
pieux  feroit tourner  fes  machines, &  ma 
petite  meurtrière  auoit  tant  d'affeurance, 
quoy  quelle  euft  blefle  mon  ame,  qu'elle 
me  regardoit  fixement  >  &  parauanture 
auec  moïnsde  hôte  que  ie  ne  la  regardois. 
A  caufe  que  fon  fiegc  eftoit  bas ,  &  qu'il  y 
auoit  des  hommes  au  deuant  d'elle,  durant 
prefque  tout  le  feruice ,  elle  fe  tint  debout 
afin  queue  la  vifle  mîeux,ie  ne  fçay  fi  ie  doy 
appeller  cela  cruauté  ou  bien  douceur  y  car 
d'vn  cofté  elle  m'ebligeoit ,  veu  que  ie  ne 
cheriffois  rien  tant  que  fa  veuë  i  mais  d'vn 
autre  auflî  elle  me  faifoit  vn  grand  tort, 
puis  que  chacun  de  fes  regards  m'eftoit  vn 
trait  viuement  defeochc.  Quand  ie  me  fas 
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retiré  chez  moy  >  1  en  reifentis  bien  des 

blefTures. 

A  quelques  iours  de  là,  ic  la  rencontray 
da  ns  vne  rue  fort  large  ,  elle  alloit  dVn  co- 
flé  &  moy  de  l'autre,  &  tous  deux  fort  pro- 
che des  maifons.Neantmoins  comme  atti- 
rez par  vnfecret  aimant,petit  à  petit,  nous 
nous  auançafmesfibien,  que  quand  elle 
pafla  par  deuant  moy,  il  n'y  aucit  plus  que 
ïe  ruiffeau  entre  nous  &qui  plus  eft  nos  te- 
ftes  fe  touchoiec  prefquet  tant  elles  s'incli- 
noïent  par  le  languiflement  de  noftre  ame: 
Car  cefte  belle  auoit  défia  quelque  affe&id 
pour  moy.  Toutesfois  ie  n'ofoi*  pas  lac- 
cofter  fi  quelqu'vn  ne  me  faifoit  acquérir 
fa  cognoifsâce.  La  fortune  me  faûorifa  en 
ceci  très  auâtageufccnent  :  car  vn  ccufin  de 
cefte  belle  Diane  que  i'auoîs  fréquenté  au 
Collège  ,  vint  demeurer  chez  elle  en  ce 
temps-là.  Iel'aborday  vn  iour,  par  maniè- 
re d'entretien ,  lui  ayant  recité  mes  vers,  il 
me  dit  que  fa  coufine  lui  en  auoit  monftré 
parexcellêcedetous  pareils,  Cognoiflant 
la  bienveillance  que  ce  ïeune  homme  cy 
auoit  pour  moy ,  ie  me  delberay  de  ne  luy 
rien  cacher,  &  lui  ayant  appris  mô  amour, 
îe  priay  de  faire  cognoiftre  à  Dia»e,le  vray 
Autheur  des  pièces  qu'elle  auoit  entre  fes 
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mains.  Il  n'y  faillit  pas,  &  parvn  exceEde 
bonne  volonté ,  lui  dit  de  moy  tout  le  biea 
,  que  l'on  peut  dire  du  plus  braue  perfonna- 
ge  delà  terre, n'oubliant  pas  àiuy  conter 
comme  i'eftois  iffad'vne  race  des  plus  no* 
blés,  celuy  qui  s  eftoit  attribué  mesouura- 
geseftant  recognu  pour  vn  lourdaut  i  per- 
dit fon  crédit  entierementD&Diancnede- 
mâdoit  pas  mieux  que  ie  l'abordaiTe,  mais 
eile  iuoïc  vn  père  reuefche  qui  nefouffrok 
guère  patiemment  delà  voir  parler  àdes 
perfonnes  qui  nefuflent  point  de  (on  an- 
cienne connoi(fance,la  trouuant  d'vne  hu- 
meur fort  aifée  à  fuborner.  Noftre  entre- 
ucuë  ne  pouuoit  donc  eftre  moyennee  û 
îoft. 

Et  attendant  ie  la  courtifoïs  des  yeux,  Se 
ne  manquois  pas  à  me  trouuer  à  ÏEo\lfe 
toutes  les  fois  qu'elle  y  eftoit.  Vniourfy 
allé  à  vnfalat  auec  va  Gentil  homme  de 
mes  amis ,  comme  elle  n'eftoit  pas  ancore 
venue  .*  le  n'auois  fait  que  me  promener 
toute  Ta  preidinée ,  6V  me  voulant  repofer, 
ie  m'auïiay  de  m'affeoir  fur  vne  planche 
qui  eftoit  attachée  au  deuant  de  ion  banc, 
fur  mon  Diea  ie  parlois  d'elle,  &  d'yne 
focjr  qu'elle  auoitqui  eftoit  défia  mariée, 
lors  que  ielcs  vis  aniuer  toutes  deux.  Afia 
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que  celui  qui  eftoit  auec  moy ,  ne  cognuft 
point  mon  amour,  ie  tafchay  de  cacher  mo 
émotion  3  luy  tenant  quelque  difeours.  le 
paripis  vn  peu  haut  à  la  Courtifane ,  en  ri- 
ant quelquefois^  lui  tout  de  mefme,fans 
sôger  quei'importunois  poffiblema  Mai- 
ftreffe  &  fa  foeur.    Nous  nous  leuafmes 
pour  quelque  temps3continuant  toufiours 
noftre  entretien ,  mais  auffi  toft  elles  forti- 
Tent  de  leur  bac  &  fe  vindrent  mettre  à  no- 
ftre place.   Moy  qui  fuis  foupçonneux  au 
poflîbleenfes  affaires-là  3  iccr  us  qu'infaii* 
blement  elles  faifoient  ceci  pour  me  faire 
defloger3&me  côtraindre  d'aller  m'affeoir 
plus  loin  >  afin  de  n'eftre  plus  importunées 
de  mes  difeours. Incôtinent  ie  m'efloignai 
pour  monftrer  que  ie  les  reueroistant  que 
i'eftois  bien  marri  de  leur  defplaire3neant- 
moins  ie  vous  confefleque  i'eftois  infini» 
ment  en  courroux  :  carie  mefprisqui  me 
fembloit  queDiane  auoit  fait  paroïftre  en- 
uers  moy,en  me  déplaçant^  m'eftoit  infini- 
aient  fenfible,  &  mefme  en  Texcez  de  mai 
paifion  ie  vins  iufqu'à dire ,  qu'elle  n'auoit 
que  faire  d'eftre  fi  glorieufe,  que  i'eftois 
pour  le  moins  autant  qu'elle,  &  que  ce  luy 
eftoit  vn  bon  heur  de  me  pofifeder  moy 
qui  deuois  ietter  les  yeux  fur  des  filles  de 
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plus  grande  mai  Ion  qu'elle. 

Toute  la  nuid  ie  ne  fis  que  reuaffsr  îà 
deffiis,  &  n'eus  point  de  repos  ïufques  à 
tant  qae  i'eulfe  parié  au  cou  fin  de  Diane*  à 
qui  k  me  plaignis  deTiniurequi  m'auoit 
efté  faite  ,  ayant  prefque  les  larmes  aux 
yeux.  A  l'heure  ilfe  print  àrire  fi  fort  qu'il 
redoubla  mon  ernuy  >  me  faifant  croire 
qu'il  fe  mocquoït  de  moy:mais  voici  cem- 
tne  il  na'appaifa  :  mon  cher  amy  5  dit-il ,  en 
m'embrafTant3  vous  auez  tort  d'eftre  fi  fou- 
pçonneux,  que  de  vous  imaginer  que  Dia* 
ne  vous  ait  mefpr  sé5commetta  nt  vne  incî- 
uilité  efloignée  de  fon  naturel  5  vous  ririez 
trop  fi  vous  fçauiez  la  caufe  de  voflxe 
auanture»  ie  me  fouuiens  que  hier  au  foîr 
eftantde  retour  du  falut3Dianefe  plaignit 
à  la  feruante,  de  ce  qu'il  y  auoït  eu  quelque 
gu;ux  qui  auoir  fait  de  l'ordure  dedans  fon 
banc.  Ce  fut  cela  qui  l'en  fit  fortir  3  mais  la 
poudre  de  Cy  pre  dont  vous  eftiez  couuert 
vous  empefcha  de  fentir  vne  fi  mauuaife 
odeur. 

Ccfte  nouuelîe  me  contenta  tout  à  fait, 
&  i'eus  pourtant  la  curiofité  d'aller  en  l'E- 
glife  voir  fi  l'on  ne  medonnoit  point  vne 
bafte,  ie  trouuay  encore  l'ordure  dans  le 
banc 3  que  l'on  n'auoit  pas  nettoyé ,&  U 
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VwUC  de  et  (le  infection  roc  pieuft  d'auan- 
tage  que  n'eut  fait  celle  des  plus  belles 
fleurs,  à caufe  que  par  ce  moyen  i'eftois  de- 
jiuré  dVne  extrême  peine.  Lors  que  Dia- 
ne Iceut  mon  foupçon,ie  penfe  quelle  ne 
peuft  fe  garder  de  rire:  mais  neant'moins 
tout  fe  tournoit  à  mon  auantage,  d'autant 
que  par  là  elle  pouuoit  apperceuolr  le  fou* 
cy  que  i'auois  de  me  conieruer  fes  bonnes 
grâces. 

L'on  dit  ordinairement  que  le  prix  des 
chofes  n'eft  accru  que  par  la  difficulté  que 
l'on  mefprife  ce  qui  fe  peut  acquérir  facile* 
ment,ie  reconnus  celle  vérité  aloYsxnîeux 
qu'en  pas  vne  occafion.    Quand  i'auois 
trouuédes  obftacles  à  gagner  la  familiari- 
té de  Diane  ie  l'auois  ardamment  ainaée. A 
celle  heure-là  ,  parce  que  l'on  cou  fin  me 
promenoir  de  me  mener  en  fon  logis  lors 
que  fon  père  n'y  feroir  pas ,  &  de  me  faire? 
non  feulement  parler  àe!!e,mais  encore 
de  la  persuader  de  telle  façon  que  i'en  ob- 
tiendrons beaucoup  de  bienveillance,  ie 
fentois  que  ma  palïîô  s'a  ffoibli  (Toit  petit  à 
petit.  Le  principal  fuiet  eiloit ,  que  ie  con- 
fiderois  qu'il  ne  falloir  pas  m'attendre  de 
remporter  de  ccftefi.lîe  là  ,  quelques  figna- 
lées  faueurs ,  fi  ie  ne  refpouibis  •  or  i'auois 
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le  courage  trop  haut  pour  mVobaîfîer  tant 
que  de  prendre  à  femme  la  rn  e  dVn  iimr 
pie  Aduocat ,  &  ipchantmsime  que  tout 
homme  de  bon  iugement  nVauc  iï-rolt  que 
ceiuy  là  eft  très- heureux  qui  peut  euïterde 
fitefcheufeschaiuiesquecdie  du  mariage» 
ie  les  auois  entièrement  en  horreur.  î\ 
:s  ie  ne  voulus  pas  qu'il  fuft  dit 
i'euiï^airnévne  fille  fans-atfoi'riaraa'ïs  par- 
lie^  allant  viiiter  le  c  '  Diane. 
iïkûs  le  moyen  d'abordrr  c   .  fii-leT. 
Elle  me  donna  tant  de  preu                  gen- 
til efprit  que  ie  repris  mes  premières  paf- 
,  &  ne -chcrchay  depuis  que  les  occa- 
sions de  la  voir  à  fa  porte  5  à  l>Eglife,&  à  la 
pourmenade.'Elîe  bève  faiioit  fort  bon  vifa- 
gje,/c3chant  de  quelle  maiion  iVitois:& 
toutes  les. fois  que  i'allois  chez  elle  3  elle 
(fmitoit  toute  autre  occupation  pour  mon 
entrerien.   Mais  il  auint  que 
l'Êfté  (es  faueurs  finirent  tout  à  coup  3  & 
quand  i'allois  chez  elle  la  demander-,  elle 
faïfoit  toufiours  dire  qu'elle  n'y  eftoit  pas. 
Quelque clïofe qu'elle  peuif  faire  3  ie  ta  vy 
pourtant  &  de  difcours  en  difcours*,  luf 
ay  antouy  parler  à  I'aduantage  d\n  certain 
homme  que  iè  cognoiffois -  apoellé  Meii- 
se."  ie  ms  douray  bien  qu'elle  awoit  quel- 
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que  Inclination  pour  luy  :    Ceftoït  vn 
loueur  de  luchguiauoit  penfion  duRoy,& 
qui  menât  demis  (by  tout  ce  qu*Il  pouuoit 
gaigner?e{ioitîoufiours  des  plus  braues.  Il 
eftoit  toufiours  à  cheual ,  &  moy  le  n'eitois 
qu'à  pied  3  ce  ov  i  auoît  gaïgne  le  cœur  de  ia 
volage  Diane.  l'appris  d'vn  de  mes  amis 
qui  le  ccgnoiffoîr/la  familiarise  qu'il  aucit 
auec  elle,  l'en  eus  beaucoup  de  regret  pour 
fon  bien  particulier,  car  Melibée  ne  ia  pou» 
uoit  rechercher  à  bonne  intention,  &  fi 
i'euffe  eu  vne  parente  qu'il  euft  recherchée 
de  la  iorte,  îe  ne  i'euffe  pas  fouftert.  L'on 
fçaïc  bien  que  des  ges  libertins  comme  lui 
ne  courtifent  point  iesfîiles  pour  les  efpou- 
fer5&  c'eftvnechofe  certaine  que  les  bouf- 
fons,les  Pcëtes?&  les  Mufkieas  que ie  ran- 
ge fous  vne  mcftne  cate gorie,ne  s'auancêt 
guère  à  la  Gourbi  ce  n'ett  par  leurs  maque- 
rellages.   Il  eftoit  àcraindre  que  Meiibée 
ne  taichsftdegajgncr  Diane  pour  la  pro- 
ftituer  à  quelque  ieune  Seigneur  qui  luy 
feruiftd'app'jy,&  il  y  auoit  beaucoup  d'ap- 
parence que  cela  fuft,    le  m'eftonnay  de 
l'erreur  de  Diane,de  me  mefprifer  pour  vn 
tel  homme  qui  n'auoit.rien  de  recomman- 
dable  finon  qu'il  iouoît  du  luth  3  encore 
n'eftoit-il  pas  des  premiers  du  rxeftîer:& 


âe  Françïon.  LwtV]  $$9 
moy  qui  n'en  faifois  pas  profefiion  ,  i'en 
ioiïois  aufïi  bien  que  ioy.  Ce  quil'auoit 
tua&cé  c'eftoit  fon  impudence,  &  depuis 
peu  il  auoit  fait  vne  chofe  qui  à  la  vérité 
Tauoit  enrichy,mais  eile  àuoi:  efté  trouuée 
deshonnefte  de  tout  le  monde. 

Il  s'en  aila  vn  iour  effrontément  dire  au 
Roy:  Sire.  Iereeognois  bien  que  ie  ne  fuis 
pas  capable  de  vousferuir,  maisiay  vnde- 
iir  extrême  de  l'eftre,  &  i'efpered'y  parue- 
nir  iî  vous  m'y  voulez  affilier,  Il  plaira 
donc  à  voftre  Majefié  me  faire  donner  dé 
l'argent  pourauoir  desinftrumensdeMu- 
âque  ,  afin  que  ie  puiffe  concerter  fouuent. 
Il  n'y  aura  après  pas  vh  Seigneur  qui  à  vo- 
ftre exemple  ne  m'en  donne  âuflî.  Le  Roy 
par  vne  bonté  de  naturel  luy  accorda  ce 
qu'il  luy  demandoit5&  auffitoftils'en  alla 
caimander  chez  tous  les  Seigneurs.  AlVti 
il  demandoit  vne  violle ,  à  l'autre  vn  luth: 
A  ceftuy-là  vneguyrarre,  à  ceftuy  cy  vne 
harpe,  &  à  quelques- vas  des  efpineîtes. 
Lors  qu'il  y  en  eut  deux  ou  trois  qui  luy  cu- 
rent donnéjîous  les  autres  furet  contraints 
de  luy  donner  aufiî,  car  il  y  eue  eu  pour  eux 
vne  efpece  de  honte,- s'ils? fé  fufleiît  mon- 
ftrez  moins  libéraux  que  les  autres.  Il  n'y 
«ut  pas  iufqu  à  leurs  valets  qui  ne  donnai- 
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fent  des  poches  &  des  rnandores3  comme  fi 
pour  paroiftre  honnefte  homme  ,  il  euft 
fallu  garnir  le  cabinet  de  Melibée.  Il  n  cuft 
pas  eu  a  (lez  de  lieu  pour  mettre  tous  les 
Inftruœens  que  Ton  luy  bailloît  s'il  n'euft 
Icûé  vn  magafin.  Pour  moy  s'il  m'en  euir 
demandé  ^i'euffe  bien  etté  affez  prodigue 
pour  luy  donner  vne  trompe  de  laquais  II 
enuovoit  fon  faifeur  de  luhts  chez  vn  Sei- 
gneur  qui  luy  auoit  promis  de  luy  en  payer 
vn.  Le  Seigneur  le  pay  oit  plus  qu'il  ne  va- 
loit  ?  ce  qui  alloit  au  profit  de  Mtlibëe  5  & 
après  cela  le  marchand  le  portoir  encore  à 
vn  autre,  fi  bien  qu'il  s'eft  remarqué  tel 
luth  qu'ils  firent  acheter  à  dix  Seigneurs 
differens.  Ne  voila  il  pas  vne  merueil- 
îtufè  intention  3  que  iairuis  aucun  efprit 
n'auoit  trouuee  ■&  Melibée  n'eft-il  pas  le 
premier  qui  a  voulu  entreprend re  de  guou- 
ier  auec  hen"eur  :  M  us  ne  s'obligeoit-il 
pasauffî  iufqu^nuèrs  le  moindre  de  ceux 
qui  luy  auoient  fait  des  prefens,  &  s'ils  luy 
enflent  commandé  de  leur  donner  la  Mu- 
fique  3  ne  falioit-il  pas  qu'il  leur  obeifl: 
Toutesfoïs  il  pourfuiuit  ion  deflein ,  & 
amaflaft  tant  dediuersînfttumens  que  lors 
qu'il  les  voudroît  reuendr^  comme  iecroy 
qu'il  a  maintenant  fait-il  en  pourroit  auoîr 
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vne  perite  mtftairie  en  Beau  fie. 
Ces  chofes  cyeftoyent  capables  de  le  i  ca- 
dre odieux  à  Diane,  mais  elle  eftoit  char- 
mée par  de  vaines  apparences.    Vous  (ca- 
liez que  la  plufpart  des  filles  ayment  ceux 
qui  parlent  beaucoup»  fans  prendre  garda 
s'il  parlent  à  propos,  Melibée  parlcit  tout 
desplus,  &auoit  acquis  dans  la  Cour  vne 
certaine  liberté  que  ie  n'auoîs  pas  encore. 
le faifois  l'amour  auec  tât  de  modeftie que 
ie  n'ofois  pas  mefme  prendre  la  main  de 
D^ane  pour  la  baifer:  Mais  à  ce  que  i'ap- 
s  d'vn  qui  l'auoit  veu  auec  e!le5ii  n'tftoit 
pas  fi  refpectueux.    Outre  cela  5  quand  ii 
eftoit  deuant  eile3il  faifoit  le  paflîonné ,  & 
roùilloit  les  yeux  à  la  tefte  comme  ces  pe- 
tites figures  d'horloges  que  Ton  fait  aller 
par  refors.  Il  luy  parloit  toufioursPhœbus 
dans  Ton  tranfport,&  luy  difoit,  Queie 
baiiecesbeiles  mains, ma  belle,  maisla  ! 
quel  prodigieux  effect.  ,  elles  font  de  neîge 
&  pourtant  elles  me  bruflent.  SI  ie  b<  : 
ces  belles  rôles  de  vos  ioùes  5  ne  feray-îe 
point  picqué,veu  que  les  rofes  ne  font 
point  fans  efpines  ?  Il  en  enfiloït  bien  d'au- 
tres qu'il  fçauoit  par  routine  ,  ion  humeur 
eftoit  de  tefmoîgnertoufioursdespafllons 
extrauagantes.  Qu_and  il  eftoit  mefme  de- 
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uant  desPrincefles,  il  faifcït  lcmblant  d'c- 
ftre  touché  d'admirarion,5c!eur  difoit  H  î 
Madame  5  ic  perds  la  veucpour  auoirtrGp 
vrn  de  bei tes  chofes ,  &  ie  m'en  vay  encore 
faire  la  perte  de  ma  parole  qui  nevous  peut 
plus  entretenir  parmy  mon  rauiffemenr, 
Il  euft  bien  dit  plus  vray  D  s'il  fe  fuft  plaint 
de  la  perte  de  fon  efprit  >  auffi  prenoit-on 
tout  ce  qu'il  difoit  de  la  part  d'où  il  venoir, 
&  Ton  luy  fouffroit  des  choies  dont  Ton  fe 
fuft  offencé  fi  elle?  eùffent  efté  dites  par  vn 
autre. 

le  penfe  qu'il  n'y  auoît  perfonne  que 
Diane  qui  en  fift  de  l'eftime,  encore  n'e-" 
ftoit-ce  pas  peu  pour  luy  à  la  vérité  puis 
qu'il  en  efte>it  amoureux.  Les  fottifes  de 
Courrifan  qu'elle  lu.y  voyoîc  faire  3  luy 
(îftoient  pius  agréables  que  ma  tnodeftie»& 
elle  luy  donnoit  tous  les  moyens  qu'elle 
pouuoic  de  parler  à  elle.  Elte  fe  tenoit  à  la 
porte  aux  heures  qu'il  deuoir  paiTer,  &  bië 
fouuent  elle  ne  luy  refufoit  point  l'entrée 
de  fa  maifbn.  Il  me  prie  fantaifie  de  l'aller 
voir  pour  fçauoir  comment  reftoïs  auec 
elle  5  mais  elle  me  fit  dire  qu'elle  ne  pou- 
voir voir  perfonne  ceiour-là.  le  m'auifay 
d'emprunter  le  laquais  d'vn  de  mes  amis, 
car  ie  n'en  auoîs  point,  &  quand  i'en  euffe 
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euiîln'eulipas  efté  prop-càfairecequeie 
defirois.  I«  i'enuoyay  à  Diane  3corni. 
la  part  de  Melibée,  ffauoir  s'il  ne  luy  fis 
point  d'incommodité de  S'aller  voir.    Eite 
luy  refpondit  que  non ,  mais  elle  eut  bsau 
attendre.    Comme  il  fut  venu  me  rappor- 
ter cecy ,  ie  cognus  pour  chof.  aue:  é? 
Melïbée  la  ponedou  tout  à  faiti&  qu'il  fal- 
loit  qu'il  euft  auffi  gagné  fon  coufin.  le 
vous  protefte  que  i'eus  pourtant  des  mou* 
uementsdedefdampluftoftquedsialuufif?, 
Il  me  fembloit  que  Diane  me  quittât  pour 
Melibée  eftoit  affez  punie  de  fon  aueugle- 
ment  ,  &  ie  ne  me  voulus  point  fafcher 
d'vne  chofe  dont  elle  fe  deuoir  fafcher  elle 
mefme.  le  me  confolay  en  ce  que  de  la  re- 
chercher toufiours  ,  ce  n'eftoir  que  m'a- 
mufer  en  vain.  Elle  vouloir  auoir  vu  Cour* 
tifan ,  il  luy  falloit  laifler  le  fien.    le  penfe 
que  fi  elle  l'euft  efpousé  comme  elle  s'ima- 
gino*t5elle  euft  eu  le  îoiiir  de  s'en  repentir. 
Pour  moy  ie  vous  affeure  fren  que  1  euffe 
fait  chanter  fon  Epithalame  par  ies  Mufi- 
ciensdu  Pont  neuf  5  quand  i'euiTe  deu  en 
faire  les  vers. 

En  attendant  pour  me  donner  carrière, 
ïe  pris  vue  nuiâ  cinq  ou  fix  de  mes  amis,& 
nous  allafmcs  donner  vne  ferénade  à  Me- 
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'libeeauec des  cliquettes,  des  tambonrsds 
biicaye,  &  des  trompes  de  laquai?.  Pour 
rTiOy  ie  chamois  en  t§clî  des  vers  crotef- 
ques  où  ie  dliols  qqe.  nos  inûrumens  va^ 
loterie  bien  les^fkns,  &  qu'ils  iuy  euiTent 
beaucoup  teruy  à  captiuerks  bonnes  grâ- 
ces de  fa  Maiitiefle.'Ie  dy  beaucoup  d'au- 
tres chofes  à  la  honte,  lefqtielles  ie  croy 
qu'il  entendit  bien  »  m?.is  il  tvofa  parol- 
ftre. 

Outre  cela  ?  le  luy  a  aïe  fait"  bailler  cer.e 
coupa  de  baiïon?tout  dejant  fa  Maiftreffe, 
s'ilcuft  valu  la  peine,  il.rry  an  ait  rien  de  il 
aisé.  Maisiepeniay  quepGiiible  ne  tard  > 
roh  ilguereàeftre  me  f prisé  deDiane3& 
qu'elle  le  chan<:  quelqu'autre, 

comme  elle  m'aiiuu  changé  pour  luy.  Ou- 
tre les  imperfections  de  i'efprit  ,il  en  auoit 
encore  au  corps.  Vau-ots  cuy  dire  autres 
fors  à  Di  l'.te  Melibéeeft 

mignon ,  il  I  û  bon.    ïi  cftoit 

vray,  &  Ton  poiaiolt  dire  qu'il  fentoït  bon 
pource  qu'il  fimtdit  mauuais.  Il  auoit  vne 
odeur  capable  de  donner  ia  poireaux  lieux 
les  plus  tempérez  ,  &  fans  les  coufSnets 
de  parfums  qu  M  met  toit  fous  fes  aiflelles, 
les  lieux  où  il  eftoit  euffent  efté  û  fort  em- 
puantis^qu'vne  heure  après  fon  départ  l'oa 
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['eut  encore ienti.  te  n'auois  qu'à  attendre 
que  les  grandes  chaleurs  fuffent  reuenuës, 
&  que  fa  fonefueur  vainquiftleparfum.Ii 
ne  fe  pouuôit  qu'il  n'oubliaft  quelquefois  à 
manger  des  mufcadïns ,  lors  qu'il  baiferoit 
e,  pour  corriger  la  puanteur  de  fes 
dents,  &  les  meilleurs  propos  qu'il  pou- 
uoir tenir  deuoient  toufiours  eftre  très 
mauuais  en  fa  bouche  puis  qu'il  auoit  l'ha- 
leine (i  mauuaife.  Sans  confiderer  tout  ce- 
la,ie  penfe  qu'il  fallut  que  Diane Foubîiaftj 
car  fon  père  l'a  maria  peu  après  à  vn  Ad- 
uoeat  i&çz  riche  &  afîez  honnefte  hom- 
me ?  aux  mains  duquel  i'aitiiay  mieux  la 
voir  qu'en  celles  de  Melibée. 

Alors  eftant  affezconfciencieuxpourne 
vouloir  point  troubler  vn  mefnage ,  il  fe 
trouua  que  ïe  n'auois  plus  qu'vne  arfeûtion 
tort  tiède  pour  elle  ,  &  fi  i'ofe  trancher  le 
mot, que  ie  n'enauois  plus  du  tout.  L'a- 
mour conferua  pourtant  l'Empire  qu'il  s'e- 
ftoit  acquis  deflTus  moy  ,  &  me  fit  adorer 
vne  autre  Bemté  dont  la  recherche  eftoic 
de  beaucoup  plus  efpineufe  3  encore  que  ie 
l'abordaiTe  facilement. 

Apres  celle-là  ,  i'en  ay  aimé  beaucoup 
d  autres  dont  ie  ne  vous  parieray  point ,  ce 
feroit  trop  vous  ennuyer.  Qu]il  vous  fufj 
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fife  que  la  plufpart  ont  recogneu  mon  affe 
cfcion  par  yne  réciproque  >  mais  n'y  en  a 
gueresqui  tnayent  dônédes  tefmoignages 
d>ne  paflion  véhémente  en  m'accordant 
les  plus  chères  faueurs.il  ne  luit  pas  auCiel 
tant  d'eltoilles,  que  de  beaux  yeux  mont 
efciairé»  Mon  ame  s'enflammoit  au  pre- 
mier obieâ  qui  m  apparoiflToit ,  &  de  cin- 
quante beautez que  i'auois  le  plus fouuent 
dedans  mafantai(ie?ienepouuoispasdif- 
çerner  laquelle  m*agreoit  le  plus  5  ie  les 
pourfuiuois  toutes  enfemble3&  lors  que  ie 
receuois  quelquefois  vn  defplaifir  auflî 
grand  quefic'eft  amour  euft  cfté  vnique. 
Parauanture  vous  conterayie  tantoft 
quelquVne  de  mes  affe&ions  comme  ii 
efcherra. 
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LE    SIXI  ESME 

LIVRE  DE  L'HISTOIRE 
Comique  de  Frarçîon. 

^g  Epuîs  que  ïe  m'cftois  veu  bien 
veftu,  (  continua  Francien  ) 
i'auois  acquis  vne  infinité  de 
cognoiffances  deieunes  hom- 
mes de  toutes  fortes  de  qualitez,  comme 
de  N.  blés  3  de  fils  de  Iufliciers  3  de  fils  de 
Financiers3&  de  Marchands3touslesiours 
nous  eftions  eniemble  à  la  desbauche,où 
ie  faifois  tant  que  iembourfois  plufteû  que 
de  defpendrerle  propofay  à  cinq  ou  fix  des 
plus  galands,  de  faire  vne  compagnie  la 
plus  grande  que  nous  pourrions,  &  de  per- 
sonnes toutes  brauesj  &  ennemies  de  la 
fottife  &  de  l'ignorance, pour  conuerfec 
enferrbe>&  faire  vneiufinkéde  gentil- 
feffes. 

Mon  aduis  leur  plût  tant ,  qu'ils  mirent 
la  main  àrœuure3  &  ramaiferent  chacun 
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bonne  quantité  de  drolles >  qui  en  an: 
rent  encore  Vautres  de  leur  cognoifTance 
particulière.  Nous  filmes  des  loix  qui  fe 
deuoïent  garder  inuiolabîement,  comme 
àc  porter  tous  de  l'honneur  à  vn  que  Ton 
cflifoit  pour  Chef  de  toute  la  bandf 
quinze  iours  en  quinze  iours,  de  s'entre-I 
ïecourir  aux  querelles  ,  aux  amonrs,&  aux  I 
autres  affaires  :  de  mefprifer  les  âmes  viles  I 
de  tant  de  faquins  qui  font  dans  Paris,  & 
qui  croyent  eftre  quelque  chofe  à  caufe  de 
leurs  ridicules  Offices.  Tous  ceux  qui  vou- 
lurent garder  ces  ordonnances  là ,  &  quel- 
ques autres  de  pareile  eftoife ,  furent  re- 
ceus  au  nombre  des  braues  &  généreux, 
(  nous  nous  appelliôs  ainiî)  &  nimportoit 
pas  d'eftrefîis  de  Marchand  ny  de  Finan- 
cier ,  pourueu  que  Ton  bla fmaft  le  trafic  & 
les  Finances.  Nous  ne  regardions  point  à 
la  race,  nous  ne  regardions  qu'au  meritejj 
Chacun  fît  vn  banquet  à  fon  tour  ,  pour 
moy  ,  ie  m'exemptay  d'en  faire  vn ,  parce 
que  i'auois  eftéTinuenteur  delà  Confrai- 
rie,  &  ayant  tfté  le  Chef  ie  prernier,ieus  a- 
pres  la  charge  dereceuoir  les  amëdes ,  aux- 
quelles on  condamnoit  ceux  qui  tomboiet 
en  quelque  faute  que  Ton  leur  auoit  défen- 
du de  commettre  :  l'argent  fe  deuoit  en> 
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ployer  à  faire  des  collations  :  mais  Dieu 
içait  q-iel  bon  gardien  l'en  eftois,&  fi  ie  ne 
m'en  ierûois  pas  en  mes  necefliîéz. 

Mes  compagnons  eilûientiipecunieux 
&  fi  prodigues  D  qu'ils  vuidoienc  librement 
leurs  boudes  ,  &  ne  demandoient  point 
compte  de  ma  recepte.  i'eftois  îe  plus  bra- 
ue  de  tous  les  braues  5  il  n'appartenoie 
qu'à  moy  de  di  re  vn  bon  mot  contre  les  vi- 
lains ,  dont  ic  iuis  le  fléau  enuoye  du 
Ciel. 

Le  fils  d'vn  Marchand ,  ignorant  &  pre- 
fomptueux  au  poîfible,arriua  vn  iour  ea 
vne  compagnie  où  iJeftois3  il  eftoit  iuper- 
bement  vethj  d'vne  eftofre  qui  n'auok 
point  fa  pareille  en  France  ,  le  penfe  qu'il 
î'auoit  fait  faire  exprès  enltaiie5à  caufe  de 
cela,ïl  eroyoit  qu'il  n'y  auoitperfbnnequi 
fe  deuft  efgaler  à  luy  :  ie  remarquois  qu'en 
marchand  il  enuioit  le  haut  bout  >  &  qu* 
quand  on  lefaluoit  fort  honneftement3il 
n'oftoït  non  plus  fon  chappeau  que  s'il  euiï 
eu  la  tigne.  Comme  i'ay  toujours  hay  de 
telles  humeurs  3  ienepûs  iouffrir  celle-là, 
&  dis  hautement  à  ceux  qui  eftoient  au- 
près  de  moy  3  en  monfîrant  au  doigt  mon 
lot ,  mes  braues ,  voicy  la  principale  bouti- 
que du  Sire  Huiftactie  ,  :  mfi 


^.co         'L'Hjfioin  Comique 
£on  père  par  l'ancien  tilcre,)  Dieu  me  (aiH  I 
ue ,  s'il  n'y  a  mis  fa  plus  belle  eftoffe  à  l'é*  I 
ftallage.  Véritablement  ii  y  gagnera  bien,  I 
car  on  n'a  pas  befoin  d'aller  à  fa  maifon  I 
pour  voir  fa  plus  riche  marchandife  :  cefte  j 
boutique  cy  eft  errante5fon  fils  la  va  mon- 
ftrer  par  tout.    Parlez  vous  de  moy  ?  me 
vint- il  dire  ,  auec  vn  vifage  renfrongné; 
Mefïiears  (cedi-ieen  riant  à  mes  compa- 
gnons )  ne  vous  offencez-vous  point  dé 
ce  qu*il;dït  3  il  croit  vrayement  qu'il  y  a  en* 
core  quelqu'un  entre  vous  qui  luy  reffcm- 
b!e  3  &  qui  mérite  que  l'on  luy  dife  ce  que 
ie  luy  ay  dit3Se  fentant  ciîencé  tout  à  faifi 
il  aie  repartit , après  auoir  iuré  par  la  mort 
&  par  ie  fang ,  qu'il  ne  portoit  pas  l'efpéé 
comme  moy ,  &  ce  que  ce  n'eftoit  pas  ion 
meftier ,  mais  que  fi,  il  en  demeura  là  n'o- 
fant  paffer  plus  outre. 

Quant  à  moy ,  tournant  fa  fafcherie  en 
rifée >  ie  recomiiKnçay  à  le  brocarder .  cer- 
tes ,  luy  aï-  ie  3  c'eft  vne  bonne  finefïe  de 
s'efforcer  decouurir  d'autant  mieux  vne 
chofe  5  qu'elle  eft  plus  infeâe  &  plus  | 
puante  :  Neantmoins  la  m^uuaife  odeur 
paruient  iufques  à  nous.  Puis  que  vous 
vous  efforcez  de  paroiftre  en  habillement 
bien  vn  tefmoignage >  que  vous  n'a* 
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liez  rien  autre  chofe  dequoy  vous  rendre 
eftimable  »  mais  ma  foy  vous  auez  tort,  car 
vo  15  auez  voulu  aller  tantoft  au  deflus 
d'vn  galand  homme ,  toutesfois  fçachez 
que  fi.  voftre  corps  va  au  dclfas  du  fien ,  fon 
cfprït  neiaifife  pa*  d'aller  au  deîfus  du  vo- 
ftre. 

Vn  de  mes  compagnons  me  v'nt  die 
ak>rs,queieleqnittarTe-là.  Au  (fi  veux-ï*, 
repartis-ie,i'ay  bien  peu  de  raifon  de  difpj- 
ter  centre  vn  habit,  car  ie  ne  voy  ritn  îcy 
autre  chofe  contre  qui  iepuîiTeauoir  que- 
relle :l'efpée  vaut  beaucoup  moins  que  3e 
fourreau,  &  pour  dire  la  ver  té  9  il  a  raifon 
ce  beau  manteau  d'auoir  voulu  efire  placé 
envn  lieu  plus  émanent  que  cet  autre-cy, 
qui  ne  le  vaut  pas.  L'on  lui  pardonne3mais 
à  la  charge  qu'il  n'entrera  iamais  en  con- 
teftation  qu'auec  des  manteaux  comme 
luy. 

Mon  villain  craignant  qu'après  auoïr 
afflué  fon  badautd'etprit  de  railleries5ie  ne 
viniTeàperfecuter  fon  corps  à  bons  coups 
de  bafton,  enfila  la  venelle  plus  viitequ'vn 
criminel  qui  a  des  Sergens  pour  (es  la- 
quais. 

Comme  les  belles  chofes  s'entrefuiuent, 
le  lendemain  ^eftant  à  la  porte  a  vn  Coa- 
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fciller  5  auec  fes  filles ,  &  fort  bonne  com- 
pagnie 5vn  Enfant  de  viile  bien  pimpant, 
vint  à  palier ,  il  auoit  le  pourpoint  de  latin 
blanc  ,.&  le  bas  de  foy e  fiammette  ;  bref,il 
eftoit  accommodé  en  gentilhomme  ,  ex- 
cepté qu'il  n'auoit  point  d'efpéeh  en  auoit 
bien  vne ,  mais  il  la  falloir  porter  derrière 
îuy  par  ion  laquais  ;  voky  la  couftume  des 
EnfansdeParis5cedi-ie3iis  veulent  tous 
trancher  des  Nobles  &  quitter  la  vacation 
de  leurs  peres5laqueiie  eit  pourtant  la  cau- 
le  principale  de  leurs  rïcheffes,  mais  certes 
encore  ceftuy-  ci  n'eft  il  pas  trop  deftreux 
de  paroiftre  gentilhomme,  il  aime  ii  peu 
les  armes  qu'il  ne  les  veut  ?,uoir  que  der- 
rière foy,&  outre  cela  ie  cognois  qu'il  veut 
montrer  que  Ion  laquais  eft  plus  noble* 
que  !uy ,  car  il  !uy  fait  porter  fon  efpée. 

Il  n'y  eut  pas  vn  braue  qui  n'adrniraft 
vi  fi  bon  traîâ  donné  fi  à  propos ,  lors  que 
publié,&oarce  qu  il  y  auoit  en  nos 
Loix  que  nos  belles  paroles  \  &  nos  remar- 
quables actions  deuoient  eftre  recompen- 
chacun  ordonna  que  ie  prendrois  \à 
valeur  d'vn  chappeau  de  Oftor  iur  les  de- 
;  de  ma  recepte  :  pour  le  prix  que  îé 
tois ,  à  caufe  de  bien  d'autres  galante- 
ries oue  i'auois  mifesen  exécution. 

Nous 
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Nous  n'attaquions  pas  feulement  le  vice 
à  coups  de  langue  :  le  plus  fouuent  nous 
métrions  nos  efpées  en  vfage  ,  &  char- 
gîons  fans  mercyiceux  qui  nous  auoient 
ofifencéz ,  mal  aifément  nous  euft  on  pçji 
rendre  le  change,  car  nous  allions  ordinai- 
rement fix  à  fix ,  &  quelquefois  tous  en- 
femblfci  quand  nous  fortions  la  ville  pour 
aller  au  cours  iufqu'au  Bois  de  Vincennes, 
ïe  n'auois  point  de  cheual  à  moy  :  quelque 
riche  braue,  enfant  de  Treforier-m'en  pre- 
ftoit  toujours  vn  , quand  il  eftoit  queïlion 
de  faire  telles  caaalcades. 

La  nuiél  nous  allions  donner  la  Mufî- 
que  aux  Dames ,  &  fort  fouuent  nous  fai- 
fions  des  balets  que  nous  damions  aux 
meilleures  rtiaifons  de  la  ville  5  où  nous 
combattons  toufiours  pour  noftrenouuelle 
vertu ,  à  qui  iamais  Foa  n'en  auoit  veu  de 
femblable.  Les  Bourgeois  blafmoient  nos 
galenteries  >  les  hommes  de  courage  les 
âpprouuoient,  chacun  en  parloir  diuerie- 
raent  5  Se  félon  fa  pafïion.  Au  Louure  5  au 
PaiaisjSc  aux  feUins^nos  exploit  eftoîent 
les  entretiens  ordinaires.  Ceux  qui  vou- 
loïenc  ïoiier  quelque  bon  tour  ,  fe  ran* 
geoïent  en  noftre  compagnie  3  ou  recla- 
inoient  noftre  aflSftancc,  Les  plus  grands 

Ce 
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Seigneurs  rnefme  eftoient  bien  aifes  d'â- 
uoir  noftre  amitié  quand  ils  defitoknt  pu- 
nir de  leur  propre  mouuement  quelqu'vn 
qui  les  auoir  oftencez,  &  nousprioient  de 
chaftierfon  vice  comme  il  falloit.  Néant» 
moins  ausc  le  temps  noftre  compagnie 
perdit  vn  peu  de  fa  vogue  :  la  piuipart 
eîloient  forcez  de  s'en  retirer,  fongeans  à 
fe  pouruoir  de  quelque  office  peur  gaigner 
leur  vie  ,  &  à  efpoufer  quelque  femme: 
eftans  fur  ce  poinct  là5ils  ne  pouucient  plus 
le  mefler  auec  nous. 

Il  y  en  auoit  bien  quelques  nouueaux  qui 
parfaifoient  le  nombre,  mais  ce  n'eftoient 
pas  des  gens  qui  me  pleuflent.  Leur  efprlt 
nefoufpiroit  qu'après  vne  fotte  friponne- 
rie ,  &  vne  brutale  defbauche.  Pourtant  le 
tafchoïsde  fupporterleur  humeur, quand 
ïeme  trouuois  auec  eux  :  mais  ie  ne  les 
hantois  que  le  moins  qu'il  ra'eftoit  poflî-  I 
i>le,  &  me  tenois  fort  fouuent  chez  moy,  I 
feignant  d'eftre  mal  difpafé,  pour  euiter  | 
leur  fréquentation.  En  ce  temps-là  i'eftu- 
disy  àtouterefte,  mais  dVne  façon  nou- 
uelle  ,  neantmoins  la  plus  b?  lie  de  toutes, 
ïene  faifois 'autre  chofe  que  philofopher, 
&  que  méditer  fur  l'eftat  des  homes,  fur  ce 
qu'il  leur  faudroit  faire  pour  viure  en  repos 
&  encore  fur  vnautre  poinct  bien  plus  de- 
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îîcat  5  touchant  lequel  ray  défia  tracé  le 
cômencement  d'vn  certain dif  cours  que  ie 
vous  cômuniqueray ,  ie  voul  laifTe  à  iuger, 
fi  cela  n'eftoit  pas  caufe  que  i'auois  d'auan- 
tage  en  horreur  le  commerce  des  hommes: 
car  deflors  ie  trouuay  le  moyen  de  les  faire: 
yiure  comme  des  petits  Die  jx3  s'ils  vou- 
loient  (uiure  mon  confeil. 

Toutefois  puisqu'il  faut  eusyerd'eftouf- 
fer  le  defir  des  choies  qui  ne  fe  peuuent  fai-. 
re,  ie  ne  fongeay  plus  qu'à  procurer  le  con- 
tentement de  moy  féal.  Me  délibérant  de 
fuiure  en  apparence  le  trac  des  autres,  ie  fis 
prouiiion  d'vne  feience  trompeufe  pour 
m 'acquérir  la  bienveillance  d'vn  chacun.Ie 
m'eftudiay  à  faire  dire  à  ma  bouche  le  con- 
traire de  ce  que  pëfoit  mon  cœur, &  adon- 
ner les  complimens  &  les  louanges  a  foi- 
fon  aux  endroits  où  ie  voyois  qu'il  feroic 
neceffaire  d!cn  vfer  5  gardant  toujours 
neantmoins  ma  liberté  de  me  dire  de  ceux 
qui  le  meritoient5i'auois  bien  intention  de 
rencontrer  quelque  grandSeîgneùr  qui  me 
baillaftappointement  pour  rendre  ma  for- 
tune mieux  afleurée,  mais  ie  n'auois  guère 
enuiede  m'alferuirfousde^  perfonres  qui 
ne  fuffent  pas  dignes  de  côtnande",  car  i'a- 
Uois  recognu  le  mauvais  naturel  des  cour* 
tifans,  Ce   ij 
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Vn  de  mes  amis  me  me  na  vn  iour  chez 
vne  Datnoifelle  appellée  Lucc ,  me  difant 
que  c'eftoit  la  femme  du  meilleur  dilcours 
qui  fe  peuft  voir  ,  &  que  ie  ne  manque  rois 
point  àtrouuer  en  fa  compagnie  des  plus 
beaux  éfprïts  du  monde  5  parrny  lefqueis 
i  aurois  de  l'honneur  à  faire  eidatter  mon 
fçauoir.Elle  auoir  aufli  appris  dt  lui  qui  i  e- 
ftois^&  q^eie  la  viendrais  vi(irer,de  forte 
qu'elle  me  fit  vn  bon  accueil ,  &  roe  donna 
place  près  d'elle  :  il  y  auoit  encore  pour 
l'entretenir  beaucoup  d'hommes  bien  ve- 
$us,  qui  à  mon  aduis  n'eltoient  pas  des. 
moindres  delà  Cour.  le  preftay  l'oreille 
pour ou yr  les  bôs  difeours  que  ie  m'imagi- 
nois  qu'ils  feroient.Detouscoftez  ie  n'en- 
tendis rien  que  des  vanteries ,  des  fadaises, 
&  dei  contes  faits  mal  à  propos,  auec  vn 
langage  le  plus  galimatias5&  vne  pronon- 
ciation la  p!usmauuaifeque  l'on  îepuifTe 
figurer.  Cfft  vneeftrang^choufe,  Made- 
moifelie,  diioit  Pvn  en  retrouflant  la  mou- 
ftache3  que  le  bon  hazard&  moy  ,fomrr>e 
toulioun  en  guerre,iamais  il  ne  v^ut  loger 
en  ma  compa/gnie3q  iand  i'aurois  tout  l'ar- 
gent que  tiennent  lesThreforiers  dei'Ef- 
pargne»  ie  le  perdroïs  au  ieu  en  vn  iou  / 
C'cft  figneque  les  Aftres  diloh  vn  autre, 
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yousdefcocheront  vne  ii  fluence  qui  iup- 
pliera  l'Amour  de  meîamorphofer  voftre 
mal-heur  au  ieu  ,  en  vn  bjnheur  qu*J 
vous  donnera  en  femrne.  le  ne  lçay  quel 
Edit  fera  le  Oel  là  de{Tus,reprit  le  premier, 
nuis  ie  vous  appelle  en  duel  comme  mon 
ennemy,  fi  vous  n'ouurez  la  porte  de  vo- 
ftre ame  à  celle  croyance  5  que  pour  eftre 
des  fauorîsdu  deltm  en  mon  mariage  >  il 
me  faut  auoir  vne  cfpoufe  fembkb'e  à 
Mademoifelie.  Q^evous  eftes  mocqueur, 
luy  dit  Luce, en  luy  ferrant  la  main,  &  en 
foufriant,  le  vous  veux  donner  des  mar- 
ques plus  vïfibles  que  le  Soleil  »  reprit-il, 
comme  ie  vous  chéris  d'vne  amour  toute 
leale;  mon  cœur  bottera  toufiours  dans  la 
mer  de  deux  cens  milliôs  de  penfees  à  l'ap- 
pétit glouton  de  l'Oueft  &  Suroùeftde  mes 
defirs,iufquesàtant  que  ïe  vous  aye  fait 
paroiftre(belle  beauté)  que  ie  vous  adore 
auec  vne  deuotion  fi  feruente3que.Il  en  de- 
meura là  ceflus  ,  s'efgarant  en  fes  conce- 
ptions. Or  il  difoit  toutes  fes  paroles  à  l'o- 
reille de  Luce  5  pour  monftrer  qu'elles 
eftoient  fort  fecrettes,  mais  par  vne  fottife 
admirable,  il  ne  lahToit  pas  de  les  pronon- 
cer vo  peu  haut,  afin  que  chacun  les  ouyft, 
croyant  qu'elles  fuffent  extrémemet  bien 
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arrangées, 


Toft  après  changeât  de  difcouts3ïl  vînt  à 
dire:  Mon  arae  eftoit  dernièrement  fi  grof- 
fe  d'6uie  d'auoir  vne  terre  qui  me  plaïfoir, 
que  i'en  donnay  trois  cerismille  Hures,  en- 
core qu'elle  n'en  vaille  au  plus  que  deux 
censcinquâte:  déformais  ie  délire  que  Ton 
m'appelle  du  nom  de  celle  belle  potï'eflion.8 
Mon  Dieu,  ce  di  ie  en  moy  mefme  ,  qu'eft 
cecy:  vn  homme  qui  fe  croit  des  plus  bra- 
uesdu  monde  5  veut  porter  le  nom  d'vne 
terre,  au  lieu  que  la  terre deuroit  porterie 
fien:  quelle  faquinerielque  ne  s'acquiert-il 
pluftoft  vn  beau  tiltre  par  fa  generofitc? 
me  tournant  alors  vers  vn  autre  endroit, 
i'envy  deux  qui  parloient  çnfemble  ,  &z 
n'eus  plus  d'attention  que  pour  leurs  dif- 
cours^quelingement  faites  vous  de  mon 
habitdifoîti'vn,n'eft  il  pas  de  la  plus  bel- 
le eftoffe  ,  pour  qui  iamaïs  Ton  ait  payé  la 
doûinne  à  Lyor?  Mon  Tailleur  n'entend 
il  pas  bien  les  mode  fc'eftvn  homme  d'ef- 
prit,  iel'auanceny  fiiepuis.il  y  a  tel  Bour- 
geois qui  a  vne  effice  aux  Finances,  qui  ne 
le  vaut  pas#  maïs  que  me  direz- vous  de  mô 
chappeau  ?  cefte  forme  vous  plaid- elle? 
helas  Monfieur,  refpondit  l'autre ,ietrou- 
ue  tout  ce  que  vous  auez  extrêmement  par- 
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f  ît,  tant  plus ïe  vous  comemple3tant  plus 
ie  fuis  raui  d'admiration/ie  ne  croy  pas  que 
les  Anges  foient  mieux  veftus  dans  le  Ciel 
que  vous  Teftes  iur  la  terre  3  quand  ils  au* 
roiët  fix  aulnes  chacun  de  Teftcffe  du  Ciel, 
pour  fe  faire  vr>  habit3dont  la  broderie  feM 
roit  faite auec des  Eftoilles.  Seigneur  Dieu 
vous  eftes  vn  Adon  combien  de  Venus 
foufpîrent  pour  vous,  que  les  charmes  de 
vcftre  ratonde  font  puififans-.quecefte  den- 
telle (1  bjen  retrouflee  a  d'appas  pour  meur- 
trir vn  cœurltoutefoîs  envoilavn  coftéqui 
a  efté  froifle  par  voftre  chappeau  >  dont  les 
bords  font  vn  peu  tropgrâds3faitesen  ron- 
gner,  ie  fuis  voftre  Conseiller  d'eftat  en 
celle  affaire  3  ie  vous  le  dy  en  amy ,  ce  r/eft 
pas  pour  vous  defprifer  :  ie  fçay  bien  que 
vous  auez  afTez  d'autres  rares  vertus  3  car 
vous  auez  des  bottes  les  mieux  faites  du 
monde,&  fur  tout  vos  cheueux  font  fi  bien 
frifez,queïe  penfeque  lesamesquiy  font 
prifess'efgarent  dedans  comme  en  vn  la-  * 
byrinthe.   Le  plus  cher  de  tous  mes  amîs3 
luy  dit  l'autre  en  le  baifant  à  la  icùe3  vous 
me  donnez  des  louanges  que  vous  mentez 
mieux  que  moy ,  Ton  fçait  que  vos  braues 
qualitez  vous  font  chérir  de  la  Majefté 
Reale,qui  plus  eftjl'on  a  cognoififance  que 
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vous  eftes  la  feule  pierre  Calamité  de  tout 
ces  courages  de  fer  ,  qui  viuent  à  la  Cour, 
l'entends  parler  des  Darnes  qui  nonob- 
ftanc  leur  dureté  font  navrées  des  flefches 
de  vos  yeux ,  &  n'ont  point  de  feux  dont 
voftre  beauté  n'ait  efté  l'allumette.  L'au- 
tre refpondit  là  deffus5auec  vnevanteriç  l 
eftrange3qu  e  certes  iljy  auoit  quelques  Da* 
mes  qui  l'affectionnoient  3  &  pour  le  tef- 
mo:*gûer5ilmonftravn  poulet  qu'il  auoit 
pofsibleefcrit  luy>  mefme  3  difant  qu'il  ve- 
noû  d'vne  Amante. 

Cet  entretien  là  ne  me  plaifantpas>ïe 
retournay  à  celuy  des  autres  qui  n'eftoit 
pas  de  beaucoup  meilleur  :  ils  iugeoiët  des 
affaires  d'Eftat ,  corne  vnaueugle  des  cou- 
leurs, &  celuy  qui  auoit,  parlé  defa  terre, 
faifant  extrêmement  le  cap^ble^difoit  que 
depuis  que  le  Roy  l'auoit  den^is  d'vne  cer- 
taine charge  qu'il  auoir,il  n'y  auoit  rien  eu 
quedude(ordredanslaFrancle»&  quec'et 
ftoit  luy  qui  auoit  efté  caufe  qu'elle  s'eftoit 
long  temps  maintenue  en  paix.  Là  deflus 
Ton  vint  à  parler  de  guerre.,  &  chacun  con- 
ta les  exploits  imaginaires  qu'il  y  auoit 
mis  à  fin.  Parfois  il  y  en  auoit  qui  difoient, 
que  Ton  appellaft  leurs  pages  d'autres  leurs 
Gentilshommes  fuiuans  i  pour  monftrer 
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mlement  qu'ils  en  aucient,  &  s'ils  leurs 
onnoient  quelque  mefTage  à  faire  ,  c'e- 
toit  pour  paroiftre  grandement  affal- 
ez. 

Veftoisfilas  devoir  leurs  fimagrees,  & 
l'entendre  leurs  niaiferies,que  i'eufTe  don- 
ié  tout  ce  que  Ton  euft  voulu,  pour  eftre 
lehors.En  fin  tout  le  monde  s'eftantleué 
^our  faluer  vn  Seigneur  nommé  Clerante 
qui  arriuoit,  ïe  trouuay  moyen  de  m'ef- 
chapperparmy  la  confufion  ,  après  auoir 
fait  vne  petite  reuerence  à  la  compagnie, 
qui  ie  penfe  n'en  vid  rien. 

Ayant  rencontré  au  fortir,celuy  qui  m'a- 
uoit  fait  aller  là  dedans3ie  luy  dis  que  véri- 
tablement tous  ceux  que  i'y  auqis  veus 
auoient  beaucoup  d'éloquence,  mais  que 
c'eftoit  à  la  mode  du  fiecle,  ou  parler  beau- 
coup, c'eft  parler  bien»  que  rien  n'eftoitfi 
fot,  ny  fi  vain  ,  que  leurs  efprits  :  que  fi  la 
Cour  n'auoit  point  de  plus  habiles  perfon- 
nages,  i'eftois  content  de  ne  la  point  voir, 
&  que  ienïeftois  toufiours  abftenu  de  par- 
ler ,  non  point  pour  mieux  entendre  les 
autres,  &  y  apprendre  d'auantage  de  leur 
fçauoir,  mais  afin  de  ne  leur  point  donner 
occafion  de  me  tenir  queîques-vns  de  leurs 
difcours  qui  m'euffent  efté  encores  plus 
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ennuyeux,  s'ils  fe  hiifent  addreffez  part*- 
CLîiieremeut  à  moy.  le  luycontay  comme 
i-auois  remarqué  la  fottiieeftrangè  qu'ils 
feifaïent  paroiiire,vfansà  tous  coups  de 
Éjspt  ou  haid  mots  affeâez   entr'eux  ,  & 
qu'ils  croyoient  s'eftre  paonftrez  bien  ha* 
billes  hommes  quand  ils  dïfoient  ,  rres-in- 
dabitab!ement,  ils  ailarent ,  ils  parlèrent, 
vous  auez  bien  de  la  propreté,  vous  eftes 
for?  amirable-,  vous  vous  picquez  de  ioûer 
4u  luth  &  de  faire  l'amour,  vous  auez  tout 
plein  d'habitudes  chez  les  Miniftres  des 
sffjlres  de  l'Eftat ,  vous  eftes  en  bonne  po- 
'ë  chez  Monficur  le  Sur  intendent3vous 
cites  dans  Je  grand  commerce  du  monde, 
e(i:ss  vvi  homme  d'i  nrigues  &  quel- 
ques au:rss  termes  intentez  de  nouueau. 
L.i  pefpontie  quei'eusdeeet  gftty  ,  fut  qu'il 
ççghoiffjif  bien  oar  le  train  qui  eftoit  à  la 
pf>rte»quel!es  perfonnes  eftoierrt  dedans  la 
maifonde  Luce,&que  c'étaient  desStU 
gaeurs  &  de.  G~nnlsh  mues  ,  cïtimez 
pour  les  meilleurs  efprits  de  la  France  :  ie 
Lay  repli quay  ladeffus^qu'enla  contée  des 
Weaglesi  les  borgnes  font  (esRoys. 

Cependant  Cierâte,à  ce  que  i'ay  fçeu  de- 
puisjme  cognoiffant, parce  que  ie  luiauois 
dfté  autrefois  m5ft:éparquelqu'vn,s'inior- 
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ma  deLuce,fiel!e  auoit  eu  bie  du  pîaifîr  en 
mon  entretien:car,  difok-il,  i'ay  ouy  dire 
que  ce  ieune  Gentilhômefait  extrémeméc 
bien  desvers5a  les  penfees  les  plu,sbelles,le 
langage  le  plus  po!i>&  ks  pointes  les  plus 
viuesdu  raôde,îe  l'ay  ouy  direaufli,  luy  re- 
partit Luce  3  ma is  il  ne  m'en  eft  rie  a^parn. 
le  penfe  que  c'eft  pluftoit  (a  ftatuë  enuoyee 
ici  part  Art  Magique  que  luy  mefrrecar  ie 
n'ay  rien  veu  auprès  de  moy  quVne  fouche 
fans  parole,  qui  ne  refpôdoit  que  par  quel- 
que figne delà  tefte,auxdemâdes que  ieluî 
faiibîs  quelquesfoîs ,  &  qui  a  fait  fafortie* 
fans  aucun  compliment.  Vous  verrez  ,  dit 
Clerante,  qu'il  y  a  quelque  mefeontente- 
ment  en  luy,  ie  le  veux  gouuerner,  qui  eft- 
ce  qui  me  dônera  fa  cognoi(Tanct?Luceluy 
refpondir,  que  ce  icroic  le  gentil  home  qui 
nVauoit  introduit  chez  elle:  Clerâte  luy  en 
parla  quelques  iours  après, &  fuiuât  fa  prie- 
re,ïePal!ay  voir  en  intention  de  luy  faire 
paroiftre  ce  que  i'eftois.  le  Taborday  auec 
descôplïmés  fortablesà  fa  qualité,  SV  l'en- 
rretins  pi9  de  deux  heure?  fur  diuers  fuitts 
fans  qu'il  felaffaft  de  m'entendre.  Mafia 
ïe  luy  môftray  de  mes  vers,qu  i  àeô  dire  luy 
pleuret  d'auâtage,que  tous  ceux  qu'il  auoit 
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veus  à  la  Cour.  Apres  cela  ii  me  parla  de 
Luce  ,  me  dit  qu'elle  le  plaignoit  extrê- 
mement de  ce  que  Payant  efté  vifiter  ,  ïe 
n'auois daigné  ouurir  la  bouche,  pour  re- 
paiftre  fes  oreilles  des  douceurs  de  mes 
difcours  :  Le  bon  naturel  de  ce  Seigneur 
me  conuia  à  ne  luy  rien  celer  &  à  luy  dire, 
que  quand  i'euffe  eu  les  rtires  qualitez  qu'il 
matcribuoir,  ie  neufle  pas  pu  me  refon- 
dre à  parler,cTamant  qu'il  y  auoit  des  gens 
auecqueLuce,à  qui  les  bons  &  folides  dif- 
cours eitoient  comme  le  Soleil  aux  aueu- 
gles,  il  confirma  mon  dire, &  m'aucih  que 
ce  n'cftoient  que  des  badins,mais  qu'il  me 
feroic  difcourir  auecLuce,  fans  eftre  inter- 
rompu par  de  telles  gens ,  &  que  ie  trouue- 
rois  bien  en  elle  vn  autre  génie»  Comme 
de  fait,  m'y  ayât  mené  peu  de  temps  après 
fcrecognusquc  la  louange  qu'il  luy  don- 
noir,  eitoit  iufte;  aulfi  vid  elle  tout  de  mef- 
me  qu'il  ne  s'en  falloit  guère  que  ie  ne  fufTe 
ce  qu'on  luy  auoit  dit. 

Quelques  iours  après,  il  tomba  entre  les 
mains  de  Clerante,  vne  certaine  Satyre 
qui  tnefdifoit  librement  de  prefque  tous  les 
Seigneurs  de  la  Cour,  il  y  eftoit  auflî  com- 
pris, mats  tout  ce  que  l'on  auoit  fçeu  dire» 
c'eft  que  ftant  marié  à  vne  belle  femme ,  il 
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nclâifloit  pas  de  chercher  la  fortune  ail- 
leurs, le  m'amuiay  à  philofopher  ki"  celle 
pièce  en  (a  prelence>&  fis  dtflus  vn  efmer- 
ueillab'e  iugement.  le  m'en  vay  gager  ma 
vie 3 ce  di  ie>quec'tft  Alcidamorquia  fait 
faire  cecy,  Pouvquoy  croyez- vous  que  ce 
foit  ce  Seigneur,  pluftoft  qu'vn  autre,  re- 
partir Clerant^,ie  m'en  vay  vous  l'appren- 
dre ,  luy  di-  ie  »  vous  ne  me  nierez  pas  qu'il 
eft  le  plus  vicieux  de  la  Cour,  car  mefme  ie 
Vous  l'entendis  aduoiier  hier.  Or  ceux  qui 
ne  font  point  en  cette  Satyre,  cy,fe  font 
exemptez  d'y  eftre  parleur  vertu  fignalée, 
maïs  pour  lui,  ie  ne  fçay  à  quel  iuiet  le 
P./ëte  ne  l'a  pas  mis  fur  les  rang[$,fi  ce  n'eft 
à  cauie  qu'il  n'a  côposé  cecy  qu'à  la  perfua- 
fion.  Ma  coniedure  feœbla  infinimêr  bon- 
ne ,  &  Clerante  euft  opinion  que  ie  difois 
la  vérité  Là  deffus  il  tire  encorcs  d'autres 
vers  de  fa  pochette,  qu'il  auoit  trouuez  à 
fes  pîeds,  dedans  le  Louure,&  ne  les  auoit 
pas  'eus  tout  du  long  Tandis  qu'il  parfois 
àvnfienaray,  ie  les  leus  tout  à  fait  >&  vu 
qu'ils  n'en  vouloient  qu'à  luy ,  l'on  luy  re- 
produit là  dedans  ,  qu'il  eftoic  ftupide, 
ignorant  &  ennemy  mortel  des  hommes 
de  lettres  :  Monfieur  ,  luy  di  ie ,  ie  vous 
fupplie  de  me  permettre  que  ie  brufle  ce 


r4i&  '  L'Hiftoin  Comique 

papier  cy,  non  feray,refpondït  il5ïufques  à 
tant  que  i'aye  veu  entieremët  ce  qu'ii  con- 
tient. Ce  font  les  plus  grandes  fauffetez  da 
monde3!uy  replïquay  ie5il  n'importe  donc 
pas  que  ie  les  voye ,  reprit  Clerante,  Elles 
vous  irriteront  3  luy  di  ie  :  Nullement,  me 
refpôdit  il,ii  Ton  m'accufe  de  quelque  cho- 
fe  que  i'aye  véritablement  cômife3  i'en  ti- 
reray  du  profit  ,  &  tafcheray  de  me  rendre 
déformais  fi  vertueux3que  ie  feray  enrager  j 
l'enuieden'auoir  plusd'occafionde  tour- 
ner fes  armes  contre  moy  :  67  fi  au  contraire 
l'on  me  blafme  fans  caufe,îe  ne  me  foucie- 
ray  non  plus  de  la  medifance  quVn  géné- 
reux LionfefGUcieroitdel'abboy  des  pe- 
tits chiens  qui  courroient  après  lui^'on  ofe 
bien  allencontre  de  moy  mais  perfonne 
noie  me  mordre.  Cela  dit  ji'allay  à  parc 
auec  luy  >  &  cognoiflant  la  grandeur  de 
ion  courage,  ne  feignis  point  de  Juymon- 
ftrerie  pafquil.  L'ayant  leu,  il  me  dit  en 
rian:,  hé  ces  gens  là  font  bien  menteursDde 
dire  que  ie  n'affeâionne  point  les  hommes 
de  lettres  :  ils  ne  fçauent  pas  la  do&nne 
que  vous  auez.pu  bien  ils  ignorent  com- 
ble ie  fais  eftat  de  vous.  le  le  remercïay  de 
la  courtoifie  qu'il  tefmoignoit  enuers  moy 
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&  Ijy  demanday  fi  iamais  aucun  Poète  ne 
I  ;uoit  prié  de  quelque  chofe  qu'il  ne  luy 
euft  poiot  accordée  :  il  fongea  quelque 
temps,  &  me  dit  qu'il n'y  auoit  pas  trois 
îttois,qu' vn  certain  homme  luy  auok  pré- 
fente  des  iersà  fa  louange,  pour  lefquels 
il  luy  auoit  promis  de  luy  faire  bailler  cin- 
quante efcus,  mais  qu'il  croyoit  quefesgês 
auoient  reftraint  fa  liberaliié.Pcur  le  feur, 
c'cft  donc  ceftuy-  là  qui  a  fait  ces  vers  cy  en 
indignation  ,  luy  di-ie  alors  :  ie  me  doute 
bien  qui  eft  le.  perfonnage,&quî  plus  eft, 
ie  fçay  qu'il  s'eft.mis  maintenant  au  feruke 
d'Alcidâmor,c'eft  luy  suffi  fans  doute ,  qui 
a  compofé  l'autre  pièce.  Cela  peut  bien 
eftre ,  dit  Qerante  :  quand  il  venoit  icy  ,  il 
nemechantoit  autre  ramsge,  finon  qu'il 
me  rendroit  immorteî,fi  ie  le  fauorifois  àc 
quelque  honnefte recompenfe.  Hà,Diei  ! 
le  pauure  vendeur  d'immortalité  ,  m'ef- 
criay-ie,  fa  marcha ndife  n'eftpas  de  bon 
aloyiles  vers  qu'il  a  faits,  il  n'y  a  pasfix 
ans,  font  défia  au  tombeau.  Si  eft  ce  qu'il 
fe  vâtoît  qu'il  n'y  auoit  que  luy  qui  euft  des 
grirïes  affez  aigr  c>  pour  monter  fur  la 
croupe  de  Parnalîe,œe  dit  Cleranre.Mon- 
I  fieur,luy  repartis-  ie ,  quand  nous  mangées 
t  quelque  croufte  de  pain  >  il  nous  eft  adr 
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uïs  que  nous  faifions  vn  bien  grand  bru!ci9 
mais  il  n'y  a  perfonne  que  nous  qui  l'en- 
tende. Ainiî  en  eft  il  de  ce  pauure  Rimail- 
leur :fes  ceaures  ne  paroiflent  bruyantes 
qu'à  fes  oreilles  :  examinons  fa  pièce  3  fans 
prendre  garde  au  Taiet  dontv  elle  trait- 
te  :  nous  Tauons  défia  condamné  en  ce* 
la. 

Apres  ces  paroles  5  ie  monftray  à  Gé- 
rante toutes  les  fautes  de  la  Satyre ,  &  luy 
promis  que  i'y  refpondrois ,  afin  d'effacer 
les  mauuaifes  impreffions  que  les  Courti- 
fans  pourroietit  auoir  de  luy  :  d'vn  autre 
coftéil  s'efforça  de  rendre  menteurs  tous 
ceux  qui  faceuferoient  déformais  d'igno- 
ra  nce,  &  fe  donna  deux  heures  le  iour3pouf 
eftf  e  feul  auecque  mcy  dans  fon  cabinet5Sc 
y  apprendre  à  diicounr  en  compagnie ,  lue 
tonte  forte  de  fuiets.bien  d'vn  autre  façon 
que  ne  font  la  plufpart  de  ceux  delaCour, 
qui  tiennent  des  propos  fans  ordre,  fans 
lugeroenf  *  &  fans  politeffe.    A  n'en  point 
mentir ,  il  auoit  auparsuant  vn  peu  hay  les 
lettres,  &  mefme  auoit  bîafmé  quelques 
perfonnesquîs'y.addonnoient,  necroyaBt 
pas  que  ce  deuil  eftre  l'occupation  d'vri 
homme  noble.  Ma  ts  ie  luy  auois  ofté  cefte 
imagination  la3  en  luy  remonftrant  douce- 
ment 
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tementj  que cer*  qui  veulent  commander 
aux  autresjdoiuent  auoir  plus  d'efprit,  non 

E as  plus  de  force  3ainfi  qu'entre  les  beftes 
rutes.  Au  reftepour  fe  vanger  vn  peu  du 
Poëre  qui  auoit  mefdit  de  iuy 3  il  luy  fît  ef- 
poufter  le  dos  à  coups  de  ballon. 

Sa  bonne  volon;és'augn:enî2nt  deiour 
en  ïour  enuers  moy  3  il  fut  curieux  de  s'en- 
quérir dès  commoditez  quei'auois:  ieme 
\  fis  encore  plus  pauure  queie  neftoisenef- 
\  feft 3  afin  de  l'induire  à  m'affifter 3  &  ie  me 
!  Vis  incontinent  priéde  demeurer  auecques 
\  luy.  Il  m'offrit  vn  appointement  honnefte 
I  que  i'acceptay ,  pourueu  que  i'euiîe  touf- 
1  jours  ma  franchife3  &  qu'encore  que  ie  luy 
rendifle  des  feruices,  que  mal  aifeêû€t  pou- 
ùoit41  efperer  d'vn  a'utre,ie  n'euffs  point  la 
■  qualité  de  feruiteur.  Il  me  promit  qu'il  ne 
metiendrok  iaœalsque  comme  Ion  amy, 
ie  me  mis  donc  çn  la  rriaifon  ,  où  e  receus 
des  preuues  infinies  de  fa  liberaliré3&m'af- 
fouuy  entièrement  des  braueries  :  i'eftoïs 
ordinairement  monté  ;u*vn  cheual de  c^nt 
piftolcs  en  picquant  lequel  ie  faifois  3  pref- 
que  trembler  la  terre  3  &  toufiours  i'eftois 
ifuiui  de  trois  ou  quatre  laquais.  Ma  mère 
•fut  comblée  decontcntement3receuant  les 
1  nouvelles  de  ma  bonne  fortune  3  queie  luy 
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manday  par  mes  lettres»  le  pris  vengeai* 
ce  de  ceux  qui  m'auoient  morgue  autre- 
fois en  les  morguant  tout  de  mefme.  De 
mes  anciens  camarades»il  n'y  en  auoit  plus 
que  deux  ou  trois  de  qui  ie  fiffe  eftat  ,  pour 
les  autres  que  i'auois  tait  femblant  de  ché- 
rir ,  à  eau  te  du  profit  que  i'en  tirois  (  ce 
qui  eft  vne  inuention  dont  Ton  fe  peut 
quelquefois  feruir  fans  deuoir  craindre  vn 
lufte  blafme.  )  le  ne  traittois  plus  auec  eux 
li  familièrement,  pour  leur  monftrer  qu'ils 
n'eftoïent  rien  au  prix  de  me  y  ,  &  qu'ils 
ierendoient defagreables parleurs  imper- 
fe&îons.  La  bande  des  généreux  fe  d  fïi- 
pa  alors  tout  à  fait, n ayant  plus  perfon- 
ne  qui  euft  alTez  d'efprit  3  &  allez  de  cou- 
irage  pour  la  maintenir  en  vn  eftat  florif- 
fant  :  des  petites  coquettes  qui  m'auoient 
autrefois  mefprisé,  eu  fient  blé  voulu  alors 
eftre  en  mes  bonnes  grâces  ,  mais  ie  leui 
faifois  la  nique. 

Mon  couftumier  exercice  eftolt  de  cha- 
ftier  les  fottïfes  de  rabaifTer  les  vanirez ,  & 
de  me  mocquer  de  l'ignorance  des  hom- 
mes.  Les  gens  de  luftice, de  Finance,  & 
de  trafic ,  palToient  journellement  par  me< 
mains  &  vous  ne  vous  fçauriez  imagine! 
combien  ie  prenois  de  piaiiir  à  bailler  de; 
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coups  de  bafton  fur  le  latin  noir.  Ceux  qui 
fedifoient  Nobles,  &  nei'eftoïentpas>ne 
fetrouuoient  pas  non  plus  exempts  de  ref- 
fentir  les  iuftes  effeds  de  ma  colère.  le  leur 
apprenois  que  d'eftre  Noble,  ce  n'eft  pas 
fçauoir  bien  pïcquer  vn  cheual ,  ny  mànîer 
vne  cfpée,nyfepennader  auecdes  riches 
accouftremens ,  & quec'eft auoir vne ame 
qui  refifteàtous  les  aflauts  que  luy  peut 
liurer  la  fortune,&qui  ne meflerien  de  bas 
parray  fes  actions*  Il  femb'oit  que  comme 
Hercule ,  ie  ne  fuffe  né  que  pour  chafler  lés 
monftres  delà  terre ,  toutesfois  pour  dire 
la  vérité,  il  n'y  auoit  pas  moyen  que  i'efpe- 
raffe  du  tout  en  cela  ,  car  il  faudroît  de- 
ftruiretous  les  hommes  qui  n'ont  plus  rien 
maintenant  d'humain  que  la  figure.  le  ref- 
iemblois  auflï  à  cet  autte  Hercule  Gaulois 
qui  attiroit  les  perfonnes  par  les  oreilles» 
auec  des  chailnes  qui  fortoient  defâ  bou- 
chère le  puis  dire  fans  vanité,  &  que  ceux 
qui  m'oyoient  difcourir  auecla  modeftiè 
que  ie  gardois  quelquefois  eftoïent  attirez 
à  me  vouloir  du  b:en. 

Que  fi  Clerante  faifoit  quelque  chofe 
dont  ie  croyois  qu'il  meritaft  d'eftre  repris, 
toa  cenfure  eftoit  fi  douce  qu'elle  ne  I'of- 
fenloit  aucuaementpioint  qu'elle  ne  fe  f<û- 
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(bit  qu'en  fecret ,  L'on  dit  que  Diogene 
eftât  mis  en  vente,auec  des  autres  efclaues, 
fit  crier  s'ilyauoit  quelqu'vn  quivouit-ft 
acheter  vu  Maiftre»&  qcedefait,celuy  qui 
l'achepta  ,  fou  ff rit  d'eftre  maiftrisé  par  luy, 
receuant  les  enfeignemensde  Philofophie 
qu'il  luy  donna ,  ainfi  i'eftois  au  fëftrici 
d'vn  Maifire  qui  me  nourriffoit  ,  &  -me 
bailloït  ban  appointement,&  ïe  prenois 
de  i'authorité  fur  luy,&]uicommandois 
qu'il  s'abftint  de  beaucoup  de  chofes:  ie 
m'i  comportais  aufïî  d'vne  façon  qui  ne  lui 
eftoit  point  defegrea  ble  ,  &  tout  autre  que 
xnoy  n'y  eut  pas  reiïffi  de  la  forte. 

Comme  i'eftois  vn  matin  dedans  la  cour, 
il  vint  vn  homme  veftu  aflez  modefkmer, 
demander  à  parler  à  luy.  Les  gens  qui  fça- 
Uoient  que  ie  poffedoisdu  tout  Cleranre, 
enuoyerentceftui-cy  pardeuers-moy,pour 
Voir  s'ilauroit  alors  vn  libre  accez  auprès 
de  luy.  Ce  perfonnage  de  trente  cinq  ans 
ou  enuiron,ayant  detrefbonnes  railons, 
&  en  gefte  très  graue,fut  pris  de  moy  pour 
honnefte  homme. le  le  menay  iufqu'a  l'al- 
lée de  la  chambre  de  Cierante,  &  luy  dit 
qu'il  entrait  hardiment,  puis  m'en  rerour- 
nay  où i'auois  affaire.  Il  fait  à  Cierante  vne 
tres-humb!e  reuerence,  &  luy  dit  :  iMon- 
feigneur  ,  l'extrême  deûr  que  i'ayde  vou* 
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rendre  du  feruice»  ioint  à  celuy  de  me  voie 
deliurédesperfecutionsdequelquesvnsde 
mes  parés^me  fait  venir  icy  pour  vous  fup- 
plier  de  me  mettre  fous  Faifle  de  voftre 
prore&ion ,  en  me  rangeant  au  nombre  de 
vos  fuiets.  le  ne  vous  demande  ny  gages* 
ny  recompenfe 3  pourueu  que  i'aye  ma  vie5 
c'eft  affez  ,&fiieme  promets  bien  de  vous 
rendre  de  bons  offices  3  que  vous  ne  deuez 
pas  efperer  de  plufieurs.  le  fuis  licencié  es 
I  Loix  &  Aduocat  en  vn  fiege  Royal ,  Mon- 
feigneur,  &  ay  aurant  de  bonnes  lettres 
qu'il  m'en  faut  3  pour  toute  forte  d'occa* 
fions,au  refte  i'ay  du  courage  f  &  s'il eft  be- 
foin  de  manier  vne  efpée ,  ie  m'en  acquit- 
teray  auffi  bien  que  pas  vn  Gentilhomme 
de  voftrefuitte,  len'ay  pasleloîfir  de  par- 
ler à  vous  à  cefte  heure  cy,refpondit  Ck- 
rante,  ie  vous  remercie  de  la  bonne  volon- 
té que  vo*  auez  de  me  feruir.Si  ma  maifon 
n'eftoit  point  fai&e  5  &  remplie  de  tous  les 
officiers  qu'il  luy  faut,  ie  vous  employ erois 
au  mieux  qu'il  fepourroit  faire.   Alors  cet 
homme  auec  des  yeux  efgarez5  lui  repartit 
ainfi  :  Si  vous  cognoiffiez  ma  vertu,  tant 
s  en  faut  que  vous  fifïîez  difficulté  de  me 
prendre  5  qu'au  contraire  vous  me  tien- 
driez prier  vous  mcfme  de  me  mettre  en 
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voftre  maifon  :  ie  voy  bien  que  vous  n§ 
méritez  pasd'eftre  feruy  d'vn  tel  homme 
que  moy.  Ces  outrageuies  paroles  irritant 
Clerante^  il  commanda  à  ceux  qui  eftoient 
autour  de  luy  de  lechafferâls  le  prirent  par 
le  bras,  pour  le  mettre  dehors,  niais  iamais 
ils  n'en  peurent  venir  a  bout:tellement  que 
Clerante  dit,  que  Ton  lelaiflaftlà  >  s'il  s'y 
trouuoit  bien.  Eftant  en  liberté  il  s'aflit  fur 
vne chaire 3  &  après  auoir  quelque  temps 
gardé  le  fi!ence5  auec  des  geftes  extraua- 
gantes  3  il  prit  ainfi  la  parole  5  le  veux  par- 
ler à  toy  :  Seigneur  magrjflîme  ,  &  te  dire 
trois  mots  aufli  longs  que  le  chemin  d'Or- 
léans à  Paris  :  tu  fçais  bien  que  le  Celiuage 
feu  qui  rote  en  haut ,  enuironne  la  tefte  de 
TAntiperiftafe  de  ta  renommée  5  &  que  le 
ferpent  Python  qui  couuroit  toute  la  terre, 
de  telle  forte  qu'il  n'y  auoic  plus  de  place 
pour  faire  le  domicile  des  hommes  3  aefté 
tué  par  Apollon  perte  traits.  O  le  grand 
coup  ,  les  Corbeaux  d'allegrferTe  en  ont 
danfé  la  bourrée  au  fon  d'vne  hallebarde 
de  bois  5  &  les  trois  hallebrans  qui  eftoient 
les  conduiburs ,  ont  ioiié  d'vne  Cymbale 
de  cymetiere  cependant  3  pour  plaire  en 
partie  aux  lièvres  de  delà  les  monts.Quant 
à  toy  moniiluftrej  lesAntropophageste 
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font  vn  grand  tort5&Iamais  le  feu  élémen- 
taire n'eftancliera  ta  foif  encore  que  ton 
Médecin  au  nez  rouge  comme  vne  efcre- 
uic?5  t'ordonne  d'cfcorcher  vne  anguille 
parla  queuë3&  de  lutter  contre  le  vent  3  a- 
uecque  la  partie  pofterieure  d'vn  fabot  per- 
cé qui  s'en  va  droit  en  Allemagne  3  prote- 
fter  à  tous  les  proteftans  que  les  andoùilles 
volent  comme  vne  tortue  3&  que  Tannée 
paflfée  Ton  vendra  l'eau  de  Seine  plus  chè- 
rement que  le  fang'dc  bœuf.  Ayant  enfilé 
cefte  belle  Harangue,  il  fe  prit  a  rire  tant 
qu'il  peutt,  &  vous  pouuez  croire  que  ceux 
qui  l'efcout  oient,  ne  s'oublièrent  pas  à  en 
faire  de  mefme.  L'homme  de  chambie  de 
Cierante  doit  plus  fort  que  pas  vn>  &  auec 
vn  fi  grand  efclat  ,que  l'Âduocat  Pcuyt ,  & 
luy  ayant  baillé  deux  ou  trois  coups  de 
poingjluy  dit:ne  veux-tu  pas  te  taire  igno- 
4*ant3  pentes-  tu  que  ie  fois  venu  icy  pour  te 
faire  rireçQue  chacun  fe  taife,ditClerantef 
en  menât  la  paix  par  tout3ievoy  bien  qu'il 
a  quelque  grande  chofeà  me  raconter,  le 
vous  veux  narrer  vne  petite  fable,  reprit- il 
alors,elle  vient  de  l'antérieure  boutique  de 
mon  cerueau  priuatiuement  :  ce  Cacochy- 
me d'Efope  n'y  a  rien  mis  du  fien.  L'Aigle 
plus  amoureux  de  proye  que  d'honneur^ 
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quitta  vn  iour  le  foudre  que  le  boiteux 
Vulcan  aforgétortu  comme  lay5  pour  le 
tout-puiffant  lupin.  C'eflcit  vn  grand  fot 
de  faire  cefte  folie  ià3car  chacun  îhonoroit 
auparauant  comme  le  porteur  désarmes 
dont  le  grand  Dieu  punit  les  forfaits  9  il  fut 
plus  aife  d'eftre  libre  3  &  d'aller  à  la  picorée 
fur  les  habltans  de  l'air  :  Cependant  Iupia 
le  mefprifant  mit  deux  Colombes  au  pa- 
reil efrat  qu'il  auoit  eité.   Ceft  pÀur  vous 
dire  Meilleurs  5  que  la  Cour  recognoiftra3 
s'il  luy  pîaift^que  l'intimé  a  bon  droit  eftant 
fondé  fur  vnhypoteque.   Ce  fut  Saturne 
mefme  qui  fit  Texploict  de  ma  partie  3  au 
temps  qu'il  eftoït  fergent.  Il  vint  vn  grand 
tonnerre  qui  troubla  toutes  chofes.  Le  So- 
leil cheut  dedans  la  mer  j  auec^o.  eltoilles 
qui  luy  feruoïentde  pages.   Il  fut  tant  beu 
qu'en  moins  d'vn  rien  l'on  les  vid  à  fec  def- 
fus  le  fable* &  ce  fut  de  ce  lieu  là  que  depuis 
on  receut  leur  lumière  :  en  après  ie  iettay 
mon  bonnet  par  dcffus  les  moulins  3  &  ie 
ne  fçay  ce  que  tout  deuint. 

Efrftîîte décela  3  il  dit  encore  mille  cho- 
fes fans  raifon ,  eu  l'on  recognoifïoit  com- 
bien il  auoit  le  cerueau  troublé.  Gérante 
ayant  bien  entendu  que  c'eftoit  moyqui 
l'auoit  introduit  en  fa  chambre ,  s'imagina 


de 'Fr'ançion.  LiurcVl.  4^7 

jue  îe  l'auois  fait  pour  lui  apporter  du  con- 
entement  3  mais  m'ayant  fait  appeller,  il 
rogneut  que  ie  n'auois  encore  rien  fceu  de 

a  folie  du  perfonnage.  Pour  mettre  noftre  ' 

Aduocat  en  humeur  de  bien  iafer5  ie  chaf- 

~e  d'auprès  de  luy  des  badins  qui  luy  font 

des queftions  cornues,  dont  ils  l'irritent8 

ie  ne  luy  parle  que  de  plaifir  &  de  bonne 

:here>ieluy  rends  du  refpeft  ie  faisfem- 

b>la  nt  d'admirer  les  propos5  &  cela  le  conuie 

\ à  m'en  arrâger  défi  plaifans,  que  ie  ne  fçty 

(quelle  difcrette  retenue  il  faut  auoir  pour 

:  n'en  rire  point. 

Dés  le  iour  mefme  il  vint  de  certains 
j  hommes  le  demander  ,  Ton  les  amena  à 
1  Gérante  auquel  ils  dirent  que  c'eftoit  leur 
\  parent  qui  auoit  1'efprit  troublé  par  la  faf- 
\  chérie  qu'il  auoit  receuë  de  ta  perte  d'vn 
|  procez  où  il  ailoit  de  tout  fon  bien ,  &  que 
l  par  charité  ils  le  retiroient  en  leur  maifon, 
j  encore  qu'il  leur  fift  beaucoup  de  maux3 

lors  qu'il  toœboit  en  fa  plus  grande  frene- 

fie.  le  vous  veux  deliurer  de  peine»  refpôdït 
\  Clerante  5  il  s'eft  venu  off-ir  à  moy  >  ie  de- 
I  fire  le  retenir, &  luy  faire  bon  trameraient. 

Les  parens  bien  aifes  d'en  eftre  defchargez, 

'  le  laiiTerent  donc  chez  Clerante  qui  dés 

k  l'heure  mefme  luy  donna  le  nom  de  Collï- 
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net  3  &  commanda  que  Von  rhabillai!  ça 

Gentilhomme, 

li  eftoic  quelquefois  des  femaines  tou- 
£es>enrieres,ians  tomber  dans  i'excez  de  fa 
folie:  &  parloit  en  ce  temps-là  fort  fubtile- 
nient ,  &  quelquesfois  fort  eloquemment 
bié  qu'à  la  vérité  il  y  euft  toufiours  de  Tex- 
îrauagance  en  fes  difcours.La  deffenfe  que 
Ion  auoit  faite  à  tous  les  gens  de  la  maifon 
de  l'irriter  par  des  malices  outrageufes, 
eLîipefchoit  qu'il  De  fe  mift  en  fougue>&  ne 
deuinft  meichant  comme  plufieurs  autres 
fous. 

L'on  ne  pouuoit  receuoir  que  du  conten- 
tement de  fa  prefence  5  &  n'y  auoit  pas  vu 
Seigneur  qui  ne  fuit  bien  aïfe  de  l'entendre 
quelquefois ,  &  de  luy  voir  faire  quelques 
plaifantes  a&ions. 

le  le  gouuernois  tout  à  fait  :  auifi  m'ap- 
pelloit-ilfon  bon  maiftre,  &  Gérante  fon 
bon  Seigneur.  Quand  ie  voulois  toucher 
viuement  quelqu'vn,ie  lui  apprenois  quel- 
que fingerie  par  laquelle  il  luy  defcouuroit 
ùs  vices  fi  bien  que  plu  (leurs  le  voyans  au- 
cqnesfoisraifonner  fort  àpropos3  s'imagï-  j[ 
noient  qu'il  n'efteit  pas  vrayement  infen- 
(é ,  mais  qu'il  le  contrefcïioir. 
EnfaieunefTe^  il  auoit  eu  Tefpritfi  b^au. 
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qu'il  ne  fepouuoit  qu'il  ne  luy  en  demeu- 
rait encores  des  marques.  AufTi  fait-  il  par 
fois  des  admirables  refponces  fans  aucun 
de  mes  préceptes.  Oyant  parler  d'vn  Sei- 
gneur quia  la  réputation  d'eftreauflî  buffle 
que  pas  vn  de  fa  qualité»  &  voyant  que  Ton 
lui  attribuoit  au  moins  lavertu  d'eftre  affa- 
ble&courtois5il fouftint  que  c'eftoit  le  plus 
difeourtois  homme  du  monde.  Sa  raifon 
eftant  demandée  ildit  qu'il  auoit  remarqué 
que  le  iour  d'auparauant  il  auoit  cfté  fiinci- 

I  uil  que  de  ne  fe  pas  deftourner  dans  vne  rue 
pour  laiffcT  paffer  vn  fren  frere,quia  fon  ad- 
uis  eftoît  plus  aagé&  plus  méritât  que  luy: 

.  Ce  Seigneur  n'a  point  de  frere3Tu  te  trem- 
pes5luy  dit-on ô  le  fçay  bien  moy  qu'il  en  a 
plufi£urs,repart-il5&  queceluy  qui  paflbit 
en  eft  Tvnic'eft  vn  afne  de  la  plus  belle  tail- 
le que  l'on  puifle  voir.  Vn  autrefois  il  dit 
commel'on  pirloit  de  iouer  aubrelan3qu'il 
n'euft  pas  voulu  y  iouer  contre  ce  Seigneur 
là,pource  qu'il  auoit  toufiours  vn  Az  caché 
dans  fon  pourpoint.Vn  iour  mefme  qu'il  le 
rencontra  dans  le  Louure,  il  s'approcha  de 
luy  3  &  luy  vint  mettre  du  foin  dans  fa  po- 
chette Ce  Seigneur  fe  retourna  en  luy  de- 
mandant ce  qu'il  faifoit.  Gardez  bië  ce  que 
ie  yous  donne ,  luy  dit  Collinet ,  cela  vous 
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jferuîra  d'vnpain  de  chapitre,  en  cas  de  ne*; 
ceffité.  Il  n'eut  pas  eu  d'honneur  a  fe  iaf- 
cher  contre  ce  fou,  fi  bien  qu'il  tourne  ceci 
en  risée ,  maïs  neantmoins  quelque  temps 
après  luy  voulant  faire  quelque  mal  pour 
auoir  fa  reuanche ,  il  l'appella  à  foy ,  &  luy 
demanda  à  tenir  vn  petit  braquet  qu'il  por- 
toit  au  cofté.  Collinet  l'ayant  tiré  du  four- 
reau 5  le  Seigneur  le  prit5&  mit  vn  pied  fur 
Ja  lame  comme  s'il  euft  voulu  rompre.  A- 
Ioîs  Collinet  s'efcria ,  Venez  voir  >  Mef- 
fîeurs,le  grand  miracle  que  Ton  fait  à  mon 
efpée  :  le  l'ay  apportée  icy  auec  vne  fimple 
poignée  &  fans  garde  deifenfiue,  &  voila 
maintenant  que  Ton  y  met  le  plus  beau  pas 
d'afne  du  monde,    Plufieurs  Gentilshom- 
mes accoururent  à  ce  cry ,  ce  qui  fut  caufe 
que  celuy  qui  tenoit  l'efpée  de  Collinet  la 
luy  rendit ,  &  s'en  alla  tout  honteux  en  re- 
folution  de  ne  le  plus  attaquer  5  puis  qu'il 
auoit  des  gaufferies  fi  pïcquantes, 

"Comme  l'on  parloit  dvne  certaine  fem- 
me qui  faifoit  tous  les  iours  croiftre  des 
cornes  à  fon  mary,il  fit  là  deffus  mille  plai- 
fantes  rencontres.  Il  difoit ,  qu'elle  deuoit 
craindre  que  ce  Çornard  ne  la  frappait  a- 
uec  les  armes  de  fa  tefte ,  lors  qu'elle  l'of- 
fenceroît ,  que  quant  à  luy  il  feroit  bien 
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empefché  à  trouuer  des  chappeaux  qui  lui 
fuflent  propres 5  &  quil  falloir  rehauifer 
les  portes  de  Ion  logis  s'il  y  vouloït  entrer 
aisément  fans  fecouibçr ,  &  mefme  voyez 
fa  fubdlité.'ildifl  pareillement  que  les  cor- 
nes eftoient  venues  à  Aâteon  parce  qu'il 
auoit  veu  Diane  toute  nue,  mais  qu'au  cô- 
traire  elles  eftoient  venues  à  ce  Cocu  cy, 
parce  qu'il  n'auoit  pas  la  curiofité  de  voir 
îouuent  fa  femme  defpoùiliée  de  les  habii- 
lemens. 

Il  entendit  dire  quVne  fille  de  nofire 
quartier  auoit  eu  vn  enfant  dont  le  père 
eitoitincogneu.  Vous  venez,  dit-il  3  que 
^eft  qu'elle  apaffepar  les  aimes  5&  que 
tous  les  champions  ont  tiré  contre  elle  en 
fal  ve ,  fi  bien  qu'on  ne  fçait  qui  a  donné  le 
coup. 

Il  dit  encore  de  la  même  qu'il  la  compa- 
t oit  à  vne  perfonne  qui  fe  feroit  picqué  les 
mains  en  touchant  à  des  efpines,  &  ne 
pourroit  dire  laquelle  fe  feroic  de  toutes 
qui  auroit  fait  la  bleffeure. 

Comme  Ton  luy  parloït  encore  dVne 
autre  fille  qui  eftoit  groffe  fans  que  l'on 
peuft  fçauoir  que  c'eftoitqui  Fauoit  engrot 
fée.  Il  dit ,  Hà  vous  verrez  que  c'efl;  Hélè- 
ne ,  elle  eft  groffe  de  Paris. 
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Nous  oyant  vne  fois  parler  de  pollutions 
no&urnes,  il  s'en  vint  nous  dire:  Sçaues 
vous  bien  ce  que  c'eft ,  vous  qui  faites  les 
renchéris  ;  Apprenez  que  c'eft  receuoir  des 
coups  de  bafton  la  nuid  ,  le  dos  en  eft  pol- 
lué d'vne  eftrange  façon. 

Clerante  auoir  efté  tirer  la  bague  à  la  pla- 
ce Royalle*  &  quelquVn  pour  lcûer  fon 
cheual,  difoit  qu*il  couroit  fi  vifte  qu'il  laif- 
foit  le  vent  derrière  foy.  Cecy  iembleroit 
peu  vra  y  femblable ,  fi  ie  n'en  donnois  l'ex- 
plication, dit  Collinet  ,  c'eft  fans  doute 
4jue  le  cheual  de  mon  bon  Seigneur  â 
petté  quand  il  couroit  dans  la  lice. 

Quelquesfois  il  fe  vouloir  méfier  de  faire 
des  vers,  comme  vous  fçauez que  c'eft  vtt 
grand  auantagepourla  Poëfie  qued'eftre 
fou.  Il  auoit  recité  de  ces  beaux  ouurages  à 
vn  Gentilhomme  qui  hantoit  chez  C!e«j 
rante ,  Se  ayant  appris  qu'il  s'alloit  ma:  ier* 
ii  s'eftoit  offert  à  faire  fon  Epithalame.  Ce 
Gentilhomme  l'abordant  donc  peu  de 
temps  après ,  luy  dit:Hc  bien  Monfieut 
Collinet,  comment  va  la  Mufe  :  Ma  foy* 
refpondit-il,  nous  ferions  bienvn  b>l  in- 
strument nous  deux  :  Vous  fournirez  la 
corne,  &  moy  la  tnufe:,  &  de  cela  l'on  fe- 
roic  vne  cornemuïe.  Ce  Gentilhomme 
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qui  auoit  efté  marié  il  y  auoit  quelque  trois 
tours,  fut  bien  tafché  de  fevoirfi  toftap* 
pelle  Cocu  y  de  forte  qu'il  en  demeura  tout 
honteux. 

le  vous  ay  tantoft  parlé  de  Melibéc  qui 
aymoit  la  gentille  Diane:  ilvencit  au-ffi 
chez  Ocrante  :  &  bien  qu'il  tafehaft  de  le 
mettre  en  mes  bonnes  grâces,  ie  ne  le  pou» 
uois  aimer  quand  ie  me  fouuenois  qu'il 
rn'auoit  trauerié  en  mes  ieunes  amours  qui 
!me  reuenoient  toufiours  en  refprit  auec 
vne  infinité  de  douces  penfées,  car  comme 
vous  fçauez  5  les  premières  impreffions  ne 
ie  perdent  gueres.  le  parlois  donc  fouuenc 
de  luy  à  Coilinet  en  fort  mauuaifepart,  iî 
bien  qu'il  l'alloit  toufiours  attaquer  plu- 
ftoft  qu'vn  autre,  àquoy  Cîeranteprenoït 
beaucoup  deplaifir,  car  Melibée  ne  pafToic 
que  pour  bouffon  dedans  la  Cour,  &  il  fa!- 
loit  qu'il  refpôdit  à  noftre  fou  malgré qu'ii 
en  euft,  ou  autrement  l'on  fefuft  mocqué 
de  luy.  Leurs  dialogues  n'eftoient  remplis 
qued'iniures  &de  reproches  extrau2gaa- 
tes  félon  les  fuie&s  qui  fe  prefentoient,  tel- 
lement qu'il  feroït  difficile  de  m'en  reffba- 
uenir  particulièrement.  le  vous  diray  feu- 
lement la  plus  pîaifante&laplus  nayfuc 
chofe  qui  fefoit  paffée  entre  ces  deux  per- 
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tonnages  qui  eftoient  prefque  auffï  ùgeè  \ 
l'vnque  l'autre  Mtlibéedifnant  vniouri 
la  table  de  Clerante,ony  àuoitfait  mettre 
aufli  Collinet  afin  qu'ils  difputaffent  en- 
fembie.Collinet  dit  tout  ce  qui  luy  vint  à  la 
bouche  contre  Mehbée*  à  quoy  il  neref- 
pondit  que  fort  froidement,  eftant  alors  etl 
vne  humeur  plus  ferieufe  que  de  couftume,- 
-le  repas  finy  >  Collinet  voyant  qu'il  ne  luy 
vouloit  pas  tenir  tefteDquitta  la  compagnie 
&  fe  retira  dedans  la  chambre  où  il  eiioië 
alorscontraint  de  demeurer  tout  le  iour  pat 
penicenceDfi  ce  n'eftoit  quâd  il  venoit  en  te 
talle  pendant  que  fon  maiftre  y  eftoir,  pou  r 
ce  que  deux  iours  auparauanr  il  auoit  des- 
cendu dans  lacuifineoù  il  auoit  battu  va 
petit  page  que  Gérante  aymoit  fort.  Melï- 
bée  alors  fe  r'auifant  voulut  auoir  raifon  dé 
quelques  attaques  qu'il  luy  auoit  données, 
fi  bien  qu'il  monta  iufqu'à  fa  chambre  qui 
eftoit  au  defïus  de  laialle:  Il  s'en  vint  le' 
pincer  &  luy  donner  des  nazarde* ,  &  luy 
dit  des  chofes  qui  le  mirent  en  vne  fi  gran* 
de  colère  qu'il  prit  vn  bafton,&  commeça 
à  charger  deffus  luy.  Melibée  qui  n 'auoit 
rien  pour  fe  deffendre,  cruft  que  fepius 
feur  pour  luy  eftoit  de  prendre  là  fuire:  il 
fortit  de  la  chambre  viftement,  &  ff  mita 
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fauter  les  rnootées  trois  à  trois, mais  Colli- 
ftet  le  fuiuit  le  frappant  toufîours  :  &  com- 
me il  fut  au  droitdela  fâlle  ih'arrefta>&fai- 
fant  vne  profonde  reuerence  le chappeau  à 
la  main}il  luy  dir,Moofieur,ie  vous  fopplie 
de-m'excufer  ii  ie  ne  vous  rèconduy  iuf 
ques  là  basson  m'a  deffendu  depaficr  plus 
outre  :  fans  cela  ie  m'acquirterois  de  mon 
deuoir.  Ayant  dit  cela ,  il  s'en  retourna  en 
fa  chambre  ,  &  Melibée  adieua  de  defcen- 
ire  auec  autant  de  viftefle  qu'auparauantj 
ans   for.ger  à  ce  compliment  agréable. 
Tous  ceux  qui  eftoient  dans  la  faJle  auec 
^lerâte  accoururent  au  bruîr  qu'ils  firent, 
iï  bien  que  nous  vifmes  la  pîaiiante  façon 
\  le  reconduire  le  monde  que  Collinet  auoic 
i  nuentée.Ie  ne  fus  guère  fafché  de  voir  Me- 
.  ibée  ttaitté  de  la  forte,&dés  qu'il  fut  forty 
le  la  tmifôn  3  voyant  fon  ennemy  en  bon- 
\>  ie  hurrieur,ieluy  appris  à  direpar  cœur  les 
I  x>mplimens  d'amour  dont  il  auoic  vfé  aut- 
refois enûers  Diane.  Ilnelestnift  pas  en 
>ubliD  &  à  la  première  fois  qu'il  réuinr,il  fie 
'  ffeoir  ie  petit  pagedeClerante  dans  vne 
;  haire,luy  commandant  défaire  la  fille,  & 
<  otnmença  à  luy  tenir  les  mêmes  dilcours. 
:  }ue  s'il  manquoit  quelquefois,où  s'il  s'ex- 
rauaguoit  fuiuant  fon  caprice  3ie  luy  re~ 
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monftrois  comment  il  falloit  aire  i  ou  b'crl 
iefailois  Ton  perfonnageau  lieu  deluy.Nk* 
libee  creuoit  de  dépit,  voyant  que  ie  icùois 
ainlïdes  farcgs  de  fes  anciennes  amours, 
mais  il  ne  m'en  ofoit  dire  mot ,  pource  que 
Clerante  trouuoit  cela  tres-agreable.  En 
fin  ne  pouuant  plus  fuponer  nos  railleries^ 
il  fe  retira  petit  à  petit  de  noftre  fréquenta- 
tion, &  ne  vint  plus  du  tout  chez  nous. 

Voila  comme  Collinet  me  feruit  à  tirer 
vengeanced'vnhomrnequi  véritablement 
m'auoit  autrefois  offencéenla  plus  fenfi- 
b!e  partie  de  mon  arae,  Ce  fou  qui  auok 
de  fi  bons  imeruales,  nous  eiloit  vtiieer: 
beaucoup  c  'autres  choies,  &  quelquefois  il 
tenoit  des  difeours  qui  nous  pouuoieaji 
feruirde  conleil  en  nos  plus  importantes 
affaires  :  au  (H  dit- on  que  les  Sages  appren< 
lient  bien  plus  des  fous  o^ue  ies  fous  nt 
fçauroient  apprendre  des  Sages.  Qui  mt 
pourra  nier  que  ies  paroles  ne  ftifLnc  au 
tant  d'oracles,  quand  ion  aura  ouy  cequ< 
îe  vous  vay  raconter. 

Vnioureftant  dans  la  chambre  deCle| 

r^nte,  ilvidvnCourtifan  flatteur  qui  ire 

unoitfonbon'Seignrur  auec  des  prjl 

ïes  très  humbles  de  \uy  faire  auoir  certai 
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rifcuit  de  fa  pochette,  &  le  môftre  à  vri  pe- 
tit chien  quieitoit-là,  le  chien  faute  deiïus 
uy  le  flatte,  le  lèche*  en  branflant  ia  queue 
comme  pour  luy  demander  le  morceau 
qu'il  tenoit.  Il  haufle  fon  bras  tant  qu'il 
>eut,&  auec  vne  voix  extrauagâte  s'eferie 
i  rous  coups,  que  gaignes  tu  de  me  faire  fê- 
te, tu  ne  l'auras  pas  :  Donnez  ie  lay  Collî- 
net,  dit  Clerânte  en  le  regardant,il  Ta  bien 
neritéparces  careffes:  ie  vous  imite  mon 
Don  Seigneur  ie  vous  imite  5  repartit  Colli- 
îet.  Enquoy  m'imites-tu  reprit  Clerânte.* 
în  ce  que  vous  vous  biffez  bien  prier  & 
nen  flatter ,  auparavant  que  d'accorder 
quelque  chofe  à  cet  homme  qui  parle  à 
'ou$,  refponditGollinet,  c'eft  vn  plaifîr 
res  doux  que  de  fe  voir  carefsé:  ie  ne  fuis 
>as  d'aduis  que  nous  nous  en  priuions  fi 
oft:le  moyen  qu'il  faut  garder  pour  nous  y 
oaiatenir,  eft  de  ne  donner  ce  que  Poa 
îous demande, que  le  plus  tard  que  nous 
♦ourrons  :  dés  que  nous  l'aurons  donné, 
on  ne  nous  courtifera  plus,  ie  m'en  vay 
ous  le  faire  voir.  Auifi  toft  iliêtte  lebif- 
uit  au  chien  qui  s'enfuit  le  mâger  fousvn 
iâjpuis  i!  renient  comme  pour  en  deman- 
ier  encore.  Il  retourne  àfes  niefnies  caref- 
2s,dit  Clerâte,tu  l'as  à  tort  accusé  d'ingra- 
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titude.  Apres  qu'il  aura  cogneu  que  ie  n3ay 
plusrien  à  luy  bailler,il  me  iaifierainconti- 
nent,repartu  Collinet:  En  ditant  cela  il  ne 
luy  donne  rien  qu*vn  coup  de  pied  qui  le 
fait  efl  ligner  de  luy ,  fans  auoir  de  Tenu  ie 
de  le  venir  carefifer  encore,cocnbien qu'il  le 
rappellaft  doucement.  Coniîderez  tous  ces 
gens  cy  qui  vous  viennent  voir,d!t  il,  après 
a  Clerante ,  ils  font  de  l'humeur  de  vcftre 
chien,prenezyb*engarde.Celnyquieftoit 
là,  eftoit-il  pas  bien  obligé  à  Collinet  ,  qui 
fut  caufe  que  (on  Maiftreiçachint  ordinai- 
rement que  les  fous  propherilent.fit  beau- 
coup d'eftime  de  fon  aduerthTement,&  de- 
uint  extrêmement  bon  manager. 

Des  troubles  s'efleuerent  en  ce  temps-là 
en  France,  Clerante  fut  des  principaux 
dVn  party  que  firent  piufiairs  mal  con- 
tents. Collinet  nefeplaitoit  point  parmy 
la  guerre  où  l'on  l'auoitattiiéiil  defcoourit 
ce  qu'il  en  penfoit  à  Clerante,  comme  il 
fort  oit  d'vne  chambre  où  l'on  venoit  de 
tenir  Confeil  auec  des  hommes  d'Eftat: 
Mon  bon  Seigneur ,  dît-il ,  ces  Confeillers 
font  des  personnes  de  robbe  longue  ,  qui 
n'ont  iamais  veules  bnailles  qu'en  pein- 
ture, &  parefcnt.'s'i'ss'eftcient  trouuezen 
perfonne  à  quelqu'vne  ,  ils  ne  vous  periu  a- 
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deroîent   pas  comme  ils  font  deuiter  ia 
pa  ix,ils  (çauroyent  les  defolations  qui  arri* 
uent  envn  combar,l'vn  a  les  bras  couppez5 
l'autre  a  la  refte  fendue ,  quelques  vns  font 
foulez  aux  pieds  des  cheuaux,&  la  piufpart 
meurent  comme  enragez.Ie  vous  le  repre- 
fente,d'autant  que  ie  ne  croy  pas  que  vous 
vous  foyez  trouué  non  plus  qu'eux  en  ces 
affaireslà  ,  vous  n'en  elles  pas  à  blafmer 
pourtant,  car  quelle  gloire  y  a  il  ?  le  plus 
braue  homme  du   monde   eft    iouucnt 
ietré  par  terre  auec  vn  coup  de  moufquefc 
quvn  coyon  a  tiré  pour  faire  ion  apprentif- 
fage.     Si  Cefar,  Alexandre,  A madis,& 
Charlemagne  viucyent  maintenât ,  ils  n'i- 
royent  Das  fi  volontiers  au  comba^comme 
ils  ont  fait  autrefois.  Aufli  leurs  fuiets  ayât 
affaire  de  leurs  perfonnes,  les  empefchc- 
roient  de  fe  mettreen  vn  fi  grand  hazard, 
pour  môy  i'ay  me  mieuxvoir  tuer  des  poul- 
lets  que  des  hommes  :  Retournons  nous  en 
à  Paris  faire  bonne  chère, il  vaut  mieux 
voir  des  broches  que  des  piques,  des  mar- 
mites que  des  tymbres,&  tous  les  vften- 
filesde  cuifine  que  ceux  de  la  guerre.  Vo- 
ftre  exercice  eft  d'aller  voir  fi  le  canon  eft 
bien  placé,&  {vtoutes  les  troupes  font  bien 
campées:  mais  à  la  ville,vous  irez  voiries 
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Dames  auecqui  vous  prendrez,  des  pafTe^ 

temps  bien  plusaimables, 

Encor  que  Clerante  tournaft  en  rifee  tout 
ce  difeours  à  i'heure ,  fi  eft-eeque  depuis  il 
en  fit  fon  profit,  comme d'vn  fecretaduer- 
tiîTemeat  que  luy  donnoit  le  Gel  par  vn 
homme  qui  au  milieu  de  fa  freneiîeauoit 
desraîfonsaufïi  preignantes  que  celles  de* 
plus  profonds  Philolophes. 

La  paix  eftânt  faite  ,  nous  nous  en  re* 
uinfmes  à  Paris,  où  Clerante  allant  voir  la 
belle  &  bicndiianteLuce  ,  trouua  en  elle 
des  charmes  plus  puiiTans  que  iamais  ,  & 
fon  humeur  eftant  alors  fort  fufceptible  de 
piffion,  il  deuint  efperduëment  amoureux 
d'elle  ,  fi  bien  qu'il  ne  bougeoit  plus  pref- 
que  de  fon  logis.  Il  luy  amena  vn  iour  CoU 
Jinet  Tayant  fait  mettre  en  fes  goguettes 
par  le  moyen  de  deux  ou  trois  verres 
d'vn  vin  de  finge  quil  luy  auoit  fait  boi- 
re. 

Ilcontempioit  tantoft  celle  beauté.quï 
luy  plaifoit  infiniment,  &  tantoft  fon  Mai* 
ftrequi  la  conternploit  encore  d'auantagei 
il  voyoit  que  Clerante  iettoit  les  yeux  de 
trauers  fur  le  fein  de  Luce,  afin  de  voir  fes 
tétons  entre  la  petite  ouuerture  dVn  mou- 
choir de ecl cpii luy caafoit  beaucoup d'en- 
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miy.  Coliinet  le  recognoiflant  prend  les 
ciicaux  d'vne  fille  de  chambre,  &  s'eitanc 
approché  tout  doucement  de Luce,  il  luy 
cojpe  les  cordons  dont  le  mouchoir  eftoïc 
actaché,&  le  luy  ofte  après.  Elle  fe  retour- 
ne pour  le  blairner  de  fon  impudence  ,  & 
tout  auffi  toft  il  luy  dit,  vous  auez  tort  Ma- 
demoiselle, d?  cacher  à  Monfieur  ce  qu'il  a 
tant  d'enuie  de  voir  ,  laiffezlc  regarder 
tout  (on  faoul.  D'auantage  fi  vous  me 
croyez  vous  fouffrirez  qu'il  y  touche,  vous 
voyezdit  Clerante,  ie  ne  manque  point 
d'Aduocat,  car  ma  caufe  eft  fi  bonne,  qu'il 
y  a  prefle  à  la  deffendre.  Nean'  moins  ie  ne 
fuis  pas  afïeuréde  la  gaigner,  d'autant  que 
vous  eftes  iuge  &  partïcSi  ferez-  vous  bien 
repartit  Luce, car  vcftre  Aduecat  vfedela 
rude  violence  de  fes  mains  ,  pluftoft  que  de 
la  douce  perfuafion  de  fa  langue.  Clerante 
qui  voyoit  bien  que  Luce  n'eftoit  pas  c  oa* 
tente  de  cefte  a£tion,luy  dit  à  l'oreille  l'hu- 
meur du  perfonnage>à  qui  les  plus  grands 
Princes  pardonnoient  bien  d'am  res  excez. 
En  vn  moment  elle  fut  r'appaiiee  ,  &  fut 
tres-aife  d'auoir  l'entretien  du  bonColli- 
linet  ,  dont  elle  auoït  défia  ouy  parler  à 
plufieurs personnes,  Clerante  luy  en  vou- 
lant donner  du  plaiiir,  luy  commanda  de 
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faire  quelque  difcours  pour  entretenir  la 
compagnie,  qui  auoit  ouy  eftimer  (on  bien 
dire.  Ayant  pris  yne  chaire  pour  s'affeoir, 
ï!  commença  incontinent  de  cefte  forte: 
auec  des  avions,  &  des  tournoyemens 
d'yeux  admirables!  Mademoifclle,   voftre 
mérite  qui   reluit  comme  vne  lanterne 
d'Oublieux,  eft  tellement  capable  d'ob- 
fcurcir  rEclipfe  de  l'Aurore  qui  commece 
à  paroiftre  fur  l'hemifphere  de  la  Lycantro? 
pie  ,  qu'il  n'y  a  pas  vn  gentilhomme  à  la 
Cour ,  qui  ne  vueille  eltre  frifé  à  la  Bore- 
lïfe  pour  vous  plaire  :  Voftre  teint  furpafle 
les  oignons  en  rougeur  :  vos  cheueux  font 
ïaunes  comme  la  merde  d'vn  petit  enfant: 
vos  dents  qui  ne  font  point  empruntées  de 
la  boutique  de  Carmeline  >  femblent  pour- 
tant auoit  efté  faites  auec  la  corne  du 
chauflep  é  de  mon  grand  Prince  :  Voftre 
bouche  qui  s'entrouure  quelquefois ,  ref- 
femble  au  trou  d'vn  tronc  des  Pauures  en- 
fermez :  En  fin  Phorbus  eftant  à  fouppf  r  à 
fix  piftolles  pour  telle  chez  la  Coifïfon'a 
pas  mangé  de  meilleurs  partez  de  beatilles 
que  ceux  dont  i'ay  tafté  tantoft:  aufli  dit 
on  que  comme  Achillestraina  le  corps  du 
fils  de  Priamà  lenteur  des  murailles  de 
Troye3ainfi  ma  tint  Cour tifan, afin  d'eftre 
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ïnftallé  en  la  faueur,dorme  maint  coups  de 
chappeau  à  tel  qui  merîteroit  pluftoft  les 
eftriiîieres.  Ienefçay  pas  ce  que  vous  vou- 
lez conter,  dit  Gérante:  dites  moy  Colli- 
net  >  n'auez- vous  pas  entrepris  de  difeourir 
fur  les  perfections  de  Mademoifelle,  que 
ne  paracheuez-vous  voftre  deffein ,  iem'y 
en  vay  refpondit-il:  Or  bien  donc  ,  belle 
Nymphe  ,  puis  qu'il  vous  faut  louer ,  ïe  dis 
que  vous  m'auez  captiué,  c'eft  a(fez>car 
vous  ne  me  captiueriez  pas  fi  vous  n'auiez 
plus  d'appas  que  laNormandie  n'a  de  pom- 
mes. HelaJ  le  puis  bien  confeffer  tout,  car 
ie  me  meurs.  Le  Diable  vous  emporte  par 
auancement  d'hoirie  ,  Mademoifelle ,  fi  ie 
ne  fuis  plus  amoureux  de  vous  qu'vn  gueux 
ne  l'eft  de  fa  beface  :  quand  ie  vous  voy  ie 
fuisraui  commevn  pourceau  qui  pifTe  dans 
du  fon.  Si  vous  voulez  malgré  Roland  & 
Sacripant  vous  ferez  mon  Angélique  ,  & 
ie  feray  voftre  Medor  ,  car  il  n'y  a  point 
de  doute  que  la  plufpart  des  Seigneurs 
font  plus  cheuaux  que  leurs  cheuaux  mef- 
mes.   Ils  ne  s'occupent  à  pas  vn  exercice 
de  vertu,  ils  ne  font  que  remuer  trois  pe- 
tits os  quarrez  deffus  vne  table ,  &  ïe  ne 
dis  pas  tout.  Dernièrement  auec  vne  lu- 
nette d'Amfterdam  *   ie  vis  iufqu'à  vne 
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Ifleoù  vont  les  âmes  de  tous  ces  faquin^ 
rneramorphofees  en  monftres  horribles; 
Quant  aux  Damoîfelles ,  elles  fe  font  fre* 
tinfretaîllcrfansfonger  à  pénitence,  Ion 
Us  culbute  dans  les  antichambres ,  dans 
les  galtas  ,  fans  fonger  fi  ie  plancher  eft 
dur  5  &  Ton  leur  fourre  ie  ne  fçayquoy 
fous  la  cotte,  Ceft  leur  bufçque  ie  veux 
dire, 

La  fin  dece  beau  difcours  fut  la  chanfon 
(Je  Tant  vous  a'kz,  doux  Guihemdte ,  &  celle 
de  Potismc  Ugi/ttz>  auec  tim^âlo qu'il  chan- 
ta à  gorgée  delployee  >  tellement  qu'il  e- 
fîourdift  de  forte  Glerante  qu'il  le  fit  taire, 
&  luy  commâdade  feferuirdVn  autre  en* 
tretien  plus  modefte:  Il  recommença  donc 
des  difcours  à  perte  de  veuc  ,  où  il  entre* 
meiloit  toufiours  quelques  verïtez  de  la: 
Cour  qui  faifoient  rire  la  compagnie.  Ily 
eufr  vn  ie  ne  fçay  qui  d'homme  de  ville  ve- 
ftudefatin  noir,  qui  furuinft,  &nereçeut 
pas  volontiers  quelques  iniurcs  qu'il  luy  Et 
comme  de  dire  à  Liue  qu'il  auoïr  la  mine 
d'vne  médaille  antique  de  Cocu3&quefon 
nezétoit  fait  en'trcfflenl  letira  à  l'eicart,* 
luy  dit  tout  b3  s  de  peu  r  que  Clerante  l'oyat 
ns  s'en  irritaft  :  Maitlre  fot  vous  contre* 
faites  l'infensé,  fi  vous  auiez  à  taire  à  moy 
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se  vous  feroisbisn  retrouuer  vcftre  efpriE 
àcoupsde  wges.  Ii  fallut  qu'il  s'en  allait 
auflfi  toft ,  autrement  Coiiinet  qui  çntroit 
en  fougue  luy  euft  fait  vn  mauuais  pany, 
Dés  qu'il  fut  de  retour  il  me  conte  fon  ad- 
uenture  ,  que  i'entendis  bien  du  premier 
coup  ;  encore  qu'il  y  euft  bien  du  coq  à 
l'afoeen  fesdifepurs.  leluy  premisfurma 
foy  queieluy  f^rois  tirer  vengeance  de  fon 
ennemy,  encore  queïe  ne  cogneufle  pas 
ceîuy  à  qui  il  en  auoit.  Tout  à  propos  va 
foir  que  i'eftoisà  pied  dans  les  rues  auec 
mes  gens,  §c  luy  aufïi  s  ma  fuite  5  i'apper- 
çoy  de  loin  vn  Threforicr  qui  depuis  peu 
ro'auoit  retenu  la  moitié  d'vne  fomme  que 
i'auois  à  prendre  fur  luy.  Pour  le  faire  ac- 
commoder comme  il  meritoit ,  ie  le  mon- 
ftreàCollïnet,&luy  dis  que  c'eft infaill- 
iblement fon  homme:  Luy  qui  me  croit  fe 
met  promptement  en  armes,  prenant  deux 
œufs  à  vne  frui&iere  qu'illuy  iette  à  la  face 
&  luy  en  gafte  fa  digne  rotonde  qui  eftoit 
redreflee  comme  la  queue  d'vn  paon  :  d'à- 
uantage  il  luy  baille  vndemy  quarteron  de 
coups  de  poing  dans  le  nez  qui  lefontfai- 
gner  comme  vn  bœuf  que  l'on  affomme: 
le  paflay  tout  outre  fans  regarder  feuletnêt 
derrière  moy^fin  que  l'on  ne  iugeaft  point 
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gue  i'eufTepart  à  celle  folie  la.  Mes  laquais 
ne  mefuiuirent  pas  de  (i  près,  ils  n'auoient 
garde:ils  aimoient  bien  mieux  aflîfter  Col- 
linet contre  qui  le  financier  prcnoit  le  cou- 
rage defe  reuancherrils  ajTaillent  lenne- 
niy  à  coups  de  baftoa,tâdis  que  noftre  fou 
fe  repofant,  les  regarde  faire,  &  dit:  vous 
ne  me  menacerez  plus  de  me  faire  fouetter 
qu'il  ne  vous  en  fouuienne ,  maiftre  vilain. 
Les  bourgeois  qui  cognoiffoient  le  Trefo- 
rier,s'afTemblent  &  iontpreftsà  feierter 
fur  mes  laquais, qui  pour  euiter  leur  fu- 
reur brutale  qui  leur  à  fait  prendre  la 
hallebarde  enroùillée  ,  difent ,  Meffieurs, 
ce  quoquîn  à  offencé  ce  gentil-homme  de 
Clerante  que  vous  voyez.  Ouy  da  ,  dit 
Collinet  ,  ie  fuis  Gentilhomme  de  Cleran- 
te. Au  nom  de  ce  Seigneur  fort  refpefté 
I  on  s'arrefte  vn  peu  &  mes  gens  s'efcou- 
Jent  doucement,  la.flans  leur  ennemy  tout 
enfang. 

Collinet  me  feruoitainfi  à  punir  plu- 
fieurs  faquins  qui  fe  venoyent  plaindre  en 
vain  di  luy  s  Clerante,car  ilsn'auoient  au- 
tre refponce  finon,qu'il  ne  falloir  pas  pren- 
dre garde  aux  a  étions  dVn  infenfé.  Il  y  en 
çut  vne  fois  vn  qui  luy  dit  comme  par  ré- 
primande ,  qu'ii  deuoit  le  tenir  enfermé 
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dans  la  maifon,  afin  qu'il  ne  fiftplus  d'af- 
irtmt  à  perfonne  dans  ies  rues  ?  i'eftois  prê- 
tent alors, &  voyant  que  Glerante  n'ayant 
pas  ce  dilcours  la  agréable ,  fongeoit  com* 
ment  il  y  pourroic  refpondre,  ie  luy  dis* 
I  Moniteur ,  quoy  que  Ton  vous  die,n5enfer- 
mez  iamaisvoitrc  fou  que  chacun  nefoit 
fage  :  il  fert  merueiileufement  à  combat- 
tre l'orgueil  de  tant  de  viles  âmes  qui  font 
en  France ,  lefquelies  il  fçait  bien  cognoî- 
lire  parvne  faculté  que  la  nature  a  imprimé 
en  luy*  Clerante  approuuant  ma  raifon 
mefprifa  l'aduis  que  Ton  luydonnoit,  & 
Collinct  plus  que  iamais  roda  les  rues  auec 
vn  vefteœent  fort  riche,  qui  ne  lefaifoic 
prendre  que  pour  quelque  Baron.  Ainfi 
l'on  eltoit  bien  eftonné  lorsqu'il  tombols 
dans  le  centre  de  fa  foiie. 

En  ce  temps  là  les  attraits  de  Luce  caprï- 
uans  de  plus  en  plus  Clerante,  le  forcèrent 
à  chercher  du  remède,  &  d'autant  qu'ai  fça- 
uoit  que  i'eftoisdes  mieux  entendus  en  ma* 
ticre  d'Amour»  il  me  voulut defcouurir H* 
brcment  fa  paillon ,  que  i'auois  deiîa  a  fiez- 
cogneuc.  En  après  i  me  dît  que  ce  qu'il 
auoit  envie  de  m'employêr  en  celle  chofe 
là  ,  n'eftoitpas  qu'il  ne  fîiteftimc  de  moa 
mérite  ,  plus  que  de  celuy  de  tous  les  hoxn* 
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mes  du  monde.  Qu'il  ne  vouloir  pas  Imité? 
laplufpartdesGourtifans  qui  mettent  de 
telles  affaires  entre  lesmainsdeperfonnss 
îbiecls  &  ignoran.es ,  qu'il  fçauoir  qu'il  9 
feftoit  befoin  d'eftre  pourueu  dVn  grand  cf~ 
prlt  en  vne  pareille  entrepriie  ,  &  que  les 
Amans  doiuenteftimercôuae  leurs  Dieux 
tureiaires  *  ceux  qui  les  font  paruenirau 
bien  qu'ils  fouhaittent  3  Ges  propos  qui 
citaient  àmonaduantage,meconuierenc 
à  luy  promettre  de  i'âflîiter  en  tout  &  par 
tout  :  car  ie  ne  foufpirois  qu'après  les  doux 
plaifirs  aufquels  i'eftois  bien  aile  de  le  voir 
s'occuper,  D'ailleurs  Luce  auoit  vne  De- 
moifçlle  à  fa  fuite  appellee  Fleurance ,  bel* 
le  par  excellence  dont  ï'eftois  deuenu  infî 
aiment  paffionné,  ce  qui  me  faifoit  plaire 
àallerfouuent  dedans  leur  maifon.  Véri- 
tablement cefte  fumante  auoit  à  mon  juge- 
ment plus  d'appas  que  fa  Maîftrefle  qui 
cfloit  fort  noire  au  prix  d'elle.  le  ne  f<py 
comment  Luce  la  gardoiciî  ce  n'eft  quelle 
fefioit  furies  gentil  leffes  de  fonefprit  qui 
eftoient  a(Tez  capables  d'empefeher  qu'elle 
ne  fuftla  moins  prifee  par  ceux  qui  parle- 
roient  à  tomes  les  deux, 

Ieconfcillay  à  Gérante  de  n'aller  plus 
chez  cefte  Demoifelle?iufques  à  tant  qu'd- 
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le  fuftpreftc  à  luy  accorder  la  faueur  qu'il 
defiroit,  doutant  que  pour  fe  maintenir  en 
bonne  réputation  enuers  chacun  5  il  ne  fal- 
loir pas  qu'il  ht  paroiflre  quelque  chofe  de 
fe5  amours ,  veu  que  la  fottik des  hommes 
eftfi  grande  qu'ils  prennent  tout  d'vn  au- 
tre biais  qu'il  ne  faut  5  &  croyent  que  les 
plus  vifibles  marques  d'vne  belle  ame. 
foient  celles  d'vne  difforme. 

Il  n'auoit  garde  de  me  contredire  ,  car 
i'eftoisfonfeul  oracle  ,  &  malgré  tous  les 
hommesdu  môdeii  fedeliberoit  toufiours 
de  fuiure  mes  confeils. 

Ayant  donc  refolu  de  fe  priuer  pour 
quelque  temps  de  la  frequentatiô  deLuce 
comme  ie  vous  ay  tantoft  dit ,  il  fut  queftïô 
detrouuercks  espediens  pour  manifefter 
fa  paflîon  d'auâtage  qu'il  n'auoit  fait  par  le* 
pafsé.  Il  trouua  bon  de  luy  enuoyer  vne 
lettre  d'amour  qu'il  me  donna  charge  de 
di&er,parce  que  pour  ne  le  flitter  aucune- 
ment, iesdifcours  n'eftorent  pas  aflez  polis 
pour  les  enuoyer  à  Luce  ,  donc  l'efpric 
eftoitlapoliteffe  mefme.  le  luy  dis  queïe 
ferois  ce  poulet  d'vne  telle  façon  qu'en 
l'addreffant  à  fa  Maiftreffe  :  fa  grandeur  ne 
receuroit  point  de  tache  ,  &  qu'il  tefmoi- 
gueroit  vne  affection  plus  gaillarde  que 
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ferieufe5parce  qu'il  ne  feroit  pas  feant  qu'il 
s'affermit  iufques  à faire  paroiftre  les  tranf- 
ports  qui  fe  trouuent  ordinairement  dans 
les  paroles  des  vrays  amoureux.  le  m'en 
vay  vous  dire  le  contenu  de  la  lettre. 

SI  vos  bcauieT^  riejloienty  extrêmement  par- 
faîtes  >  vous  n'auriez,  pas  feu  me  charmer 
veu  que  tamis  fait  vœu  de  garder  toufiours  ma 
francbtfe.  ULccognoijfiz,  (  rate  merveille  )  le  gai4 
que  vous  àm%>  fan  >  &  en  rendtT^grace  a  vos 
mer  H  s.  Songt\aufti  que  Us  Dieux  ne  vous  oni 
pas  departy  cejie prefogitiue 3  d'embraser  tous  les 
coeurs  d'Amour  ,  fans  en  voir  i«m*u  vne  feule 
iJiimeUe  dedans  le  vcftre,  l'ofe  bien  dire  q*th 
ferment  iniuftes ,  s'ils  iauoie*t  fait  A  quel  fà* 
ifcî  vous  auraient-ils  donné  uns  4e  perfteliow, 
s'ils  ne  vous  auoiens  pas  en/eigné  Us  moyens 
den  louyr  ?  il  faùdroit  donc  que  ce  fu.fi  pour 
gehcnmr  les  mortels  ,  en  teur  faifant  voir  vn 
chef  a'œuure  de  leurs  mains  &  leur  ojiant  quarâ 
&  quant  l'ejperance  dt  te  pojfeder  ,  combien 
quil  engtndrâft  en  eux  beaucoup  de  dtfirs. 
Ne  foyeT^  point  cruelle  a  vous  me  (me  ,  en  per- 
dant le  temps  que  vous  pouutT^  extrêmement 
bien  employer  Vous  riautï*  fait  tufques  icy 
l'amour  que  de  paroles  :  fafes  h  maintenant 
^ar  ejftft  atêccque  moy ,  qui  foufyire  aptes  tlm- 

temé 
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nque  vous  en  pren-r  ^  /<*  refoluncn;  Vous gou- 
ftttt\  de  muulle  délices ,   dont  pcfibie  'vous  ne 
faites  peint   dejlat  ,  ne  les   ayant  point  encore 
expérimentées    Nous  pajferons  l(S   uurnees    en 
carejps  en  4C  collai  s  ^&  en  baiftrs  »  vous  rece- 
vrez de  moy  des  hommages  qui  vous  empliront 
de  gloire  &  de  plaijîr     le  4&e    tntnJJrtray  (i 
prompteur  ftvtf,  avou  rendre  les  plus  grands  fer 
mes  que  les  Cdmmressx  puift.r.t  promettre  ,  que 
vousjenz>pJus  contente  que  te  nt  vous  puis  fgu- 
Ter .- Suiue\mcnconfeil,chire  Luce  ,  mahtnkre^ 
rtfoude^vout  comme  ie  vous  ay  dit  ,  à  ejj*y  r  des 
velu  put,  de  l\Amour  ^afn  de  ne  point  garder 
inutilement  lesprefens  de  ta  nature.  Si  vous  auez 
tant  foit  peu  dt  cognoiffance  de  ïa^eSion  cjue  te 
vom  porte,  iene  doute  \ont  que  vous  ne  tnr  choiff 
fiez, pour  vous  faire  ft&ur  quelles  font  les  demun 
dont  ie  vous  parte . 

Auecceîle  lettre,  iedônnay  encore  des 
vers  à  Luce  qui  repreiemoLent  fi  nayfoe- 
ment  les  mlgnardifcs  de  l'Amour  que  la 
plus  bigotte  femme  du  monde  euit  efté 
efmeuë  desefguillonsde  la  chair,  en  les  II- 
fanr,le  vousdaïffe  à  iuger  fi  celle  galante 
Demoifelle  en  fut  touchée,  elle  ie  mor  Joit 
hs  lémes  en  les  proférât  tout  bas  >  cite 
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foufrïoït  quelquesfois  ,  &  les  yeux  ltry 
eftincelloient  d'allegreffe;  moy  qui  re nar- 
quois toutes  fes  adions  ,  i'auoisvne  ioye 
extrême  ,  croyant  qu'elle  deuft  rendre 
quelque  refponce  fauorable  à  Clerante, 
mais  au  lieu  de  le  faire,  elle  tourna  tout  en 
gaufferies,&  ne  mit  point  la  main  à  la  ple- 
ine pour  r'efcrire  à  fon  Amant.  Neant- 
moins  elle  prifa  grandement  ce  qu'il  luy 
auoîtenuoyéj  comme  vne  pièce  tres-bîen 
faite,&  cognoifsât  au  ftile  qui  ne  luy  eftoit 
pas  nouueau,&  par  beaucoup  de  coniedu- 
res,quei'en  eftois  l'autheur  ,  elle  m'affe- 
âionna  au  lieu  d'affe&ionner  celuy  qui 
foufpïroit  pour  elle  puis  que  Clerante  n'a 
pas  Pefpric  de  me  repreienter  luy-mefme 
les  plaifirs  de  l'amour,  difoit- elle  à  part  foy3 
c'eft  figne  qu'il  ne  fçauroit  me  les  faire 
goufter:  quant  àFrançion,  dont  la  veine 
me  les  a  tracez,ie  croy  qu'il  entend  des 
ïnieux  ce  que  c'eft,les  preuues  que  ie  voy  de 
fa  gentillerTe,me  charment  infiniment. Par 
les  chofes qui  aduindrent depuis ,  ie  prefu- 
me  qu'elle  raifonnoir  ainfi. 

Son  intention  ne  me  fut  point  defcou- 
uertequ'vne  autrefois,  comme  ieluy  par- 
lois  de  Clerante.  Quoy  Françion  ,  médit 
elle  en  riant,  auez  vous  fait  quelque  voea 
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2u  Ciel  de  neparler  iamab  pour  vous>&  de 
ne  procurer  que  le  bien  d'autruyino^Ma- 
demoifeiie  ,  ie  vous  en  aflcute  ,  luy  ref- 
pondisie  mais  ce  me  (eroit  vne  folie  de 
vifer  au  but  où  mes  défauts  m'empefchent 
de  paruenir.  Il  n'y  a  point  de  lieu  fi  tfleué* 
repliqua-elle3  où  vous  n'acquériez  vne  ad- 
uantageufe  place  ,  fi  vous  en  auez  enuie. 
Et  fi  ietafchoïs  d'atteindte  iufques  à  vos 
bonnesgraces5luy  dî-ïe  alors  ,  viendrons 
ïe  à  bout  de  mon  deffein  ?  Ah  mon  Diet? 
refpondit-elle,  ne  pariez  point  de  moy ,  il 
ne  me  faut  pas  mettre  pour  exemple  :  le  ne 
fuis  pas  de  ces  m'srueilleufes  beaiitez  qui 
fe  rendent  dignes  de  vous  blefifer  de  leurs 
attraits» 

Quoy  qu'elle  degu'faft  fa  volonté3ie  co^ 
gnus  bien  où  elle  veuloit  tendre  ,&  luy 
dônayrant  d'afiautqu'àla  fin  elleferëdir, 
&  me  confeffa  qu'elle  aiiroit  pour  moy  la 
bien-veillance  que  ie  la  fuppliois  d'auoir 
pour  vn  autre.  Bien  que  ie  n'eufie  point  de 
paflionpour  elle5 comme  pourFieurancej 
trouuant  vne  occafion  de  iouyrd'vn  con- 
tentement très*  precieux>ie  me  chatciiilby 
moy'mefme,&  me  faifatn  accroire  qu'elle 
eftoit  plus  belle  qu'elle  ne  m'auoit  touf- 
iours  fembié,  ie  me  blefiay  le  cœur  pour 
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elle,  de  ma  main  propre. 

le  la  pourfuiuis  de  û  près  que  me  t  roq- 
uant vn  foir  tout  feul  auec  elle  dans  fa 
chambre,  elle  permit  que  ie  la  baifaffe»  que 
le  la  toucha  lie,  &  que  ie  luy  monflraffe  en 
fin  combien  eftoit  iudicieufe  Tefl-âioa 
qu'elle  auoit  faite  de  moy  pour  élire  (on 
feruîceur.  Qnandnouseuimesle  temps  de 
recommencer  ce  doux  exercïce,nous  l'eas- 
plôyaiPBes  auaricieufernent. 

oi  quelque  reformé  m'entendoit  ,  il  dî- 
roit que  i'eitois  vnperfidesde  iouyr  ainiî 
de  celle  dont  i'auois  promis  à  Clerante  de 
gagner  la  volonté  pour  luy  5  mais  qu'elle 
iottifèeuffe  ie  faite5ti  i'eulfe  laifsé  eichap- 
pervnefi  rareoccafiomlVùfle  meri'éd'e- 
ilre  mocquéde  tout  le  monde  5  mon  plaifir 
ne  me  deuoit-il  pas  toucher  de  plus  près 
que  celuyd'vn  autre. 

Vous  penfez,  ie  m'a  fleure ,  que  la  ïouyf- 
fance  quei'auois  de  Luee^'empefchoif  de 
longer  d'auantage  à  fa  gentille  fuiuanre^ 
mais  vous  elles  infiniment  trompé  :  i'auois 
encore  autant  de  paflionpour  c!le,queion 
fçauroirdire,  &  en  quelque  heu  que  ie  la 
rencontraffe  ie  ne  cefTois  de  le  tefmoigner* 
Son  humeur  reriue  fut  vaincue  par  mes 
fubmlfiTions,  &  par  des  prefeas  que  ie  luy 


de  Françion.   Liurt  VI.  4 jy 

fîsenfecret.  Neantmoins  elle  ne  pouuoit 
trouuer,ny  moy  aufli,  la  commodité  de  nr e 
rendre  content,  car  elle  ne  bougeoir  d'au- 
près fa  Maiftreffe. 

Le  Oel  voulut  pour  mon  bon  heur, 
quVn  iour  Luce  fe  rnift  à  deuifer  dans  la 
châmbre,auec  quelques- vnes  de  fes  paren- 
re?,qui  ne  la  deuoient  quitter  de  long  têps. 
l'eltois  entré  au  logis ,  &  ayât  trouué  Fleu- 
rance  fur  les  degrez  ,  elle  me  fit  monter  à 
fagarderobbe,ou  ielabaifay  tout  à  mon 
aî(e.  le  la  iettay  fur  fon  litt,  &  fis  tant  d'ef- 
fort que  ie  paffay  bien  plus  outre  :  Maïs  la 
chanfe  fe  tourna, &  le  deftki  femonftra  in- 
continent noftreaduerfe  partie.  Luce  ayât 
enuie  de  piffer.fortit  de  (a  chambre  &  s'en 
vint  à  la  garderobbe  ou  nous  eftions ,  donc 
elle  ouurit  la  porte  auec  vn  paffe  par  tout? 
EllevitfaDemoifelle  qui  en  rauallant  fa 
cotte  fauta  de  deffus  le  lia  :  vn  vermillon 
naturel  luy  couuroit  les  ioûes, autant  pour 
la  véhémence  de  noftre  aétion  que  pour 
la  honte  qu'elle  auoit ,  outre  cela  fesche- 
ueux  eftoient  tout  defordonnez.  Luce  en 
la  regardant,  luy  demanda  fi  elle  venoit  de 
dormir.En  acheuant  la  parole ,  elle  tire  vn 
rideau  du  lift,  pour  cercher  le  pot  dechâ- 
bre  5  &  m'apperçoit  à  la  ruelle  comme  le 
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rattachois  mon  haut  de  chauffe  ,  elle  i»e 
dénude  ce  que  ïe  fais  là:  &  ie  luy  refponds 
faTisra'eftpnner,  que  ie  viens  de  faire  re- 
coudre vn  ply  de  mon  haut  de  chauffe 
par  (à  Demoiieîle*,  vous  deuiez  aller  plus 
auiour  qu'en  ce  lieu  là,  dit-elle,  &  à  d'au- 
très,  à  qui  vendez- vous  vos  coquilles  .*  d'vn 
autre  cofté  elle  prend  garde  que  fa  Demoi- 
felleale  fein  tout1d^lcouuert>&  le  collet 
tout  deftaché  parce  que  i'auois  voulu  bai- 
fer  fon  teton,  cela  luy  fait  recognoiftre  en- 
tieremement  noftre  forfaiâ. Comment  pe- 
tite effrontée,  dît-elle  à  Fleurance  ,  vous 
faites  ici  entrer  des  hommes  pour  prendre 
vos  e{b.its:  vous  des-honorez  ma  maifon: 
Ah  qu'il  vous  faudroit  bien  frotter.  Si  Ton 
punit  pour  ce  péché  là>refpondit  refolu- 
ment  Fleurance,  eftant  en  cet  extrémité, 
vous  auez  mérité  vn  auffi  grand  fupplice 
quemoy,  &  s'il  deshonore  les  maifons  où 
Ton  le  ftommetjvousauez  autant  que  moy 
deshonoré  la  voitre,  ie  n'en  veux  rien  dire 
pourtant ,  car  il  ne  m'appartient  pas,  & 
ce  n'eft  pas  à  rnoy  à  fonger  comment  touc 
va  céans,  le  n'a  y  rien  fait  toutefois  que 
vous  ne  m'en  ayez  donné  l'exemple  &  au 
pis  aller  ,  tout  ce  que  vous  fçauriez  dire, 
ç'eftquen'cftant  pas  défi  grande  qualité. 
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ilnem'eftpas  licite  parauanmre  de  prenJ 
dreles  mefmcs  îibertez  que  vous. 

Cefte  hardie  refponce  rendit  Luce  plus 
honteufeque  celle  à  qui  elle  vouloit  faire 
des  réprimandes  ,  6c  m'ayant  regardé  de 
trauers,  elle  fortit  delà  garderobbe  ,  dont 
elle  referma  rudement  la  porte.  le  ne  laif- 
fay  pas  malgré  fa  ialoufie  5  de  bien  em- 
ployer mon  temps ,  &  ne  quittay  Fieuran- 
cequVne  heure  après  ,  ie  luyrcmonftray 
qu'il  falloit  acheuer  Touurage  que  nous 
auions  commecé>&  que  quand  nous  neuf- 
fions  rien  fait  du  tout,  on  n'euft  pas  laifsé 
d'auoir  autant  de  foupçon  de  nous.  Sa 
raaiftreffe  depuis  ne  lofa  crier  de  peur 
quelle  ne  defcouurit  qu'elle  eltoit  coulpa- 
ble  du  crime  dont  elle  aceufoit  les  au- 
tres. 

Clerante  qui  m'importunoït  autant  que 
iamaisj  de  la  foliciter  par  quelque  manière 
que  ce  fut  de  donner  du  remède  à  fon 
amour,  me  contraignit  de  luy  eferire  vne 
lettre  plus  paffiônee  que  la  première ,  maïs 
ie  n'ofay  pas  la  luy  donner  moymefme ,  ie 
la  lui  fis  tenir  d'vne  autre  main. Penfant  re- 
tirer de  raoy  vne  notable  vengeance:  elle 
referiuit  à  Clerante  ,  auec  les  paroles  les 
plus  courtoifes  du  monde  ,  qu'elle  reco- 
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.gnojftrou  foa  afk&ion  par  ces  faneurs  fi- 
gnaiees,  &  défait,  quelques  ion rs  après 
l'ayant  eue  voir,  il  îouyt  d'elles  ion  fou- 
irait, dequoy  ie  fus  plus  aife  qu'elle  n'aueït 
peusé. 

le  ne  pouuois  mettre  entièrement  mon 
amour  en  pas  vne  Dame,  parce  que  ien'en 
trouuois  point  qui  méritait  d'eftre  parfaite- 
ment  aimée  r&  neantmoins  prefque  tou- 
tes celles  qui  s'offraient  à  moy ,  me  char- 
moient  la  raifon ,  encore  qu'au  lugement 
de  toutie  monde,  elles  euffent  fort  peu  de 
beauté.  Si  quelque  amy  me  difoit  ,  me 
voyant  regarder  vne  HUe  ,  vous  eftes  a- 
moureux  de  celle-là:  ie  le  deuenois  le  plus 
louuent  tout  à  i'heu'rejbien  qu'auparauant 
ien'eulTe  pas  feulement  fongé  fi  elle  eftoit 
attrayante,  mais  toutes  mes  affections  n'e- 
ftoient  pas  de  longue  durée  ,  &  vn  cbieéï 
m'enfaifoit  oublier  vn  autre.  Fauois  touf- 
iours  la  cognoiifance  de  quelque  femme 
qui  eftoit  de  bonne  compofition  auec  la- 
quelle ie  patîols  toutes  mes  enuies.  Il  y  a- 
uoit  pour  lors  fur  les  rangs  vne  certaine 
IXemoifelledelaville  de  Tours  qui  eftoit 
venae  à  Paris  pour  vn  procez  :  C'eftoit 
vne  allante  &  vne  délibérée  ,  fi  bien  que 
fbnmary  quiauoitles  gouttes,rauoit  laif* 
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:ee  aller  folliciter  fes  affaires.  Vn  de  mes 
vnis  me  l'ayant  fait  cognoiftre,  ie  la  trou- 
iiay  fort  à  mon  gouft,&  pour  l'obliger à  me 
vouloir  du  bien,  i'employay  tous  mes  amis 
à  luy  faire  rendre  bonne  &  briefue  luftice. 
Ceftecourtoifie  accompagnée  de  mesca- 
geoileries,  là  gagna  facilement  >  fi  bien  que 
ie  fis  d'elle  à  mon  plaifir  ,  fans  qu'il  m'en 
couftaft  beaucoup  de  chofe.Veritablement 
elleeftoit  fort  gentille  ,  mais  depuis  que  ie 
cognus  qu'elle  n'eftoit  pas  contente  d'vn 
feul  amy,  &  quellecommençoit  à  fe  laifler 
aller  à  d'autres  qu'àm^y  5  ie  ne  fis  plus  d'e- 
ftirae  d'elle^  &  me  retiray  petit  à  petit  ie  fa 
conuerfation  ,  fans  fonger  fi  fes  affaires 
eftoient  vuidees,  &  fi  elle  s'en  retourne- 
roit  bien  toft  ou  non. 

Il  y  auoit  défia  trois  mois  que  ie  n'en 
auois  point  eu  de  nouuelîes,  lors  qu  Vn  ma- 
tin comme  i'eftois  encore  couché ,  iela  vy 
entrer  dans  ma  chambre  aflîftee  de  deux 
Bourgeoifesqui  fembloient  eftre  des  plus 
anciennes  PreftrefTesdu  temple  de  Venus. 
I'eftois  logé  dans  vn  petit  corps  d'hoftei 
de  la  maifoa  de  Clerante,qui  auoit  vne  pe- 
tite montée  fur  la  rue,  fi  bien  qu'elles  e- 
ftoient  venues  hardiment  iufqu'en  hatrr. 
le  leur  fis  vne  réception  fort  honnefte>k 
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leur  ayant  fait  donner  des  fieges  proche  de 
mon  lict>  ie  leur  demanday  quelle  affaire  fi. 
preflfee  lesauoit  obligées  a  me  venir  voir 
<ie  fi  bonne  heure,  veu  quelles  n'auoient 
qu'à  me  mander  que  ie  les  alla ffe  trouuer  fî 
iz  leurpouuois  rendre  du  feruice.  Mon  an- 
cienne amie  vfant  de  fa  familiarité  accou- 
ftumee,  prit  la  parole  pour  les  autres,  &  me 
dit.  Moniteur,  roccaiîonqui  m'amène  ici, 
eft  qu'eftant  prefsee  de  m'en  retourner  à 
Tours,  ie  ne  veux  pas  partir  fans  vous  dire 
adieu,ayanr  receudevous  tant  detefmoi- 
gnagesd'aifecilon:  lefuiibien  contrainte 
de  vous  venir  trouuer,puis  que  vous  ne  mç 
venez  plus  voir,  &  qu'il  fembie  que  vous 
ayei  oublié  celle  que  vous  auez  bien  dai- 
gné aimer  autrefcis,que  fi  i'ay  amené  auec 
nny  ces  deux  honneftes  Dames  de  maco- 
gnoiffance.ç'aeftépoureftre  plus  affeur.ee 
dedans  cefte  malfon  ci  où  Ton  rencontre 
de  fortes  de  gc%  le  la  remerciay  aux  mieux 
qu'il  me  futpoffible  ,  de  la  bienveillance 
qu'elie  me  tefmo-gnoir,  &  pour  m'excufer 
de  ce  quei'auoi>di:contmuédela  voir,  ie 
îafchaydeluifdir£Scc:o;tcquei'auoisefté 
long  temps  malade  :  mais  elle  mechangca 
bien  toft  d'entretien,  &  me  tirant  horsdes 
compiimensô  elle  me  dit,  Monfieur,  afin 
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queienelanguiffepîus  parmy  les  inquié- 
tudes que  i'ay,  permettez  moy  que  ie  voua 
dife  en  vn  mut  ce  que  i'ay  fur  le  cœur:  Vous 
fçauez  que  dés  les  premiers  iours  que  ie  fus 
arriueeen celle  ville,  vous  euftes  ma  co- 
gnoilTance:  le  vous  accorday  toutes  les  fa- 
ueurs  que  peut  defirer  vn  homme,  &  s'il  fe 
pouuoit  encore  imaginer  quelque  chofe  au 
d  là,  vous  l'eufsiez  eu  aulsi  facilement. 
Neantmoms.  vous  n'auez  iamais  fait  autre 
chofe  pour  moy  que  d'employer  vn  peu 
vos  pas  &  vos  prières  à  la  folicitation  de 
mon  procez  que  ie  n'ay  gagné  qu'à  de- 
my.  Où  eft-ce  que  vous  penferiez  trou- 
uer  des  femmes  à  fi  bon  marché  ?  Qui 
plus  eft,  i'ay  defpensé  mon  bien  auecques 
vous  ,  au  lieu  de  gagner  quelque  chofe. 
Vous  ne  m'eftés  gueres  venu  voir  que  ie 
ne  vous  aye  fait  apprefter  la  collation ,  &  fi 
i'ay  defpencé  de  l'argent  à  me  bien  veftir^ 
ce  n'a  efté  qu'afin  de  vous  plaire.  Tout  cela 
m'a  fret  refoudre  à  vous  venir  trouuer, 
pour  vous  prier  que  vous  recompenfiez 
en  vn  coup  toutes  mes  pertes,  maintenant 
que  ie  fuis  fufmon  départ.  Mon  mary  fçaic 
le  compte  de  l'argent  qu'il  m'a  baillé,  &  de 
la  defpence  que  ie  deuois  faire  :  Que  dira- 
il  s'il  vojt  que  i'ay  beaucoup  plus  cm- 
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ployé  qu'il  ne  m'eftoit  befoin,  &  que  îe  me 
Iuisiciendeteedetouscoftez?Ce  fera  par 
là  qu'il  cômencera  à^foupçonner  que  îeâme 
fuis  mal  gouuemee3&  de  ma  vie  ie  n'auray 
de  bien  auecque  luy.  Vous  pour  qui  i'ay 
fau (se  la  foy  que  i'auoîs  promife  à  vn  autre, 
&  qui  auezeftécaufeque  l'ay  fi  mal  mef- 
pagé  mon  bien,  n'eftes- vous  pas  obligé  de 
ïïi'acquiter  enuersmes  creancîers,&  outre 
cela  fans  queie  prenne  les  chofes  à  la  ri- 
gueur, ne  faut- il  pas  que  vous  me  donniez 
quelque  honnefte  recompenfe  pour  vous 
auoir  tant  fauorisé  comme  i'ay  fait  ?  C'eft 
vnechofecù  il  n'euft  pas  mefme  fallu  man- 
quer quand  vous  euflîez  en  affaire  à  ces  vi- 
laines qui  felaiffent  aller  au  premier  venuJ 
Plaindrez  vous  ce  que  vous  dônerez  à  vne 
femme  qui  ne  s'eftiamais  abâdonnee  qu'à 
vous  >  <k  à  laquelle  vous  nefçauriez  repro- 
cher aucun  vice  dont  vous*  n'ayez  efté  la 
caufe?Ie  me  rapporte  de  ce  que  vous  en 
deuez  faire  à  ces  Dames  que  voici  :  elles 
font  fi  fages  qu'elles  ne  vous  ordonneront 
que  ce  qui  ft  iufte. 

Ceftefubrile  femme  n'eut  pas  fitoft  fi- 
ny  fa  harangue,  que  la  plus  vieiPe  des  Bour- 
geoifes  me  dit,  Mademoifelle  à  raifon, 
vous  ne  luy  deuez  rien  refufer  de  ce  qu'elles 
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vous  demande  :  Recognoiffcz  les  plaifirg 
qu'elle  vous  a  faits ,  &  quand  vous  ny  fe- 
riez pas  obligé,  que  la  compaflion  de  fa  ne- 
ceffi.  é  vous  touche.  Il  faut  qu'elle  s'acquîte 
de  fes  dtbtes  auant  que  de  s'en  aller* 
Vousauez  efté  pour  le  moins  fix  mois  à  la 
voir  Journellement ,  qu'eft  ce  que  ce  ter- 
me ne  merite  point  î  Là  donnez  luy  feule- 
ment trois  miiie  francs,  ie  croy  qu'elle  s'en 
contentera. 

Comme  ie  vy  que  ces  matoifes  de  fem- 
mes ettoient  venues  fi  hardiment  pour 
m'attrspper,  ie  me  refolus  de  me  mocquer 
d'elles,  &faifantneantmoinsle  ferieuxie 
leur  dis,  le  confelfe  que  iefuis  beaucoup 
obligé  à  Mademoilelic ,  toutesfois  ie  pou- 
uois  bien  receuoir  d'elle  plus  de  faueurs 
que  ie  n'ay  receu  :  li  y  a  enu  ron  trois  mois 
que  ie  ne  l'ay  veiïe ,  &  ptflibîe  a  elle  bien 
fait  d'autres  cognoiffancesque  la  mienne* 
mais  cela  n'eft  rien,  11  n'a  pas  tenu  à  elle 
que  ie  ne  l'aye  veiïe,&  ie  ne  me  puis  exem- 
pter de  larecompenferde  ce  qu'elle  a  taie 
pour  moy.  le  fuis  tout  preft  à  la  conten- 
ter ,  fi  vous  vouiez  vn  peu  retrancher  de  h 
fomme  que  vous  me  demandez.  Hé  biea 
ce  me  dit  la  plus  ïeune  des  Bourgeoifes,  ie 
fçay  bien  qu'elle  ne  vous  veut  pas  tyran* 
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mfer.Ellen'oferoit  plus  mefmes  ouurirîa 
bouche  pour  parler  delà  recompenfequ'el- 
le  vous  demande:  Elle  fera  fatisfaite  fi  vous 
luy  donnez  deux  mille  francs.  Deux  mille 
francs  ce,di-ie  ,  &  à  quoy  penfez  vous? 
Croyez  vous  que  ie  les  puiffegaigner  com- 
me les  Threforiers  en  faifant  vn  trai&de 
plume  f  Confiderez  que  ie  fuis  vn  pauure 
Gentilhomme  qui  n'a  que  l'efpee  &  la  cap- 
pe,  &  puis  que  Mademoifelie  veut  bien  fe 
ranger  à  la  raifon,  qu'elle  modère  vn  peu 
la  taxe.  Hé  bien ,  ce  dit  la  première  Bour* 
geoife,  donnez  donc  mille  francs,  mais  ma 
foy  vous  n'en  ferez  pas  quitte  à  moins.  Hà 
Dieu,  ce  di-  ie ,  e'eft  me  vouloir  ruiner  que 
cela  ,  i'appelle  de  voftre  iugemenr.  Alors 
mon  ancienne  Maiftreffe  me  dit  :  Puis  que 
vous  vous  faites  fi  pauure,  ie  voy  bien  qu'il 
faudra  que  ie  me  contente  d<?  cinq  cens  li- 
ures,  mais  ie  les  veux  auoir  tout  prompte- 
ment,  &  nous  ne  vous  donnerons  pas  feu- 
lement la  licence  de  fortir  de  celle  cham- 
bre. Vous  auez  bien  ici   dequoy   nous 
payer. 

Comme ievy quelles  envouloient  ve- 
nir ainfi  à  la  rigueur  ie  me  voulus  deffaire 
d'elles,  &  neleurpouuant  rien  faire  retrâ^ 
cher  de  cinq  cens  liures ,  ie  leur  dis  >  Biea 
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donc  vous  ferez  payées  tout  maintenant* 
&appellant  mon  petit  laquais,iem'efcriay 
Bafque,  Vien-t'en  ici  compter  tout  à  celte 
heure  auecques  moy.  Dis  moy  ta  recepte 
&  ta  defoenfe.  Combien  eft  ce  que  ïe  te 
donnay  a  argent  l'autre  iour  ?  Vous  me 
donnantes  vnepiftoîe^Monfieur  3  refpon- 
dit  mon  Bafque.  Or  i'ay  defpensé  quatre 
quarts  d'dcus  que  i'ay  donnez  à  voftre 
blanchiffeufe  :  I'ay  baillé  huï&  fous  à  vn 
faifeur  de  luths  chez  qui  i'ay  efté  quérir 
vne  demie  douzaine  de  cordes  pour  voftre 
luth>&  il  m'a  tallu  donner  dix  fous  au  faue- 
tier  qui  a  mis  des  bouts  à  mes  fouliers ,  & 
puis  trois  tellons  à  voftre  empefeufe  :  Et 
bien,  ce  dis  ie,  combien  te  refte  il  ï  Fay 
moy  compte  rond.LeBafque  tirant  Target 
de  fa  pochette  5  me  reipondir,  il  me  refte 
vne  pièce  de  cinq  fous  Monfieur ,  vn  demy 
tefton.auecvne  pièce  de  trois  blancs,  vn 
carolus,&  quelques  doubles.  Voyez  Mef- 
dames  ,  ce  di  ie  alors  ,  voila  tout  l'argent 
que  nous  auons  mon  laquais  &  moy ,  il  eft 
bien  à  voftre  féru  îce,(î  vous  vous  en  vou- 
lez contenter  ,  autrement  ie  ne  fçay  pas 
quel  bien  vous  faire.  Mes  ga landes  fe 
voyant  ainfi  mocquees  commencèrent  à 
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m'appeller  gueux,  pendan  &  vilain, &  me 
dirent  toutes  les  autres  inïures  qui  leur  viiv 
drent en  la  bouche  ,  &  les  ayant  auflî  ap- 
peilees  garces  marquerelles  ,  ie  fus  tout 
preft  àmeleuer  pour  les  aller  chafler5mâis 
cites  ne  m'attendirent  pas,  car  elles  auoiët 
peur  qu'il  ne  leur  aduint  pis.  Elle  descendi- 
rent promptement  de  ma  chambre,  &  ne 
s'en  retournèrent  pas  toutesfois  fi  paisible- 
ment edmme  elles  efloïent  venues  ,  car 
mon  Bafqueles  fuiuitauec  les  laquais  de 
Clerante  qui  leur  firent  vne  infinité  d'al- 
gàrades  pendant  les  chemins  ,  depuis  ie 
n'a  y  eu  aucune  nouueile  de  pas  vne  d'elles,' 
&  pouf  me  diuertir  i'ay  fait  diuetfement 
l'amour  d'vn  cofté  &  d'autre, 

Cequeierecherehois  fur  tout  ,  c?eftoit 
des  femmes  qù£  peu  d'hommes  vïflenr? 
afin  de  ne  point  gagner  ce  mai  :  Pour  les 
bordels  ie  les  ay  toufiours  hays  i  &  de  véri- 
té n'eft  ce  pas  vn  appétit  de  chien  de  s'en 
sller  prendre  ton  plaifir  auec  la  première 
fîlfeque  l'on  rencontre ,  laquelle  l'on  n'a: 
xamais  veuë,&  que  l'on  ne  verra  poffibîe  : 
Iamais?Ty  allois  quelquefois  pourtant  par 
compagnie  auecque  mes  amis, &  quelque-  i 
fois  auffimoy  tout  feul  de  temps  enteras*,-  | 

pour  voilj 
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pour  voir  comme  il  y  tailoit,  &  pour  me 
recréer  ps  r  vnc  diuerfité  de  contememens. 
Va  foir  ne  fçacbant  donc  que  faire3ie  m'en 
aiiay  chez  vne  macquereiie  qui  ne  laitfa 
le  me  dire  defquelles  voulez- vous  3  en- 
core quelle  n'euft  point  alors  de  hiles  en  Ta 
maiiori  9  elle  equcya  fa  feruante  pour  en 
amener  vne  qui  eïloit5  à  ce  qu'elle  duoit  3la. 
perle  de  toutes  les  autres,  li  fallait  alca  s  vn 
froid  très- rude  ,  &  néanmoins  la  bonne 
Dame  ri'auoit  ny  bois  ny  chandelle1,  fci«e 
s'efchauffoit  à  fongeraux  flammes  defes 
premières  amours.  Pour  moy  ie  voulais 
auoirdu  feu  :  iedonnay  de  l'argent  à  mon 
laquais  pour  alier  adieptervneotret  &  vn 
Fagot.  Cependant  la  Dame  du  logis  tuen- 
<tt etinc  de  mille  chofes  les  plusag.eables  du 
monde.  Elle  me  ïurok  fa  foy  nayfuemenr,, 
que  depuis  que  les  iouri  de  deuotion  e* 
itoieit  venus, ellen  auoit rien  gagné,  Elle 
me  demanda  fi  ie  voulois  qu'elle  me  hft 
voir  quelque  iour  vne  des  plus  belles  Bour- 
geoises de  Paris.  îeluy  ri  fpond  s  5  que  i'en 
ferois  fore  aife,&  voulus  fçnioir  à  quel  iout 
cela  fepourroit faire.  Ma  foy,  me  dit-elle» 
i'anray  bien  de  la  difficulté  à  vous  tenir  ce 
que  ie  vous  promets ,  mais  quoy  v< 


46i  VHiftme  Comique   . 

eftes  galant  homme  ,  il  vous  raut  cô  ttetffc 
ter:  La  Dame  que  ïe  vous  dis  ,  à  vn  mary 
bien  ialoux,  il  ne  la  laiffe  guère  fortïr  que 
le*Feftes&  les  Dimanches»  l'iray  luy  par- 
ler de  vous  3  &  poffible  viendra- elle  icy 
vous  voir  l'vn  de  fes  iours  (  Dieu  me  par- 
dône  s'illuyplaift)  au  lieu  d'aller  à  la  Mef- 
fe  ou  à  Vefpres.  le  m'eftonnay  d'ouyr  le 
difeours  de  celle  femme  qui  vouloit  parol- 
ftredeuote  &  mauuaïfeen  meime  tempss 
&  cela  me  toucha  l'ame5  de  forte  que  ïe  ne 
voulus  point  qu'elle  filt  venir  fa  Bourgeois 
fe,  Ainfi  ie  vous  affeure  que  comme  il  n'y  a 
rien  qui  gueriffe  tant  vn  vicieux  que  le  de- 
gouft  qu'il  a  quelquefois  de  fon  propre  vi- 
ce, rontrouuefouuent  en  ces  lieux- là  des 
chofesqui  vous  font  pluftoft  hayr  les  pé- 
chez que  de  vous  les  faire  rechercher,telle- 
ment  que  lors  que  ie  fuis  touchéde  quelque 
deuotion,  à  peine  me  puis-ie  repentir  d'y 
auoir  efté:  le  vous  en  dirois  d'auantage  n'e 
ftoit  qu'il  faut  quei'acheue  mon  conte  qui 
n'eft  pas  des  pires;  Mon  laquais  eftant  re- 
tenu auec  du  bois  5  ie  ne  voulus  point  le 
faire  allumer  que  celle  que  l'on  eftoit  allé 
quérir  ne  fuit  venue  ,  afin  qu'elle  euft  fa 
part  de  ma  ioye  :  l'attendis  pour  le  moins 
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deux  heures  auec  impatience.  La  MaîftreA 
te  de  la  maifon  nefçauoic  plus  quel  conte 
me  faire  pour  me  diuertir.  En  fin  voyant 
qu'il  ie  faifoit  nuiâ: ,  ie  ne  me  voulus  plus 
tenir  la  pour  fi  peu  de  chofe,  &  ne  regret- 
tant que  l'argent  que  i'auois  employé  en 
bois,  ie  dis  que  ie  n'entendois  pas  que  la 
gueufe  qui  m'auoit  tant  fait  attendre s'en 
chauffait  quand  die  feroit  venue  ,  &  auflt 
toft  ayant  commandé  à  mon  laquais  de 
l'emporter, ie  m'en  allay  tout  fifchë.  Au 
premier  coinie  luy  fis  defeharger  foh  fa- 
got &  fon  cotret-,  bien  qu'il  paffaft  encore 
par  là  quelques  perfonees  de  qualité ,  ie  fis 
pettre  le  feu  par  mon  Bâfques  auec  vri 
flambeauqu'ilalla allumer  à  vnetauerne, 
&  ie  me  chauffay  là  moy  troifiéme $  ayant 
pour  compagnie  mon  laquais  &  vn  Filou 
quis'arreftà. 

Il  a  fallu  que  ie  vous  aye  fait  ce  conte  cy3 
puis  qu'il  m'eft  venu  eh  la  penfee ,  ie  vous 
en  feray  beaucoup  d'autres  ou  veus  remar- 
querez de  femBlables  galanteries  que  ie 
n'ay  mifes  à  exécution  que  pour  auoir  feu- 
lement leplaifirdè  me  vanter  hardiment 
de  les  auoir  faites  :  ce  n'a  pas  toufiouiè 
efté  neantmoins  dedans  les  lieux  infâmes 
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que  ïe  me  fais  pieu  à  ces  choies,  car  ïe  V0& 
afifeurequeie  n'ay  guère  retourné  depuis 
aux  Académies  d'amour  i  pourceque  Ton 
trouue  ailleurs aflezd'occailons  de  ie  don- 
ner du  pa  (Te- temps. 


fmiufixiéme  Lmtt 
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S  E  PTIESME 

LIVRE  DE  L'HISTOIRE 
Comique  de  Françion. 

Omme  Françion  en  eftoit  là, 
jj  le  Maîftre  d'hoftel  vint  appor- 
ter à  defieuner.  Le  Seigneur 
ne  voulut  point  qu'il  parache- 
uait  ton  Hîftoire  qu'il  n'euft  repris  fes  for- 
ces en  mangeant,  &  cependant  ils  eurent 
îfirdé  coniîderer  enfemble  la  variété 
de  l'humeur  des  hommes  ,  comme  il  y  en 
a  $11  ne  fc  propofent  de  paroiftre  que  par 
leUrs  habits,  d'autres  par  leurs  paroles  af- 
fetees,  que  les  grands  du  monde  prennent 
fouuent  leurplaifirà  entendre  parler  des 
pluftoft  que  des  fages ,  &  que  ceux 
iemblent  les  plus  modeftes  cachent 
fouuent  dedâs  leur  fein  des  pa  fiions  defre- 
glees  &  des  amours  illicites.Nous  en  auons 
veu  la  narration  qui  nous  doit  faire  hayr 
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le  vice,  car  quelque  bonne  mine  que  Fran» 
çion  fît  ïi  fçauoit  bien  que  tous  les  plaiftrs 
qu'il  auoit  eyës  à  desbaucher  la  Maiftrefle 
&  la  feruante  n'eftoient  pas  fi  agréables 
qu'vne  vie  nette  &chafte>pour  te  qui  eftoic 
de  la  fréquentation  des  femir.es  abandon- 
nées^ confefle  bien  côme  nous  auons  ouy 
qu'il  n'y  auoit  rien  de  plus  abominable ,  & 
puis  qu'il  difoit  qu'il  n'y  auoit  rien  qui  les 
rendit  plus  odieufes  que  de  les  confiderer 
quelquefois  dans  ces  infâmes  lieux  où  el- 
les fe  trouuent ,  difons  aufli  qu'il  n'a  pas 
efté  hors  de  propos  de  mettre  ici  quelque; 
chofe  de  leur  mefchante  vie  5  pource  que 
cela  les  rendra  plushay0abies3&  queceux 
qui  /iront  ceci  les  fuyront  bien  plus  que  ne 
faifoit  Françion.  Lors  qu'il  eut  finy  fon 
petit  repas  il  parla  de  la  forte  que  Ton  peut 
voir  au  difcours  fuiuant. 

Bien  que  les  ardeurs  de  ma  ïeunefTe  me 
pouiïafifent  àiadesbauche'CQjnme  ievous 
ay  dit,ïe  ne  îaiffois  pas  de  fonger  à  mon 
aduancement:  l'auois  elle  yoir  ma  mère  en 
Bretaigne  où  eilem'auoït  fait  de  belles  le* 
çocs:Ie  m'auifay  qu'il  falloir  me  mettre 
aux  bonnes  grâces  d'vn  certain  fauory  du 
Roy,  qui  me  pouuoit  beaucoup  plus  ^uan- 
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car  queCierame.  le  m'acquis  la  cognoii- 
fance  de  trois  ou  quatre  de  les  plus  proches 
parens,  &  leur  teimoignay  le  defir  que  fa- 
uoisdc  rendre  du  feruice  à  toute  leur  race* 
Du  commencement  pour  me  payer  de  la 
peine  que  ie  prends  à  les  courtlfer  5  lis  me 
promirent  de  me  faire  obtenir  infaillible- 
ment vne  certaine  charge  que  ie  defiroïs, 
laquelle  cftoït  au  poUuoir  de  Praxitèle, 
(vous  fçauez  bien,  que  ceftuy  là  a  autres 
fois  elle  chery  du  Roy  )  mais  comme  ieles 
voulus  fommer  de  leurs  promettes  ?  iamais 
le  ne  trouuay  rien  fl  froid  qu'eux.  le  penfe 
que  leur  ame  eftoit  ladre»  &  que  Ton  auoit 
beau  les  pïcquerauec  les  prières  &  lesre- 
monftrancçs  ,  ils  n'en  fentoïent  aucune 
çhofe.  le  vous  diray  en  vérité  que  iecroy 
que  leur  bonne  fortune  les  auoit  fait  deue- 
nir  à  moitié  fous  ou  bien  qu'ils  feignoïent 
de  Teftre.  Si  ie  leur  parlois  d'vne  chofe,ils 
me  mettoient  fur  vn  autre:  &  s'ils  eftoïent 
contraints  de  me  refpondre  fur  mon  affai- 
re, ils  me  la  faifoient  fi  difficile  que  rien 
plus, 

Tauoisfait  vn  difeours  où  i'eflayoïs  de 
prouuer  que  le  mérite  de  Praxitèle  eftoit 
auffi  grand  que  fa  profperité,  mais  iis  ne 
voulurent  pas  que  ie  le  monftraffe  à  per- 

Gg  \n\ 
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fonne  :  &  cela  diioient  ils  le  taiioit  par  va  "• 
coup  d?£ftat5  doutant  qu'ils  craignoient 
ne  fil  accroiiire  l'enuie  que  l'on 
portoic  à  leur  fortune.  Qui  ne  iugçraqus 
ceftoit qu'ils recognoiflbient  que  leur  pa- 
rent n'dtoit  pas  digne  de  tant  de  louanges 
comme  le  \vym  en  donnois  >  &  que  mes  flat- 
teries Gitans  trop  vifibles,  elles  euîïcnt  piu- 
ftoft  incité  le  peuple  à  fe  mocqùer  de  îuy2 
qu'à  le  refpeéfer  ?  le  me  fuis  bien  repenty 
depoi  À-z !ny auoir tant faitd'honneur que 
d'dfcr  ire  pour  Itiyi  .&  i'ay  creu  que  fi  le  Ciel 
ne  me  fauorila  en  ceqoeieptetendoïs  ,  ce 
ftfC  pour  me  pimk  d'aucûr  loiié  vne  perfora 
'idignç  iè  î$ïiâ'nge<  La  charge  que  ie 
àefy  m  autre  que  tBcy$ 

>it  pas  rectèerchee»mais 
ie  vous  «Ht ay,  le  dommage  eftoit  snm'iit  de 
leur  ^e  du  mien, car  ils  perdo<ent  erï 

moy  :  bruiteur  tres-fidelle,  qui 

s'eib  it  r  en  de! 

importa  &  fotfans 

e(prit&  fansfiôeiité  l'auoispnéClerante 
de  leur  parler  de  moy_,  mais  il  n'en  auoît 
voulu  rkn  faire  /trie  difant  que  fon  autho- 
ritc  efloit  morte  en  ces  actions  là,r&  que  ces 
coquins  venus  de  bas  lieu  fe  plailoient  à 
mefprifer  les  Seigneurs  de  qu'alité  ?  & 
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qu'outre  cela  il  ne  Te  vouloit  pas  abaifîer 
tant  que  de  les  aller  fupplier  d'aucune  eno- 
i e.  Voyant  tout  cecui'eus  recours  aux  con- 
iolations  que  les  anciens  Sages  nous  don- 
nent contre  les  aduerfitez,  &  fi  iene  iouyf- 
fois  point  de  la  prorperité  de  beaucoup 
d'autres,  i'auois  celaenrecompenfequeie 
n'eftois  pas  efclaue  comme  eux,  le  vcyoïs 
bien  que  pour  obtenir  alors  quelque  chofe 
dans  le  monde  ,  il  n'y  auoit  rien  qui  y  fut 
moins  vtile  que  de  le  mériter ,  &  ie  remar- 
quoîs  que  pour  fe  mettre  en  bonne  eftimea 
ii  valoît  mieu^  fai;*e  prôfeffion  de  bouffon- 
nerie que  de  fageffe. le  ne  (çaucîs  ny  con- 
trefaire les  orgues,  nychiffi^ny  faireT 

imafïes,partics  fort  neceifaires,&  quand 
it  l'eulfc  fçeu,ie  n'euffe  pas  eu  Pâme  fi  vile 
que  de  me  vouloir  aduancer  par  là  :  Tay 
bien  toufiours  aimé  !a  gauflerie,&  les  bon? 
mots  qui  tefmoignent  ia  pointe  de  Pefprit* 
mais  non  pas  ces  tours  de  bafteleux  &  d'et 
cornifteur  que  les  fots  Courtïfans  admi- 
rent:^ outre  cela  quand  ie  veux  dire  quel- 
que chofe  d'agreable,il  faut  que  ce  foit  par- 
ticulièrement pour  me  donner  du  plsniîr  à 
tnoy  mefme  ou  a  des  gens  qui  me  foient 
•efgaux  ,  &  non  pas  à  ceux  qui  s'eftiment 
tTauantageque  moy« 
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Puis  qiaeïenepouuoisdonc  entrer  sus 
bonnes  grâces  de  ceux  qui  eftoient  en  fi. 
ueur,  ie m'acquis  celle  de  p'ufieurs  autres 
qui  ne  fongeoient  qu'à  rire  &  à  faire  l'a- 
mour, aueç  lefqueîs  s'il  y  auoit  moins  de 
profit ,  ii  y  auoit  ea  recompenfe  plus  de 
contentement. 

Touresfois  il  m'cftoit  împcffible  de 
rn'eropefcher  de  fonger  à  la  perte  que  ie 
faifois  de  ma  ieunefle,au  lieu  qu'il  me  fern- 
bloir  que  ie  Peufle  peu  fort  bien  employer 
pour  leprofit  de  ceux  à  qui  ie  defirois  de 
rend;  e  du  icruice,  &  pour  le  mien  particu- 
lier. Ce! a  faitoit  que  lors  que  ie  me  trou- 
uois  quelquefois  en  compagnie  où  i'auoîs 
dit  lemof  comme  les  autre*  5  ie  demeurois 
muet  tout  d'vn  coup  ,  &  me  biffant  em- 
parera vne  profonde rcdierie,  tellement 
qu'il  lembîoh  que  ie  ne  Life  plus  ce  que 
ï'auoisaccouftuméd'cftre  ,  &  que  i'eufle 
tout  à  fait  chmgé  de  nature.  Ieiuis  extrê- 
mement fafché  de  celte  metamorphofe,  & 
queie  me  contraignois  le  plus  qu'il  m'e- 
ftoir  pcff.b!e5maisquoy  lefuic&dema  tri- 
ftefie  ne  pçuuoit  eflre  fi  facilement  retran- 
chais eaufe  qu'inctfTamment  ie  vcyoisdes 
obiecis  qui  faifoient  accroiftre  ma  peine.il 
eftoit  beioin  en  cela  de  quelque  diuertiffe* 
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menu  ou  d'vn  exil  volontaire. 

Gérante  qui  fçait  ma  maladie,  &  fon  orx- 
gîne,efTaye  de  tout  fon  pouuoir  de  me  con- 
foler3&  me  meine  aux  champs  à  vne  belle 
jnaifon  qu'il  a.  Qi^auez- vous  fair  de  voftre 
belle  humeur  5  cerne  difoitil  ,  ie  retran- 
eheray  quelque  chofe  de  l'eftirne  que  vcftre 
mérite  m'a  iufques  ici  obligé  de  faire  de 
vous, fi  vous  ne  mettez  peine  à  vous  ref- 
iouyr, vous  vous  fafchez  du  defordre  du 
monde,qe  vous  en  fouciez  point,  puis  que 
l'on  n'y  peut  remédier.  En  defpit  de  tous 
les  hommes,viuons  tout  au  côtraire  d'eux. 
Ncfuiuoospasvnede  leurs  fottes  coutu- 
mes, quand  à  moy  ie  quitte  pour  iamais  la 
Cour  5  où  ie  n'ay  goufté  aucun  repos,  Si 
nous  voulons  paffer  nos  iours  parmy  lesde- 
lices  de  l'amour,  nous  trouuerons  en  ces 
quartiers  cy  des  ieunes  beautez  dont  l'em- 
bon-poînâ:  furpaffe  celuy  des  Courtifan- 
nes  qui  font  toutes  couuertes  de  fard  ,  qui 
vient  de  mille  inuehtions  pour  releuer  leur 
fein  flafque.  le  me  fouuiens  d'auoir  cou- 
ché auec  quelques-vncs  û  maigres  que 
i'euffe  autant  aimé  eftre  misa  la  géhenne, 
&  à  propos  dernièrement  cefte  Luce,  ie 
cogneusquefa  beauté  vieut  plus  d'artifice 
«jue  de  nature,  fon  corps  n'eft  composé  que 
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d'os  &  de  peau. 

L'humeur  franche  de  ce  Seigneur  me 
plaisât, ie  lui  accorday  tout  ce  qu'il  voulut, 
Il  au  oit  laifsé  fa  grandeur  à  la  Cour  fans  en 
retenir  feulement  la  mémoire,  &  ferabaif- 
fant  iufqu'à  l'extrémité,  alloit danfer fous 
i'ormiau  les  Dimanches ,  auecque  le  com- 
père Piarre  &  le  fire  Lucrïn.  Il  ioûet  à  la 
boule  auec  eux5  pour  le  fouppé^  &  fe  plai- 
ioit  à  les  voir  boire  d'autan*  afin  qu'ils  con- 
taffent  après  merueilles,  Lors  qu'il  eftoit 
en  humeur  plus  ferieufe,  i!  faiibir  venir  les 
bonnes  vieilles  gens3&  les  prioit  de  raccn^ 
lertource  qui  eftoit  en  leur  mémoire  du 
temps  de  leur  ieunefie.  O  quel  contente- 
ment ilfentoit  lors  qu'ils  venoient  à  dif- 
courir  des  affaires  d'Eftat  ,  dont  ils  par- 
loient  félon  leurs  opinions  5  &  celles  de 
leurs  érârds  Pères  ,  donnans  toufiours 
quelque  blafme  aux  Seigneurs  qui  auoiët 
approché  le  plus  près  de  la  perfonne  des 
Roys.  Pour  moy  de  mon  naturel,  ieneme 
plais  guère  à  toutes  ces  chofes  là  5  car  ie 
n'aime  pas  h  communicanon  des  perfon- 
nesfotces&  ignorantes.  Neantmoins  afin 
de  luy  agréer,  ie  m'efforçois  tant  d'y  pren- 
dre du  plâîtir,  que  ie  puis*  auéurër  que  i'en 
prenoisqueicuepru  3  quand  ce  n'euft  eftç 
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que  de  voir  qu'il  en  reccuoît  ,  d'autant  que 
mon  principal  foin  eftoit  de  le  faire  vmre 
ioyeuiement. 

le  me  portay  mefme  iafqu'à  prendre  le 
deflein  d'vne  galanterie,  que  fort  peu  de 
perfonnes  voudroient  entreprendre.  On 
nous  auoit  dit  qu'il  y  auoit  à  trois  lieues  de 
là,  dedans  yne  ferme  la  pius  belle  Bour- 
geoife  du  monde.le  m'auilay  de  m'habiiler 
en  Payfan,  &  de  porter  vn  violon  dont  ie 
fçauois  ioùer  5  afin  d'entrer  pluftoft  chez 
elle.  Ce  qui  me  faifoit  prendre  cefte  deli- 
berationïC'eftoit  que  Ton  m'auoit  aprisque 
lamignardeaïmoit  paffionnément  à  rire, 
&  auoit  des  rencontres  fort  plaîiantes  :  Or 
î'efperois  de  luy  tenir  des  difeours  fi  facé- 
tieux que  ce  feroït  vn  plaiiir  des  plus  gràds 
d'ouyr  noftre  entretien.  Le  bon  eitoit 
qu'il  y  auoit  vne  nopee  en  fon  village, le 
iour  que  î'auois  délibéré  d'y  aller ,  Cleran- 
te  voulant  s'efgayer  auflî  fit  prouifion 
d'vne  Cymballe  pour  m'accompagner, 
parce  quec'eft  vn  infiniment  dont  le  ieu 
n'eft  guère  difficile  :  il  ne  faut  que  battre 
dedans  auec  la  verge  de  fer  à  la  cadence  des 
chbnfons. 

Nousfortonsvn  matin  auec  nos  vefte- 
mens  accouftunxez ,  faifant  accroire  quç 
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nous  allons  à  douze  lieues  loin,  &  ne  me- 
nons que  mon  valet  dt  chambre  que  i'a- 
uois  rendu  vn  fin  matois.  Eftans  à  deux 
Ileuës  de  la  maifon,  nousentrafmes  dans 
*m  bois  fort  folkaireôu  nous  veftimes  des 
haillons.  Givrante  fît  bander  fou  vifage  à 
moitié,  &  noircir  fa  barbe  quîeftoit  blon- 
de, de  pe  ir  d'eftre  recogneu  par  quelqu'vn 
quant  à  moy  ie  mis  feulement  vne  empîa- 
ftre  fur  lVn  de  mes  yeux  ,  &i'enfonçay  ma 
teftedans  vn  vieux  chappeau  ,  dont  i'ab- 
baiflfois  &  hauffois  le  bord  à  ma  Volonté* 
comme  la  vifiere  d'vn  armet  par  ce  qu'il 
eftoit  fendu  au  milieu. 

En  cet  équipage  nous  mârchafoies  Jus- 
qu'au village  où  fe  faifoit  la  nopee.  Mon 
valet  mit  nos  cheuaux  en  vne  hoftelîérie  en 
attendant  que  nous  en  euflions  affaire. 
Nous  allafmes  droïâ  chez  le  père  de  là 
œariee  bon  pitaut,  à  qui  ie  demanday  s'il 
o'auolt  point  affaire  de  mon  feruice,  Il  me 
dit  qu'il  auoit  défia  retenu  vn  Menèftf  ier  à 
quiilauoit  baillé  feize  fous  d'ârres,fur& 
tant  moins  d'vn  efeu  qu'il  luy  auoit  promis 
pour  fa  iournee.  le  ne  vous  demande  qu'vn 
demy  efeu  pour  moy  &  pour  mon  compa- 
gnons dis-ie,&  nnous  ferons  la  cuifines 
à  quoy  nous  nous  entendons  des  roieu% 
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parce  que  nous  auons  efté  des  premiers 
marmitons  de  l'Hoftelde  la  Maque.  Nous 
trouuans  à  ii  bon  marché3par  l'aduis  de  fa 
femme  qui  ne  vouloir  pas  faire  grande  def- 
pence,  il  s'accorda  à  nous  prendre.  L'autre 
Meneftrier  viat  incontinent,  &  n'y  eut  pas 
vnc  petite  difpute  entre  luy  &  moy.  il  dî- 
foit  qu'on  auoit  parlé  à  luy  dés  le  foir  pré- 
cèdent ,&  qu'il  eftoit  venu  dVne  lieuë  de 
là,  raoyiedisqueievenols  de  hui&  lieues 
tout  exprès  >&  qu'il  y  auoit  quinze  iours 
quVn  certain  homme  paflant  par  mon  vil- 
lage m'auoit  retenuimacaufe  en  cepoin£ 
futtrouueela  meilleure,  &  fes  arres  luy 
demeurans  ,  ii  s'en  alla  neantmoins  tout 
defeonforté. 

Nous  nous  mifmes  à  trauaîller  à  la  cuifi* 
ne,  &  Clerante  qui  quelquefois  .vouloît 
fçauoîr  de  fes  gem5  comme  1  on  accommo- 
doit  toutes  les  entrées  de  fes  repas  y  euft 
fait  de  trefbjnnes  %ilces  ,  s'il  euft  eu  de 
i'eftoffe  pour  en  faire,  nous  nous  conten- 
tafmesd'apprefter  tout  à  la  groffe  mode, 
félon  le  confeil  d'vn  fuperintendant  qui 
venoitnous  voir  de  fois  à  autre.  Chacun* 
eftant  reuenu  de  la  Méfie,  !a  table  fut  cou- 
uerte,  &  l'on  s'affift  pour  difner.La  Bour* 
geoife  eltoit  là  des  plus  auant ,  parce  que 
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ceftoïtîa  Hile  de  ion  Vigneron  qui  feroâ- 
rioit,  i'eus  la  commodité  de  la  regarder  ar- 
tentiuement.  le  vousconfcffe  queie  n'ay 
guère  veu  de  plus  belles  km  roc  s.'  Le  repas 
iiny  !e  mirïé  tk  la  mariée  le  mirent  deuant 
vne  tabîcchargeed'vn  beau  bafïtn  decuy- 
«re  3  à  chaque  pièce  que  Ton  leur  appor- 
toit  comme  en  offrande»  ilsfaifofent  vne 
belle  reuerence  pour  remerciement  3  en 
panchantlatefte  décollé.  Ceux  qui  don- 
noient  deux  pièces  d'argent  5  eftoient  fi 
conuoïteux  de  gloire»  qu'afin  que  Ton  les 
vit,  il  les  faifoîent  tomber  l'vne  aptes  l'au- 
tre» laBourgeoife  preienta  vne  couple  dé 
fourchettes  d'argent,  vne  certaine  femme 
de  village  en  preienta  de  fer,à  tirer  Ja  chair 
du  pot*  où  il  y  auoit  vne  cueiUef  au  b 
vne  autre  des  pincettes  &  des  tenailles  :  fi 
bien  qu'en  tout  cecy,  Il  y  auoir  la  figure  des 
cornes,  ce  qui  eftoit  vn  prefagetres- roan- 
nais pour  le  panure  lobelin.  11  fut  là  auec 
ion  efpoute  vn  quart  d'heure  après  que  l'on 
iuyeuft  fait  tous  les  dons,  pour  attendre 
s'il  n'y  en  auoit  point  encore  à  faire.S'eftâs 
retirez  ,  ils  comprirent  ce  qu'ils  auoient 
defpencé,  &  voyant  qu'ils  perdoient  beau- 
coup à  leur  nopce^ils  le  mirent  à  pleure»-  h 
defmelurément  quemoy  qui  eftois 

d'eux, 
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d'euxj  îe  fus  contraint  d'effoyer  de  les  con- 
foler.  Leperede  la  mariée  leur  vint  dire 
alors  que  le  Seigneur  luy  auoit  accordé  que 
toute  ia  compagnie  vint  dàfer  en  foc  Cha- 
fteau  3  &  qu'ils  marchaffenc  les  premiers 
auecques  le  violon.  laccorday  mon  instru- 
ment j  &  iciiant  la  première  fantaiue  qui 
me  vint  en  Tefprir  a  ie  fus  conducteur  de 
toute  la  bande.  Le  Ion  des  Cymbales  ne 
plaifoit  pas  à  chacunjClerante  fut  côtraint 
de  laiflfer  les  tiennes  inutiles.  Fn  mai  chant 
deuanr  moy,  il  failoit  des  pas  &  des  po- 
ftjres  ii  agréables,  que  û  ie  ne  i'euiîe  peine 
cogneu, ie  TeulTe  pris  pour  le  plus  grand 
baitdeurdu  monde.  Eftant  dans  la  court 
du  Chafteau  ie  icùay  des  branfks  que  pref- 
fc^ue  toute  la  compagnie  danfa.  Apres  cela 
ie  ioihy  des  gaillardes  &  des  courantes  que 
les  Pitauts  danfoient  dVne  telle  façon  que 
l'y  receuois  vn  extrême  plaiiir  ce  qui  m'em- 
pefchoit  d'auoir  du  regret  de  m'eftre  fi  pro- 
digieufement  métamorphosé.   D'ailleurs 
reitois  infiniment  aife  d'entendre  les  dif- 
cours  de  quelques  bonnes  vieilles  aflifes 
auprès  de  moy.* Elles  difoient  que  les  pâ- 
tes des  mariez  eftoieht  bien  chiches  3  qu'ils 
n'auoient  pris  qu'vn  violon  5  &  qu'il*  ne 
leur  auoient  pas  fait  allez  bonne  chère. 
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Pârmananda,ce  dilolt  l'vne,  quand  Icttii-* 
riay  ma  grande  fi'le  lacquetr*  y  û  yauoïf 
tant  de  viande  de  relie  que  le  lendemain 
qui  eftoit  vn  leudy  ,  il  fallut  prier  noftre 
Curé  de  nous  venir  aider  à  la  manger,  de 
peur  qu'elle  ne  le  gaftaft  en  la  gardant  pour 
le  Dîmlch^encore  fallut- il  au  loir  en  taire 
des  aumoïhes  à  tous  les  pauures  du  village*, 
&  fi  la  grande  bandé  des  cornets  eftoit  a  la, 
nopee.  Les  autres  tenoient  des  pareils  p-o- 
pos?fansfcnger  àladanfe*  Ce  qui  ro'eitoic 
encore  bien  plaifant  à  entendre  ,  citoit  ié 
difeours  quVnieunebadault  tenoir  à  vne 
feruante  du  logis  du  Seigneur.  H  {Vftotj 
Venu  accofter  auec  vn  ris  bidin ,  vne  r 
rence  en  remuant  les  fcffcs,  en  tortïiiant  \ô 
bord  defoncrnppeau,  &  difant  comment 
vous  en  vaRobaine,  vous  faites  Lia  lainre 
fuccree  ,  ie  cuide'que  vous  eftes  malade. 
C'eftv  Mire  grâce  dit  la  feruante.  Hc  b 
vois  voila  vne  fille  à  marier5repnt  le  Villa- 
geois >  ne  ferez  vous  pas  pMte  bien  toft 
coiime  les  autres  ,  la  geieeeft  fnne  cefte 
a;^e«  cy-,  Dame  tout  le  pread.  A  gardez 
que  c'eft  que  ceftuy-cy  nous  veut 
ner,  repartit  la  feruante, ouy  ils  foftr  pr;s 
s'Usnes'tnuolentJlaplus  -rqueia 
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Manan  fila  doux  alors,  d'autant  qu'il  l'hc- 
fcoroitfort,  &  qu'vn  derhy  ceint  d'argent 
qu'elle  auoit>eftoit  vne  puiffantë  chaiine 
jpour  attirer  fon  coeur  à  ion  feruice  ^car  il 
faut  que  vous  fçachiez  qae  depuis  qu'vné 
ieruante  porte  lur  les  reins  ce  bel  oraemêt* 
il  n'y  a  valet  ny  pauure  artlian  qui  ne  liiy 
ierte  plus  d'oeillades  que  n'en  îette  vn  ma- 
tou fur  la  viande  qui  elt  pendue  au  croc.  Il 
luy  dit  donc  auec  vne  façoq  (1  hors  de  pro- 
pos que  ie  ne  Içauois  s'il  pleuroit  ou  s'il 
rioit:  En  \  nia  mère  m'a  parlé  de  vous  :  Et 
voyant  qu'elle  ne  luy  reipondoit  point ,  il 
luy  repçta  ces  tnefmes  mots  quatre  ou  cinq 
lois  en  luy  tirant  la  main  poteries  luy  taire 
entendre,crdyânt  qu'elle  dormifi  ou  qu'el- 
le ne  iongeaft  pas  à  luy.  le  ne  fui>  pas  lour- 
de, dit-elle,  ié  vous  entends  bien.  C*cft  à 
caufede  vous  que  l'ay  mis  vnê  efguiiieuc 
de  var  de  rnar  à  mon  chappiau ,  pouriuii.it 
le  villageois,  car  nia  couraine  m'a  dit  $  que 
c'eft  vue  couleur  que  vous  raimez  t  s  nr,  que 
vousenauez  vsé  trois  cotillons.  Ce  r  ar- 
mer iour  en  allant  ain*  vaignesiemede- 
ftourny,parlefangoy  , de  plus  décent  pas 
pour  vous  voir, mais  îe  ne  vous  auify  point5 
&  fi  toute  la  nuitt  ie  n'ây  fait  que  fonger  de 
s  ?  tant  ie  [•  .  e  ierui:eur  ;  par  \z 
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vert Jguéjî'ay  voulu  gager  puis  de  cent  foU 
contre  mon  biau  frère  Mu.  hciult  Croupière 
qu'à  vne  tournée  de  la  grande  haï  ideik  de 
fa  charrue,  il  n'y  a  pas  vnc  qui  loit  de  fi 
belle  regavdure  que  vous  qui  elles  la  paile 
du  pays  en  humidité,&  en  doux  maintien, 
C'eft  qu'où  vous  mocquez  reprit  la  len  an- 
te,  cela  vous  plaift  à  dire.  Ho  non  fait  ,1  y 
dirlePayfan:  Hjfieft,refp  >ndit-elle.  I  o 
bien  5  reprîr  il  reuenant  toufiours  a  t-s 
moutons,  raa  mere5  hen  ma  mère  m'a  tar- 
ie de  vous  ,  comme  ie  vous  dy  fi  vous  vuu* 
lez  vous  marier  vous  n'aurez  qu'à  dire.  la- 
maïs  il  n'expliqua  plus  clairement  fes  in- 
tentions ,  mais  pour  roonftrer  la  grande 
ïnfeéHon  qu'il  luy  porto  t ,  il  la  mena  dan- 
fer  vne  gaillarde  où  il  haufïoit  les  pieds,  & 
de  nenoît  les  bras  &  tout  le  corps,  de  relie 
foçon  qu'il  fembloïr  qu'il  fuft  defelperé  ou 
démoniaque  ^  ou  malade  de  Sain6t.  levy 
e  cor e faire  là  d'autres  bad^nenes  qui  ie- 
roient  tr  >p  longues  à  reciter,  Qj'iï  vous 
ftffi  eque  ie  voyois  pratiquer  tout  vn  au- 
tre art  d'aimer  que  celuy  que  nous  a  deferic 
legentilOuîde. 

Tandis  Clerante  regardait  auc^  atten- 
tion tour  ce  n^if  faifoir,6Và  î'^rriuee  de 
beaucoup  de  N&bleffe  qui  fe  rendit  dedans 
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lafalleduChafteau,  fans  regarder  la  nop- 
ccils'y  en  alla,  parce  que  la  B<»urgcoile  y 
eftoit  entrée  aufli  Or  çà,  compère,  luy dit 
le  Seigneur, en  prenant  garde  au  bandage 
de  (a  telle,  qui  eit  ce  qui  a  voulu  rompre  ie 
coffre  de  ton  entendement  ?  c'eft  vne  per- 
fonne  qui  n'en  a  guere,refpondit-il ,  en  cô- 
trefaitant  fa  voix  le  plus  qu'il  pot  uoit,  i'ay 
vne  fi  mefchâr  e  femme  que  ie  penit  quelle 
a  le  diable  au  corps  3  hà  Meilleurs  >  le  cœur 
me  creue  tant  i'en  ay  de  douleunDieu  fça  .t 
combien  i'ay  tafché  de  fois  à  la  rendre  bon- 
nc,en  la  battant  dos  &  veutre.rnâisie  n'en 
ay  pu  venir  à  b  >ut,  encore  que  l'on  dîfe 
que  celles  de  fon  fexe  foient  de  l'humeur 
desafnes&  des  noyers  de  qui  l'on  ne  tire 
point  de  profit  qu'en  les  battant  fort  &  fer- 
me, le  fuisTonneiier  de  mon  eftat,&  ie  ne 
iouëdemescyrnballes  que  les»  bonnes  fe- 
ftes.Dernierement  ne  la  pouu  mt  faire  cef- 
fer  de  me  dire  des  iniures3ie  !a  mis  (  à  l'aide 
d'vn  mien  valet  )  dans  vn  de  mes  grands 
tonneaux  ,  dont  ie  ferm  ^y  après  l'ouuer- 
tureauecdes  douuesadelorte  qu'elle  n'a- 
uoir  plus  d'air  que  par  le  trou  du  bondon, 
ie  pris  tnô  poulain,  &  deualay  ainfi  le  vaif- 
feau  iufqu'en  ma  caue,  ie  le  remontay  &  le 
sedenalay  encore  par  plufieurs  fois,  le  plus 
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viftc  qu^î  me  tut  pi  ffible  ,  afin  qu'elle  fut  3 
tourmentée  làdedans>qivelie(e  repentit  de 
m'auoiroffencé.  Mais  tout  au  conrfairede 
ce  que  ie  penfois  ,  elle  mettoit  quand  elle 
pouuoit  (a  bouche  près  la  petite  fçneftre  de 
iaîoge,  mediioitdes  vilenies  jnfupporta- 
b!ec.  En  finie  fus  contraint  de  la  biffer  là 
pafler  fa  colère.  Sur  le  loir  il  me  vint  vne 
maudite  enuie  de  prendre  auec  elle  mon 
plaiiir  ordinaire,  auquel  ie  ih'eftois  felle- 
mentaccouftume  que  iene  m'en  pouuois 
pafier  vne  feule  nuid,  ians  fouftrir  autant 
de  mal  que  fi  i'on  m'euft  bruflé  à  petit  feu. 
Néant  moins  ie  ne  la  vouiois  pas  tirer  du 
tonneau>  craignant  qu'elle  ne  me  fift  quel- 
que outrage,  comme  elle  auoit  défia  fait 
pluûeurs  fois  pour  moindre  occafion,  baû 
fez  moy  par  le  trou  m'amie,  luy  di-ie,  puis 
nous  ferons  la  paix  :  non  3  aon ,  refpondit 
elle,  i'àimerois mieux  l'amitié  des  diables 
d'Enfer,  que  la  tienne:  iene  te  feray  plus 
rien  ma  fc  i  ;  y  repartis- ieâe  veux  dire  que 
le  ne  te  battra  y  plus ,  car  pour  le  refte  il 
fa  vit  toffiours  que  l'homme  le  mette  eh  fon 
deuolr  :  Donne  môy  doncfix  baifers  fans 
fortirdeià,  &dés  que  tu  auras  açheué,ie 
omets  que  ie  te  deîiureray  de  prifcn» 
sxs  luy  toucha  les  fentimto* ,  elk 
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s'accorda  à  ce  que  ie  voulois  3  &  ïe  penle. 
qu'elle  approchoit  la  bouche  ie  plus  proche 
du  trou  du  bondon  qu'elle  pouuoir>  mais 
quant  à  moy  ie  ne  peus  faire  vne  a  fiez  lon- 
gue moue  pour  la  baîfer,  En  fin  ie  fus  forcé 
de  Ja  tirer  du  lieu  eu  ellëeftoit,  tant  mon 
defic  me  prcfToit:  mais  dés  que  ie  me  fus  vu 
peu  reiiouyauec  elle  3  elle  recommença  à 
me  quereller ,  &  me  dire  qu'elle  fçauoit 
bien  que  i'auois  fait  l'amour  à  vne  de  fes 
yo-fines  :  Je  ne  fçay  comment  elle  s'en  ap- 
perceuoir ,  car  i'eftois  fi  vaillant  que  ie  la 
pareflois  autant  qu'à  l'ordinaire  ,  mais  en 
tffect  elle  fe  fafcha  outre  mefurs.  Le  So- 
leil en  fç  leuant  vid  neftre  caftilie  >  &  fut 
teimoin  comme ellemeietta  vnpotà  pif- 
ler  a  htcfte,dontellemeb:e(ra,  airfi  que 
vous  me  voyez  ,  &  fi  ie  vous  alfeure  qu'il 
m'eft  à  voir  que  ie  n'eftois  point  coulpa- 
ble. 

La  fable  de  Clerante  fit  rire  toute  la 
compagnie,  &  mefmc  la  B.  urgeoïfe  qui 
luy  fit  plufieurs demandes  bouffonnes.  Vn 
Gentilhomme  de  la  treuppe  luy  comman- 
da de  chanter  quelque  chanfon.  Il  touche 
fes  Cy  balles  aufii  toft5&  en  dit  vne  des  plus 
gaillardes. Eftantconuié  d'en  dire  encore 
d'autre5?  &  n'enfçachant  point,  il  dît  qu'il 
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me  falloir  appeller ,  &  que  i'en  chanteroîs 
des  plus  plaiiantes  du  monde.La  nopce  de- 
meura (ans  violon  peur  le  contentement 
du  Seigneur  duyillage,  vers  lequel  ie  me 
tranfportay  incontinent.  Mon  initrument 
&  ma  voix  s'accordèrent  cnicmble  pour 
dire  plufieuts  chanfons  les  plus  folaftres 
que  Ton  ait  iamais  ouyes ,  &  que  i'auois 
compofees  le  plus  fouuent  le  verre  à  la 
main  ,  pendant  mes  débauches.  Iefaifois 
qqs  grimafles ,  des  geftes  &  des  poftures, 
dont  tous  les  bouffons  de  l'Europe  feroient 
bïen-aifes  d'auoirdela  tablature  pour  en 
gaîgner  leur  vie, 

Cleranre  cependant  s'eftoit  approché 
de  deux  vieillards  qui  n'addonnoient  pas 
du  tout  ieurs  efprits  à  efeouter  ma  mufi- 
jqùié3  ils  deuifoient  ferieufement  enfemble 
d'vnsehofe  qui  le  touchoit3non  pas  en  qua- 
lité de  icueor  de  Cymbales  >  mais  en  celle 
de  grand  Seigneur.  Ilfaifoit  femblant  de 
ne  le  pas  oùyr  afin  qu'ilsne  ceflaffent  point 
de  parler  fi  haut»&  ne  les  regardoit  pas  feu- 
lement, encore  qu'il  ne  deuft  point  crain- 
dre qu'ils  fe  retinflent  de  dire  deuant  luy 
tout  ce  qu'ils  penfoîent ,  parce  que  le  pre- 
nant pour  vn  badin  3  ils  ne  le  iugeoien  t  pas 
mefme  capable  de  comprendre  leurs  rai- 
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fons  ,  Clerante  s  efté  en  ce  pays  cy  quel- 
ques iours,  à  ce  que  l'on  m'a  appris ,  difoit 
l'vn  mais  il  s'en  cil  délia  ailé  ce  matin  3  i  en 
fuis  fort  aife,  car  ie  i'aimerois  mieux  en 
Turquie  gu'icy,  ie  l'ay  toufiours  hay  de- 
puis que  ic  le  cognoy.  Il  eft  extrêmement 
vicieuSjileft  du  tout  adonné  au  vin3&  aux 
femmes  ,  &  fait  quelquefois  des  actions 
qui  defrogent  grandement  à  fa  qualité.  le 
prife  plus  mon  Fermier,  qui  veit  en  bon  Se 
loyal  Payfan  3  comme  le  Ciel  Ta  fait  naî« 
ftre»queby  qui  ne  veit  pas  en  grand  Sei- 
gneur 3  combien  qu'il  le  foit  d'cxtraâion. 
11  ne  vous  defplaira  plus  guère  long-  temps 
refpondiî  l'autre,ie  vous  apprends  en  amy, 
auecques  îa  prière  d'eftre  fecret  3  que  quel- 
ques gens  qui  ont  maintenant  beaucoup 
de puififance  dans  l'Eftat ,  fe  font  délibérez 
defedeffairedeluy3fansbruir3mainteDant: 
qu'il  eft  hors  de  la  Coutils  auoient  enuoyé 
ici  vn  homme  auec  ce  deffein  là?  mais  il  n'a 
peu  exécuter  leur  intention.  le  ne  fçays'il 
en  aura  meilleur  moyen  fur  les  chemins 
où  il  le  trouuera. 

Encore  que  ceftuy-cï  dift  ces  paroles 
plus  bas  que  toutes  les  autres  qu'il  auoit  te- 
nuës  auparauant.  Clerante  les  entendift 
bien*  &  pour  diffiper  la  fafcherie  que  luy 
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donnoit  la  mauuaife  tntreprife  que  l'on 
machlnoit  contre  luy>  il  alla  prier  vn  valet 
de  luy  verfcr  à  boire ,  &  du  qu'il  auoit  de 
telle  façon  çfcorché  fa  gorge  à  force  de 
chanter,  qu'il  eitoit  perdu  s'il  nel'adoucif- 
loir,en  faifant  pîeuuoir  du  vin  tout  du  long 
iufqu'au  réceptacle  de  fes  boyaux.L'on  luy 
en  donna  tant  qu'il  voulut  »  &  s'eftant  re- 
tiré à  yn  coin,  il  rira  d'vn  bififac  quelque rt> 
îicas  de  la  nep ::e,  dont  ie  luy  arrachay  gou- 
Juëment  de  bonnes  nippe?» 

Et  les  allant  manger  auprès  de  la  fone- 
ftre,  u  vy  dedans  la  court  la  plus  piaffante 
phofe  du  monde.  En  dreflantles  potages 
&  le  ris  iaune  du  difné ,  i'auois  mis  dedans 
vae  certaine  cempofition  laxatiue  que  i'a- 
pois  apportée.  Celle  drogue  ayant  fait 
alors  fon  opération  tous  ceux  de  la  nopee 
cftoient  contraints  d'aller  fedelihargerlç 
plus  près  qu'ils  pouuoiêt  3  d'vn  fardeau  qui 
nepefe  guère,  &  qui  eft  pourtant  le  plus 
difficile  à  porter  de  tous.  11  y  en  auoit  qui 
çntreient  dedans  les  efeuries  en  ierrant  ks 
felTeSï  d'autres  n'ayans  pas  le  loifir  d'aller  fi 
loïnfe  vuidoient  fur  Iefamierà  l'endroiâ: 
cù  ils  fe  trouuoieht.  En  mon  abfence  la 
ïeu  nèfle  auoit  voulu  danfer  aux  chanfons. 
I-a  pîufpart  fprtoient  de  la  danfe  pour 
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pberàau  fafcheux  tyran  qui  leur  comman- 
doit  :  mais  la  pauute  efpouieequï  foufrroic 
«i'auffi  violentes  tranchées  que  les  autres, 
parce  qu'elle  auoft  trep  mangé  de  ris  eftt  ie 
en  vue  peine  extrême.  Bile  ne  croyoit  pas 
qu'il  tut  bien  feant  à  elle  pour  qui  tefaifoit 
la  felte,  de  quitter  ceux  qui  la  tenoient  par 
Ja  main  il  bien  qu'elle  laifla  couler  iufqu'à 
terre  vne  certaine  liqueur  dont  l'odeur 
mauuaifeparuenanr  a  la  fin  au  nezdeceux 
qui  dançoient,  &  quiauoient  marché  def- 
fus  par  piuiieurs  fois,les  fit  regarder  en  ter* 
re,  &  efmeut  en  eux  vne  grofie  difpure  fur 
ce  poinclelpineux  fçauoir  qui  c'eituit  qui 
suoitfaitla  vilenie:  les  hommes  le  retirè- 
rent dq  pail"  3  d'autant  qu'ils  alléguèrent 
que  leurs  hauts  de  chauffes  eftoienr  aflez 
larges  pour  contenir  les  excremens  de  plus 
de  deux  femaines,  (ans  qu'ils  fuffent  con- 
traints de  les  ietter  ainii  en  bas  ,  deuant 
tant  d'honneftes  perfonnes.  Mais  chacun 
fowffrant  vn  mefme  mal  ,  &  le  trouuant 
honteux  de.  iafcher  fes  ordures  dans  la 
court  du  Seigneur  que  i'auois  appelle  aux 
teneftres,auec  route  la  compagnie,  pour 
voir  celle  plaifante  auanture  >tous  ceux  de 
la  nopee  s'en  retournèrent  en  leurs  logis 
l'yn  après  L'autre  »  non  pas  fans  receuok 


49  4  UHijîoire  Comique 

force  gaufTerles  de  ceux  qui  les  voyoïent 
danfer  d'autres  courantes  que  celles  que 
i'auoisioueesdemonrebec.  Chacun  don* 
na  (on aduis  là  deflus,  &  prefque tous  con- 
duoient  que  l'occafion  de  leur  defuoye- 
îiisnt  d'eftomach  eftoit  qu'ils  n'auoient  ac- 
couftumé  de  manger  que  du  pain. 

LaBourgeoife  mefme  ne  tut  pas  exem- 
pta de  celle  maladie  qui  la  iurpnft  à  l'im- 
pr  >uifte ,  comme  elle  fe  mocquoi?  de  ceux 
qui  en  eftoient  tourmentez.  Aufli  toft  crai- 
gnant de  commettre  vne  faute  pareille  à 
celle  de  la  mariee,ellefortit  delà  (aie  &  ne 
fça<  hant  où  fedefcharger,elle  alloit  d'vn 
cofte  &  4*autre.En  fin  elle  rencontra  vn  la- 
quais, à  qui  elle  demanda  quafi  tout  hors 
d'elle  mefme,  cù  eftoientles  priuez,illes 
luy  monftra  du  doigt  ,  mais  comme  elle 
trouffoif  fa  cotte  pour  y  prefider >  vn  ieune 
gars  suffi  prefsé  qu'elle,  s'y  voulut  placer» 
Ils  eurent  vne  conteftation  à  qui  s'y  roet- 
troït  le  premier:  cependant  la  mere  du  ma- 
rié qui  eftoit  vne  groffe  refoluc  de  payfane 
vint  occuper  le  lieu  5  de  forte  qu'ils  furent 
tous  deux  contraints  de  biffer  tout  couler 
à  l'endroit  ou  ils  fe  trouuerent.  La  Bour- 
geoileeftantde  retour,  eut  encore  vn  ad- 
iourneçpentperfonel,  pour  aller  au  mefme 
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lieu,  oùeiic  tu  tes  affaires  plus  à  fon  aife 
qu'au  premier  coup.  Lors  que  ie  la  vy,ie  dy 
aux  Gentilshommes  que  ie  penfoïs  qu- 
leur  compagnie  te  luy  eftoit  pas  agréable, 
&  qu'elle  ne  faifoit  autre  choie  que  s'en  re- 
tirer^ marchâdoit  à  la  quitter  tout  à  fair. 
Ayant  entendu  que  ieme  vouloïs  gauffer 
d'elle,  elie  tafcha  de  me  donner  quelque 
attaque,  &  pour  fonder  la  fubtilité  de  mon 
efprit ,  me  dit  :  Or  çà  Meneftrïer ,  quelle 
corde  eft  la  plus  mal-aifee  à  accorder  de 
toutes  les  tiennes?eft  ce  la  châterellt?  nen- 
ny  da  Mademe,ccdi-ie»  c'elt  la  plus  grof- 
fe,  ie  fuis  quelquesfois  plus  de  deux  heures 
fans  en  pouuoir  v^nÎF  à  bout.  Neantmoins 
îem'affcurequefi  vous  l'auiez  feulement 
touchée  du  doigt ,  eile  fe  banderoit  toute 
feule,  autant  comme  il  faut ,  quand  vous 
voudrez  vous  en  verrez  l'expérience,  elle 
rendra  vne  harmonie  qui  vous  rauira  les 
efprits  iufqu'au  Qfel ,  i'entends  le  Ciel  da 
voftrelïér. 

Les  rifees  que  Ton  fit  de  cecy  inuiterent 
déplus  en  plus  laBourgeoife  à  cercher  les 
moyens  de  me  donner  quelque  b^ntraiâ: 
pour  a  joir  fa  reuanche:  Mais  ^ierante  fe 
leuanr  alors  de  fa  place  vn  verreàlamain^ 
&  rouillant  les  yeux  à  la  telle,  commença 
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de  contrefaire  l'yurogne  fi  naïfiiemen  l 
i'euffe  creu  qu'il  j*euit  efté  3  n'efteit  que  ié 
fçauoïs  fa  portée  de  vin,&  qu'il  n'auoit  pas 
beu  la  moitié  de  ce  qu'il  en  falloir  pour  ïuy 
troubler  le  cerueau.  Tout  1ère  fie  de  l'af- 
fiitance  en  auoit  bien  vn  autre  opinion  que 
ïïîoy.  tl  chancelle  à  tous  coups  5  bégaye  en 
parlant ,  &  du  des  rêfueries  eltranges.  II 
faitfemblanr  de  vouloir  effayer  fi  le  vin  à 
bon  gouit,  &  a)  a ût  trempé  fon  petit  doigt 
dans  le  verre  il  fucce  fon  poulce  au  lieu. En 
beuuant  ilrefpand  la  moitié  de  fon  vin  fur 
ïuy,  &  tire  le  deuant  de  (a  chemife  hors  dt 
fa  b-ayette  poureifuyer  fa  b  ,>tche,de  ma- 
nière qu'en  efcarqu  niant  les  iambe^il  mô- 
ftre  à  laBourgeoife  tout  ce  qu'il  porte  Pour 
faire  la  fiiote  nitouche  en  b'efcrïant ,  elle 
couure  foudain  fes  yeux  auec  fa  main,dont 
elle  entr'ouureneaarmjîns  les  doigts  fine« 
rnent  $  l'hypocrite  qu'elle  eft  ,  pour  voit 
fans  que  Ton  s'en  apperçoiue.  Clerante 
continuant  à  fairedes  e£trauagances3&  k 
îrouuanî  toute  droite  au  milieu  de  la  falle 
s'approcha  d'elle  pour  piller  comme  fi  elle 
euft  efté  vne  muraille  ou  vne  ftatuë  :  En 
îenât  fa  main  dans  les  chauffes,  il  fefaifToît 
<§efia  aller  la  telle  pour  s' 
lors  qu'elle  k  recula  en  arrière 3  &  en  fin 
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Von  me  confeilladele  mener  repofer  :  le 
le  conduifis  au  logis  de  la  Bourgeoife  où 
eftoient  les  courtines  du  mariage.  Comme 
elle  fut  reuenuë  ,  elle  le  fit  coucher  dans 
vne  petite  chambré  auprès  de  là  porte  *& 
me  demanda  fi  ie  croyois  que  la  raifon  luy 
reuinft  blentoft  ,  eî  e  me  parloir  de  cela 
auecvne  façon  qui  me  donnoit  à  cog 
ftre  qu'elle  n'eftoit  guère  ioy eufe  de  le  voir 
ainfiaffbupy,  &  qu'elle  euft  mieux  ain;é 
luy  voir  feulement  vn  peu  de  gaillardif^ 
voila  pourquoy  ie  luy  refpondis  que  dans 
vne  heure,  il  ne  paroiftroit  pas  qu'il  euft 
beu.  EUe  àuok  veu  vne  bonne  partie  de 
fon  corps  ,eftam  entrée  as  lieu  oùileftolt 
couché,  &  necciToit  de  n:e  louer  fonetM 
bon  point,  &  fa  bonne  mine,  que  l'on  ve- 
marquoit  facilement,  encore  qu'il  euitle 
vifage  à  demy  couuert  de  linge ,  ce  qui  me 
mit  en  la  fantafie  qu'elle  eftoit  beaucoup 
portée  à  luy  vouloir  du  b;en.  le  le  contay 
apresàCieranteqûien  fut  tres-aife.  Véri- 
tablement ie  ne  me  trompay  point  ,  car  el- 
le eut  de  fi  fortes  tentations  qu'après  que 
tout  le  monde  fe  fut  retiré  chez  elle  ,  & 
qu'elle  m'euft  tait  coucher  dans  vne  cham- 
bre à  part, -elle  s'en  alla  fans  chandelle  fe 
gUffcr  dans  le  ltâ  de  Gérante,  s'imaginant 
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qu'elle  prendrait  l'on  plaïfir  auecques  Iuy  18 
plus  fecrettement  du  monde  ,  parce  que 
luy-mefme  ne  pourroit  fçauoL"  auec  quelle 
perfonne  il  feroït  ,  n'ayant  point  de  lu- 
mière, &  qu'ayant  encore  alors  l'efprit  vri 
peu  troublé,  ilcroiroit  le  lendemain  poffi- 
blequeceferoitvn  fonge  que  tout  ee  qui 
îuy  feroit  aduenu. 

Elle  ne  leuft  pas  fî  toft  embrasé,  qu'il 
recogneut  qui  elle  eftoir ,  &  fans  dire  mor3 
effayade  rafTouuir  des  plaifirs,  après  les- 
quels elle  foufpiroit  tant.  Sur  les  onzes 
heures  Ton  heurta  à  la  porte  incontinent 
el!efeleue&  s'y  en  va.  Elle  demande  qui 
C'eft  qui  veut  emre^c'eft  ion  mary  qui  luy 
refpond,  &  qui  la  prie  de  luy  ouurîr  vifle- 
merit ,  parce  qu'il  eft  fort  las,  eftant  venu 
de  la  ville  tout  d'vne  coûrfe.  Mon  Dieu/ 
dk  elle,  ayant  ouuert  la  porre  ,il  vient  de 
fortir  c'icy  vn  homme  qui  vous  cherche! 
partout,  îeluy  ay  dit  que  vous  eftiez  à  la 
vifle,il  en  a  pris  le  chemin  il  vous  veut  par- 
ler d'vnechofe  bien  preffee  ,&  qui  vous 
Imporre  grandement  à  ce  qu'il  dit ,  ne la- 
uez  vous  point  rencôtré?  Non  dit  le  mary, 
le  fuis  venu  par  des  chemins  extraordi- 
naires 5  Retourner  vous  en  donc  ,  le  long 

an 
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du  grand  chemin,  ie  vous  en  fupplie  ,  répli- 
que la  Bourgeoife ,  &  vous  le  r 'atteindrez 
infailliblement. 

Le  mary  bien  émpcfché  à  fonger  qu'eft 
ce  que  Ton  iuy  veut,  picque  fon  chcual,  & 
s'en  reua.  La  Bourgeoife  ues-aife  que  fa 
tromperie  à  reùfli  >  varettouuer  Cierante 
auec  qui  elle  demeure  le  plus  long- temps 
qu'elle  peut.Le  iour  eftam  venu  tout  à  fait, 
fon  mary  arriua  au  logis ,  qui  dit  qu'il  n'a- 
ttoit  point  eu  de  nouueiles  de  l'homme  qui 
ledemandoit,  bien  o^'ilfefut  enquis  de 
îuy  fur  les  chemins,  et  dans  la  ville  eu  il 
auoit  pafsé  la  dernière  partie  de  la  nuïâ>cc 
qui  le  mettoit  bien  en  peine. 

Ayant  prins congé  de  noftre  Bourgeoife 
no9  enallafmes  aUaigres  &  ioyeux3  &  paf- 
fafmes  par  deuaat  i'hoftellerie  où  mon  va- 
let de  chambre  nousattëdoit.  Nous  ayant 
apperceus,  il  partit  incontinent  pour  nous 
fuiure  de  loin  5  Nous  nous  remiimes  en  la 
mémoire  tout;  ce  qui  nous  cftoit  ârrïué» 
Cleranteme  conta  ce  qu'il  attoït  entendu 
direauxdcus  vieillards: dont  ieconie&u-- 
ray  que  c'eftoit  vn  bon  génie  qui  1'auoïe 
porté  à  fe  defguifcr  pour  defcouurir  vne  û 
grande  tçàhifon.  le  me  refiouys  grande- 
ment ^kvint  qu'il  auoic  eu  le  bon-heur  de 
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Coucher  auec  vne  beauté  pour  laquelle 
i'euffe  fait  cent  lieues  de  chemin  à  pied  ,  & 
me  transtarmcrois  en  toutes  fortes  de  fa* 
çons  5*11  eftoit  neceflfaire. 

Que  ceux  qui  prendront  pour  vne  frip- 
ponnerie  ce  voyage  cy  de  Clerante  ,  confi* 
derent  qu'il  ne  deuoit  pas  aller  faire  l'a- 
mour à  la  Bourgeoife  en  fes  habits  ordinal 
res,  d'autant  qu'il  euft  fait  tort  à  fa  qualité, 
il  valoit  bien  mieux  faire  comme  il  fir.  II 
vfad'vne  lubtile  inuention,  en  racontant 
l'hiftoïre  menfongere  de  fa  femme,  car  fça- 
chez  qu'en  difant  qu'après  auoir  tait  l'a* 
mourà  vne  voifine,  il  venoït  encore  vail- 
lamment careffer  fa  femme  ,  il  fit  venir 
l'eau  àlabouchede  la  Bourgeoife,  &  luy 
donna  des  defirs  en  quantité  *  en  toutes  las 
autres  choies,  il  fe  comporta  aufïi fort  pru«* 
demment. 

Aurefteiln'yauoït  rien  qui  fut  capable 
de  luy  donner  du  plaifir  comme  de  s'eftre 
defguisc  :  premièrement ,  parce  qu'il  auoit 
veu  des  actions  populaires  qu'autrement 
il  ne  pouuoic  voir  qu'auecbeaucou p  de di£* 
ficulté,&  d'ailleurs  à  caufe  qu'il  eftoit  bien 
aife  de  changer  pour  vn  petit  de  temp>  de 
manière  de  viure,  &  de  voir  comment  on 
le  traiterait  s'il  euft  efté  ioùeur  decyna*. 
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balles  ou  vielleux.  Lors  que  les  grands  fe 
veulent  donner  du  plaifir  dans  vne  comé- 
diens a'ont  garde  de  prendre  d'autres  per- 
fonnages  que  les  moindresXeur  contente- 
ment eft  d'efprouuer,  au  moins  par  fîcHon3 
ce  que  c.'eftqued'vne  condition  fort  efloi- 
gneedelaicur.  Que  nous  fert-il  de  nous 
tenir  fi  fermement  dans  la  Maiefté  des 
grands  eftats  D  fans  nous  refoudre  à  faire 
vne  defmarche  ?  La  fortune'nous  tire  le 
plus  foiiuent  malgré  nous  hors  des  pompes 
Royales  qui  nousenuironnoient  3  &  nous 
iette  entre  lagueuferie*  nous  reduifantà 
^iousdescabannesdebouc.lln'eftquë 
cte  s'accouftumer  de  bonne  heure  à  eftre 
petit  compagnon.  Néron  auoit  quelque 
chofe  de  galand  j  quoy  que  die  le  vulgaire. 
Il  s'eftudicit  à  ioiïer  du  Gftre  ,  afin  d'en 
gaignerfon  pain  ,  s'il  eftoit  quelque  iour 
defpoffedéde  ton  throfne.  D'vn  autre  cofté 
ce  n'eft  pas  vne  mauuaife  leçon  pour  les 
grands  Seigneurs  5  que  d'apprendre  com- 
ment font  contraints  de  viure  les  pauures* 
pource  que  cela  leur  donne  de  la  compaf- 
fion  dufimple  peuple  5  enuers  lequel  ils 
tefmoignent  après  vne  humanité  qui  les 
rend  recotnmandables. 
Ueft  vray  que  parmy  toutes  ces  chofes 
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qui  peuuct  eitretaitesàvnc  bonne  inten- 
tion &  fans  aucun  meflange  û'impujeté,ce 
Seigneur  auoit  laiché  la  bt  lue  à  les  impudi- 
Citcz  :  mais  il  n'y  a  ru  mme  ii  parfait  qu'il 
n'ait  fes  défauts.  Songeons  au  bien  &  laif- 
fons  le  mal.  Prenons  garde  que  Ocrante 
auoit  fait  des  choies  qui  iuy  pouuoient 
beaucoup  feruir.  Noos  euknes  toutes  ces 
eonfiderationsdeffus  le  chemin,  &  quand 
nous  fufraes  arriuezau  bois  où  nous  auiôs 
prins  nos  mefehans  habits  le iour  précéder^ 
nous  les  quittafmes  pour  reprendre  les  no- 
ftres  ordinaires  que  mon  valet  nous  bailla 
après  qu'il  nous  euft  attaints.  Gérante 
eftant  ardue  chez  luy  ,mandc  vn  Confeiller 
de  fes  amis  a  qui  il  apprend  que  Ion  a  ouy 
dire  à  vn  vieil  Gentilhomme  de  la  contrée, 
qu'il  y  a  vn  homme  aux  enuirons  defon 
Chafteau,  en  délibération  de  lia  tuer.  Le 
Confeiller  va  rrouuer  ce  vieillard  qu'il  luy 
auoit  nommé,  &  luy  affleure  qu'il  faut  qu'il 
difetoiftee  qu'il- fçair  de  celte  affaire  ,  & 
que  l'on  l'en  a  défia  ouy  parler  comme 
vne  perfonne  qui  n'en  eft  pas  ignorante. 
Tout  ce  que  l'on  peut  river  de  luy  ,  c'eftque 
tout  ce  qu'il  en  a  dit,  n'eft  tonde  que  fur  le 
bruit  commun.  L'on  l'interroge  auec  plus 
d'opiniaftreté ,  &  l'on  apprend  à  la  fia  le 
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Heu  cù  pourroit  eitre  alors  ceiuy  qui  s'cft 
délibéré  de  commettre  l'affaffin  ,  dentii 
dépeint  la  façonna  itature5&  le  vefte ment. 
L'on  y  enuoye ,  mais  en  vain  :  ne  trouvant 
point  d'occafion  de  tare  ion  coup  ,  il 
s'en  eftoit  allé  parauanture  plein  de  defef- 
poir. 

Le  Confeillcr  eftoit  d'aduis  que  Cleran- 
te  prilt  vengeance  du  vieillard  qui  auoit 
cfté  fî  mclchant  que  de  ne  luy  venir  pas 
defcouurir  les  entreprises  que  l'on  brafloit 
contre  luy;mais  il  n'en  voulut  rien  faire5& 
fe  douta  bien  que  luy  &  fon  compagnon 
qui  auoit  tefmoigné  de  luy  porter  tant  de 
hame3auoienc  receu  quelque  tort  pour  (on 
fuiet,  en  quoy  il  ne  fe  defeeut  point  certaï-i 
nementj  car  comme  il  apprit  de  fon  Secré- 
taire y  fes  Fermiers  fous  fon  authorité  les 
auoient  fruftrez  par  fraude  &  pârchqua- 
nerie d'vne  certaine  petite fommequileur 
eftoit  deuë  :  ce  qui  leur  eftoit  infiniment 
fenf  b!e,  à  caufe  qu'ils eftoient  neceffiféux., 
II  fit  incontinent  tirer  de  fon  coffre  Fargec 
qu'il  leur  faloit5&  le  leur  enuoya  auee  priè- 
re d'eftre  déformais  fes  amis.  Cefte  cour- 
toifie  gaigna  entièrement  leur  volonté* 
depuis  ils  n'ont  fait  paroiftre  que  toute 
affeétionau  feruicede  ce  braue  Seigneur» 
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Eftant  en  repos  de  ce  coite  Ià3  il  fè  re? 
jnlten  mémoire  la  belle  Aimée  3  c'eft  le 
nom  decefte  Bourgeoife  dpnt-ileuft  biea 
voulu  iouyr  encore  vne  fois.  L'Amour 
exerçant  furluy  yne  Empire  bien  feu  ère,  il 
fut  forcé  de  fe  refoudre  à  tafeher  de  voir 
cefte  mignonne»  en  quelque  façon  que  ce 
fuft.  Le  changement  d'habits  ne  luy  fern- 
blapas  à  propos  Nous  fort  en  s  auec  fort 
petite  compagnie  de  gens  qui  tiennent  des 
©yfeaux  furie  poing- ils  les  {aillent  voler 
^ux  endroits  où  nous  apperceuons  de  U 
proye,  &  nous  donnons  ainfi  en  chaîfant 
iufqu'à  la  maifon  que  nous  cerchons.  Cle- 
rantey  enuoye  vnds  fes  gens  heurter  à  la 
porte  du  iardin,pour  faire  accroire  qu'il  y 
efl:  yo!é  vn  de  nos  oy féaux  qu'il  veut  ra- 
uoir.Au  nom  de  fon  Maiftre  l'on  luy  ouurç 
courtoifement,  luy  difant  neantmoins  que 
l'on  ne  croit  pas  qu'il  foît  entré  là  aucun 
oy  feau  de  proy  e^  il  appelle  long  temps  5  & 
regarde  par  tout  5  quelque  choie  que  l'on 
luy  die.En  fin  Çlerante  defcëdit  de  cheual, 
&  moyauffi.Nousentrafmes.au  lieu  où  il 
eftoitj  pour  luy  demâder  s'il  n'auoit  point 
îrouué  l'oyfeau.  La  Bourgeoife  voyant  ce 
Seigneurchez  elle  ,  s'en  vint  luy  tefmoi- 
gnerfa  çourtoifie ,  &  le  pria  de  prendre 
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vn  peu  de  repos  dans  fa  falle  ,  en  atten- 
dant que  Ton  euft  rencontre  ce  qu'il  çher- 
choir. 

Pour  prendre  l'occafion  qui  s'offroit  il 
luy  refpondit  que  fon  honnefteté  n'eftok 
pas  de  refus,  &  qu'il  auoit  beaucoup  de  iaf- 
iïtudejnos  voix  eltoient  bien  différentes  de 
celles  que  nous  auions  prifes  à  la  nopee 
par  fiûion ,  &  nos  vifàges  ne  luy  eftoient 
pas  recognoiffables.  Quand  nous  n'euf- 
îîonspaseu  l'artifice  de  îes  defguifer  ,  en 
faifantleperfonnage  de  Meneftriers,  elle 
n'euft  pas  alors  creu  que  nous  eftions  ceux 
là mefme quelle  auoit  veus depuis  peu  de 
iours,  fous  de  fi  mefehans  haillons ,  &  fon 
iugementeuftpluftoft  defmenty  fesyeux: 
car  qui  eft  ce  qui  eut  efté  fi  fubtil  que  de  s'i- 
maginer la  vérité  d'vne  telle  chofe  ?  Nous 
eilans  afïïs,  &  elle  pareillement  ,  Gérante 
dit  que  l'humeur  de  fon  faulcon  qui  s'eftoit 
efgaré  luy  eftoit  extrêmement  defagrea- 
ble,  qu'il  eftoit  le  plus  volage  &  le  plusin- 
fidelle  qu'on  vit  iamais.  le  refponds  que 
quandil  feroit  perdu,  ce  ne  feroit  pasgrâd 
dommage,  &  que  l'on  en  trouueroit  affez 
de  meilleurs  :  ainfi  nous  tinfmes  plufieurs 
dtfcours  fur  la  fauconnerie  i  donnant  touf- 
iours  quelque  petite  attaque  aux  Dames 
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qui  fçauêt  attraper  tant  de  proye  ce  qui  H* 
cognoiftreàla  Bourgeoise  que  nous  çftîos 
de  bons  compagnons.  Neantmoins  elle 
n'oloic  pas  encore  nous  donner  de  fi  libres 
reparties  que  nous  ne  Teuflions  incitée  à  ce 
faire.  Madame  ,  luydit  Clerante  en  quit- 
tant mon  entretien^!  n'en  faut  point  men- 
tir^c'eft  pluftoft  le  deiir  de  vous  voir  que  de 
r'auoir  mon  faulcon  qui  m'a  fait  entrer 
ceans.EUe  reipondit  qu'il  luy  pardonnait  û 
elle  ne  pouuoir  croire  qu'il  eut  voulu  pren- 
dre tant  de  peine  pour  vn  fi  maigre  fuiet. 
Vous  vous  imaginez  donc,  reprit- il,  que  le 
fay  plus  d'eftat  de  mô  faulcon,  que  de  vous 
c'eft  vous  abufer  exceffiuement  :  Car  i'ay 
bien  plus  de  raifonde  vous  chérir  que  luy3 
veu  qu'il  eft  çroyabîe  que  vous  n'eftes  pas 
{î  mauuaifeque  de  fruftrer  voftre  chaiîeur 
du  plaifîr  de  la  proye  que  vous  rauiflez. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus ,  Moniteur  3  interrom- 
pis-ie3  c'eft  que  Ton  remarque  vne  grande 
différence  entre  les  faulcons  &  les  Darnes^ 
^  laquelle  vous  ne  prenez  pas  garde:  Quel- 
le eft  elle,  dit  Clerante.  C'eft  que  les  faul- 
cons fondent  d*  violence  fur  la  proye  ,  ce 
di»  ije,  &  les  Dames  ne  font  que  l'attendre. 
Aimée  qui  fe  voit  attaquée  fi  viuement, 
dit  pour  fe  deffendre  que  par  fa  foy  l'on  ne 
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fçauroiî  autant  priferla  vaieur  de  celle  de 
ion  fexe  côme  elle  vaut  3  &  que  ce  qui  ern-» 
pelche  que  l'on  n'en  ait  des  preuues  nota- 
bles ,  c'eit  que  tous  ieurs  ennemis  font  fi 
foibies  qu'il  n'y  a  pas  grande  gloire  à  les 
furmonter.  Quelle  apparence  y  a-il5au(fi 
luy  diie  ,  Madame  vous  auez  des  armes 
fées,  &  enchanteesi  comme  celle  que  don- 
noit  Vrgande  aux  Cheualiers  errans  fe$ 
fauoris.  Nous  n'auons  point  d'armes  que 
vous  ne  faffiez  reboucher  ,  &  nous  auons 
beau  vous  aflaillir5nous  ne  vous  offençons 
point  %  au  contraire  nous  perdons  toute 
torce.   Voila  les  ordinaires   exeufes  des 
vaincusquis'imagméttoufiours  que  leurs 
vainqueurs  ont  vsé  de  trôperie  en  leur  en- 
droit, dit  Aimée, vous  penfez cacher  vô- 
ftrecoù'ardife,  mais  vous  trauaillez  inuti- 
lement. Hé  pauures  guerriers  que  feriez 
vous  fi  nous  vfions  d'armes  offènfiues,  auffi 
bien  que  deffenfiues  ,  dont  nous  nous  con- 
tentons poar âbbaifier  voltre  orgueil:  Pa- 
rauenture  ferions  nous  toufiours  les  vain- 
queurs, reparfît  Clerante,  car  en  fongeant 
à  nous  offencer  àyvn  cofté  ,  vous  perdriez 
le  foin  de  vous  deffendredVn  autre  :  telle- 
ment que  vous  ne  gaigneriez  pas  la  ba- 
taille. Les  chofes  eftant  au  mefme  eftat 
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que  lies  font,  nous  aurions  bien  mefme  h 
v  otoire  fi  nous  la  de  lirions  5  &  fi  vous  me- 
z  !a  peine  qu'il  faut  prendre  à  combat- 
te voitre  mutinerie  3  qui  vous  fait  pluftoft 
fa  bluter  qu'vn  genereuK  courage.  L'on  en 
voit  mai  Menant  des  preuues,  en  ce  que 
vous  eftes  ûopinailtre  que  vous  effayezde 
tenir  telte  au  combat  de  la  langue  à  deux 
champions  qui  vous  peuvent  facilement 
iurrnonter  par  la  iuilïce  de  leur  caule  ?  en- 
core que  vous  ayez  plu*  ue  fard  en  voftre 
éloquence  qu'eux.  Pour  moy  ie  n'aime 
point  à  con  barre  de  parolesji'aime  îmeux 
chamailler  auec des  benes  armes,  &  mon- 
ftrer  de  vrays  effe&s.  Si  vous  voulez  ie 
Tous  ietteray  mon  gant  félon  l'ancienne 
couftumede  Lheualerie  ,  pour  vousdon- 
Eer  promelîede  vtnirà  teliour  qu'il  vous 
plaira  efvrouuer  ma  valeur  contre  la  vo- 
(îre  ,  îe  prens  Françion  pour  le  îuge  du 
c  mp  Vous  faites  vn  pas  de  Clerc  Gaua- 
lier d'Amour ,  !uy  refpondit  Aimée ,  vous 
vous  rendez  indigne  de  la  profeffion  que 
vous  faites ,  puisque  vous  n'en  fçauez  pas 
garder  les  ftatuts  :  Vous  mérite*  d'eftre 
chaftié  par  voftre  Roy,  qui  vous  a  donné 
J'accolladein'auez-vous  pas  appris  qu'il  ne 
feinpoint  de  iygeaux  combats  que  vous 
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ez  entreprendre,  ieiquels  ne  le  domêt 
faire  qu'en  cachette?  ne  verra  on  pas  bien 
parPeftat  auquel  vous  vous  en  retourne^ 
rez  fi  vous  ferez  le  vainqueur  ou  non?  Vous 
elles  infiniment  raifonnable5luydi  ie  alors 
battez  vous  tant  que  vous  voudrez ,  ie  ne 
me  viendray  point  mcfler  de  iuger  des 
coups.  L'heure  vous  eft3  ce  me  femb:e5  fort 
propice  pour  vous  ioindre,  Adieu  ie  m'en 
vay  voir  lî  noftre  faulcon  eft  retrouué. 
Commencez  quand  il  vous  en  prendra  en- 
uie,  ie  donne  an  diable  qui  vous  vient  fe- 
parer. 

End;fantcecy5ieleur  fais  la  reuerence 
auec  vne  façon  bouffonne,  &  ayant  fermé 
la  porte  après  mcy  ,  m'en  retourne  vers 
nos  gens ,  auec  qui  ie  m'amufe  à  chafler: 
Oerantefuiuantlebon  confeil  que  ieluy 
auois  baillé,  fe  met  tandis  à çarelfer  fa  guer- 
rière^ luy  demande  fi  elle  eft  en  refolutiô 
deveair  aux  prifes.  Elle  qui  n'auoit  tenu 
îoutledifcours  précèdent  que  par  galan- 
terie y  fe  trouua  du  commencement  bien 
cftonnee  de  voir  que  Ton  la  vouloir  a  (faillir 
tout  à  bon;  Non  >non5  dit-elle  5ie  n'aurois 
point  d'honneur  à  vous  vaincre  mainte- 
nant »  vous  n'auez  pas  eu  affez,  de  terme 
pour  vous  equipper.  Vous  me  pardonnç- 


5ïo  L'Hijloin  Comique 

rez,refponditClerante,ie  n'eufie  eugar« 
de  de  parler  de  combat,  fi  ie  ne  m'y  tu  (Te 
trouué  propre. 

LadefïWil  la  conduit  dans  vne  chanv 
brette  prochaine,  &s'apprefte  à  luy  mon- 
flrer  la  vaillance.  Alors  fai(ant  femblant  de 
r/entendre  point  raillerie,  elle  luy  dit,  que 
s'il  la  touche  elle  criera3&  qu'elle  a  pp  ellera 
fon  mary.  Hé  ,  Madame  ,  refpondit-il  ne 
vous  fouuenez-  vous  plus  que  vous  auez  dit 
tantoft,  qu'il  ne  faut  point  de  luge  en  no- 
ftre  combat. Te  ne  fongeois  pas  à  ia  malice5 
&  vous  y  fongiez,repliqu"s-elle:  Cela  eft 
pafsé^n^n  parlons  plus,dit  Clerante,  mais 
fongez  feulement  que  ceux  qui  viendront 
ici  me  trouuant  enfermé  auecques  vous, 
croiront  que  par  vne  ma  lice  fignalee,  vous 
criez  quand  l'affaire  eft  faite,comme  {i  elle 
eftoit  à  faire,  afin  de  donner  bonne  opiniô 
devons,  ainfi  vous  ferez  entièrement  dif- 
famée &  a ceufeed'hypocri fie,  &  receurez 
beaucoup  de  peine  fans  auoir  goufté  aucun 
plaifir:  au  refte  ie  fçay  fort  bien  que  voftre 
mary  n'eft  pas  céans  ,  Ton  me  Ta  appris 
quand  iefuis  entré  :  Helas ,  s'efcria-elle, 
vous  eftes  bien  mauuais,  i'ay  pensé  parler 
auecgaillardife  pour  faire  trouuerle  temps 
moins  long  3  &  cependant  vous  vfez  de 
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trahifon  enuers  moy ?  Ah  Dieu,  ditCle- 
rame,les  ordonnances  dont  vous  m'auez 
rantoft  parlé  ne  valent  rien,  car  ie  voy  qu'il 
efttres-neccfîaîred'auoir  vn  luge  en  quel- 
que combat  que  ce  foit  ,  car  d  nousea 
auions  vn,  il  feroït  teimoin  oculaire ,  com- 
me ie  ne  vous  trahis  aucunement  en  ce 
combat  cy  ,  &  ne  me  fers  d'aucune  fuper- 
cfaerïe.  Non  ma  mignonne  ,  continua- il3 
en  luy  maniant  le  teton,  ce  n'eft  pas  trahi- 
fon que  de  vous  afTaillir  par  deuant  &  de 
commencer  par  ici.  Nonobftant  ces  pa- 
roles, elle  continua  à  luy  reûfter ,  ce  qui  le 
conuia  à  luy  dire  qu'elle  auoit  tort  de  luy 
réfuter  vn  bien  qu'il  fçauoit  bien  qu'elle 
auoit  depany  peu  de  iours  auparauant  à  va 
ioûeurde  cymballes.  Vous  ne  me  le  pou- 
uez  nier  3  pourfuiuit-il,  c'eft  vn  bon  De* 
mon  qui  m'a  rapporté  ces  nouuelles.  Ii 
ma  dit  mefme  que  ce  qui  vous induifit  le 
plus  à  cette  choie  5  efioit  que  vous  vous 
imaginez  que  l'affaire  feroit  extrême- 
ment fecrette.  N'eitce  pas  eftre  d'vne 
eftrange  humeut  ?  Vous  vous  plaifez  à 
cecy  5  &  n'y  a  point  de  doute  que  vous 
croyez  que  ce  n'eu  pas  mal  fait  que  de 
s'y  occupper  ,  &  vous  ne  vous  y  voulez 
addonner  que  fi  fecrctîemem  ,  que  vous 
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defirez  mefme  que  celuy  qui  eft  de  la  partie 
n'en  fçache  rien,  cela  eft  fort  difficile  :  con- 
tentez- vous  de  la  promeffe  que  ie  vous  f  a  y 
de  ne  defcouurir  iamaîs  rien  de  ce  qui  fe 
paflera  entre  nous  deux. 

Aimse  fut  bien  eftonnee  d'entendre  ce 
Que  Clerante  fçauoit  de  fes  amourettes^  & 
creuft  qu'indubitablemét  il  auoit  vn  efpric 
familier. Songeantalors à  fa  bonne  mine, 
à  fa  qualité,  &  aux  bien- faits  qu'elle  pou- 
uoic  receuoir  de  fa  parcelle  fe  refolut  de  ne 
lùy  eftre  point  rîgoureufe  5  toutefois  elle 
luy  dit  encore  :  Vous  m'accufez  d'vne  fau- 
te quéïen'ay  point  comeniie,  ny  ne  veux 
point  commettre  à  cefte  heure  :  Car  ce  que 
vous  me  demandez  appartient  i  mon  ma- 
ry  i'ay  promis  de  le  luy  garder.  Vous  rece- 
urez  plus  de  moy  que  ie  n'emporteray  de 
vous  5  refpondit  Clerante  >  nous  deuons 
nousfafcher  quand  vn  autre  enfemence 
noftre  terre  Aq  fon  grain  propre  :  Mon 
maryeftconfcientieug  repartit  Aimée,  il 
ne  voudra  pas  retenir  les  fruits  qui  y  feront 
produits.  Hé  bien  ma  chère  amie  >  dit  Cle- 
rante, enuoyez-les  moy,  ils  feront  en  bon- 
ne main. 

Apres  ce  propos  il  né  trouua  plus  de  refi- 
ftance  ,  &  fit  d'elle  tout  ce  qu'il  voulue 
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Ils  pafferent  cnfemble  deux  bonnes  heu- 
res^ &  comme  ie  regardoîs  voler  nos  oy* 
féaux  dans  vne  grande  prairieje  vy  ouunr 
la  porte  du  iardin  3  ie  courus  auffi  toft  vers 
cet  endroit  &arriuay  lors  qu'ils  s'entredk 
foient  Adieu.  Hé  bien  Madame ,  Monfieur 
ell-ïl  valeureux  ?  ce  di-ie  3  Guy  certes-,  ttU 
pondit-elle  3  toufiours  la  viâoire  fera  bi* 
lancée  entre  nous  deux  3  &  tant'que  nous 
reprendrons  de  nouuelle  forces,  ïi bien  cme 
tantoftryn3&tantoft  l'autre  aurai'auaa- 


tage. 


Nous  prifmes  congé d'eilcayant  eu  cefte 
gentille  conclufion  ,  &  ne  ceflaimes  tout 
du  long  du  chemin  d'admirer  fon  efprit, 
dont  Clerante  me  donna  encore  beaucoup 
depreuues3me  racontant  tous  les  propos 
qu'elle  luy  auoit  tenus  en  mon  abfence.Ie 
rendis  grâces  à  l'Amour  3  de  la  bonne  for- 
tune qu'il  auoit  eue. 

Quelque  temps  après  Ton  lay  efcrïult 
des  lettres  pour  le  faire  venir  à  la  Cour;  il 
fut.  contraint  d'y  aller  malgré  les  fermens 
qu'il  auoit  faits  de  n'y  plus  retourner  3  & 
voyant  que  c'eftoît  vne  neafiîté  qu'il  y  de- 
meuraft,  ie  fis  ce  que  ie  pus  pour  la  luy  fai- 
lle trouuer  agréable. 

Il eftd'vn naturel  fort  ambitieux, &I$ 
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deffein  qu'il  auoit  eu  de  mener  vne  vïe  prU 
uee,  ne  derïuoït  que  de  ce  qu'il  n'auoit  pas 
la  puiflance  de  (e  mettre  dàs  les  affaires  de 
î'Eftat.  Voila  pourquoy  ayât  acquis  les  bô- 
nes  grâces  daRoy,  autant  que  pas  vn,  il  né 
fefouria  plus  guère d'eftre  en  ion  particu- 
lier, &  n'afpirant  qu'aux  grandes  charges, 
il  chérit  plus  la  Cour  qu'il  ne  Tauoit  haye^ 
de  forte  que  ie  me  visa  la  fin  deliuré  delà 
peine  de  la  luy  taire  paroiftre  plaifante. 

Il  procuroit  tant  qu'il  pouuoir  mon  ad- 
uanccmenr,  &  m'auoit  rendu  agréable  au 
Roy>  qui  me  cognoiffbit  dés  long  temps* 
I'auoisaidéàrentrepri{e,en  tenant  ordi- 
nairement à  ce  Monarque  des  diicours  où 
il  remarquait  vne  certaine  poinéted'eiprit 
qui  luy  donnoit  beaucoup  de  délectations 
Penfez- vous  que  ie  fuffe  plus  glorieux,  Se 
que  te  m'eftimafie  d'auantage  pour  appro- 
cher tous  les  iours  près  de  la  perfonne  ?  Ié 
vous  iure  qu'il  ne  s'en  falîoit  guère  que  ceia 
ne  me  fuft  indiffèrent,  le  ne  fuis  pas  de 
Thumeurde  ces  bons  G  *ulni<^  dont  J'vn  fé 
vaut  oit  qu'il  auoit  approché  fi  près  de  (on 
Roy,  en  vne  certaine  cérémonie,  que  le" 
bout  de  fonefpee  touchoir  à  fofi  haut  dé 
chaAiffej&ienereflemblepasaufit  a  vn au- 
tre qui  allait  monftrant  à  tout  le  monde,- 

auea 
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auecbeaucoup degloire,vn crachat  quela 
Maicité  auolt  ictte  deffus  ton  manteau ,  en 
paflaatpar  vne  rue.  Vne  telle  limplk:ké  né 
meplaift  pas,  i'aimerois  encore  mieux  h 
rud  effe  de  ce  Pay ia  vi  à  qui  ion  compère  di- 
foit  qu'il  quittait  bien  vifte  fon  labourage, 
s'il  deiïroit  voir  le  Rcy  qui  alloit  paifer 
*>ar  leur  bourg:  il  refpondit  qu'il  ne  def- 
mareroit  pas  dVne  ajambee  7  &  qu'il 
ne  verroit  rien  quVn  homme  comme 
luy. 

le  receuoisdonc  les  faueurs  que  fa  Ma» 
iefté  me  faifoït  5  auec  vn  efprït  qui  touf- 
iourstetçnoit  en  vn  mefme  eftat  ,  &  ne 
s'enfloir  point  orgueilleusement  par  bou- 
tades En  fa  prefence  3  ie  donnois  le  plus 
fouuenr  déstratéts  forts  picquants  à  plu- 
sieurs Gentils  hommes  qui  le  meritoient 
bien.  Ncantmoins  leur  ignorance  eftoit  fi 
grande  5  que  pour  la  plufpart  ils  n'en 
eftoient  point  touchez,  ne  les  pouuansor» 
dinairement  entendre3ou  bien  s'en  prenâc 
à  rire  côme  les  autres,  parce  qu'ils  aucient 
opinion,  tant  ils  eftoient  fots  ,  que  ce  quç 
i'endifoisn'eftoit  pas  tant  pour  les  retirer 
de  leurs  vics3que  pour  leur  bailler  duplai- 
fir.  Il  eft  bien  vray  qu'il  s'en  trouua  vn 
nommé  Baiamond  qui  eut  plus  de  femi- 
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ment  que  les  autres^non  pas  pourtant  plus 
defagefle.  Ueftoitfot  &  glorieux  3  &  ne 
pouuoït  tourner  en  raillerie  les  attaques 
que Ton luy  donnait  3  encore  que  les  ayant 
ouyes  j  il  ne  s'efforçait  pas  de  s'abftenir  Je 
tomber  aux  fautes  dôt  il  eftok  repris.  Tou- 
tes les  fatyres  que  Vo  compofoit  à  la  Cour 
n'auoient  quafi  point  d'autre  but  que  iuy, 
car  il  don  noit  tous  les  iours  aflez  de  fuies 
aux  Poètes  d'exercer  leur  medifance.  Cela 
luy  auoït  fait  iurer  que  le  premier  qui  par- 
leroit  de  luy  en  mocquerie ,  feroit  griefue- 
ment  puny,  s'il  le  pouuoit  cognoiftre, 

Vn  iour  que  i'eftois  dans  la  court  du 
Louure ,  ie  deuifois  de  diuerfes  chofes3 
auecquclques-vnsdemes  amis,  &  vins  à 
parler  fur  les  pennaches ,  les  vas  en  loùoict 
ï'vfage  ,  les  autres  plus  reformez  ie  blaf- 
moîent,  pour  moy  ie  dis  que  ie  le  prifois 
grandement  ,  comme  toutes  kles  autres 
chofes  qui  apportoient  de  l'ornement  aux 
Gentilshommes  ,  mais  que  ie  ne  pouuois 
approuuer  l'humeur  de  certains  badins  de 
Courtifans  qui  fe  glorifioient  d'en  auoir 
d'auffi  grands  que  ceux  des  mulets  de  ba- 
gage, comme  s'ils  euffent  voulu  s'enfer- 
mnde  parafol ,  &  qui  continuellement  re- 
gardoient  à  leur  ombre  s'ils  auoient  bonne 
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grâce  à  les  porter ,  &  en  croyoient  char- 
mer les  courages  des  filles  les  plus  reuef- 
ches, 

Dernièrement  5  ce  di-ie  3  i'appris  l'hï- 
ftoire  dvn  certain  amoureux  qui  defpen- 
çoit  autant  en  cefte  pareure  qu'en  tous  les 
habillemens  &  quineantmoins  n'eut  pas 
le  bonheur  d'adoucir  la  fierté  de  fa  Mai- 
ftreffe* 

Auifitoft  que  i'eusdit  cela  ,  tous  ceux 
delà  compagnie  ayans  opinion  queie  ne 
recitois  iamais  d'hiftoire  qui  fut  fade, 
me  fuppliefent  d'vn  commun  accord  de 
dire  celle  que  ie  fçauois*  le  repris  ainfi  la 
parole. 

Il  faut  donc  Mefîîeurs  3  que  ie  vous  con- 
te le  conte  d'vn  Comte  3  de  qui  ie  ne  fay 
guère  de  conte*  Incontinent  Bajaroond 
qui  eftoît  derrière  5  &  qui  portoït  tôufiours 
Vn  grand  plumage,  &  qui  auoit  auffi  vne 
petite  Comté,  s'imagina  que  ie  le  vouloîs 
mettre  fur  îe  tapis,  il  s'approcha  denou^ 
pour  entendre  le  refte  que  ie  dis  en  cette 
forte*  Celuy  dont  ie  vous  parle  deuint  n'a- 
guere  amoureux  de  la  fille  d'vn  Médecin  de 
cefte  ville  3  car  il  n'a  iamais  eu  le  courage 
j  déporter  fes  defirs  en  vn  lieu  eminent.il 
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fetrouuoît  tous  les  iuursdâs  les  Eglifes  oà 
elle  allait  à  la  Meffe&  à  Vefpres,&  pafïbit 
ordinairement  par  deuant  la  porte  ,  afin 
d'auoir  le  moyen  de  la  voir.  Hn  fin  il  s'aui- 
fa  de  fe  loger  en  chambre  garnie  5  vis  à  vis 
de  fa  maiion  3  pour  iè  contenter  d'auanta- 
ge.  Vn  de  fes  laquais  eut  le  commande- 
u)ent  déborder  la  feruante,  feignant  d'e- 
fere  amoureux  d'elle-Ii  l'exécuta  doneques^ 
&  gaigna  en  peu  de  temps  les  bonnes  grâ- 
ces :  fi  bien  que  le  Comte  fut  d'auis  qu'il 
luy  defeouurit  l'afFeétïon  qu'il  auoit  pour 
la  fiile  du  Médecin,  &  qu'il  tafehaft  dei'in* 
duîre  à  l'affilier  3  Celle  affaire  reuffît  mer- 
ueiîleu  leroent  bien.  La  leruante  qui  auoit 
beaucoup  de  familiarité  auec  la  fille  du 
logis  qui  gouuernolt  tout  depuis  la  mort 
de  fa  mère  3  luy  apprit  l'amour  que  foa 
voïfin  auoit  pour  elle.  Elle  en  fut  criés 
plus  qu'elle  ne  s'eftoit  imaginé  ,  d'autant 
que  k  MaiftrefiTe  s'offença  de  ce  qu'elle  fa- 
uoriioit  la  recerche  dvn  homme  qui  veu  fg 
grandeur  nedefiroit  pas  luy  faire  l'amour 
pour  Fefpoufer.Outre  cela  il  luy  fut  défen- 
du de  predred'orefnauant  de  tels  mefTages 
àfaire#Laferuantefut  infiniment  marrie* 
de  ne  pouuoïr  rien  exécuter  pour  ecluy  qui 
luy  auoit  promis  de  grandiiïtcnes  recom* 
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penfes.  Neantmoins  pour  tirer  quelque 
argent  de  luy  >  elle  luy  fit  accrone  qu'il 
eftoit  paflionnément  aimé  de  fa  Dame.  Il 
ne  luy  fallut  pas  vfer  de  beaucoup  de  fer- 
mens,  pour  luy  mettre  cela  en  fa  fanxrfie, 
car  il  auoît  plus  de  vanité  que  pas  vn  de  no- 
ftreûecle.  Quand  il  pa  {Toit  parla  rue,  il  fe 
tournoitdetous  collez  pour  voir  fi  l'on  le 
regardoit;Et  fi  Ton  iettoit  les  yeux  fur  luy  ^ 
en  s'eftonnant  quelquefois  de  fa  mauuaife 
mine  ,  il  s'iœaginoit  que  l'on  entroit  eu 
admiration  de  la  belle  proposition  de  foa 
corps3ou  de  la  richeffe  de  fes  habits  3  fi  l'on 
difoit  quelque  mot  fur  vn  autre  finet  ,  ne 
l'ayant  entendu  qu'à  demy  en  paflant,  il  le 
prenoitpourfoy,  &l'expliquoit  à  fon  ad- 
uantage.Quand  il  eftoit  regardé  d  Vne  fille5 
il  croyoir  fermement  qu'elle  eftoit  amou- 
reufedeluy.Oh  m'a  dit  qu'eftantvn  iour 
entré  dans  la  maifondvne  Dame ,  y  trou- 
uant  vn  de  fes  amis  qui  la  feruoit  ,  il  en  re£ 
fortit  incontinent,  l'autre  l'ayant  rencon- 
tré peu  de  iours  après,  luy  demanda  quelle 
rancune  il  auoit  contre  luy  ,pour  ne  vouloir 
pas  demeurer  aux  lieux  où  il  le  trouuoit. 
Noftre  Comte  luy  refpondit ,  volis  expli- 
quez très- mal  me$  aétions  0  ïe  ne  fortis  d-e 
chez  voftre  Maiiireîfe \  que  pous  vous  faire 
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plaifir,ayât  recogneu  par  la  louange  qu'elfe 
donna  d'abord  à  ma  cheueleure  bien  fri- 
fee,  quelle  auoït  pîusd'affecYiô  pour  moy, 
que  pour  vous,  i'auois  peur  que  ma  pre- 
fencenel'empefchaft  de  vous  départir  les 
faueurs  que  vous  pouuiez.  fouhakter.Ceux 
qui  m'ont  raconté  Thiftoire  de  ce  vain  per- 
fonnage  qu'ils  cognoiflfoient  bien,  m'ont 
rapporté  de  luy  vne  infiniré  de  femblables 
fottifes.  La  fille  du  Médecin  fans  le  prati-~ 
quer  remarqua  dans  peu  de  temps  de  quel- 
le humeur  il  eftoir.  Toufiours  lesfeneftres 
de  fa  chambre  eftoient  ouuertes  lors  qu'il 
faifoït  quelque  chofe  où  l'on  pûft  s'apper- 
ceuoir  de  fa  fomptuofité  ,  comme  vous 
pourrez  dire  quand  Ton  luy  eflayoit  quel- 
que habit-neuf.  Et  quand  il  prenoit  fes  re- 
pas ,  les  plats  eftoient  toufiours  quelque 
temps  fur  la  feneftre,  afin  que  l'on  vit  qu'il 
faifoït  bonne  chère.  Cela  fut  caufe  qu'elle 
le  pritpluftoft  en  haine  qu'en  smour  ,  & 
qu'elle  conta  toutes  fes  fottifes  à  quelques 
vnes  de  fes  plus  grades  amies  qui  vindrent 
vn  foir  dedans  fa  chambre,  pour  auoir  leur 
plaïfirdes  fimagrées  de  fon  badin  de  fer- 
uiteur  qui  femit  à  la  feneftre  auflî  toft  qu'il 
la  veît  à  la  fienne.  De  fortune  il  y  auoït 
aueçques  luy  vn  Gentilhôme  qui  touchojf 


I 

de  Francien.  Hure  Vil.  521 

fort  bien  vn  luth,  il  !e  prie  d'en  prendre  vn} 
j&le  fait  cacher  derrière  luy  pour  icùer 
quelques  pièces  deffas,  tandis  qu'il  en  tié- 
droit  vn  autre,  auec lequel  oncroiroit  que 
ce  fut  luy  qui  ioûaû  ,  ayant  opinion,  qu'il 
entreroit  d'autant  plus  aux  bonnes  grâces 
de  fa  MailtrefTe  ?  à'il  luy  faifoit  paroiftre 
qu'il  eftoit  doué  de  cefte  gentille  perfeftiô. 
Mais  le  grand  malheur  pour  luy  %  il  y  auoic 
vne  des  compagnes  de  la  fille  du  Médecin, 
qui  fçauoit  bien  ioùer  de  cet  inftrumënt,& 
voyant  qu'il  ne  faifoit  que  couler  les'doigts 
fur  les  touches  du  fien,  elle  recogneut  que 
cen'eftoit  pas  luy  qui  faifoit  produire 
l'harmonie.  Mefmes  elle  en  fut  pius  cer- 
taine, après  auoir  monté  vn  eftage  pius 
haut,d'où  elle  appercent  l'autre  qui  ioûoit. 
Alors  pour  fe  gauffer  de  Monfieur  le  Com- 
te, elle  prit  la  hardiefle  de  luy  dire,  tantoft 
quefon  luth  n'eftoir  pas  bien  accordé,  8c 
tantoft  qu'il  en  pinçoitles  cordes  trop  ru- 
dement,  ou  qu'il  auoit  rompu  fa  chante- 
relle 9  toutesfois  fa  mufique  dura  encore 
long,  temps»  Quand  elle  fut  ceffeefe  fou- 
uenant  d'auoir  leu  dans  des  Ronrans  que 
de  certains  amoureux  s'eftoient  pafmez  en 
voyant  leurs  Maiftrefles  ,  pour  monftrer 
qu'il  eftoit  exceffiuement  paflïonné ,  il  f* 
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délibéra  de  feindre  qu'il  entroit  en  vns 
gvandefoibî"fie>&  en  fermant  les  yeux  & 
entr'ouurant  vu  peu  la  bouche  comme 
pour  foufpirer >  il  fe  laifla  doucement  tom- 
fcerfurvne  chaire  qui  eftoit  derrière  luy, 
puis  Ton  ferma  les  feneftres.  Incontinent 
fa  Dame  recognoiffant  fa  badineriç,  afin 
defe  mpcquerdeluy  >  enuoya  vn  laquais 
en  fa  maiion  pour  fçauoir  par  bien  feance 
quel  mal  lay  aucitprisfi  fupitement,  veu 
quii  fembioit  qu'il  fe  portait  bien  lors  qu'il 
aucit  ioiié  du  Luth  à  fa  feneftre:  Mon  amys 
dit-il,  (  auec  vne  voix  foible ,  a  ce  laquais 
qu'on  auoït  fait  entrer  iufques  dans  fa  cha- 
bre  )  rapporter  à  voftre  Maiftreffe  que  ie 
n'ay  point  de  mai  qu'elle  ne  m'ait  causé. 
Lorsque  cecy  luy  fut  redit,  elle  eut  encore 
beau  fuiet  de  xire.  La  feruante  voulant  fai- 
re quelque  çhofe  pour  noftre  Comte ,  luy 
dit  peu  de  iouts  après  ,  qu'elle  luy  donne- 
roit  moyen  dedifcourir  auecques  fa  Mai- 
ftreffe» &  de  paffer  plus  outre  parauanture, 
fi  le  Médecin  qui  la  tenoit  de  court  alloit 
quelque  iour  au  châps.  Le  Comte  s'eftant 
reprefenté  que  poffible  ce  Médecin  feroit 
touiiours  à  la  ville,  s'il  ne  l'en  faifoit  for  tir 
par  quelque  ïnuention-,  tellement  qu'il  luy 
faudrait  long  temps  attendre,  fe  refolut  de 
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prendre  dans  Paris  quelque  gueux  qui  fut 
malade.»  &  l'ayant  fait  mener  à  vne  tienne 
Seigneurie;de  prier  ion  voifin  de  l'aller  vï- 
fner5luy  faifant  accroire  que  c'eftoït  vn 
fien  valet  de  chambre  qu'il  cherifloit  fort. 
Iltrouua^rou  debeliftres  en  deiiberation 
d'endurer  que  Ton  les  penfaft  de  leurs 
maux  ,  &  choifit  entr'eux  celuy  qui  luy 
pleuftd'a«ant2ge  La  chofefepaffa  comme 
il  fel'eftoit  figurée,  car  l'efpoir  du  gain  & 
Toccafion  de  prendre  l'air  côtraignirent  le 
Médecin  à  quiter  fa  maifon,c'eftoit  à  la  fer- 
uanteàîoùerfon  rolletdefa  part.  Elle  dît 
à  fa  Maiftrefle.  Vous  auez  tort ,  Mademoi- 
felle,  quant  àicela,  de  ne  faire  point  de  cas 
de  ce  beau  Monfieur  qui  vous  regarde  tous 
lesiours  {i  pîteufement,  hé  que  fçauou  s'il 
ne  s'accordera  pas  à  vous  efpou  fer,  encore 
qu'il  foit  plus  riche  que  vous  n'eftes?  poffi- 
ble  voudroit-il  bien  vous  tenir  toute  bre- 
neufe,  en  peine  de  vous  torcher  le  cul. Per- 
mettez luy  qu'il  vous  entretienne  en  Tab- 
fence  de  Monfieur ,  vous  verrez  ce  qu'il  a 
dans  le  ventre,  LaMaiftrefle  voulant  tirer 
du  plaifir  du  Comte,ne  cria  pas  cefte  fille  à 
cefte  fois  cy,  mais  luy  afieura  qu'elle  ne  fe- 
roit  pasfafcheed'auoir  la  conuerfation  de 
ion  Amant.  La  feruante  luy  fit  dôc  fçauoir 
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cela  pa  r  fon  laquais  5  &  le  voila  en  vn  m<> 
mit  arriué  au  logis  de  fa  Dame  qu'il  trcu- 
ua  en  la  compagnie  de  celles  qui  l'auoienc 
veufe  pafmer.  Apres  les  paroles  de  cour- 
toifle  ils  vindrent  à  d?antres  qui  neluy  pleu- 
rent guere;parce  que  Ton  iuy  donnoit  touf- 
iours  quelque  plaifant  tra^çi  auquel  il  ne 
pouuoir  pas  refpondre. Notez  que  quand  il 
deuoit  aller  en  compagnie  il  apprenoit  par 
cœur  quelque  difccurs  qu'il  tiroit  de  quel- 
que iiure,  &  le  recitoit ,  encore  que  Ton  ne 
îotr  baft  aucunement  i'ur  ce  fuier  3  ce  qui  le 
reodoii  fort  ennuyeux.  le  vous  laifTeàiu- 
ger  s'il  auoit  manque  à  faeïlleter  cous  les  :i* 
îiresd'amour  de  la  France,  pour  y  recueil- 
lir de  belles  fleurs  oratoires,  &  fi  l'on  ne  co- 
gnoiffbit  pas  bien  à  fes  difeours  qu'il  auoit 
Jeu  Ntmeze,  mais  neantmoins  il  demeura 
court  prefque  toufiours,  lors  qu'on  Je  mit 
en  ync  matière  fur  laquelle  il  n'auoit  point 
£uparauantfait  de  recerche.  Quand  eft  de 
fa  paffion  il  n'euft  pas  le  moyen  d'en  parler 
beaucoup  i  fa  Maiftreffe  ,  &  iamais  il  ne 
peuft  auoir  d'elle  que  des  refponces  fort 
froides  5  tellement  que  )a  peine  qu'il  auoit 
prife  à  efloigner  fon  père,  fut  quafi  entiers 
ment  perdue.  Peu  de  iours  après  le  Méde- 
cin mena  fa  fille  à  vne  petite  nuifon  qu/U 
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aaoit  achetée  à  vne  demie  lieuë  de  Paris,  & 
fa  vacation  ne  luy  permettant  pas  d'y  pren- 
dre long  temps  (on  plaifir ,  H  i'en  retourna 
dés  le  lendemain  à  la  ville.  La  feruante 
ayant  plus  d'enuie  que  iamais  d'affifter  le 
Comte  ,  fe  trouuant  auec  fa  MaiftrefTe  luy 
demanda  fi  elle  neuft  pas  efté  bien  aife  3  à 
cefte  heure  là  quelle  eftoic  feule  ,  d'auoir 
fon  feruireur  auprès  d'elle.  Elle  luy  refpon- 
dirqu'ouy^entendât  parler  d'vn  braueieu- 
ne  homme  de  fa  condition  qui  luy  faifoit 
ramour3mais  la  feruante  ne  le  prit  pas  de 
ce  biais  là,&  fit  tant  qu'elle  aduertit  noftre 
Amit  fans  party>que  celle  qui  Tauoit  vain- 
cu fouhaitoitpalfionnément  fa  prefence.il 
ne  faillit  point  à  venir  au  village  fur  le  foir, 
&  la  feruante  l'ayant  fait  entrer  par  la  por- 
te du  iardin,le  mena  iufqu'en  vn  grenier  ou 
elle  le  pria  defe  cacher  fous  de  mefchan- 
tes  couuertures,de  peur  d'eftre  veu  de  quel» 
qu'vn3luy  promettant  que  dés  qu'il  feroit 
nuiâ ,  elle  le  viendroit  quérir  pour  le  me- 
ner à  fa  maiftrefle.  En  après  elle  s'en  alla 
vers  elle5&  luy  dit  en  riant.  Hé  bien  5  il  eft 
venu,  ie  Pay  fait  cacher  là  haut  fo9  ces  cou- 
uertures  qui  y  font.La  ieune  Pemoifelle  fe 
douta  biea  de  qui  elle  vouloit  parler ,  &  fe 
délibéra  de  prendre  vengeance  de  la  har? 
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dieflfe  qu'il  s'eftoit  donnée  ,  de  fe  venir  ca- 
cher chez  elle3  comme  pour  rauir  fon  hon- 
neur. Afin  que  la  feruante  ne  nuifit  point  à 
fon  deffein,  fans  auoïr  ref  pondu  que  par  vn 
figne  de  la  tefte,  à  ce  qu'elle  îuy  venoit  d'a- 
prendre,elle  luy  donna  vn  n:effageàfaires 
tout  au  bout  du  village. Quand  elle  fut  par- 
tie, elle  appella  le  vigneron  &  fon  fils ,  & 
leur  ayant  fait  prendre  à  chacun  vn  bon 
bafton,  les  mena  dédis  le  grenier.  Le  Com- 
te pour  fe  donner  de  Pair  auoït  toufiours 
eu  la  tefte  defcouuerte,  maïs  au  bruit  qu'ils 
firent  en  montant ,  i!  la  cacha  tout  à  fait, 
Eftans  entrez,la  fille  du  Médecin  comman- 
da à  fes  gens  de  fraper  tant  qu'ils  pourroiêt 
fur  leseouuertures  5  afin  d'en  ofter  la  pouf- 
fîere.  Le  vigneron  dit  qu'il  falloit  donc  les 
ofter  de  là,  &  les  porter  à  la  court ,  pour  les 
fecoùer.  Mais  fa  Maiftreffe  luy  refpcndit 
qu'elle  ne  vouloit  pas  qu'ils  y  touchaffcnt 
feulement  d'autre  façon  qu'auecques  leurs 
baftons.  Ayant  dit  cela  >  elle  s'en  retourna 
dans  fa  chambre»  Cependant  les  Payfans 
commencèrent  à  frapper  de  toute  leur  for- 
ce fur  les  couuertures  qui  eftoient  affez 
minces,  pour  nepasgarentîr  le  Comte  de 
fentir  les  coups  qui  tomboïent  dru  comme 
de  la  gre0e.Ce  ïsu  ne  luy  plaifant  pas  fe  re^ 
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folut  d'y  mettre  fia  3  &  Mettant  leué  prom- 
ptementîl  iettalefîis  du  vigneron  a  terre 
d'vn  coup  de  poing,  puis  après  il  prit  le  che- 
min de  la  montée  ?  &  s'en  courut  iufqu  au 
lieu  où  il  auoit  laiisé  fes  laquais ,  plus  vine 
qu'vn  Cerf pourfuiuy.  Depuis  il  n'a  feeu  à 
qui  s'en  prendre>de  la  feruate  ou  de  la  Mai- 
ftrefle,  &  fe  voyant  ainfimoxqué  a  changé 
eo  defdain  toute  fon amour  5s'eft  logé  loin 
de  {on  ingrate,  &  a  fuy  d'auantage  la  ru  ïy 
que  le  chemin  du  gibet.  On  m'a  dit  melme 
que  l'autre  iour  eftant  à  la  fuite  du  Roy  qui 
alloit  pafler  par  là,  il  prit  congé  a  vn  Prin- 
ce qu'il  s'eftoit  offert  d'accompagner  iut 
qu'au  rendez- vous  :  ce  qui  le  fit  eltimer 
grandement  inciuil,  parce  que  Ton  n'auoit 
pascognoiffance  de  (es  affaires. 

Ce  n'eft  pas  encore  ici  la  meilleure  cho* 
!  fe  qu'il  ait  faite  :  Il  faut  que  vous  fçachiei 
qu'il  a  voulu  goufter  des  exercices  de  Mars 
auffi  bien  que  de  ceux  de  l'Amour.  Apres 
auoirefté  quelque  temps  à  l'Académie  ,ii 
mouroit  de  deûr  d'efprouuer  fa  valeur.  II 
royoit  qu'vn  Gentilhomme  n'eftoit  point 
prifé,s'iï  ne  s'eftoit  battu  en  duel,tellement 
qu'il  auoit  prefque  enuie  de  chercher  des 
querelles  pour  faire  vn  appel,  Toutesfois 
quand  il  entroit  en  ion  bon  iens,  il  for*- 
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geoit  qu'il  pouuoit  auflî  bien  eftre  vaîocd 
quedevaincre,cequi  neluy  plaifoit  pas: 
auffi  n'y  a-  il  point  de  ieu  à  cela.  Il  euft  bien 
voufu  ne  fe  battre  que  comme  fait  Bellero- 
2e  à  !a  Comédie ,  ou  bien  que  cela  ne  fuft 
point  encore  à  faire  ,  &  que  ce  fut  deûa 
chofe  accomplie  ,  ou  à  tout  le  moins  que 
quelque  homme  de  créance  troublé  par 
vne  faulTe  vifion,  allaft  publier  qu'il  l'auoic 
veu  en  beaucoup  de  rencontres  ,  encore 
qu'il  n'en  fut  rien  En  ce  tempslà,il  fe  trou- 
ua  à  la  Cour  vn  certain  Baron  de  Bois  tail- 
lis qui  eftoit  Gafcorï>&  qui  ayant  eu  fa  co«* 
gnoiiTancefe  conforma  du  tout  à  fon  hii* 
meur.  Ayant  long  temps  parlé  des  duels 
&  de  la  valeur  du  fiecle  ,  ils  s'aduiferent 
d'vne  chofe  qui  fera  îâmais  mémorable* 
Puis  que  tout  le  mode  fe  battait,  ils  fe  vou- 
lurent battre àufifi  5  iamais  fans  s'eXpofer  à 
ui  danger  comme  tant  d'autres  ieunes 
ious.  Ilsr'efolurent  de  fe  quereller  ferme- 
ment tout  exprès  en  vne  grande  compa- 
gnie, &  de  fe  fepafér  là  deffus,  puis  fe  trou- 
ver en  quelque  lieu  hors  la  ville  auec  des 
etpees  qui  ne  feroient  gueres  bonnes,  dont  I 
ils  fe  chamailleraient  iufquesàtcmpsque  I 
qi elqu'vn  les  vint  feparer  fut  ce  de  leurs  I 
Tâktsquinedeuoïent  rienfçauoirdekutf  I 
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feinte,  afin  qu'ils  parlaffent  après  a'uanta* 
geufement  de  leur  combat.  Le  Comte  fs 
flattant  pour  trouuer  ceci  à  propos  difoît, 
Quel  mal  y  aura-  il  à  cela  ?  pécherons  nous 
cotre  ies  loix  de  la  vertu?  c'eft  mal-  fait  ipz 
d'eaurer  aux  fureurs  &  aux  rages  cù  îe  voy 
la  plufpart  de  la  Nobleffe.  Il  ne  faut  pas 
que  nous  nous  y  mettions .  Et  néant  moins 
pource  que  l'honneur  defpend  auicurd'huy 
des  combats  que  Ton  a  faits,  il  nous  en  faut 
entreprendre  par  feinte  puis  qu'il  n'y  2 
point  d'autre  moyen  d'acquérir  de  la  repu- 
tation.Prenons  le  cas  que  les  Royaumes  fe 
donnent  pour  auoir  fait  quelque  mauuai- 
feaûion,celuyquinerauroit  point  faire* 
mais  qui  auroit    feint   de  Fauoïr  faite 
pour  gagner  la  couronne  fe  fentiroit-  il  pas 
plus  louable  en  foy-mefme,  que  s'il  s'eftolc 
comporté  d'autre  forte  ,  Accommodons 
nous  donc  au  fiecle,  &  reformons  en  les 
malheurs  fi  nous  ne  les  pouuons  ofter.  Le 
Galcon   approuuant  fort  fes  raîfons  ,  ils 
prirent  quelque  fantafquefuiet  de  fe  que- 
Jreller  dans  les  Tuilleries  ,  en  prefencede 
Jplufieurs  Gentils- hommes.  Or  iln'impor- 
toit  à  ce  que  difoit  le  Comte,que  Toccaiion 
3e  fe  battre  fut  petite:  car  ceux  qui  le  bât- 
ent pour  les  moindre*  choies  ioac  ceus 
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qu'on  eftirae  le  plus  comme  eftans  b len gé- 
néreux &  tcnans  bien  peu  de  compte  ce 
leurs  vies,  veu  qu'ils  la  hazardent  à  tous 
propos.  Le  Comte  &  le  Baron   s'eftans 
donc  picquez.  fe  retirèrent  de  la  compa- 
gnie par  diuers  endroits  *  &  ayans  eftépaf- 
ier  le  Pont  neuf  vers  ie  foir ,  fé  trouuerent 
prefque  enmefme  temps  au  bout  du  Pré 
aux  Clercs,  où  eftans  defeendus  de  cheual 
ils  mirent  la  main  à  l'efpee.   ils  auoient 
choifivnlieu  où  ils  eftoient  veus  de  tous 
collez,  tellement  qu'ils  n'eurent  pas  fi  toft 
commencé  à  fechamaîller, qu'il  y  eut  des 
bourgeois  &  des  foldàts  qui  accoururent  à 
eux  pour  les  fëparer.  Quelqu'vn  ma  ïuré 
qu'en  approchant  d'eus ,  l'on  ouyt  que  le 
Comte  difoit  encore  au  Baron ,  ne  pouiTex 
pas  fi  fort  5  ne  portez  que  des  coups  feints 
que  ie  puifle  rabattre  :  Outre  cela  l'on 
voyoic  qu'ils  fe  battoient  de  la  mefme  fa- 
çon que  s'ils  eufïent  dansé  le  ballet  des  Ma- 
taffîns  où  l'on  fait  cliqueter  les  efpees  les 
vncs  contre  les  autres»  ce  qui  eft  va  abrégé 
de  la  danfe  armée  des  Anciens.  Toutes- 
fois  on  ne  prit  pas  garde  à  tout  cela,  &  orf 
les  alla  prier  de  s'accorder.  Ils  furent  biert 
obey(Tans3&  remirent  leurs  efpees  au  four- 
neau ,  fe  contentans  de  dire  qu'il  n'y  au  oit 
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plus  moyen  de  fe  battre  deuant  tant  de 
monde.  Là  dciTas  il  y  euil:  de  leurs  amis  qui 
arriuerent,  les  ayâs  fuiuis  de  loin  fer  rïmà- 
ginatiô  qu'ils  auoïent  qu'ils  s'alloient  bat- 
tre. Ils  b'en  reuindrent  tous  enfen.ble  à  la 
vuie>où  l'on  tes  fi:  bons  amis,  &  leur  duel 
fut  publié  par  tout  autant  àl'âdusntage  de 
Ivnquede  l'autre.  Ne  fut-ce  pas  vne  he- 
royque  intention*,  &  (i  en  ieur enfance,  ils 
euiTenc  eu  quelque  cherté  qui  leur  eut  fait 
quelque  playe>  n'euflent  ils  pas  alors  fait 
accroire  que  les  noient  de 

quelque  combat  paiséî  Quand  t'y  fongcils 
deuoient  aulîî  fe  mettre  au  cette  quelque 
veffie  de  pourceau  pkine  de  fang  y  loirs 
qu'ils  fe  battirent,  afin  de  tafeher  à  contre- 
faire 1er  naures.  Neantmoins  fans  ctt  ar- 
tifice, leur  gloire  a  depuis  eflé  fort  efpan« 
duëpa^my  là  Cour,  comme  celle  de  plu- 
fieurs  autres  qui  ne  font  pas  plus  vaillans 
qu'eux,  &  iç  n'euffe  pas  feeu  leur  trompe- 
rie.ûvn  valet  de  chambre  quiauoit  eflé es- 
che dans  la  chaa/pre  du  C^cnte ,  lors  qu'ils 
auoient  fait  leur  complot  >  ne  i'auoit  pu- 
biié  depuis.  Tant  y  a  qu'il  eft  deuenu  fi  re- 
doutab'e qu'il  eftaueugîé de  fa  propre  g!o> 
fe.  Il  voulut  l'autre  iour  faire  appeUet  en 
duel  tout  à  bon  ya  ieuae  Financier  3  pouç 
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ce  qu'il  le  voyoit  trop  fouuent  chez  viie 
Demoîfelle  qu'il  aimoit5mais  (cachez  qu'il 
eftoît  bienatTeuré  qu'il  n'y  vicudroit  pas3 
encore  qu'il  fut  toufiours  habile  de  couleur 
comme  vn  homme  d'efpee.  Il  luy  efcriuk 
vn  Cartel  dont  il  prit  le  formulaire  dâs  Ta* 
tnadiSj  l'enuoya  porter  par  ion  homme  de 
chambre.LeFinancier  l'ayant  ku,  loy  par- 
la ainfi.  Dites  à  voftt  c  maiitre  que  ie  ne  ma 
veuxpoint  battre:  le  ne  demande  que  la 
paix,  &  ie  luy  veua  facisfaire  en  toute  cho- 
ie :  Qu'il  s'imagine  que  ie  me  lois  veu  l'ef- 
peeàfam  in  contre  luy ,  &  qu'il  m'a  mis 
parterre  Q^'il  l'aille  publier  par  tout  5ie 
l'auouerav.Dé^  maintenant  ie  me  confefife 
vaincu,&  fans  m'eftrebattu.ieluydeman- 
delavie.IWaut  mieux  en  faireainfi,&  pre- 
uenirle  mal  que  de  l'attendre.llferoit  bien 
temps d'ini  ^'orer  fa  mercy  quand  il  m'au- 
roir  bien  b'efsé.  Soit  que  le  Financier  dit' 
cela  par  raillerie  ou  tout  à  bon  5  le  Comte 
en  fut  fort  content  en  effet,  &  alla  conter 
par  tout  comme  il  auoit  vaincu  cet  homme 
qui  auoit  toufiours  tant  fait  du  braue,  tel- 
lement que  pour  cefte  victoi  re  imaginaire, 
il  cmyoit  prefque  mériter   des  triomphes 
auflifuperbesqueceuxde  s  Romains 
Voila  l'hiftoire  que  tie   racoutay  :  Elle 
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ïiè  fut  pas  fi  toft  acheuee  que  to9  ceux  qui 
J'auoient  ouye,  me  fupplierent  de  leur  dira 
le  nom  du  Comte:  le  n'en  fis  rien,  carie 
vous  iure  que  ceux  de  qui  i'auois  appris 
toutes  ces  nouuelles  me  l'auoicnt  celé. 

LeComteBajamond  ayant  efeouté  vne 
partie  de  mon  difeours  en  me  regardant 
|d'vn  œil  feuere  ,  dequoy  ie  ne  me  pouuois 
(imaginer  la  caufe,  s'eftoit  retiré  de  là.  Va 
;de  la  troupe  y  ayant  pris  garde,  &  (cachant 
j  qu'il  eftoit  de  l'humeur  vaine  de  celuy  dont 
i'auois  parlé*  dit  en  riant  qu'il  auoit  quel- 
que opinion  que  ce  fut  luy.  Pour  moy  i'eus 
à  la  fin  vn«  mefme  croyance  $  &  pourtant 
îcnelêdiuulgaypas.  Nous  ne  noustrom- 
pafmes  aucunement,  car  il  auoit  quelque 
part  à  ce  que  i'auois  dit.  Il  me  le  fit  pa- 
roiftre  depuis,  par  la  vengeance  qu'il  vou- 
lut tirer  de  moy  5  croyant  que  i'auo  s  tort 
i'auoir  raconté  vne  hiiloire  qui  luy  appar- 
tenoîr, 

Vn  foir,que  îe  reuenoîs  de  difcoùrîr  auec 
/ne  certaine  Dame,  ie  fus  aborde  par  fon 
7alet  de  chinbre  ,  que  ie  ne  cognoilïois 
oas pour  tel, lequel  médit  qu'il  y  auoit  au 
:oind'vneruë  prochaine,  vn  Gentilhom- 
me de  mes  amis  qui  defiroït  parler  à  moy. 
Voyez  comme  vntiaiftrc  fçeut  bien  pren- 
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dre  fon  temps  :  Teftois  a  pied,  &  n'auc!* 

quVn  petit  Bafquede  nulle  deffenfe  à  ma 

fuite  ,  d'au^nt  que  le  venois  d'vn  lieu  c  ù 

pour  n'eftiepas  cogneude  tout!emcnde3 

ie  n'auoispas  voulu  aller  en  grand  équipa- 

ge. 

le  ne  me  deffiay  point  de  luy  ,&  roar- 
chay  en  fa  compagnie  en  difcourant  d@ 
piu  fours  chofes,  &  recelant  beaucoup  de 
tefmoignages  qu'il  eftoit  dVn  bon  naturel, 
£n  partant ,  par  vn  carrefour  où  eftoit  vne 
lanterne  feion  la  couftume  de  la  viiie,il  iet-> 
ta  les  yeux  fur  mon  efpée  5  &  me  dit ,  m  on 
Dieu  que  vous  auei  ià  vne  garde  de  bonne 
deffenfe  5  la  lame  en  eft  elle  d'aufsi  bon 
alfaut  ?  que  ie  la  tienne  te  vous  en  prie 
Il  n'euft  pas  fi  toft  acheué  la  parole ,  que  ie 
la  luy  mis  entre  les  mains*5il  la  tira  du  four- 
reau pour  voir  fi  elle  n'eftoit  point  trop 
pefante5&  comme  il  en  diioit  fon  aduïs, 
nous  arriuafmes  en  vne  petite  rue  fort  ob- 
feure  ou  ie  vy  de  certains  hommes  cachez 
fous  des  portes >  auiquek  il  dit,  le  voicy, 
compagnons  ayez  bon  courage  Inconti- 
nent ils  mirent  la  main  àl'efpéepour  m'af- 
failltt,  &  rnoy  qui  nauois  pas  la  mienne 
pour  leur  refiiier,  ietiray  vn  piftolerque 
iauois?maisle  coup  n'ayant  pas  partéj  Sf 
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n'ayant  pas  le  loifirde  ic  recharger,  ic  don- 
nay'à  mes  iambes  h  charge  de  mon  faiutt 
le  courus  fi  allaigrement  qu'il  leur  fut  jtn- 
pofifibIedem'attrapper,&  mefauuay  dans 
la  boutique  d'vnPatiffir5  que  ie  trouuay 
xmuerte,  quand  à  mon  laquais ,  il  s'enfuît 
to«t  droit  chez  Clerante  d'où  il  fie  fortir 
les  Gentilshommes  3  les  valets  de  chan  bre 
&  les  laquais  pour  venir  à  mon  fecours, 
ïnais  il  ne  me  peurent  trouuer ,  ny  ceux  qui 
m'auoient  aflailly.  Craignant  d'eftre  reco- 
gneu  par  mes  ennemis,  i'auoispris  tout  l'é- 
quipage d'vn  Oublieux, &  m'en  allois  criât 
par  les  rues ,  où  eft-  il  ?  le  pafiay  par  deuant 
vne  maifon  que  i  auoïstoufiours  recogneu  ë 
pour  vn  Bordci ,  l'on  m'appella  par  la  fe- 
neftre,  &  cinq  ou  fix hommes  fortans  auffi 
toft  à  la  rue  3  me  contraignirent  d'entrer 
pour  iouer  contr'eux5ie  leur  gagnay  à  cha- 
cun le  tefton,  &  par  courtoifie  ne  laiflay 
pas  de  vuider  tout  mon  corbillon  fur  la  ta- 
ble 5  encore  que  ie  ne  leur  deuffe  que  fix 
mains  d'oublies3ils  me  iurerent  qu'il  falloit 
que  ie  diffe  la  chanien  pour  leur  argent, 
i'en  chantay  vne  des  meilleures ,  laquelle 
ils  n'auoient  iamais  ouye.  Âpres  cela  il  y  en 
eut  vn  qui  me  demanda  fi  ie  voulois  reioiier 
l'argent  que  i'auoïs  gaigné^ie  luy  dis  que  ie 
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levouîoïsbien.  Tandb  que  nous  remuions 
ledezi'entensvndrollequidit  àvne  Gar- 
ce: Nous  n'auons  rien  exécuté  ce  foir  dV- 
ne  entreprife  que  nous  auïons  faite  pour  le 
Comte  Baiamcnd  3  contre  vn  autre  quç 
nous  ne  cogtK>iiTons  point,  il  s'eft  efchap- 
pé  le  plus  malheureufement  du  monde 
après  nous  auoir  efté  amené  par  cegalan4 
homme  qui  vient  de  fortir  d'ici» 

Par  ces  paroles  ie  cogteusque  i'cfloîs 
auec  mes  a(Ta  ffins  qui  eltoîent  des  coupt  ja- 
rets  qui  pour  de  l'argent  s'en  alloienr  tuer 
vn  homme  de  farg  froid  le  fus  tres-aife 
d'auoir  appris  qui  c  ftoit  celuy  qui  m'auoic 
voulu  faie  tuer,  auec  vnetrahifon  fi  peu 
conuenable  à  vn  homme  qui  porte  le  tiltrç 
de  nollefîe.  Ayant  perdu  mon  argent  pour 
n'auoir  pas  longé  à  mon  ieu,  tâdis que  ief- 
coutois  ce  qui  fe  dïlpîr,ie  fortis  de  céte  mai- 
fon5&  pris  ie  chemip  de  l'hoftel  de  Cleran? 
te  que  i'efperois  bien  de  refiouy  r  en  paroif- 
fant  deuant  luy  en  l'équipage  où  i'eftois,& 
luy  cotant  les  hazards  dont  i'eftois  miracu* 
leufemét  fortUe  heurtay  biéfort  à  la  porte 
qui  eftoit  fermée ,  parce  que  tous  ceux  qui 
aqoîent  efté  à  m i  quefte  s'eftoient  retirez, 
le  SuifTe  à  decr.y  yure ,  &  à  demy  endormy 
s'en  vient,  &  demande  qui  c'eft:  ienc  luy 
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refpondisqu  à  grands  coups  de  marteau. 
Madame  Ta  tendu  que  l'on  faiTe  du  bruit 
céans,  a  mal  à  fon  telle,  dit- il  9  fi  vous  ne 
fous  arreftez ,  moy  vous  bailleray  de  mon 
libardedans  le  triquebillc.  Pardy  que  de- 
mande vous  toy?  Madame  ni  peut  dormir 
&  ly  va  faire  fon  petit  mufique.  Elles- vous 
vn  Chancre:  Si  vous  Telles  vn  Chancre  ,  ly 
mooftrc  ton  liure.  En  acheuant  ce  beau 
dilcours,  il  m'ouurit  la  porte ,  &  ie  luy  dis, 
laiflez  moy  entrer  ie  fuis Françion.  Ne  me 
recognoiflant  pas ,  &  croyant  que  ie  luy 
diiTequeie  demandoisFrançion  il  me  par- 
la ainîi,  Françion  n'a  que  faire  de  vous  ne 
de  vos  oublies ,  il  n'eft  pas  céans.  Inconti- 
nent il  referma  la  porte  ,  &  s'en  alla  fans 
me  vouloir  entendre  d'auantagctellemene 
que  de  peur  de  faire  trop  de  bruift  veu  que 
Madame fe  trouuoit  mal, ayant  fouffléma 
chandelle  ie  m'en  allay  faire  la  promenade 
dans  les  rues,  fongeant  en  quelle  maifon  ie 
me  pourrois retirer ,  car  il  auoit  beaucoup 
d'hommes  deuant  quiien'auois  garde  de 
paroiftre,  fçachant  bien  qu'ils  s'imagïne- 
roient  que  ie  m'eftois  defguisé  pour  faire 
quelque  tour  de  fripponneiie ,  &  ne  man- 
queroient  pas  à  inuenter  là  deflfus  mille 
chofes  qu'ils  publiaient  à  la  Cour. 
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Tcftols  profondément  enfeucîy  dans 
celle  peniee  ,  lorsque  iefusarreftéparles 
Archers  du  Guet  qui  me  demandèrent  ou 
i  allois  &  qui  i'eifoïS,vous  voyez  qui  ie  fuis 
à  mon  çorbilloDjleur  di-ie5  au  relie  ie  m'en 
retourne  chez  moy  ,  après  auoir  perdu  au 
ieu  toutes  mes  oublies.  Nous  eftions  pro- 
che d'vne  lanterne  des  ruts  $  qui  leur  fifë 
voir  mon  vifage,  auquel  ils  remarquèrent 
ie  ne  fçay  quoy  qui  ne  fentoit  point  ion 
Oublieux.   Voila  ponrquoy  ils  me  foup- 
çonneren:  de  quelque  mefehanceté  3  auec 
cequeie  n'auois  point  de  chandelle  allu- 
mée. Ils  fouillèrent  dans  mes  pochettes  où 
ïlstrouuerent  mon  piftoletqui  leur  donna 
vne  mauuaife  opinion  tout  à  fait.  Vous 
eftesvn coquin, dirent-ils, vous  vous  elles 
ainiidefguisépout  faire  quelque  meurtre, 
ipon  nous  a  aduertis  de  prendre  garde  à  des 
gens  qui  vfent  du  meftne  artifice  que  vous» 
Vous  viendrez  tout  à  celle  heure  er;  rrifon. 
Ayant  dit  cela  ils  me  prirent  tous5&  me  fi- 
rent marcher  vers  le  Grand  Chafteller. 
le  n'ofay  pas  dire  que  i'ellois  Françion,  en- 
core que  ie  feeuffe  bien  qu'il  me  lairroient 
aller  fi  toftque  ie  TauroiB  dit^'aimay  mieux 
fortirdeleurs  rriaïnspar  vne  antre  forte. 
Tauois  mis  sua  boùrfe  entre  ma  chair  &  ma 
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çhemife,  cela  auoit  efté  caufe  qu'ils  ne  l'a- 
uoient  pas  encore  trouuee,bien  que  ce  foit 
la  première  chofe  qu'ils  faffent  que  de  la 
chercher ,  ie  leur  demanday  permiflîon  de 
la  prend*  e,&  leur  départir  tout  ce  qui  eftoit 
dedans,  ils  me  remercièrent  de  ma  libéra- 
lité, &  fans  d'auantage  s'enquérir  de  mes 
affaires  confentirent  queie  m'enallaffeoù 
ie  voudrais. 

le  m'auifay  qu'il  ne  feroit  pasmauuaïs 
de  m'en  retourner  chez  le Patiflier,&  quâd 
i'y  fus  ie  repris  mesveftemens  ordinaires, 
n'ayant  plus  de  crainte  de  mes  ennemis 
qui  ne  me  gueîtoientplus  aupaffage  :  le 
m'en  allay  derechef  à  l'Hoftel  de  Ocrante 
où  îe  n'eus  pas  fi  t  oft  heurté  deux  coups  que 
de  bonne  fortune  leSuiffe  fe  refueilla,  & 
ayant  bien  iuré ,  m'ouurit  la  porte  ,  fi  bien 
qu'il  me  recogneut  mieux  qu'à  l'autre  fois, 
les  fumées  de  fon  vin  eftans  défia  diffipéeSc 
Il  me  biffa  entrer  &  comme  ie  luy  deman- 
dois  quelle  heure  il  eftoit  vcu  qu'il  fem- 
bloït  eftrefifafché  dem'ouurir,iI  meref- 
pondit  1  II  eft  demain  :  ce  qui  me  fit  bien 
rire,  car  il  vouloit  dire  qu'il  eftoit  minuit 
paffé.  le  m'en  allay  après  au  lieu  où  ie  fai- 
fois  ma  demeure:  &  mes  gens  qui  confide- 
rant  la  nuuuaife  fortune  quim'eûoit  ad- 
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uenuc,  ne  pouuoient  dormir  a  tant  ils  me 
portoient  daffeâion ,  furent  diiigens  à  me 
venir  aider  à  me  mettre  au  li£t ,  où  ion 
n  euft  que  faire  de  me  bercer  pour  me  faire 
dormir. 

Quand  le  iour  fut  venu,  ie  m'en  aHay  fa* 
luer  Clerâte,&  luy  contay  tout  ce  qui  m'e- 
floitarriué.  Cela  luy  donna  beaucoup  de 
lia  ine pour  Baiamond,  tellement  qu'il  me 
demandai!  ievoulois qu'il  fuppliaftleRcy 
de  m'en  faire  rendre  Iuftice  :  ie  luy  fis  des 
leraercimens  de  fa  bonne  volonté3laqueIle 
le  le  priay  de  ne  point  employer  pour  ce 
lu  iet>  ne  voulant  point  que  la  Maiefté  ouyt 
parler  de  mes  querelles:  feulement  iefus 
d'aduis  de  me  tenir  fur  mes  gardes  &  de 
ne  marcher  plus  qu'auec  beaucoup  de  fui- 
te, puis  que  Bsïamond  nie  faifoit  attaquer 
par  tant  de  gens» 

Teûois  marry  de  m'eftre  embarrafsé  dans 
cefte  querelle  par  vne  trop  grande  liberté 
de  parler  :  car  il  l'y  a  homme  fi  foiblt  &  fi 
ïmpuiflant  qu'il  ne  puiffe  beaucoup  nuire 
sll  a  le  courage  mefehant  &  traiftre,de  for- 
te que  ie  cognus  bien  déflora  que  pour  fe 
mettre  l'efprit  en  rrpos,  il  falloit  tafeher  de 
ne  defobl'ger  perfonne  ,  &  fe  rendre  d'vne 
hiîa^ur  douce  &  côpluiiaate?  principale^ 
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aient  à  la  Cour  c  ùii  y  a  des  efprïts  mutins 
qui  ne  içauroient  (ouftrir  que  Ton  leur  dife 
leurs  veritez.  Toutefois  i'auois  cnuie  âç 
fortir  à  mon  honneur  de  cefte  affaire  3  & 
comme  feus  rencontré  Baiamond  à  quel- 
que temps  de  là  5  ie  luy  dis  ,  Comte  3  auez 
vous  oublié  les  vertus  qu' vn  homme  com- 
me vous  qui  fait  profeffion  de  ncbleffe 
doitenfuiure.  Comment ,  vous  voulez  fai- 
re aflaffiner  lanuiâ:  vos  ennemis  par  des 
voleurs,ne  fçauez  vous  pas  bien  qui  ie  fuis, 
&  qu'il  ne  me  faut  pas  traitter  de  cefte  fa- 
çon? quand  ieferoismefme  le  plus  infâme 
de  tout  le  peuple» le  deutiez  vous  faire:  fi 
nous  auons quelque  querelle3  nous  la  pou- 
vons vuider  enfemblc  5  fans  nous  aider  du 
fecours  de  perfoope.  Baiamond  fe  fentant 
picqué  par  ce  que  ie  luy  reprochois  fon  cri- 
me, &  voulant  tefmoigner qu'il  auoit  vne 
Mie  genereufe,  me  repartit ,  que  quand  ie 
voudrois  ie  luy  ferois  raifon  de  l'auoir  cf- 
fencé  tout  prefentement  ,  &  encore  bien 
plus  griefueroent  par  le  paf< é  ie  luy  dis  que 
ce  feroit  le  lendemain  hors  la  ville  ,  en  vn 
lieu  que  ie  luy  defignay .  Il  me  fafchoit  fort 
de  combattre  contre  ce  traiftre  qui  auoit 
donné  des  marques  d'vne  a  me  lafche  & 
poltrone,  &  m'eftoit  aduis  que  ie  a'açqu^ 
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rerois  pas  grand  honneur  à  le  vaincre, 
Taotcsfois  ieme  trauuay  l'sprefdinée  hors 
h  Porte  faïnâ  Amhoine  ,  ayant  grand  ha- 
fte  de  fortlr  de  cefte  affaire.  En  fin  11  arriua 
aaecvn  Gentilhomme  qui  tftoit  bien  au* 
tant  mon  amy  que  le  fien,  &  qui  pourtant 
©employa  point  fes efforts  pous  nous  ac: 
corder  5  d'autant  qu'il  eftoi:  vneame  toute 
Hiaruale,  &  qu'il  eftoit  bien  aifede  nous 
voir  en  eftat  de  nous  battre  :  efperant  qu'il 
içauroit  lequel  auoit  le  plus  de  vaillance  de 
aoasdeuXjBaiamondrauoit  amené  croyât 
que  l'enfle  auflî  quelqu'vn  pour  me  fecon- 
de^roaistrouuantqueien'auoisperfonne, 
ilfot  contraint  de  le  prier  d'eftre  feulemet 
Ipe&ateur  de  noftrecpmbat  >Nous  eftions 
far  le  chemin  de  Charenton  3  &  nous  al- 
lions touftours  pour  trouuer  quelque  lieu 
retiré  ou.  nous  peu  (fions  accomplir  noftrs 
«teffein  5  lors  que  Leronte  ?ïnt  à  paffer  de- 
dans fon  carrofTe.  Il  eftoit  tout  feuhcottime 
c'eft  la  coufturoe  de  ce  Seigneu?  ,  qui  fe 
plaift  à  s'éttfrenir  dedans  les  refueries.  La 
coortoifîe  nous  obligea  de  le  faluer  &  de 
parler  à  luy»&  prenant  garde  que  nous 
auîons  des  efpees  de  combat ,  il  fe  douta  de 
noftre  affaire  ,  tellement  que  pour  nous 
çaipefcher  de  rien  entreprendre  >  il  s'auiu 
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de  nous  anefter  uns  dire  autre  choie  :  li 
nous  reprefenta  qu'il  failoit  chaud3  &  qu'il 
valioit  mieux  que  nous  nous  miffions  à 
l'ombre  dans  fon  carroffe  que  d'eftre  à  che- 
ual.  Nous  craignons  qu'il  ne  s'effencaft  fi 
nous  luy  refunôs  noitre  côpagnie ,  veu  que 
nous  ne  pouuiôs  trouuer  d'exeufe  pour  pat 
fer  outrefi  blé  que  nous  nous  miimes  auee 
luy ,  tandis  que  nos  laquais  tenoient  nos 
cheuaux.  Il  Ce  mit  à  confiderer  le  mien  5  & 
l'ayant  trouué  fort  beau  ,  il  dit  :  Hé  vraye- 
ment  5  il  faut  que  ie  voy e  fi  ie  pourray  bien 
mettre  en  pratique  fur  ce  cheual  là  mes 
vieilles  leçons, malgré  l'ardeur  du  SolciL 
Mefsieurs  ,  ne  bougez  de  là  ,  ie  vous  prie. 
Endhant  cela,il  s'alla  mettre  en  Telle, &  fit 
après  tout  ce  que  peut  faire  vn  bon  Efc 
cuyer.  Cependant  le  carrofle  roula  touf- 
iours,&  Bajamon.d  voulant  affeâer  vnc 
plaidante  generoïité  5  me  difoit  fouuent, 
falloir-  il  qu'ii  nous  vint  trouuer?  Pour  moy 
ie  brufle  d'impatience,  ie  me  voudrois  bar* 
tre  maintenant  >  qu'il  ne  nous  regarde 
point ,  fi  Ton  le  pouuoit  battre  en  carroffe* 
Vn  peu  après  qu'il  m'euft  dit  cecy .  Leroa- 
te  voyant  que  nous  eftions  proche  de 
Conflans,s'y  voulut  aller  promener.  Nous 
defcendifmss  doDc3&alkfœes  auec  lui  dis 
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ce  beau  lardin  qu  i  y  eil.où  ie  l'étretïns  têîi* 
fioursauec  des  propos  qui  ne  tefmoignoiëe 
aucune  émotion.  Comme  il  vit  qu'il  le  faï- 
foit  tard*  il  nous  demanda  fi  nous  voulions 
nous  en  retourner  à  Paris  auecques  luy,  & 
nous  pria  de  luy  dire  ouuertemêt  quel  def- 
fein  nous  auiôs.CVft  vn  deffein  amoureux,; 
luy  diie.  Nous  allons  voir  ce  loir  vne  Da- 
me en  ces  quartiers  ci.  Bien  donc ,  refpon- 
dît'il5queiene  vous  en  deftourne  pas.  Et 
!à  deflus  nous  fifmes  nos  adieux.  Quand  ii 
fut  party3Baiamond  me  demanda  fi  ie  vou- 
lons que  nous  allaffions  nous  battre  tout  à 
rïnftant,maîs  fon  amy  dit  qu'il  n'eftoit  plus 
f emps,&  que  la  nuiâ;  alloit  venir,Il  conte- 
fta  là  deîTus  3  &  dit  que  nous  tuions  affez 
de  ioiftr>à  quoy  le  m'aceordoïs facilement, 
Toutesfbis  nous  ne  fifmes  rien  3  &  nous 
nous  refcim^es  de  remettre  la  partie  au 
premier  iouv,  &  de  nous  en  retourner  à  la 
Ville.Baiamond  fit  alors  vne  de  fes  extraua- 
gances5  il  fe  voulut  mettre  en  batteau ,  dx- 
fant  qu'il  s'en  vouîoit  retourner  à  la  fraif- 
cheur.  Nousnousymifmes  auecques  luy, 
ayant  ccmmandéà  nos  laquais  deremener 
noscheuauxà  Paris.  Quand  il  fut  à  moi* 
tié  chemin,  il  commerça  à  fe  leuer  tout 
droit  dansle batteau?en^efcriant:  Hà que 
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i'ay  de  regret  d'auoïr  tant  attendu  à  tirer 
fatisfa&ion  de  Tiniure  que  vous  m'auez  fai- 
te, le  ne  veux  plus  de  delay.  C'a  battons 
nous,il  y  a  ici  affez  d'efpace>Celuy  qui  fera 
tué  Ton  iettera  fon  corps  dans  la  riuiere  ,  fi 
bien  que  l'affaire  fera  caches.  Il  n'eftrien 
de  fi  commode  pour  éuiter  les  pourfuïtes 
de  la  luftice.En  difant  eela,il  tira  fon  dpee 
du  fourreau  >  croyant  que  i'en  deufle  faire 
de  mefme  >  mais  Montefpîn  qui  eftoit  ce- 
luy  qui  Taccompagnoït  3  luy  retenant  le 
bras,  luy  dit  ;  A  quoy  fongez  vous  ?  Cher 
amy  :  Où  vid  on  îaraais  vue  procédure  pa- 
reille à  la  voftre  c*  Si  Ton  fçauoit  ce  que 
vous  venez  de  faire  ,  le  prendront- on  pas 
pourvue  folie  ?  Ayez  patience  ,  nous  ne 
fommes  pas  ici  en  Heu  pour  faire  des  dueis, 
Ces  paroles  le  firent  tenir  coy,  &  nonob- 
ftant  il  ne  laiffa  pas  de  vouloir  tefmoïgnef 
le  defir  qu'il  auoit  de  fe  battre  ,  mais  ma 
foy  ie cognoiflfois  euidemment  qu'il  n'en 
auoit  pas  tant  d'enuie  que  Ton  diroit  bien. 
Il  eftoit  de  l'humeur  de  ces  Duelliftes  du 
fiecle  qui  n'ont  que  de  la  furie  en  leurs 
difcours  ,  &  fort  peu  de  refolution  en  leur 
ame.  De  cent  qui  fe  font  battus  depuis 
deux  ans,  dont  la  plufpart  ont  elle  tuez,  ie 
na'affeure  qu'il  n  y  en  a  pas  eu  quatre  qui  fe 
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foient  portez  fur  le  pré  auec  vnc  vraye  gè- 
nerofité.  le  vous  en  noramerois  bien  qui 
ont  danséjchanté,  &  fait  mille  gaiilardifes 
auparauant  que  d'aller  au  combat,lefquels 
n'auoient  point  pour  toutcehardieffe.  Ce 
n'eftoit  que  pour  fe  diuertir ,  &  ne  fônget 
point  au  péril  prochain  ,  ce  qu'ils  entai* 
(oient.  Baiamond  en  eltûit  de  mefme,  &é 
quand  nous  fufmes  à  Paris  ,  ayant  trouué 
nos  eheuaux  près  PArfenac ,  il  voulut  que 
nous   allaffions    enfembie   fouper    chez 
Montefpin  II  fît  mille  folies  à  table  ,  beut 
à  moy,  &  dit  la  chanfon,  mais cerrainemet 
ïl  refîembloit  à  ces  Enfans  qui  chantent? 
quand  ils  font  en  vn  lieu  obfcur  pour  char- 
rner  leur  ccainte,  Afin  de ufenoigner  ia  va- 
leur tout  outre,  &  montirer  qu'en  vn  feuî 
iourilvouloit  firc.ee que  tous  les  braues 
de  la  Cour  ne  s'eftoient  iamais  imaginé,  il 
rentre enfonestrauagance,  &  prenâiion 
efpee,  me  dit:  Si  vous  auez  du  coura  ge  mer- 
ftrez.  le  moy,U  faut  maintenant  vui jer  no- 
Ûrejquerelle,  Allons  dans  la  cour  de  cefte 
rnaifon  ,  eîleeft  affez  grande  pour  noftre 
combat.  le  feray  tout  ce  qu*  vous  voudrez, 
luy  di  ie3ie  ne  veux  pas  que  vo9  croyez  que 
ierefufe  de  me  battre.Soit  de  nuiét  fott  : 
de  iour ,  il  n'y  aura  pas  plusd'aduantnge 

pour 
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rage  pour  l'vn  que  pour  l'autre.  Fardes 
donc  allumer  des  flambeaux.  Montcfpln 
vintlàdefîus  nous  dire  qu'il  n'endureroit 
iamais  que  nous  nous  bataillons  ainli  à  vne 
telle  heure,  &  que  les  vaiHàns  deuoient 
auoir  le  Soleiî^our  tefmoin  de  leurs  glo- 
rieux faits.  Si  qu'il  n'y  auoit  que  les  larrons 
&  le-  fcelerâts  qui  miflenc  la  main  à  l'eipee 
Ja  nuict.  &  qu'outre  cela  les  flambeaux  ne 
nou*  pourraient  pas  aîfez  efclairer  en  no- 
ftreentreprife:  Baiamo^d  refpondit  qu'il 
s'eftoit  bien  trouué  vn  loir  en  vne  compa- 
gnie où  deux  Gentilshommes  auoient  fait 
vne  partie  àlapaulme  ,  &  qu'ils  auoienf 
efté  la  ioiier  aux  flambeaux  dans  letripoë 
de  la  Sphère,  &  que  l'ô  ne  deuoit  pas  àuoîf 
tnoins  d'impatience  pour  vn  duel*  Mon-* 
tefpinluy  rèmonftra  qu'encore  que  tioms 
fufïîons  chez  luy  ,  nous  deuions  chacun 
craindre  de  la  trahifon,  que  les  laquais  qui 
Iraient  les  flambeaux  ,  tes  pourroienfc 
efteindreou  lesportër  tous  en  vn  moment 
de  queique  cofte  oà  ils  n'efclaireroiSt  qu'à 
celuyqu'ilsvoudroientfauorifer3&qued'a- 
ùantageonpourroit  venir  frapper  lyn  dé 
nous  deux  pat  derrière  fans  qu'il  s'endou* 
taft.  Ces  raifons  calmèrent  la  boutade  de 
Baiaraond  fort  facilement  ,  c;  r  tout  teéy 
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n'eftoït  que  feinte,  &  s'il  euft  fçeu  qu'on 
l'euftlaifsé  battre  ainfi  il  n'en  euft  iamafe 
parlé.  11  ne  faifoit  toutes  ces  rodemonrades 
que  par  vce  certaine  couftume  qu'il  auort 
prife  depuis  feu  de  temps  qu'il  auoit  efté  à 
Pelchole  des  Coups  d'efpôes:  &  quand  il 
parloit  le  plus  haut  ,  c'eftoit  lors  que  (on 
cœurluy  battoît  le  plus  fort.  En  effeâ: ,  il 
ne  parloit  du  combat  que  pourcç  qu'il  y 
cfloït  contraint  y  &  tafchoit  à  m'cHtonner 
par  fa  feinte  afleurarice.  En  fin  Montefpin 
nous  fit  coucher  en  des  lîcte  qu'il  nous, 
auoit  fait  préparer  ,  &  le  mat  n  venu ,  il 
nous  voulut  mettre  d'accord,  dilant  que  ce 
leroit  dommage  fi  nous  nous  donnions  la 
mort  pour  vn  néant.  le  n'auois  pas  enuie 
que  cela  fe  paffaft  ainfi,  tellement  que  ie  le 
quittay,  &  que  ie  dis  à  Baiamond ,  Allons 
nous  en  chercher  celuy  que  vous  içauez^ 
pour  accorder  noftre  différend.  Il  me  fui- 
uitfans  fçauoirceque  ie  voulois  diie,& 
alors  ie  luy  propofay  de  nous  en  retourner 
vers  le  lieu  ou  nous  auions  efté  le  iour  pré- 
cèdent, afin  de  nous  y  battre.  Nous  courui- 
mes  fi  bien  que  nousy  arriualmes  inconti- 
nent, &  dés  l'heure  mefme  nous  commen- 
çâmes à  monftrer  ce  que  nous  fçauions 
**ux  armes. 
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le  preiTay  mon  ennemy  le  plus  qu'il  me 
Fut  pofïible,  &  luy  porcay  tant  de  coups 
d'efpee3qu'ii  eut  fort  à  faire  à  les  parer  to9: 
comme  ieluy  en  voulois  donner  va,  fon 
eheuai  fe  cabrant  le  récent  deffus  les  yeuxj 
qui  furent  incontinent  oftuiquez  de  fang: 
Ce  qui  le  mit  en  telle  fougue  qu'il  perdit  le 
foin  d'obeyr  d'auantage  à  i'efperon  &  à 
la  bride.  Son  Maiftre  eut  beau  fe  feruirde 
fon  induftrie:  il  le  mena  nonobilant  en  vn 
lieu  plein  de  fange  où  ie  le  pouriuis  de u 
près,  que  fi  i'euffe  voulu  ie  l'eufle  tue ,  mais 
ie  ne  defirois  pas  le  frapper  par  derrière.  le 
luy  crie  qu'il  fe  retourne.  En  fin  il  a  tant  de 
puiflfance  fur  fon  eheuai  qu'il  s'approche,' 
&  en  mefme  temps  il  me  perce  le  bras  gau- 
che. Incontinent  après  qu'il  m'euft frap- 
pé, fon  eheuai  le  fecotia  fi  viuement  a  l'îm- 
pourueu  qu'il  lsïetta  dans  vne  foffe  pleine 
debouë,où  pour  me  vanger  de  ma  playe, 
\z  luy  en  eufle  fait  cent  autres  mortelles:  fi 
i'en  eufTe  eu  le  defir  :  le  me  conténtay  de 
luy  mettre  la  poinre  de  mon  efpee  fous  la 
gorge,  &  de  luy  demander  s'il  ne  confef- 
foit  pas  qu'il  ne  tenoit  qu'à  moy  quje  ie  luy 
oftafle  la  vie.Luy  qui  ne  fe  pouuoit  \  irer  du 
lieu  où  il  eftoit ,  fut  contraint  de  m'accor- 
der  tour,  8c  puis  ie  luy  aiday  à  fe  relouer  .S* 

Mm  ij 


5  5  o  r&Hijloin  Comifii 

vous  euflfiez  eu,  luy  àl  ie ,  vn  tel  aduantàgg 
fur  moy,que  ceiuy  que  i'ay  eu  fur  vous,  ie 
ne  fçay  fi  vous  ne  vous  en  fufliez  point  fer- 
uy.  Mais  afin  que  vo9  ne  difiez  point  main- 
tenant que  îe  ne  vous  ay  pas  fur  monté  ,  & 
que  vous  n'attribuyez  point  voftre  fuite  à 
voftre  cheual,  &  que  noftre  querelle  ne  de- 
meure point  indecife  ,  recpmmençons  le 
combat  s'il  vous  plaift,  puis  qu'il  n'y  a  que 
vos  habits  qui  ayent  receu  du  mal  en  la 
cheute.  Comme  i'acheuois  ces  paroles, 
Montefpin  qui  nous  auoît  fuiuïs  d'affez, 
près,  me  vint  direiNon,  non,  vous  auez  af- 
fez  donné  de  preuues  de  voftre  valeur,  il  ne 
faut  point  que  cecyfe  termine  par  letref- 
pas  II  fuffit  que  vous  ayez  monftré  comme 
i'en  fuis  tefœoin3  que  vous  auez  eu  la  puif- 
fance  de  tuer  Baiamond. , 

Quoy  que  le  Comte  leuft  confefsc  luy 
mefme,  la  neceflité  l'y  forçant»  il  enrageoic 
de  voir  qu'vn  autre  le  iugeoit ,  &  ie  m'ima- 
gine qu'il  euft  efté  tout  preft  à  fe  battre  de 
rechef,  fans  l'incommodité  qu'il  receuoit, 
fes  habits  eftansfi  crottez  qu'il  n'ofoit  fe 
remuer.  Son  amy  le  mena  àvn  petit  villa- 
ge, pour  le  faire  deueftir  ,  &  moyie  m'en 
fetournay  cependant  à  Paris  ,  pour  faire 
penfer  ma  plaje-  le  rappoitay  ce  qui 
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îiiVftoitaduenuâClcrantequilepubHâau 
defauantagedeBaiamond,  &  ilditrueime 
la  bonne  cauie  que  i'auoîs ,  veu  que  ce  Cô* 
te  m'auoit  voulufaire  affafliner  par  ja  plus 
grande  trahifonxiu  monde  ,  pour  vnfuiet 
fort  petit.  Le  Roy  en  fçeut  des  nouuelles, 
&  en  fi^beaucoup de  réprimandes  à  Baîa- 
mond.  Il  n'y  eut  pas  iufques  à  noftiefou 
âc  Coliinet  qui  ne  luy  dit  qu'il  auoit  vn  ex- 
trême tort. 

DVn autre  cofté  Ton  fit  beaucoup  d'eftî- 
me  de  moy  (ie  le  puis  dire  fans  presôption) 
&  Ton  loin  la  courtoifie  dôt  i  auois  vbé  en- 
uers  mon  ennemy ,  ne  le  voulant  pas  tuer, 
,  lors  que  ie  le  pouuoïs  faire  ,  encor  que  les 
offences  que  i'auois  receuës  de  fa  part  m'y 
conuîaffenr-,  aufïi  falloit-  il  certes  que  i'euf- 
fe  beaucoup  d'Empire  fur  mon  ame  3  pour 
Tempefcher  defe  biffer  mener  par  les  im- 
petuofitez  de  la  cholere.  le  m'acquis  alors, 
en  partie  pour  cefte  occafion ,  la  bien-  veiî- 
lance  de  Protogene  quieftvndes  plusbra- 
ues  Princes  de  l'Europe.  Il  n'y  auoit  rien 
en  moy  qu'il  n'eftimaft.  Il  trouuoit  rres- 
bons  les  difeours  que  ie  faifois  en  la  prefen- 
ce,  &  me  donnoït  la  licence  de  parler,  foie 
en  bien  ou  en  mal  de  qui  ie  voudrois ,  fça- 
chant  bien  que  ie  ne  blafroerois  perfonne 
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qui  n?  méritait  de  l'eltre.  le  fis  vne  fois 
courir  vne  Satyre  que  i'auois  faite  con-? 
tre  vn  certain  Seigneur  dont  ie  ne  met- 
tais pas  les  qualitez ,  ny  le  nom.  11  y 
en  eut  vn  autre  qui  s'imagina  que  c'e- 
tloit  pour  Iuy>  &  en  fit  des  plaintes  à  Pro- 
togenequi  me  dit  en  riant  »  ce  qu'on  luy 
auoit  rapporté  de  moy.  Monfeigaeur  3  luy 
dï-ie  en  particulier*  il  eft  aisé  à  voir  que 
celuy  qui  fe  plaint  que  i'ay  mefdit  de  luy  eft 
extrêmement  vicieux>car  s'il  ne  l'eftoit  pas 
il  ne  s'iroit  pas  figurer  que  ces  vers  piquans 
fulTent  contre  luy  \  ie  ne  iongeois  pas  feu- 
lement qu'il  fut  au  monde  en  compofant 
ma  Saîyre,  &  néant  nfioins  parce  qu'il  a  luy 
feu  Iles  vices  de  tous  les  autres  3ie  n'enay 
pu  reprendre  pas  vn  qui  ne  ioit  en  fon 
ame.  Voila  le  fuïet  de  fa  fafcherie,  qu'il  au- 
roit  beaucoup  plus  d'honneur  à  celer.crai- 
gnant  qu'il  ne  (oit  caufe  h  y-  mefme  qu  e  1  q 
içache  fes  façôs  de  viure  par  toute  !a  Cour. 
Au  refte,  quand  i'aurois composé  ma  pic? 
ce  tout  exprès  pour  luy,s'il  eftoit  fage,il  ne 
deuroit  pas  faire femblast  de  s'en  efnsou- 
uoir.  Il  me  fouuient  que  dernièrement  vn 
autre  Seigneur  fit  battre  vn  pauurePoëte, 
pour  l'auoir  diffamé  par  fes  vers  5  qu'en  ar- 
fiua-il,  penfez  veusebien  pis  qu  aupara- 
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&ât  certes  :  Car  chacun  (cent  que  le  rîmeur 
aaoit  reccu  des  coups  de  ballon  fur  fon  dos 
,  par  mefure  &  par  rime  auflî  bonne  que  cel- 
le de  (es  vers.  L'on  voulut  fçauoir  pour- 
quoy3  l'oceafion  en  fut  bien  toil  diuulguce 
fi  bien  que  Ton  recognut  qu'il  failoit  que  le 
Seigneur  eut  commis  les  fautes  qu'il  luy 
auoitattribuees,carqu'imporreroit-ilàvn 
Soleil  û  l'on  l'appelloït  ténébreux  î  Tou- 
tes les  compagnies  n'eurent  plus  d'autre 
entretien  que  celuy  du  Seigneur  &  du  Poc- 
te>  &  tel  n'auoir  pas  veu  la  Satyre  5  qui  eut 
vne  extrême  curiofiré  delà  voir.  Ces  rai- 
fon>là  furent  trouuees  fi  équitables  3  par 
Bïoii  grand  Prince,  qu'il  confeffa  que  le 
Seigneur  n'en  auoit  point  de  fe  plaindre  de 
moy,  &  de  fait5ia  première  fois  qu'il  le  vid, 
ïilby  fit  fçauoir  vne  partie  de  ce  que  ie  luy 
auois  refpondu5  dequoy  il  fut  entièrement 
fatisfait>  &  me  prit  en  vne  finguliere  ami- 
tié. 

Vne  autrefois  ie  fis  vne  refponce  à  Pro- 
togene  ,  qui  luy  pleuft  infiniment  ,  Ton 
difeouroit  deuant  luy  ,  de  la  gentillefle, 
de  la  courtoifie ,  &  de  l'humilité.  Il  de- 
manda qui  c'eftoit  que  Ton  eftîmoît  le 
plus  humble  de  toute  la  Cour.  Vn  Pocta* 
Ure  qui  approchoit  fort  près  de  fa  perfon- 
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ne,  va  nommer  yn  certain  Seigneur:  le- 
quel,difciHisauoit  des  ccmplimens  nom- 
pareils,  dont*  il  fedeffendoi:  (ibicn  qu'il 
oit  menais  vaincu  en  humilité.  Vous 
suez  ralfon,  dit  Protogeoe ,  ie  l'a  y  remar- 
qué bien  iouuent ,  que  vous  en  fembie 
Françion?  Qui  eil  homme  fi  hardy»  Mon? 
feigneur,  luy  di-ie,  qui  cfaft  dire  qu'il  fit 
vn autre iugsmcnt que  vous, dont  rcfprit 
efgale  l'authoriié i  le  cognoy  bien  refpon- 
d;c  ce  Prince,  que  vous  n'auez  pasvn  met 
me  ientîment  que  le  mien ,  le  vous  donn€ 
lapermhlion  de  le  dire.  Bien  donc  luy  re- 
p!iquay-ie,  vous  fçaurez  que  i'eitime  ce- 
luy  que  Ton  viëtd'appelier  humble,  ieplus 
orgueilleux  de  tout  le  monde ,  Et  voîcy  ma 
raifon.  Les  coœplimçns  qu'il  fait  a  ceux 
qui  l'accoftent  ne  procèdent  point  d'vnc 
cojgnoiffance   qu'il  ait  de  fes    imper  fe- 
rions, mais  d'vn  ardant  defir  qu'il  a  de  pa- 
roiftrebîendifant  ;  Il  eft  dedaps  i'arre  or- 
gueilleux outre  mefure,  à  Cféft  que  la  pre- 
fompuen  eftât  forcée  de  le  captiuer  eftroi- 
tetnent,  ferend  plus  grande  qr  elle  ne  fe* 
roit,  fi  elle  fe  manifeftoit  par  les  difeours. 
Si  Ton  pouuoit  lire  dans  (on  cœur-1'on 
terroir  bien  comment  il  fe   mocque  de 
ceux  au  dciîfcus  defquck  il  s'eitabbaisé,  & 
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desquelles  louanges  ii  fe  perfuade  que  l'on 
le  doit  honorer  pour  fon  éloquence.  Au 
rcfté  Ton  peut  remarquer  qu'il  ne  prife 
ceux  qu  i  deuifent  auec  luy,  &  ne  fe  defpri * 
fe  auffi  qu'ahn  de  les  inuiter  à  luy  rendre  le 
change  ,  &  i'efleuer  iufqu'auxCieux  ,  ce 
qui  le  comble  d'vne  ioye  infinie.  Qui  eft 
ce  qui  pourra  nier  que  ce  ne  foît  orgueil 
«que  ce  k? 

Il  y  en  eut  qui  me  voulurent  répliquer^ 
mais  le  Prince  leur  ferma  la  bouche ,  &  dit 
qu'ils  parleraient  inutilement  contre  vne 
chofe  fi  vray  femblable ,  me  faifant  l'hon- 
neur de  préférer  mes  raifons  à  celles  des 
autres. 

le  paflay  heureufement  beaucoup  âc 
mois  receuant  toufiours  de  luy  quelques; 
faueurs  3  &  ne  me  fuis  point  eiloigné  fi 
long  temps  de  fa  perfonne  ,  comme  i'ay 
fait  depuis  que  ie  fuis  deuenu  amoureDx  de 
Lorette.Voila  Monfieur,  la  principale  par- 
tie de  toutes  mes  aduentures.  le  voudroïs 
qu'il  me  fut  poffible  de  fçauoir  les  voftres» 
fans  vous  donner  la  peine  de  les  raconter: 
c'eft  pourqiioy  ïe  n'ofe  vous  importuner  de 
me  les  dire.  C'eft  vne  maxime  5  Mon- 
fieur, refpondit  le  Seigneur  Bourguignon^ 
qu'il  n'arriue  de  belles  aduantures  qu'aux 
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grands  perfonnages,  qui  par  leur  valeur, 
ou  par  leur  efprit  font  fucceder  beaucoup 
dechofes  eftranges.  Les  hommes  qui  font 
du  vulgaire  comme  moy  ,  n'ont  pas  celle 
puiffancelà.  Ilnem'eft  iamais  rien  adue- 
nu  qui  mérite  de  vouseftre  recité  ,  affeu^ 
rez-vous-en*  &  ne  croyez  pas  qu^ie  dife 
cecy  pour  m  exempter  de  quelque  peine, 
car  il  n'y  a  rien  fi  difficile  que  ie  n'entre- 
prenne pour  vous,  le  croy  qu'il  ne  vous  eft 
ï  ien  arriué  d'extraordinaire»  puisque  vous 
me  le  dites,  reprit  Frânçioa,  mais  i'ay  opi- 
nion quec'eft  vne  marque  de  la  félicité, 
que  le  Ciel  vous  a  départie,  ne  vous  en- 
uoyant  aucunes  tra^uerfes  de  mefme  qu'à 
racy  5  &  vn  tefmoignage  de  voftre  pru- 
dence qui  vous  a  gardé  d'entreprendre 
beaucoup  de  chofcs  dangereufes  &  peu 
Jouables.  Si  i'auois  eu  autant  d'eiprit  com- 
me il  en  faut5ïe  ne  me  ferois  pas  peut  eftre 
amuié  à  toutes  les  drôleries  que  ie  vous  ay 
racontees,&  i'aurois  fait  quelque  choiede 
meilleur.  le  ne  me  ferois  pas  defguisé  en 
payfan.  le  n'aurois  pas  pris  la  peine  de  ra- 
conter les  fottifes  des  2U?  res,ce  qui  a  pensé 
me  ce ufterla  vie,  &  en  fin  i'aurois  cm  plus 
de  bon-heur  que  ienV'n  ay  eu  5  ce  qui  eft 
VA  trefbel  exemple  pour  tous  les  hem- 
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mes  du  monde.  Le  Seigneur  du  Chafteau 
dit  alors  à  Françion  qu'il  ne  fe  deuoit 
pleindre  d'aucune  choie  pafîee  &  qu'il  s'e- 
ftok  retiré  de  toute  forte  d'accidens  auec 
vnc  merueiileufe  dextérité.  Apres  crdif- 
coursil  examina  en  bref  tout  ce  qu'il  luy 
auoit  raconré  àdiuerfes  fois,  le  remettant 
mefme  fur  l'Hiftoire  de  fes  ieunefles y  & 
luy  ayant  parlé  de  ce  Raymond  qui  luy 
auoirdefrobé  fon  argent  5  il  luy  dit  qu'il 
auoit  fçeu  d'vn  de  fes  gens  qui  il  eftoit  3  & 
qu'il  ne  demeuroit  pas  loin  de  ion  Cha- 
fteau,  fi  bien  qu'ils  lepourroienr  aller  vifi- 
ter  aisément  quand  ilsvcudroient.  Ne  me 
parlez  point  de  luy  >  refpond'it  Françïon3 
mon  Dieu  !  le  n'ay  garde  d'aller  voir  cet 
homme  là.  Puis  que  dés  fa  ieunefle  il  s'eft 
accouflume  à  defreber  5  il  eft  d'vn  tres- 
mauuais  naturel,  le  n'ay  que  faire  de  ky3 
ny  de  fa  fréquentation.  C'eft  moy  qui  fuis 
Raymond  (dit  le  Seigneur  5  en  fe  leuant 
tout  en  colère,  &  iurant  doctement  )  vous 
vous  repentirez  de  ce  que  vous  auez  dit. 
Acheuant  ces  paroles  il  fortit  de  la  cham- 
bre &  ferma  rudement  !a  porte,  Françion 
qui  ne  Pauoir  point  recogneu  fut  bien 
marry  des  propos  qu'il  luy  auoit  tenus  ,  & 
s'eftonna  neantmoins  comment  il  fe  fat 
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choit  pour  fi  peu  de  cfrofe. 

Le  Maiftre  cTHoftel  ne  vînt  que  long 
temps  après  îuy  faire  apporter  ion  difner, 

6  luy  dit  que  Ion  Maiftre  eftcit  tellement 
en  courroux  contre  luy,  que  veu  ion  natu- 
rel fort  feuere,  il  deuoit  craindre,  eftant  au 
clefceu  de  tout  le  monde  dedans  fon  Cha- 
fteau  y  qu'il  ne  prift  vne  grande  vengeance 
des  ofïences  qu'il  iuy  auoit  faites. 

Françion  ne  cefta  tout  du  long  duîour 
û'auoir  vnc infinité  de  penfees là  de- (Tus  & 
attendoit  auecgrande  impatience  que  l'on 
luy  rapportaft    quelle    refolution    Ray- 
mond auoit  prïfe  touchant  ce  qu'il  feroit 
deluy.  Le  Maiftre  d'Hoftel  luy  promit  de 
Iuy  en  dire  le  lendemain  de  certaines  nou- 
«elles.il  ne  manqua  donc  pas  à  le  venir  re- 
trouuer  félon  qu'il  luy  auoit  promis^  &  Iuy 
sffeuraquefon  Maiftre  auoit  conceu  vne 
plus  forte  haine  contre  luy  >  depuis  le  iour 
précèdent  3  pour  quelque  aduerdfTement 
qu'il  auoit  eu  foudaîn  ,  de  forte  qu'il  s'ima- 
ginoû  qu'il  auoit  refolu  de  le  faire  mourir» 
Françion    fe  mit  long  temps  à  fonger, 
quelle  offenfe  il  auoit  pu  faire  à  Raymond, 
&n'en  trouuant  point  i!  fut  leplusefton- 
né  du  monde.  La  pjaye  de  fa  tefte  eftoit 
entièrement  guarie , il  n'y  auoit  que  fon 
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âme  qui  fouffrit  du  ma!*  Il  fe  vouioit  leuer 
pour  aller  fçauoir  de  Raymond  quel  tort  il 
luy  auoit  fait,  &  pour  luy  dire  que  s'il  vou- 
ioit auoir  raifon  de  luy  en  braue  Cheualier* 
i!  eftoit  preft  de  fortir  à  la  campagne  pour 
le  combattre.  Mais  fes  faabilleiuens  ne- 
ttoient point  dans  fa  chambre  ?&  qui  plus 
eft  Ton  luy  dit  qu'on  auoit  charge  d'em- 
pefcher  qu  il  ne  fortift.  Il  fut  donc  con- 
traint de  fe  tenir  encore  au  lict  iufqu'aa 
iour  fuiuant5que  leMaïftrc  d'Hoftel  vint 
dés  le  matin  le  voir  auec  vn  valet  de  cham- 
bre de  Raymond  qui  luy  dit  qu'il  iuy  ve- 
noit  aider  àfe  veftir.  Françion  refpondic 
qu'il  n'en  deuoit  point  prendre  la  peine,  & 
qu'il  n'auolt  qu'à  faire  venir  fon  homme; 
mais  l'on  luy  répliqua  ,  que  Raymond  ne 
vouloir  pas  qu'il  parlaft  à  luy. 


îwdttfeftiém  Li#t, 
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Comique  de  Françïon, 


Es  auantures  que  Francien  i 
courues  en  fa  plus  baffe  ieuntf- 
ffilS^fcS  ^  &  celles  qu'il  a  eues ,  ont  efté 
&,..**•*:*  m;fes  jans  jcs  liures  precedens 


oùie  Pay  toufiours  fait  parler  de  la  forte 
qu'il  les  a  racontées.  Il  eft  temps  que  fon 
HIftorien  parle  luy-mefme  &dife  le  refte 
tout  d'vne  fuite,  le  le  veux  faire  auffi5fans 
rnefoucierdequique  ce  foit,  puis  que  ie 
l'ay  entrepris  3  &  il  llffir  que  ie  donne  là 
deffus  vn  aduertiffement  particulier.  Ceft 
que  ie  n'ay  point. trouué  de  remède  plus 
aisé  ny  plus  falu taire  à  Pennuy  qui  m'affii- 
gecit  il  y  a  quelque  temps  >  que  de  m'ama- 
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fer  à  défaire  vne  Hiftoire  qui  tinft  d'auan- 
tagedufolaftreque  duferieuXjde  manière 
qu'vne  triftecaufe  a  produit  vn  facétieux 
effect.  Or  ie  ne  croy  pas  qu'il  y  ait  des  per- 
sonnes iifottes  que  de  me  blaimer  de  eefte 
occupation,  veuqueles  plus  beaui  efprirs 
que  Ton  ait  iamais  veus  ont  bien  daigné  s'y 
addonner ,  &  qu'il  y  a  des^  temps  auiq 
noftre  vie  nous  fembleroit  bié  ennuyeafe? 
fi  nous  ne  nous  feruiôs  d'vn  diuertiffetnsr.t 
femblabic.C'eft  eftre  Hypocondriaque  de 
s'imaginer  que  celuy  qui  fait  profeflion  de 
vertu  ne  doit  point  prendre  de  récréation* 
Fafle  qui  voudra  l'Heraclite  du  fiecle,  pour 
moy  i'ayme  mieux  en  eftre  le  Democnre* 
&  ie  veux  que  les  plus  importantes  affaires 
de  la  terre  ne  me  feruent  plus  que  de  farces. 
Puis  que  le  ris  n'eft  propre  qu'à  l'homms 
entre  tous  les  animaux,:e  ne  pêfe  pas  qu'il 
luyaïtefté  donné  fans  fuieâ:3&  qu'il  luy 
foit  deffendu  de  rire  ni  de  faire  rire  les  au- 
tres. Il  eft  bien  vray  que  mon  premier  def- 
fein  n'a  pas  efté  de  rendre  ce  contentement 
vulgaire  ,  ny  de  donner  du  pîaifir  à  vne 
infinité  de  perfonnes  que  ie  ne  cognoy 
point  ,  qiii  pourront  lire  mon  Hiftoire 
Comique,-  auiourd'huy  qu'elle  eft  impri- 
mée, &  ce  n'eftoit  qu  me  chofe  particu- 
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liere  pour  plaire  à  mes  amis,  car  îe  co;i(i- 
derois  que  tout  le  monde  n'eftîme  pas  les 
railleries,!»  fçachant  pas  qu'il  neft  rien  de 
plus  difticile,qv*e  d'y  reùffir  ;  &  outre  cela 
ïemefafchois  forr5devoir  qu'au  lieu  que 
les  chofes  ferieufes  ne  font  leuës  que  des 
hommes  do£kes5  les  bouffonnes  font  prin- 
cipalement leuës  designorans,  &  qu'il  n'y 
a  fi  petit  valet  de  boutique  qui  ne  coure 
apres.Neantmoinsdes  perfonnes  de  fi  boa 
efprit  m'ont  confeilié  de  mettre  cecy  au 
iour,  qu'en  finie  me  fuis  rendu  à  leurs  per* 
fuafions,&  i'ay  cru  que  mon  liure  pourroit 
bien  autât  plaire  aux  fages  du  monde  com- 
me au  peuple,encore que  leurs  aduis  foienf 
differens  d'ordinaire  5  puis  qu'il  eftoit  ap- 
prouué  de  ceux  ci  qui  cftoient  des  plus  paft 
fionnez  Amans  dela'Sageffe.  Il  m'a  failli 
confelïer  auec  eu£  que  i'auois^eflé  l'vtilé. 
auec  l'agréable»  &  qu'en  me  mocquanî  des 
vicieux  ie  les  auois  fi  bien  repris  qu'il  y 
auoit  quelque  efperance  que  cela  leur  don- 
nerait du  defir  de  fe  corriger  >  eftans  hon- 
teux de  leurs  aétions  pafiees.  Mais  il  fé 
peut  bien  faire  que  nous  nous  foyons  flat* 
tez,  &  que  nous  ayons  eu  trop  bonne  opi- 
nion de  mon  ouurage»  &  du  naturel  des 
hommes.  Ils  n'ont  pas  tous  deux  affez 
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de  force  ,  lVn  pour  fe  faire  croire  a  l'autre 
pour  fuyure  les  remcnftrânces  :  Et  ie  fçay 
bien  qu'il  y  a  des  gens  fi  ftupides  qu'ils  ne 
profiteront  point  en  cecy  ,  &  croiront  que 
tous  mes  difeours  font  faits  feulemêrpour 
leur  dôner  du  plaifi:>&:  non  pas  pour  corri- 
ger leurs  mauuaifes  humeurs:  C#ft  pour- 
quoy  l'on  me  dira  que  pour  obuier  à  tcut,i! 
m'eitoic  facile  de  reprédre  les  vices  ferieu- 
£ement,afind'efmûuuoir  pluftoû  lesmef- 
chans  à  la  repentance,  qu'à  la  riiee  ,  maïs  il 
yavne  choie  qui  m'a  empefché  de  tenir 
ceftevoye,c'eft  qu'il  faut  vfer  d'vn  certain, 
appaft  pour  attirer  le  monde.  Il  eftbefoin 
que  i'imite  les  Apoticaires  qui  fucerent  par 
led.ffus  les  breuuages  amers  ,  afin  de  les 
faire  mieux  aualler.  Vne  fatyre  dont  Pap- 
patence  euft  efté  farouche ,  euft  dktettyie$ 
hommes  de  fa  lecture  par  fon  foui  tiitre.  l& 
diray  parfimilitude  queie  retïftrevn  beatt 
Palais  5  qui  par  dehors  a  l'apparence  d'e- 
ftreremply  de  liberté  &  de  délices,  &  au 
dedâs  duquel  l'on  trouue  neantmoins  lors 
que  l'on  n'y  pehfe  pas  >  des  feuetes  Ccnfu* 
res,  des  Àccufateurs  irréprochables,  &  des 
luges  rigoureux.  L'on  a  veu  ici  des  fables 
&  des  longes  qui  fembleront  fans  doute 
pleins  de  niaiferies  à  des  ignorans,  qui  ne 
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pourront  pas  pénétrer  ïufques  au  fonds* 
Mais  quoy  que  s'en  foit  ces  reiueries  là  cô~ 
tiennent  des  chofes  que  iainais  perionne 
n'a  eu  la  hardlefle  de  dire,  le  cache  ainfî 
les  mauuaifes  actions  des  perfonnes  d'au- 
thorité?pource  que  Ton  n'aime  pas  auiour- 
d'huyà^olrla  vérité  toute  nuë,  &  ietien 
pour  maxime,  Qu'il  faut  fe  taire  quelque- 
fois afin  de  parler  plus  long  temps,  c'eft  à 
dire,  qu'il  eft  bon  de  modérer  fa  medifance 
en  de  certaines  faitons  ,  de  peur  que  les 
Grands  ne  vous  mettent  en  peine  ,  &  ne 
vous  fartent  condamner  à  vn  éternel  iilen- 
ce.  l'aime  mieux  perdre  mes  bons  mots, 
que  mes  amis,  &  bien  que  ie  fois  Satyri- 
que,  îe  tafche  à  i'eftre  de  il  bonne  grâce  que 
ceuxmefme  que  iecontrolle  ne  s'en  puif- 
fent  offencer.  Mais,  quand  iepenfe  pins 
meurement  à  mon  ouurage  ne  me  fe'mble 
il  pas  qu'après  tout  cela.encor  ne  fera-il 
pas  chery  ?  l'ay  défia  foupçonné  qu'il  ne 
feruiroït  de  rien  à  reformer  les  vicieux:  ne 
medols-  ie  pasdouter  aufïi  qu'il  ne  leur  ap- 
portera pas  de  contentement  ?  De  tous  les 
efprits  que  ie  cognois,  il  y  en  a  fort  peu  qui 
foientaffez  fains  pour  en  iuger,  &  les  au- 
tres ne  s'amufent  qu'à  reprendre  des  cho- 
fes dont  ils  ne  font  pas  capables  deremar- 
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qu?r  lesbeautez.  Quand  on  met  vn  liurc 
en  lumière,  il  faudroit  faire  tenir  des  Suif* 
les  en  h  boutique  du  Libraire  pour  ledef* 
fendre  auec  leurs  hallebardes,  car  il  y  a  des 
faineans  qui  ne  s'amufent  qu'à  ailercenfu- 
rer  tout  ce  qui  s'imprime  ,  &  croyent  quô 
e'eft  aifez  pour  fe  faire  eftimer  habilles 
hommes  de  dire,  voila  qui  ne  vaut  rien,en- 
core  qu'ils  n'en  puiffent  rendre  raifon. 
Chacun  veut  à  celle  heure  cy  faire  du  bel 
efprit,  bien  que  l'on  n'aie  iamais  veutant 
d'ignorance  comme  il  y  en  a  en  ce  fiecle  & 
vn  Elcoiier  n'eft  pas  ii  toft  hors  du  péril 
des  verges  ,  qu'ayant  leu  trois  ou  quatre 
liures  François  il  en  veut  faire  autant  &  fe 
croit  capable  de  furpaiTerles  autres  Cela 
ne  feroit  rien  fi  l'on  ne  mcfprifoic  point 
autruypour  fe  mettre  foymeime  en  efti- 
me,  mais,  mais  l'on  laifïe  à  part  tourc  tro- 
d:ftie  &  Ton  s'efforce  de  treuuer  des  dé- 
fauts où  iï  n'y  en  a  point.  Pour  ncoy  quand 
ie  ferais  fi  malheureux  que  d'en  auoir  lait 
se  des  véritables  contre  les  loix  de  la  kçon 
d'eferire,  ie  veux  bien  que  Ton  fçache  que 
îe  ne  m'en  eftimerois  pas  moins,  car  ie  n'ay 
pas  l'ame  fi  baffe  que  de  mettre  tous  mes 
efforts  à  vn  Art  auquel  on  ne  fçauroi:  s'oc- 
cuper fans  i'afferuu".  N'ayant  tait  quetef 

Nfn  ij 


$66  X'Hijîoire  Cor/tiquè 

moigner  là  haine  que  ie  porte  aux  vïcïeu^ 
auecdes  difcours  bien  negiigens>  ie  pente 
encore  que  ce /eroit  affez.  Mais  quoyque 
puilTe  dire  i'etiuie,  ie  me  donne  bien  la  har- 
diefte  de  croire  que  ien'ay  point  commis 
de  fautes  qui  me  puiffent  faire  rougir. Que 
fi  l'oti  ne  laiffe  pas  de  me  reprendre  3  c'eil 
bien  perdre  fon  temps  de  vouloir  critiquer 
celuy  qui  eft  lé  Criâque  des  autres*  Ceft 
vouloir  vfer  fes  dents  contre  vne  lime.  Que 
,  Ton  quitte  donc  celle  mauuaile  humeur,^ 
que  Ton  me  laiffe  retourner  à  mes  Narra- 
tions agréables. 

Il  nous  faut  fçauoïr  que  Françîon 
fut  contraint  de  permettre  que  le  valet 
de  chambre  de  Raymond  l'habillait  d'vn 
riche  vertement  à  l'antique  qu'il  luy  auoit 
apporté.  Il  s'enquit  pourquoy  il  ne. le 
veftoit  point  à  laFrançoîfe  j  &  n'eut  point 
d'autre  refponce  linon  qu'il  obeyflbit  au 
Commandement  de  fon  Seigneur.  Le 
œaiftre  d'Hoftel  luy  ayant  dit  encore 
quelque  temps  après  ,  qu'affeurémene 
Raymond  auoit  enuie  de  l'ofter  du  monde, 
il  dit  qu'il  croyoït  donc  qu'auec  les  habits 
de  théâtre  qu'il  luy  enuoyoit  ,  il  luy  vou- 
loit  faire  iouër  vne  Tragédie  où  il  repré- 
senteront   le  perfonnage  de   quelqu'v^v 
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que  l'on  auoit  mis  à  mort  au  temps  pafsé>& 
que  l'on  le  tueroit  tout  à  bon.  le  ne  fçay 
pas  comment  il  veut  faire>repritle  Maïilre 
d'Hoftel »  carmefmeà  peine  ay-ie  peu  ap- 
prendre  le  peu  que  Ten  fçay  ,  que  ie  vous 
3y  rapporté  fidelkment  par  vne  compaf- 
iion  charitable  ,  afin  que  vous  vous  pré- 
pariez àrfortir  de  ce  monde  :  au  refte  vous  - 
ne  vous  deuriez  pas  gauffer  comme  vous 
faites  j  Monfieur,  car  vous  eftesplus  pro- 
che de  voftre  fin  que  vous  ne  penfez.  le  ne 
fçaurois  quitter  mon  humeur  ordinaire3 
quelque  malheur  qui  m'aduienne>dit  Frâ- 
çîon ,  &  puis  ie  vous  affeure  que  ie  ne  re- 
doute  point  vn  paffage  auquel  ieme  fuis 
dés  long-temps  refolu  3  puis  que  toft  ou 
tard  il  le  faut  franchir.  le  ne  me  fafchequc 
de  ce  que  Ton  me  veut  faire  mourir  en  co- 
quin. Si  mon  Roy ,  par  permiffion  diuine, 
fçait  des  nouuelles  decefte  mefehanceté,  il 
ne  la  lairra  pas  impuule.  Comme  il  finif- 
foit  ce  difeours  l'on  luy  mit  allentour  du 
col  vne  chaifne  de  diamans,  &  vn  chap- 
peau  fur  la  tefte,  dont  le  cordon  eftoit  suffi 
de  pierreries  de  beaucoup  de  valeur.  le 
penfe3dit  il,  que  Ton  veut  obferucr  la  cou- 
ilume  des  anciens  Romains  qui  emou- 
roient  de  belles  guirlandes  3  les  victimes 
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qu'ils  allo'ent  iaaifîer.  Vous  tre  mettez 
ces  riches  ornemens  J>our  me  conduire  à  la 
mort  5qu'ay  ie  affaire  de  tout  cet  attirail? 
Eftaiiîtout  accommodc5  Ton  luydit  qu'il 
allait  où  Ton  ieroeneroit.  Il  s'y  accorda  le 
délibérant  d'empoigner  la  première  chofe 
de  deffériffl  qu'il  troaueroit  pour  refifter 
à  ceux  qui  viendroient  luy  faire  quelque 
mal  s  car  il  n'auoit  pas  enuie  de  le  lailTer 
mettre  à  mort  5  fans  donner  auparauant 
beaucoup  de  teimoignages  d'vne  infigne 
vaillance. 

En  cette  refolut ion  il  fortit  de  fa  cham« 
bre5  auec  vn  vîfage  auiïî  peu  efmeu  que  s'il 
euftefté  à  vn  banquet.  Ienepenfepas  que 
Socrateeltant  envne  pareille  affaire  euft 
l'aroe  de  beaucoup  plus  cor. fiante.  Il  palTa 
auecfes  conducfceurs>  par  dedans  des  gale 
ries  &  des  chambres ,  &  prefta  l'oreille 
pour  ouyr  vnair  qu'il  auoit  composé  au-? 
trefois,  lequel  on  chantoït  en  vn  lieu  pro- 
chain :  il  y  auoit  ainfi  à  la  repriie. 

La  \tunt  Bel  u  eftpwu  ue 
Vfvnt  beauté  peine  da  pas, 
tjMaii  bien  que  FÏÂPÇtô*  l'ait  veifî 
lepvnjt  qu  ilne  mwnapas* 
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Cela  luy  fut  yn  bon  pre fsge,  &  luy  ayâc 
fait  iuger  que  fon  trefpas  n'eiloit  pas  iï  pro- 
chain, il  fongea  àla  voix  qu'il  auoit  ouye 
&  luy  fut  aduis  qu'il  en  auoit  fouuent  en- 
tendu vne  pareille,  mais  il  ne  fe  pouuoit 
fouuenir  en  quel  endroit.Enfin  voici  Col- 
linet ,  le  fou  de  Clerante  qui  vient  encor 
en  chantant  au  deuant  de  luy,  &  luy  acco- 
le la  cuiiTcauecdes  tefmoignages  d'affe- 
âion  nompareils,  nion  bon  Maiitre  ,  dit- il, 
où  auez-vous  touûours  efté  ?  il  y  a  long 
temps  que  ie  vous  cherche,  il  faut  défor- 
mais que  nous  nous  refiouyfïiôs  enfemble. 
Françion  fort  eftonné  qui  auoit  amené  là 
Coilinet,  le  fît  retirer  modeftement  :  fans 
rire  d'aucunes  de  fes  bouffonneries,  &  luy 
dit  qu'il  parleroit  vne  autrefois  à  luy.  Eftât 
a rr  iué  à  la  porte  de  la  grande  falle,  il  vid  au 
deffus  vn  cartouche  entouré  de  chappeaux 
de  flîurs>&  y  leut  ces  paroles  que  l'on  y 
auoit  eferitesen  lettres  d'or  :  gueperfeune 
ne  prenne  la  hardiefje  d'entrer  ici  ,  s'il  na  l'anse 
vtriuhkmtnl  genereufe^  s'il  ne  renonce  aux  opi- 
ntom  du  vulgaire,  &  s 'd  ri  aime  les  p/aifirs  de  l'a- 
mour. 

Françion  entre,  eftantbicn  affeuréque 
cela  luy  eft  permis ,  &  trouue  quatre  Gen- 
tilshommes, 8c  cinq  Demoifelles  aflis  fur 

Nn  iiij 
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des  chaires  en  vn  coin  ,  ians  remuer  noa 
pius  quedesftatuçs.Bnân  vne  Demoifel- 
le  commence  £  parler ,  &  luy  commande 
grauement  de  le  repeier  fur  vn  placet  que 
l'on  luy  a  pporce.  Hé  bien  mon  amy,  luy  dit 
elle 3  vous  auez  ottencé  Raymond  :  nous 
fommes  ici  pour  faire  voitre  procès.  le  de- 
firerois  bien  (dit  Françion,  quis'efmer- 
ueiiloit  de  ces  procédures  extraordinaires) 
que  l'on  m'euit  dit  quel  crime  i'ay  commis» 
Vous  faites  iernblant  de  rignorer3  repartit 
vn  àzs  Gentilshommes  3  Ton  ne  vous  ea 
veut  pont  parler  du  tout. 

Apres  cela  5  les  neuf  luges  difeoururent 
enfemble,  comme  pour  aduifer  quelle  fen- 
tence  ils  donneroienr  3  &  la  Demoifelle 
qui  auoit  parlé  la  première^  prononça ,  s'e- 
fhnt  remife  en  fa  place. 

Àyans  confideré  lesoftences  queFran- 
çionleplus  ingrat  &  le  plus  perfide  Chç- 
ualier  qui  iamals  cercha  les  aduanturesà 
comtnifes  contre  Raymond  qui  le  traittoic 
le  mieux  qu'il  luy  eftoit  poiïible:  Nous  or- 
donnons qu'il  fera  mis  entre  les  mains  de 
la  plus  rigoureufe  Dame  de  la  terre  5  afin 
d'élire  puny  comme  ii  mérite. 

Ce  iugement  prononcé^  Laurette  fortit 
dvn  cabinet  ,  &  l'on  donna  Françion  à  fa 
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mercy.  lamais  homme  n'eut  plus  d  eiton- 
nement,  il  ne  fçauoït  s'il  deuoit  le  reiiouyr 
ou  s'attrifter.  Raymond  entre  incontinent, 
quitirefonefpricde.confufion  5  en  le  ve?" 
pantembraffer5&  luy  difant:  Mon  cher 
amy,  c'eft  maintenant  que  ie  vous  donne- 
ray  des  tefmoignages  de  l'affe&ionque  ie 
vous  porte5vous  laiffant  iouyr  de  toutes  les 
délices  dont  ie  me  pourray  aduifer  :  i'ay  en- 
uoyé  quérir  voftre  Laurette  ,  afin  que  fi 
vous  l'aimez  encore,  fa  prefencevous  ap- 
porte delà  ieye,  &  qui  plus  eft,  fay  fait 
venir  ici  ces  cinq  Demoifelles,  dont  l'vne 
eft  mon  Hélène,  afin  que  vous  ayez  à  choi- 
fir.  Ces  quatre  Gentilshommes  cy  ,  font 
les  plus  braues  qui  foient  eo  ces  pays,&  les 
plus  dignes  de  voftre  compagnie.  L'vn 
eft  le  Seigneur  Dorlni  Italien,dom  ie  vous 
aydefia  parlé,  &  pour  les  autres  vous  les 
cognoiftrezaffez.il  faut  que  nous  faflions 
tousenfemblevne  merueilleufe  chère.  La 
haine  que  i'ay  tefmoigné  de  vous  porter, 
n'aeftéquepour  vous  rendre  maintenant 
plus  fauoureux,  les  fruits  de  l'amitié  que 
i'ay  pour  vous,  l'auois  tant  de  bonne  opi- 
nion de  la  confiance  de  voftre  ame ,  que  ie 
fçauois  bien  que  les  affeurances  que  Ton 
vous  donneroit  de  voftre  mort ,  ne  vous 
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cauferoient  point  de  maladie.  D'ailleurs 
i'eftois  contraint  de  ce  fa  ire,  pour  m  exem- 
pter de  vous  aller  voir  ,  &  vous  faire  tenir 
encore  au  lia  3  afin  que  i'euflela  commo- 
dité d'apprefter  à  voftre  defeeu  ,  ce  qui 
tn'eil  neceflaire,pour  effayer  de  vous  faire 
paffer  quelque  temps  en  vne  ioye  par- 
faite. 

Francien  luy  refpcndit  qu'il  s'eîtoit 
bien  toufiours douté  qu'il  n'auoit  pas  tant 
cie  rnauuaiie  volonté  pour  luy,  que  l'on  luy 
dnoit,"&làdeffusils  le  firent  encore  des 
complimens  pour  s'aiTeurer  d'vne  eternel- 
'  le  affection  i'vn  enuers  l'autre. 

Voila  ce  qui  fe  paffa  entre  Raymond  & 
Francien,  &..en  effet  Raymond  auoit  rai- 
fon  de  promettre  qu'ils  feroientvne  terri- 
ble chère,  cari!  ne  s'en  voit  guère  de  fem- 
bl  bk  à  celle  qu*ilîs%ftoït  propofee,&  mef- 
me  leur  deïbauche  fut  encore  plus  grande 
qu'il  ne  s'eftoit  imaginé.  C'eft  pourquoy^ô 
vous  filles  &  garçons ,  qui  auez  encore  vo- 
fee  pudeur  vi^ginalle,  ie  vousaduerty  de 
bonne  heure  de  ne  point  paffer  plus  outre, 
ou  de  fauter  par  deflus  ce  liurecy,  qui  va 
reciter  des  chefes  que  vous  n'auez  pas 
secouftumé  d'entendre.  L'on  me  dira  que 
k  les  deuois  retrancher  3  mais  fçachez  quç 
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l'Histoire  [croît  imparfaite  lans  cela, car 
eu  ce  quiefi  desliures  Satyriques  comme 
€eluy  cy  jilcneft  de  meime  que  du  corps 
des  hommes  qui  font  le  but  de  la  haine  & 
de  la  mocquerie  quand  ils  font  chaftrez. 
Tay  deûa  fait  cognoiftre  qu'ayant  entrepris 
de  blaimer  tous  les  vices  des  hommes  & 
de  oie  mocquer  de  leurs  iottifes ,  falloit  ef- 
çrire  beaucoup  de  chofes  en  leur  nayfueté 
afin  de  les  rendre  ridicules  par  elles  mef- 
çnes.  Il  n  y  a  rien  pourtant  de  fi  eftrange 
que  les  mondains  n'en  difent  beaucoup 
d'auantage.Ceft  pourquoy  nous  paierons 
outre  à  tout  hazard,  &  nous  confïdererons 
que  tout  cela  fe  fait  fans  aucun  mauuais 
deffein&pour  paflergayement  quelques 
I  heures. 

Nous  dirons  donc  que  Françion  ne  s'e- 
flonna  point  d'eftre  veftu  comme  il  eftoit 
parce   que  Raymond  &  les  autres  Gen- 
tilshommes l'eftoient  prefque  de  pareille 
forte.  Les  Dames  melmes  qui  n'eftoient 
veftues  qu'à  la  légère  3  &à  l'ordinaire ,  fu- 
1  rtnt  menées  dans  vne  chambre  où  Ton 
ileurauoit  auflî  apprefté  des  veftemens  à 
l'antique  5  parce  qu'il  n'y  a  rien  qui  face 
paroiftre  les  femmes  plus  belles  &  plus 
:  snaieftueufes:  Agathe  vint  alors  faire  la  re* 
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uerence  àFrançion,à  qui  elle  conta  qu'elle 
3qç>k  efté  au  Chafteavs  de  VaientiDj^uy  fai- 
re accroire  qu  elle  vouloit  mener  fa  niepce 
çn  pèlerinage,  à  vn  lieu  de  deuotion,  à  dix 
Ijçyësdelà,  &  quepar  ce  moyen  elleTa- 
uoitconduitechez  Raymond  félon  le  com- 
plot qu'elle  auoitfait  à  laTauerne. 

L'onluy  dit  à  cefte  heure-  la ,  qu'il falîoït 
qu'elle  g  allaft  habiller  comnqis  les  autres, 
ëc  nedemandantpasmieiîK5afindefe  voir 
braue  encore  vne  fois  en  fa  vie,  elle  quitta 
Françion^  Vn  peu  après ,  elle  reuint  toute 
tranlportee  d'aifedireà  tous  les  hommes 
qu'ils  la  fuiuiffent  viftemet ,  &  qu'elle  leur 
rnonftreroit  quelque  chofe  de  beau.  Vne 
des  Dames  eftoit  (ortie  de  la  chambre  où 
eftoient  toutes  les  autres  ,  &  s'eftoit  mife 
dans  vne  qui  eftoit  deuant,pour  s'y  accom- 
moder toute  feule  auec  plus  de  liberté.  El- 
le n'auoit  rien  quefochemife  qu'elle  ofta 
pour  en  fecoiier  les  puces  ,  &  toute  nuë 
comme  elle  eftoit>  fe  mit  après  à  frotter  fes 
cuifles  pour  en  ofter  la  craife,  &  à  rongner 
les  ongles  de  fes  pieds.  Agathe  ouurit  tout 
d'vn  coup  la  porte  dont  elieauoit  la  clef,  & 
h  pauurette  oy-ant  la  voix  desiommes  qui 
venoient ,  chercha  quelque  chofe  pour  fe 
couurir  3  mais  Agathe  luyefcarta  tous  k$ 


de  Frznçlon.  Liurèviij.  jyf 
babillemens.  Elle  eftcit  aflife  fuc  vn  lift  oiï 
il  n'y  auoit  ni  ciel  ni  rideaux.  Ton  n'y  auoit 
laiiséquelapailkffe,  &  lecheuet  quelle 
s'âduiia  de  prendre,&  le  mettre  fur  fa  tcfts 
pour  fêla  cacher,  de  forte  que  l'on  ne  là  re- 
cogneuft  point.  Eftant  à  la  réelle,  elle  em- 
poigna vn  des  pilliers  du  doflîer  de  la  cou- , 
che,  fi  bien  que  Ton  ne  la  voyoit  que  par 
derrière.  Chacun  fe  prit  à  rire  à  la  veue  de 
ce  bel  obieft ,  &  l'on  demanda  à  Agathe 
qui  eftoit  celle  Dame.  Elle refpondit  qu'el- 
le n'en  diroit  rien,  puis  qu'elle  auoit  fçeu  fi 
bien  fe  cacher.  Mais  ce  dit  Raymond ,  elle 
ne  fe  cache  qu'à  la  manière  de  certains  oy* 
féaux  qui  croyent  que  tous  leurs  petits 
membres  ne  peuuent  plus  eftrc  veus  de 
perfonne  lors  qu'ils  ont  caché  leurtefte.  Il 
n'eft  pas  de  rnefœe  d'elle  comme  de  ces 
oyfeaux,  repartit  Dorini ,  car  l'on  les  peut 
recognoiftre  aux  plu  mes  de  leur  Corps  qui 
fe  monftrent  toufiours  ,  mais  pas  vn  de 
nous  ne  la  peut  recognoiftre  s'il  ne  l'a  veuë 
autrefois  toute  nue.  Françion  s'appro- 
cha d'elle,  &  l'ayant  taftee  tout  par  tout 
Tembraffa  au  droit  du  nombri!,&  la  tira  le 
|  plus  fort  qu'il  peut,  afin  qu'ayant  quitte  fa 
1  prife^illaretournaftpardeaant  pour  voir 
(on  vîfage.  Elle  fe  tint  fi  ferme,  qu'il  y  per* 
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dit  fes  peines ,  &  comme  elle  mcnftroit  en 
céteftat  vue  paire  de  fefles  des  plus  groi- 
fes  &des  mieux  nourries  du  monde>  il  y 
eut  quelqu'vn  qui  dit  auec  exclamation. 
HàMeffieurs  quevoy-ielâ!  Raymond  qui 
lentendit3luy  repartie  incôt  inent,hé  quoy 
auezvous  en  horreur  vne  des  plus  aima- 
bles parties  qui  Toit  au  corpssqu'eft-ce  qu'il 
y  a  de  laid  à  voftre  auis,  &  que  Ton  ne  dey- 
ue  pas  mettre  en  veue  de  tout  le  monde? 
Ce  n'eft  ici  autre  choie  que  les  deux  extré- 
mitez  des  cuiiîes  iointes  eniembk.ie  prens 
autant  deplaifir  à  voir  cela  qu'vne  autre 
partie  :  Il  n'y  a  que  l'opinion  du  vulgaire 
qui  Tait  rendu  defagreable,  &  Ton  feroit 
bien  empefché  s'il  falloir  dire  pourquoyje 
m'en  ra  pporte  à  Charron ,  il  en  parle  dans 
fa  SageiTe.  Ma  foy  ,  vous  elles  bien  cief* 
goufté.  il  raut  que  chacun  y  race  homma- 
ge vous  irez  le  premier  de  tom? 

La  Cronique  fcandaleufe  adioufte  îcy 
queRaymondaynnt  dit  ces  paroles  y  vou- 
lut Joindre  les  effets  ,  &  que  Françion  à 
qui  fon  deflfein  plaifoit  aila  faire  vne  ha  â- 
gueà  ces  beaux  demy  globes.ee  qui  incita 
tout  îemonde  à  les  aller  baifer5  &  que  Do- 
riniy  allant  le  dernier,  il  y  eut  vn  certain 
vent  auftral  qui  luy  vint  donner  vne  nazar- 
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de,  Is  ne  me  veux  point  amufer  à  toutes 
ces  particularkez  qui  n'ont  pu  plaire  a  cha- 
cun ,  &  ie  ne  vous  veux  pas  aifeurer  non 
plus  que  ce  que  i'ay  ouy  dire  encore  il  y  a 
quelque  temps  (bit  véritable;  à  fçaucir,que 
Raymond  voulut  enchérir  fur  ces  deshau- 
chez3  qui  pour  tefmoigner  leur  galanterie 
dedans  les  cabarets  ,  boiuent  dedans  vnc 
fauatte  où  ils  iettent  du  frornage,du  fuif  de 
chandelle  ,  &  d'autres  honneftes  ingre- 
diens  -,  &  qu'il  enuoya  quérir  du  vin ,  &  le 
verfant  le  long  de  i'elpine  du  dos  de  ce 
beau  corps  tout  nud  3  commanda  à  tous  les 
:  autres  de  venir  boire  au  bas  de  la  raye  com- 
:  me  en  va  ruiffeau.  Eflo/gnons  nous  d'vn 
entretien  que  l'on  eftimeiifaie,  &  ïmag* 
\  nons  nous  feulement  pour  ne  rien  retran- 
cher de  la  bonne  reputadon  de  nos  braues 
j  Cheualiers,  qu'ils  fe  contentèrent  de  dire 
beaucoup  de  petites  ioyeufetez  fur  ces  mi- 
i  gnardes  felfes,  &que  l'vn  lesappelloitles 
|  Princeffes  &  les  Reynes  de  toutes  les  au- 
tres^ l'autre  fouhaittoit  qu'elles  ne  fufsët 
ïamais  contraintes  de  s'afleoir  que  fur  des 
oreillets,bien  doux,  &  non  point  fur  des 
Qrties.  Parnoilre  modeftie  nouseuiterons 
en  quelque  forte  la  haine  des  efprits  fera* 
plileux  ,  Aufli  ne  croy-ie  pas  que  tour 
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teslesioyeufetezqui  font  ici  lesdoyuent 
oifcncer,  car  la  plufpart  de  cefte  Hiltoiré 
n'eftant  faite  que  pour  rirr ,  Ton  peut  auoir 
la  licence  de  raconter  quelques  plaiiantes 
auantures  qui  fontarriuees  à  des  person- 
nes de  mauuaife  vie5puis  qu'il  nous  eft  biert 
permis  de  prendre  du  plaifir  à  leurs  def- 
pens.  Au  refte  toutes  ces  desbauches  font 
très- véritables,  &  le  les  donne  pour  telles^ 
de  forte  que  l'on  ne  rne  blafmera  point  de 
les  auoir  récitées?  car  ceux  qui  ont  fait  vri 
deflein  particulier  de  les  condamne?  par  va 
ftile  ferieux  n'en  racontent  pas  moins,&  ie 
fça y  bië  que  ie  ne  mets  point  ici  de  difeours 
qui  ne  fuient  piuftoil  capables  de  les  faire 
hay r  que  de  les  faire  aimer ,  car  ie  protefte 
que  ie  n'approuue  aucunement  les  aérons 
qui  font  contraires  à  la  vertu*  C'eft  pour- 
quoy  il  faut  acheuer  noftre  Hiftoire  fans 
crainte. 

Dïfons  donc  qu'après  que  nos  droiîes 
fe  furent  bien  donné  du  pafle  temps  de 
céte  femme  qui  ne  fe  vouloit  pas  monftretf, 
Us  voulurent  entrer  dans  la  chambre  où 
eftoientles  autres,  mais  elles  n'ouurîrent 
pas  leurs  portes..  Voila  pourquoy  l'on  ne 
peut  voir  celles  qui  reftoient  pour  fçauoir 
laquelle  c'eftoit  d'entr'eiles  qui  eftoît-là. 

Ils 
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Ils  s'en  retournèrent  donc  tous  fans  en 
âuoir  rien  fçeu  apprendre.  .Frandoivie- 
trouuant  Coilinet  D  demanda  àR^.ymonjI 
par  quelle  aduâture  il  eftoit  venu  dans  ;cn 
Chafteau.  Ce  font  vos  gens  qui  l'ont  ame- 
né ici  du  village  où  vous  les  auiez.  IaiHez, 
&  ouïe  les  ay  enuoyé  quérir  ,  ici;  or  Jlc 
Raymond.  Si  eft-ce  qu'il  ne  partit  pas  de 
Paris auecques  moy  ,  répliqua  franc 
Alors  fes  gens  eftans  venus  pour  le  ïaluer, 
il  apprit  d'eux  que  ce  fou  eftant  priué-de  ïx 
veuë  qu'il  cheriffoit  d'aùârage  que  celiede 
Gérante,  auoit  tant  fa i  qu'il  auoir  fçeu  le 
chemin  qu'il auoit  prins  en  fortant  de  Paris 
&  l'auoit  fuiuy  à  petites  iot;rne£s3tant  qu'il 
les  auoit  trouuez:  le  m'en  vay  vous  cen- 
teedic  alors  Raymond  le  tour  qu'il  affole  ce 
matin  ,  ayant  veu  defeendre  Hélène  de 
carroffe.  Il  s'eft  mis  dedans  celle  (aile  eu  il 
a  commencé  aie  promener  maicuueufe- 
ment  cotnrue-s'il  eut  eu  céans. bien  de  l'aU- 
thorhe.  Comme  Htleneeft  entrée,  il  luy  a 
dit,  en  ne  faifant  que  toucher  au  bord  de 
fonchappeau,bon  ioyr,  bon  icur,  Made- 
moilelle ,  que  demandez- vous  ?  Elle  iuy  a 
répondu  auechumuiré,qu'e!!e  me  deman- 
dons fumant  fa  prière  >  elle  s?eit  affile  au- 
près de  luy  dans  vue  chaire.  Leurs  cMieouf  s 
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ont  efté  de  choies  comrnuues  où  Colîïnet 
n'a  point  tefmoigné  qu'il  manquait  deiu- 
gemenr,  î!  s'eit  enquisde  quel  lieu  venoit 
Hélène  ,  de  quel  pays  elle  eftoit  »  li  elle 
eftoit  mariée,  &  combien  fa  rnaiion  àuoïc 
de  reuenu  ,  auec  vne  grauïté  li  grande  qus 
Helen-sle  voyant  benveftu  cuiLroeileii* 
leprenoit  pour  quelque  grand  personna- 
ge, &  quoy  que  d'ordinaire  die  loir  aftez 
délibérée,  elle  n'ofoit  feulement  leuerles 
yeux  pour  le  regarder.  Il  n'a  pas  peu  le  te- 
nir lî  long  temps  da  ns  les  termes  de  la  mo- 
deftie  &  de  laraifon,iiafaiiu  qu'il  ait  a  5- 
ftré  fon  naturel  \  vous  venez  donc  voir 
Raymond  ïluy  a-il  dit,  i'enluis  bien  aile. 
C'eft  le  meilleur  Couim  germain  que  Payé 
il  me  fit  hier  au  foir  fouper  dés  que  ie  tus 
arriué,  &  me  fit  manger  de  la  meilleure 
foupeaux  poix  verds,que  ie  mangeayde 
ma  vie  ,  lefus  Moniieur  ,  luy  a  reipondu 
H  .'le  ne,  vous  elles  trop  généreux  pour  ne 
chérir  vos  parens  qu'à  cauie  qu'ils  vous  font 
manger  de  la  foupe,  Parlons  d'autre  cho- 
fe  Madcmoifelle  ,  a  il  répliqué,  aimez; 
vous  bien  a  eftre  culbutée ,  car  foy  de  Prin- 
ce vous  le  ferez  tout  maintenant.  Nous 
procédons  quelquefois  à  la  génération  & 
à  laprogationdugenre  %  encore  que  nous 
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ayons  la  mine  de  l'ailné  des  Ca?ons.  Hà 
que  vous  elles  induit  ,  c'a  elle  dît  D  ie  ne 
TeufTe  iamais  iugé.  Comment  vous  vous 
voudriez  faire  tenir  à  quatre?  c'eft  bien  en- 
uers  moy  qu'il  faut  eftre  tarouche,  a  il  re- 
pris. Là  deffus  il  Ta  voulu  prendre  pour 
exécuter  (on  deffein  3  &  elle  a  cpmmeocé  à 
crier  ii  haut  5que  ie  iuis  deilendu  de  ma 
chambre  pour  venir  à  ion  fecours.  Elle  ma 
demandé  iîie  i'auois  enuoyé  quérir  pour 
la  faire  traitter  comme  vne  fenuDf  la  plus 
desbauchee  du  monde  3  &  ie  l'ay  rappaiiee 
enluy  dïfa nt,  quel  homme  eft  ie  Seigneur 
Collinet.  Ne  vous  fouciez  point  toures- 
fois3  monbraue  5  cela  ne  fera  pas  tantcfl  ii 
rebelle  à  nos  caneifesjny  toutes  fes com- 
pagnes non  plus3car  pourueu  que  ion  y  ail- 
le d'honn.efte  forte.  Ton  lestrouuera  touf- 
iours  de  bonne  cempofition  laîfiez  moy 
faire  5  i'ay  enuiede  vous  recompenfer  au 
centuple  de  l'argent  que  ie  vous  ay  pris  au- 
trefois. Françîon  l'ayant  remercié  de  fa 
courtoific  5  fe  mit  à  parier  de  Collinet  5  & 
dit5qu'il  falloir  bien  autant  d'eftime  de  iuy, 
que  d'vn  tas  d'hommes  qui  fe  glorifiaient 
s'eftimans  tresfçauans,  &  auoient  plus  de 
folie  en  leur  efprit  qu'il  n'en  auoit  au  fien. 
Ce  que  l'on  prend  ordinairement  pour  la 
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plus  grande  fageile  du  monde  ,  continua 
t'il5  n'eft  rien  que  fottife,  erreur  &  manque 
de  Jugement  5  ie  le  feray  voir  lors  qu'il  en 
fera  bt  (on.  Mefmc  nous  autres  qui  cro)  os 
quelquefois  auoir  bien  employé  le  temps 
que  nous  auons  pafsé  à  l'amour5aux  teitins 
&  aux  môm'menesj  nous  nous  trouuerons 
à  h  fin  trompez:  nous  verrons  que  nous 
(bromes  des  fous.  Les  maladies  nous  affli- 
geront D  &  la  débilité  des  membres  nous 
viendra  auaritque  nous  ayons  cinquante 
ans.  Quittons  ce  propos  là,  ie  vous  iupplîe5 
dit  Raymond  ,  ie  ne  luis  pas  en  humeur 
d'entendre  des  prédications ,  ie  ne  fçay  pas 
fi  vous  eites  en  humeur  d'en  faire  Ayant 
acheuéees  paroles,  il  alla  receuoir  beau- 
coup de  braues  hommes  des  villes  &  d^s 
bourgadesdeîà  àl'entôur3quil  auoit  fait 
prier  de  vc  n  îr'dilher  chez  lu  i",auec  quelque 
belle  Femme  vfe  peu  plus  chartes  que  celles 
quïeftoient  défia  venre;  ,  idqùelles  def- 
cendirent  en  la fa  lie  toutes  habillées,  & 
Françion  leur  ayant  demandé  qui  eftoit 
celle d'entr'eiles qui  auoit  monftré  fesfef- 
fes  ,  regarda  bien  s'il  n'y  eh  auoit  point 
quelquVne  qui  rougi  il  a  fia  de  la  recognoi- 
ftre,  mais  il  n'y  en  eut  pas  vne  qui  tint  vue 
contenance  plus  honteuie  qu  vneautiç,  ny 
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qui  refpondit,car  celle  cîtauoic 

prié  Tes  compagnes  dencla  point  delcou- 
urir  :  ainfi  cela  iuy  fut  encore  caché. 

Vn  peu  a  près,  l'on  vint  dreffer  vne  ion- 
gue  table  qui  fut  incontinent  chargée  de 
tant  dediuerfes  fortes  deviandes  qu'il  iem- 
bioit  que  Ton  euft  pris  tous  les  animaux  de 
la  terre  ,  pour  les  manger  là  en  vn  iour. 
Quand  Ton  euft  eftourdy  la  plus  greffe 
faim  Raymond  dit  à  chacun  qu'il  iaîioit 
ruer  les  Loix  qui  eitoient  à  l'entrée  de 
la  porte,  chafler  loin  toute  forte  de  honte, 
&  fe  refoudre  à  faire  la  dèfbauche  la  plus 
grande,  dont-il  euftiamais elle  parlé.  Loti 
ferma  tous  les  volets  des  feneftres,  &  l'on 
ma  des  flambeaux  ,  parce  qu'ils  n'euf- 
fent  pas  pris  tant  de  plaifir  à  mener  vne 
telle  vie  s'il  euflent  veu  le  iour.  Chacun 
dit  fa  chanfon  le  verre  àla  main,  &  Ton 
conta  tant  de  fornettes  qu'il  en  faudroit 
faire  vn  volume  à  part,  fi  Ton  les  vouîoit  ra- 
conter. Les  femmes  ayant  perdu  leur  pu- 
deur dirent  les  meilleurs  contes  qui  leur 
vindrent  à  la  bouche. 

Vn  Gentilhomme  fur  quelque  propos 
dit  qu'il  vouloit  conter  la  plus  drolitfie 
d'auenture  du  monde  3  &  commença  ainfi: 
Il  y  auoit  vn  Curé  en  noftre  viliage  qui 
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h.  autant  la  compagnie  d'vne  femme 
que  telle  de  Iol  breuiene,  le  vous  fupplie, 

iieur .  de  ne  point  acheuer  5  dit  alors 
JUymond  5  il  neraur  point  parler  de  ces 
gens-la,  s'ils pèchent  :  ceft  à  leur  Eueique 
,siesenrep;endre,  non  pas  à  nous.  Si  vous 
en  méditiez  3  vous  (criez  excommunié  5  & 
Ton  vous  mettroit  au  nombre  de  ces  liber- 
tins du  iiede  à  qui  Ton  a  tant  faix  la  guerre. 
Ne  foyez  plus  h  osé  que  de  retomber  iur  ce 
iuiet  5  Le  Gentilhomme  s'eftant  teu  ,  & 
toute  la  compagnie  ayât  trouué  ladeften- 
ie  de  parler  cet  Preftres  faite  fort  à  propos, 
veuquel'on  adciîa  tant  parlé  d'eux ,  que 
Ton  n'en  fçauroit  plus  dire  que  Ton  en  a 
dit  ,1'onfe  délibéra  de  ne  pas  longer  feu- 
lement qu'il  y  en  eufi  au  monde  :  Auffi 
bien  y  a-il  âffez  d'autres  conditions  à  re- 
prendre, d'où  procède  la  deprauation  du 
fteilei  Aîanaiflance  clés  herefies,tout  le 
monde  ie  me  floit  de  parler  de  s  gens  dtgli- 
fe.  Vnconte  n'eftoît  point  facétieux  fi  l'on 
n'y  parloir  d'vo  PitftcErafme  ,  Rrbla;?, 
laR.ynedeNauarre.MarQt  5  &  plufienrs 
autres  ie  fon«  pi-  usefto?ftegaufferie>&  au- 
parauant  pi»  tieers  Italiens  s'en  (ont  mef- 
kz.Tc-  ;  :  m  il  taui  aduoïier  que  cela  n'a 
pas  ïe  puuuoii  de  ciïuercir  vue  bonne  ame 
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dû  fentier  de  la  Foy,&  que  quand  l'on  nous 
moaftrerok  que  nos  Pidtresferoientrort 
vicieux,  ce  n'eftpas  à  lire  que  noftre  Reli- 
gion firt  mauuaiie.AuiTi  Boccace  qui  auoit 
vn  très  bel  efpriten  vne  tienne  nouueiie3 
excufetacitemët  toutes  les  autres  qui  par- 
lent des  gens  d'Eglife  ,  ce  que  peu  de  per- 
fonries  ont  poiïible  remarqué.  Il  raconte 
q -y  va  Juif  iyant  veu  à  Rome  la  mauuaife 
vie  des  Pc  eftres  &  des  Moines5ne  laifia  pas 
de  te  faire  Chreftien  ,difant  qu'il  voyoit 
b  en  que  noftre  Religion  eftoit  la  meilleu- 
re ,  puis  qu'elle  fubiiftoit  &  fe  fortifioit 
chatque  iour  malgré  nos  debordemens3  & 
qu'il  falloit  neceffairemet  que  Dieu  en  eut 
vn  loin  particulier.  Raymond  auoit  bien 
toutes  ces  confiderations,mais  outre  cela 
il  alleguoit  que  les  efprits  foibles  croyent 
tout  ce  que  Ton  leur  apprend  5  fans  appro- 
fondir les  chofcs,&  qu'il  eft  toufiours  bon> 
depeurdefcaridale  de  ne  point  parler  en 
maldesMiniftres  des  chofes  facrees.  Fay 
toufiours  eftéd'vnfemblableaduis  3  &  l'on 
ne  remarquera  point  que  dans  toute  cefte 
Hiftoireie  mefdife  aucunement  des  Pre- 
iîres  3  Le  difeours  en  eftant  donc  rompu 
l'on  en  fit  d'autres  fur  de  différentes  ma!* 
tieres. 
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Vn  certain  Seigneur  qui  efioit  à  cofté. 
de  Francien  5  luy  dit  tout  bas  en  2n y  mon- 
ftrant  Agathe?  qui  eftoit  aâiie  au  bout  de 
laîabîe  ,  Mor-lieur,  nefcatiez-vcus  point 
la  raîfon  pourquoy  Raymond  a l3.it. mettre 
ici  cefte  vieille*  qui  iemblecftre  yne pièce. 
antique  de  cabine?.  Il  veut  que  nous  nous 
adonnions  à  toutes  fortes -de  voiuptez*  & 
cependant  il  noue  defgoufte  de  celle  de 
l'amoài:,  pkrftoft  que  de  nous  y  attirer.»  car 
ilnqusma  douant  ies>  yeux  ce  corps  hor- 
rible'; qui  ne  fm  naiftre  en  nous  que  de 
l'cnVoy.  Il  eftb-e.n  certain  que  voicy  d'au- 
tres Dames  belles  outre  mefure5  qui  font 
d'ailleurs-  affez  capables  de  nous  donner 
du-pla-Uîr- à  lu  Alliance  ,  mais  toufiours  ne 
deuroit-ilpas  m lier  celle  Sibylle  Cumec 
aucç  elles.- Scachez  Monfieur, luy  refpon- 
dit  Franc-ion  ,  que  Raymond  à  vn  trop 
bclefpnt  p  ^quelque  chofe  autre- 

ment que  bien  à  propos.  Il  nous  inuïte 
par  cet  obiect  5  à  nous  addonner  à  tous 
les  plaifirs  du  monde.  N'auez-yous  >  pas 
ouydire~que  les  Egyptiens  mettoient  au- 
tresfois  en  leurs  feftins  vnc  carcaiTe  de 
mort  (ur  la  table  ,  afin  que  forgeans  xjue 
poflibl-cle  lendemain  ne  feroient-ils  plus 
en  vie  ,  ils  s'etforcaflent  d'employer  le 
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temps  le  naieuK  qu'il  ieur  feroit  pcffible. 
Par  cet  obiett  Raymond  nous  veut  pru- 
demment acluertir  de  la  mefme  chofe ,  en- 
tre autres  ces  belles  Dames  afin  quelles  fe 
donnent  carrière  auant  qu'elles  foient  par- 
uenuës  à  vnaage  où  elles  n'auront  plusque 
des  ennuis:  le  ne  içay  pas  qu'elle  carcafle 
tie  mort  nous  prefenre  ici  Raymond  3  ré- 
pliqua ce  Seigneur  à  Francien ,  mais  con> 
me  vous  voyez,  elle  mange  &  boit  plus 
que  quatre  personnes  viuantes.  S'il  en  eft 
ainfi  de  toutes  les  autres,  Pluton  eft  fort 
empefché  à  les  nourrir.  Si  cela  eft  ,  dîct 
Francien,  voila  la  raifonpour  laquelle  il  y 
en  a  tant  qui  fe  fafchent  de  mourir  ,  c'eft 
qu'il  craignent  d'aller  en  vnlieu  où  règne 
la  famine. 

.  Pluiîeurs  autres  propos  fe  tindrent  a  ta- 
ble, &  après  que  Ton  eé  fut  forty  ,  Fran- 
cien qui  n'auoit  pas  encore  eu  le  loifir 
d'entreten:r  Laurette  3  fit  tant  qu'il  l'abor- 
da &  eut  le  mo^en  de  luy  conter  l'ennuy 
qu'il  auoit  fouffert,  ne  pouuant  iouyr  de  la 
belle  occafion  qu'elle  luy  auoit  permis  de 
prendre.  Afin  qu'il  ne  fut  point  curieux 
de  s'enquérir  5  quel  obftacle  auoic  rompu 
leurs  deffeins  ,  elle  fortit  de  ce  difcours3 
après  luy  auoir  dit  qu'elle  le  récompense* 
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roitdu  temps  qu'il  auoit  perdu,  &  desdif- 
grâces  de  la  fortune  qui  luy  eftoientadue- 
iiuCî,  ce  qui luy  apporta  beaucoup  de  con- 
folation. 

Raymond  rompant  alors  leur  entretien, 

ietiraà  part,  &  luy  demanda  s'il  n'eftoic 

p*s  au  fupréme  degré  des  contentemens, 

en  voyant  auprès  de  luy  (a  bien  aimée. 

Afia  que  ie  ne  vous  celé  rien  ,  refpon- 

dît-Il  3  i'ay  plus  de  defirs  qu'il  n'y  a  de 

gr,2k-sde  fable  en  la  mer:  c'eft  pourquoy  ie 

crate  grandement  queie  n'sye  iamaisde 

.ebienLrarette,  &  feray  bien 

aifie  de  iouyr  d'elle  ,  niais  ie  voudrois  bien 

pareillement  iouyr  d'vne  infini  é  d'autres, 

que  :      ■■.    ffî  dionne  pas  moins  qu'elle. 

1rs  la  belle  Diane,  la  parfaite  Flore, 

Fat  trayante  B ?fize»fa  gentille  Ianthe  9  Fin- 

ib!e  Ma^phize  9  &    vne  infinité 

s  fe  viennent  reprefenter  à   mon 

imaginât  ion,  auec  tous  les  appas  qu'elles 

pofïe-Jent,  &  ceux  encore,  que  poiïible  ne 

edent  elles  pas.  Si  l?on  vous  enfer  moi  c 

pourtant  dans  vne  chatnlwc  auec  toutes 

ces  Dames  là, dit  Raymond,  ceferoir  polïi- 

felè  tout  ce  que  vous  pourriez   frire  que 

d'en  contenter  vne,  le  vous  l'aiiouc  ,  re- 

prit Erapçïaû^  mais  ie  voudrais  iouyr 


de  Fravciov.  Lhtre  viij,  5  89 
iourd'huy  de  l'vae,  &  demain  de  l'autre. 
Que  ii  elles  ne  ie  trouuoient  iatisfaîtes  de 
mes  eiîurts,  elles  cercheroîentlî  bon  leur 
iembioit  quelquva  qui  aidaft  à  afïouuir 
leurs  appetirs. 

Agathe eftant derrière fuy ,  efcoutoit  ce 
difcours,  &  en  l'interrompant  luy  dit  :  AU 
mon  enfant,  que  vous  elles  d'vne  bonne  & 
louable  humeur  ?  ie  voy  bien  que  fi  tout  le 
ni€?nde  vous  reiîembioit ,  l'on  nefçauroit 
quec'eft  que  mariage,  &  l'en  nenobfer- 
ueroit  iamais  la  Loy.  Vous  dites  vray  3  ref- 
pondit  Françion  -,  aufïi  n'y  a- il  rien  qui 
nous  apporte  iât  de  maux  que  ce  fafcheux 
lien,  &  l'honneur  ;  ce  cruel  Tyran  de  nos 
defirs  Si  nous  prenons  vne  belle  femme 
elleieracarreifeede  chacun,  (ans  quenous 
lepuifïionsempefcher,  Le  vulgaire  qui  eft 
M  [miment  foupçonneux ,  &  qui  s'attache 
aux  moindres  apparences  ,  vous  tiendra 
pour  vn  Cocu ,  encore  qu'elle  foit  femme 
de  bien,  &  vous  fera  mille  iniures  •,  car  s'il 
voit  quelqu'vn  parler  à  elle  dans  vne  rue, 
il  croit  qu'elle  prend  bien  vne  autre  licen- 
ce dedans  vne  maifon.  Si  pour  efiiiîer  ce 
mal,l'on  efpoufe  vne  femme  laide,penfant 
efuiter  vn  gouffre,  l'on  tombe  dedans  vn 
autre  plus  dangereux  ?  l'on  n'a  iamais  ny 
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bien  ny  ïoye  :  L'on  eft  au  defefpoir  dV 
uoir  toufiours  pour  compagne  vne  furie3 
au  liét  &  à  la  table.  Il  vaudroit  bien  mieux 
que  nous  fuflionsto.us  libres:  l'on  le  ioin- 
droit  fansfeioindre  auec  celle  qui  plairoit 
îe  plus  3  lors  que  Ton  en  ieroit  las  3  il  fe- 
roit  permis' de  la  quitter.  Si  s'eltant  don- 
née à  vous  3  elle  ne  lai  doit  pas  de  profit 
îuer  fon  corps  à  quelqu'autre,  quand  cela 
viendront  à  vcftre  ccgnoiflance  3  vous  ne 
vous  en efrenceriez,  point  ,  car  les  chime- 
res-d'h.onneur  ne  feroient  point  dans  vo- 
ftre  ceruelle  ?  &  il  ne  vous  ieroit  pas  dcf- 
fendu  daller  de  mefme  carrefTer  routes  les 
amies  des  autres.   Il  ny  auroit  plus  que 
de*b>ftarrds  au  monde  :  &  par  confequent 
l'on  n'y  verroit  rien  que  de  tres-braues 
hommes.  Tous  ceux  qui  le  font  onttouf- 
s  quelque  chofe  au  deflus  du  vulgaire. 
L'antiquité  n'a  point  eu  d'Héros  qui  ne 
Tayent  elle.  Hercule  5  Thefee  3  Romulus, 
Alexandre  5  &  plufiears  aatres  l'eftoienr. 
Vous  me  repielenterez  que  (i  les  femmes 
dtoient  communes  comme  en  la  Repu- 
baque  de  Platon  ,  l'on  ne  fçauroit  pas  à 
quels  hommes  apparriendtoient  les  en- 
fans  qu'elles  engendreroient  :  mais  qu'im- 
porte cela?Laurette  qui  ne  fçait  qui.  eft  ton 
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pare  ny  fa  mère,  ni  qui  ne  fe  ioucie  .point 
de  s'en  enquérir  >  peut-elle  a  uoir  quelque 
ennuy  pour  cela ,  fi  ce  n'eft  celuy  qui  kiy 
pourrait  caufer  vne  iotte curiolité?Or  celle 
curiofitén'auroit  point  de  Heu,  parce  q^ie 
l'on  confidereroit  qu'elle  feroit  vaine ,  &  il 
n'y  a  que  ies  irvfenlez  qui  fouhaittent  i'irn- 
po<Iibîe  Cccy  feroit  caafedVn  très-grand 
bien,  car  Ton  feroit  contraint  d'abolir,  tou- 
te prééminence,  &c  toute  nobleiTe-, chacun 
feroit  efgal,  &  les  forets  de  la  terre  fe- 
roîent  communs.  Les  loix  naturelles  fe- 
roient  alors reuerees  toutes  feules  >&  Ton 
viaroit  comme  au  iiecle  d'or.  Il  y  a  beau* 
coup  d'autres  chofes  à  dire  iur  cefte  ma- 
tière ,  mais  ie  les  reièrue  pour  vne  autre- 
fois. 

Apres  que  Frandon  eut  ainfi  parlé ,  foie 
par  raillerie  ou  à  bon  eicient ,  Raymond  (k 
Agathe  approuuerent  fes  raifons  ,  &  luy 
dirent  qu'il  falloit  pour  cefte  heure  là, qu'il 
fe  contentai!:  de  ior.yr  feulement  de  I 
rette,  il  refpondit  qu'il  tafeheroit  deie  fai- 
re. Il  en  eftoit  là'deflus  lors  qu'il  entra  des 
violons  dans  lafalle  ,  qui  louèrent  de  tou- 
tes fortes  de  dances.Toutes  ies  plus  belles 
femmes  des  villes  &  des  villages  de  là  à  re- 
tour, fetrouuerent  dans  ieChafteauvauec 
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quelques  filles  remplies  de  toutes  perfe- 
ction?, &  quelques  hommes  qui  leauoient 
des  mieux  dancer.  Les  cadences  ,  les  pas  & 
les  mouuemens  des  courantes,  des  fara* 
bandes  ,  &  des  voltes ,  eichauffoient  les 
lafcifs  appétits  d'vu  chacun.De  tous  enflez 
l'on  ne  voyoit  que  baiier  &  gmbraffer  Lors 
que  la  nuiâ  fut  entièrement  venue, l'on 
couurit  la  table  d'vne  magnifique  colla- 
tion, qui  valoit  bien  vnfoupé:  car  de  pre- 
mier entrée  il  y  auoit  force  viandes  des 
plus  exquifes ,  defquelles  ceux  qui  auoient 
faim  peurent  ie  raffaffier.  Les  confitures 
eftoient  en  fi  grande  abondance ,  que  cha- 
cun en  ayant  rempiy  fon  ventre  &  i es  po- 
chettes,il  en  demeura  beaucoup,  dont  Ton 
fit  vne douce  guerre,  en  les  ruant  de  tous 
coftez.  Les  tambours,  les  trompettes  &  les 
haut  bois  commencèrent  a  ioiier   alors 
dans  la  court  ,  &  les  violons  en  vn  lien 
proche  delà  f aile,  fi  bien  qu'auec  les  voix 
des  a fïi flans  ils  rendoi?ntvn  bruit  nompa- 
reil,Laconfufionfut  fi  grande  &  plaçan- 
te ,  que  ie  ne  vous  la  fçaurois  reprefen- 
ter.  Il  me  feroit  difficile  de  nombrer  com- 
bien Ton  dépucela  de  filles,&  combien  l'on 
fit  de  maris  cornards.  Parrny  le  tulmute 
a'vne  figtande  afïemblee  quiempeicl 
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devoir  lesabients  ,  pluiieurs  s'tuadtt 
auecques  leurs  Amantes  5  pour  aller  con- 
tenter leurs  defirs.  11  y  auoit  des  fen 
qui  auoient  là  donné  afiîgnanen  à  leurs 
ieruiteurs  comme  en  vn  lieu  le  pius  con- 
Benable  quelles  pûffeat  eflire ,  &  où 
n'eitoient  point  sus  dangers  qu'elles  craî- 
gnoient  dedans  kurs  maifons.  Raymond 
qui  dtfiroir  que  le  logis  fut  entièrement 
coniacré  à  l'Amour.,  auoit  commande  que 
l'on  laiffaitouuertes  forces  chambres  bien 
tapiffees  pour  feruîrde  refuge  aux  amou- 
reux. Elles  ne  manquèrent  pas  d'eftre  bien 
habitées.  Les  fix  Cheuaikrs  &  leurs  Da- 
mes, ne  bougèrent  d?  la  falle  quant  à  eux, 
ayans  a  (fez  de  loilir  de  prendie  leurs  ef- 
bats  enlemble  5  en  vn  autre  heure.  Ils  cer- 
choient  chacun  leur  aduanture  d'vn  cofté 
&  d'autre ,  en  folaftrant  auec  vn  nombre 
infiny  de  plaifirs.  Françion  manie  en  tous 
endroits  toutes  les  femmes  qu'il  trouue. 
Il  prit  vne  des<fix  du  Chafteau,  qui  s'appel- 
loitTerefe  >  &  lavant  renuerfee  fur  vne 
longue  forme  ,  au  deffus  de  laquelle  il  y 
auoit  vn  flâbeau  il  luy  troufla  la  cotte  par 
derrière, &luybaifa  furies  feffes,  cùily 
auoit  vne  petite  marque  noire ,  qu'il  n'euft 
pas  fi  toftapperceue  quilluy  dir,  ha^ha^ 
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Terefe  ,  vous  auez  bienfait  la  diffimulee* 
Oeil  donc  vous  que  nous  auons  trouué  ce 
matin  toute  nue  ,  voftre  ligne  me  l'a  fait 
cognoiftre.  Incontinent  il  alla  dire  à  tout* 
le  monde,  de  quelle  façon  il  auoit  appris 
où  eftoient  les  fe (Tes,  à  qui  l'on  auoit  rendu 
hommage,  &  chacun  en  rift  à  bon  efcîent. 
Twtefequi.nefefafchoitde  rien,  dit  auec 
vne  humeur  qui  appartenoit  bien  au  tfeti 
où  elle  eftoit.  Hé  bien  vous  auez  veu  mes 
fefles,  qu'en  eft-il?  les  voulez-  vous  voir  en- 
core <  ie  ne  ieray  pas  chiche  de  vous  les 
monftrer,  qui  eti  ce  qui  eft  le  plus  digne 
d'eftre  mocqué  de  vous  ou  de  moy:  le  les  ay 
tantoft  monftrees  par  force  >  &  vous  Us 
auez  b  .ailées  de  voftre  bon  gré. 

Cedifcours  eftant  quitté /Raymond  qui 
fepkifoit  fort  au  combat  du  verre,  tir  ap-  ' 
porter  des  meilleurs  vins  du  monde  ,  pour 
s'efgayer  auec  quelques  bons  compagnons 
quilauoientdeffié.llnVftrien  de  pareil  à 
ce  breu  uage,dit-il ,  il  emplit  d'vne  certaine 
diuinité  ceux  qui  Paua  lent.il  fait  perdre  les 
impreflîons  craintiues  ,  que  l'erreur  &  la 
fottife  nous  auoient  données.  C'eft  par 
fon  moyen  quVn  Orateur  ne  craint  point 
de  dire  en  fes  harangues  ,  beaucoup  de 
djofespicquantes,&  qu'vn  amant  defeou^ 

ure  foa 
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înefonmalauec  hardieiTe  3  à  celle  qui  Ta 
causé;  Les  v'daires  des  combats  ^acquiè- 
rent ordinairement  par  ceux  qu'il  a  ren- 
dus vaiilans, BwUuons ,  beuuons  éternelle- 
ment ,  &  fouhaittons  de  mourir  comme 
George  Comre  de Clarence,  qui  fe  voyant 
contraint  par  le  iugement  du  Roy  d'An- 
glererre  de  quitter  ia  vie»  le  fit  mettre  dans 
vn  tonneau  plein  de  vin  3  dont  il  but  tant 
qu'il  en crêua.  Venez  Françion  ,  à  ceftuy 
cy.  le  n'en  feray  rien,  refpondit-î*,  i'ayme 
dieux  vier  mes  forces  en  me  iouant  auec 
Laurerte»  qu'en  me  louant  auec  Bacchus» 
Si  i'en  prenois  trop,  tout  mon  corps  ie- 
roit  brutalement  aiToupy  >  &  ne  pourroit 
pius  prendre  auec  les  femmes  qu'vn  plai- 
fir  lent ,  &  i'ofe  bien  dire  douloureux.  Hé 
bien,dîf  Raymond  »  chacun  eft  Hb:eicy5 
fui jez.  la  volupté  qui  vous  eft  la  plus  agréa- 
ble. 

Alors  il  vint  des  Muîiciensqui  chantè- 
rent beaucoup  d'airs  nouueaux  ioighans  le 
f  :>n  de  leurs  luth?  &  de  leurs  violes,  à  celuy 
de  leurs  voix.  Ah  ,  dit  françion,  ayant  la 
telle  penchée  defius  le  fein  de  Laurette» 
après  la  veuëd'vne  beauté  ,  il  n'y  a  point 
de  plaitir  qui  m'enchante ,  corne  fait  celuy 
de  la  Mufique.  Mon  cœur  bondit  à  chaique 
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accent,  ïe  ne  fins  plus  à  moy.Ces  tren> 
blemens  de  voix  font  trembler  mignarde- 
ment  mon  ame:mais  ce  n'eft  pas  vne  mer- 
ueille,  car  mon  naturel  n'a  de  l'inclination 
qu'au  mouucment,  ie  fuis  toufiours  en  vne 
douce  agitation.  Mon  efprit  &  moncorps 
tremblent  toufiours  à  petites  fecourTes> 
Ton  en  a  veu  tantoft  vne  preuue  3  car  à  pei- 
ne ay-ie  peu  tenir  mon  verre  dedans  ma 
main,  tant  i'auois  de  tremblement  en  tout 
mon  bra*  Ce  que  ie  fçay*  le  mieux  faire  fur 
le  luth  ce  font  les  tremblemens.  AuflTi  ie 
ne  touche  ce  beau  fein  qu'en  tremblant, 
mon  fouuerain  plaïiîr  c'eft  de  frétiller  5  le 
fuis  tout  diuin  ,ie  veux  eftre  toufiours  en 
mouuement  comme  le  Ciel,  Ayant  dit  ces 
paroles ,  il  prit  le  luth  d'vn  des  Muficiens, 
&  les  Dames  l'ayant  prié  de  monftrer  ce 
qu'il  icauoït  faire ,  il  commença  de  le  tou- 
cher, &  chanta  en  meime  temps ,  vn  air 
dont  ie  n'ay  garde  de  manquer  à  mettreici 
les  paroles.  le  fuis  Hiftor.en  fi  véritable, 
que  ie  ne  fçay  qui  me  tient  que  ie  n'en  met- 
te auflî  la  notte  ,  afin  de  n'oublier  aucu- 
ne cîrconftance  ,  &  que  le  Leâeur  ,  fça- 
che  tout.  Cela  ne  me  feroit  pas  dîfficile,car 
iene  mets  point  dans  mes  Hures  devers 
qui  n'ayent  vn  air  véritablement  3  &  ie  ne 
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faits  pas  comme  ceux  qui  mètrent  des  Son- 
nets pour  des  chanfons  ,  fans  fçauoir  s'ils  fe 
peuuent  chanter  ou  non.  Oraifeurez  vous 
que  fi  la  mode  eftoit  venue  de  mettre  de  la 
Mufique&delatablaturedeluth  dans  les 
Romans  pour  les  chanfons  que  l'o»  y  trou- 
ve 3  ce  feroit  vne  inuention  qui  les.fcroit 
autant  valoir  pour  le  moins  que  ces  belles 
Images  dont  les  Libraires  lesembeliiffent 
auiourd'huy ,afîn  de  les  vendre  d'aua  ntage. 
Mais  enattendant  qu'il  m'ait  pris  f  intaiiie 
de  faire  la  règle  aux  autres ,  apprenez  de  la 
voix  commune  l'air  de  la  chanfon  de  Fran- 
çion-3  &  contentez  vous  pour  cefte  heure 
des  paroles  que  voici.' 

A?prene\  mes  belles  âmes, 
si  mefyrjfer  tous  les  blafwes 
De  ces  hommes  hebetex» 
Bnn,  mis  des  volupté*. 

Usent  mis  au  ranz  des  vices 
tes  plus  mignardes  délices^ 
Ht  fuyant  leurs  doux  appas 
î  n  viuatt  ne  viUentfos. 

xyibhmiTjcefte folie 
Qui  vient  de  mélancolie* 
ht  ne  cherchez»  ftmement 
Jgue  vojlrc  comentemunt. 

pP  ij 
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gue  les  ris  iomts  aux  oeillades, 
Les  bai  fers,  Us  accedadesy 
ht  les  autres  h  ux  à v  amour , 
Vous  occupent  nuiclé*  iour. 

foup  de  douce  CM-^nie, 
Il  faut  (jue  chacun  manie 
Lefein  de  ces  Nymphes  cy, 
four  appaifer  fin  foucy 

Leur  humeur  rieft  point  farouche, 
Elles  o^tur  iront  leur  bouche, 
Flu/loft  pour  vou.  en  prier , 
jjjhïafin  di  vous  en  crier 

i^iborde\  les  donc  fans  crainte, 
IX  dés  la  prc mitre  flair*  te, 
Vous  ferez*  recomrcn(e^ 
De  V0>jeruictspa(]<z, 

Quand  d>  femb  ab  es  délices 
Viennent  aprtz  les  (upplues, 
Nofire  amr  a  tant  deptafirs, 
futile  n'a  plus  dt  acfîrs 

Les  langueurs  ier<fucriesP 
Au  c  les  i.  baudesfunes, 
ht  la  dt-uce  p  ifaoïfon 
K^ghent  n<  '(Ire  raifon 

ffd  mon  D'uu  que  ïay  d'enuie 
De  pouuozr  finir  ma  vie , 
Atfovt  dîvnfidoux-ombat, 
four  mourir  auecubst. 
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Cefte  chanfon  que  les  Mufiriens  repre- 
noient  fur  leurs  luths  ,  après  que  Francion 
en  auoit  recité  vn couplet  ,rauit  les  éfprits 
de  toute  l'affiftance,  il  y  auoit  vne  cadence 
fi  bouffonne  &  iilafciue  ,  qu'auecque*  les 
paroles  qui  i'eftoientaflez3el!econuîa  tout 
Je  monde  aux  plaifirsde  l'amour.  Tout  ce 
qui eitolt  dans  la  (aile  foufpirott  après  les 
charmes  de  la  volupté.,  les  flambeaux  mef- 
mes  agitez  à  cefte  heure-là  par  iene  fçay 
quel  vent  fembloient  haleter  comme  les 
hommes  ,  &  eftre  poffedez  de  quelque 
psfïîonné  defir.  Vne  douce  furie  s'eftant 
emparée  des  âmes,  Ton  fît  ioùer  des  fara- 
bindes  quela  plufpartdanferent,  ens'en- 
tremefhnt  confusément  auec  des  poftu- 
res  toutes  gentilles  &  toutes  bouffon* 
nés. 

Quelques  Dames  qui  auoiët  encore  gar- 
dé leur  pudeur  la  laifferent  échapper,fe  cô* 
formans  aux  autres  qu'elle  fe  donnoient 
pour  exempleifi  bie  qu'elles  ne  s'en  retour- 
nèrent pas  aufli  chaftes  qu'elles  eftoient 
venues. Raymond  auoit  cefsé  le  combat  du 
verre,  il  y  auoit  long-temps  ,  pour  aller  fo- 
laflrer  auec  les  femmes  >  &  en  les  entrete- 
nant il  leur  difoit  des  mots  fort  falesqueie 
ne  puis  autremét  exprimer  qu'en  vfant  des 

Pp  iij 


600         VHîftoire  Comique 
termes  du  vulgaire  5  c'eft  à  fçauoïr,  qu'il 
leur  parlost  tout  adroit.  Ce  que  Françion 
entendantjil  luy  dit:Çomte5tna  foy  ie  vous 
blalme,  &  tous  ceux  qui  ont  ces  mots  à  la 
bouche.  Pcurquoy  5  mon  braue ,  dit  Ray- 
mond, y  a  iî  àà  mal  à  prendre  la  hardiefie 
de  parier  des  chofes  que   nous  prenons 
bien  la  hardiefle  de  faire  •,  Croyez  vous 
que  celle  chofe  foit  fi  facree ,  &  fi  vénéra- 
ble que  Ton  n'en  doiue  pas  parler  à  tous 
propos  ?  Ce  n'eft  point   cela  3  refpondtt 
Françion,  il  vous  eft  permis  d'en  dilcourir3 
&  de  nommer  tout  fans  fcandale,  mais  ie 
voudrois  que  ce  fuft  par  des  noms  plus 
beaux  &  moins  communs  que  les  voftres. 
Il  y  a  b^en  de  l'apparence  que  les  plus  bra- 
ues  hommes  quand  ils  veulent  tefmoigneî: 
leur  galanterie  3  vfent  en  cefte  matiere-cy, 
la  plus  excellente  de  toutes  3  des  propres 
termes  qui  fortent  à  chafque  moment  de  la 
bouche  des  Croc  licteurs,  des  Laquais ,  & 
de  tous  les  coquins  du  monde  ,  lefquels 
n'ont  point  de  paroles  plus  à  commande- 
ment. Pour  moy  i'enrage  quand  ie  voy 
quelquefois  qu'vn  Poète  penle  auoir  fait 
vn  bon  Sonnet  quand  il  a  mis  dedans  ces 
vilains  mots.  La  plufpart  de  ceux  qui  ont 
mis  des  vers  dans  le  nouueau  recueil  de 
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ta  Pcëfie  Françoiie  en  font  !a  logez ,  &  ou- 
tre qu'ils  ont  fait  imprimei  de  lottes  chan- 
fons,que  les  garçon*  de  cabaret  &  les  vo- 
lontaires du  Louurefçauent  ,  ils  font  voir 
atout  le  monde  des  vers  infâmes  qu'ils 
ont  compofez  ,  où  il  n'y  a  rien  de  remar- 
quable finon  qu'ils  y  nomment  par  tout 
les  parties  &  lesadions  naturelles.  Voila! 
penfez  vous  des  embellilTemens  bien  plus 
grands  que  s'ils  auoient  parlé  de  bras  ,  de 
pieds  ,  de  cuifles  &  de  manger  :  Neant- 
moinslesefprits  idiots  font  efmeus  à  rire 
dés  qu'ils  entendent  cecy.  le  defirerois 
que  des  hommes  comme  nous,  parlaient 
d'vne  autre  façon  pour  fe  rendre  diffé- 
rents du  vulgaire  ,  &  qu'ils  inuentaflent 
quelques  noms  mignards  pour  donner  aux 
chofes  dont-  ils  feplaifent  fi  fouuent  à  dis- 
courir. Ma  foy  vous  auez  bonne  raifon, 
dit  Raymond,  ne  faifons  nous  pas  l'amour 
tout  de  mefme  que  les  Pay fans ,  pourquoy 
aurons  nous  d'autres  termes  qu'eux  ?  Vous 
vous  trompez  Raymond  reprit  Fran- 
eion  ,  nous  le  faifons  bien  en  autre  ma- 
nière, nous  vfons  bien  de  plus  de  caref- 
les  qu'eux  ,  qui  n'ont  point  d'autre  en- 
uie  que  de  faouler  leur  appétit  ftupide, 
qui  ne  diffère  en  rien  de  ceîuy  des  bru* 

Pp  iiïj 
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tes, ils  ne  font  l'amour  que  du  corps,  & 
nou^  le  faifons  du  corps  &  de  l'a  me  tout 
eniemble  ,  pu,"s  que  faiie  y  a.  Eicoutez 
comment  iephiloiophe  fur  ce  poinét»  tou- 
tes  Ls  poftures  &  toutes  les  carefles  ne 
feruent  de  rien  ,  me  cirez  vous  ,  nous 
tendons  tous  à  mefme  fin.  le  vous  l'ad- 
ucûe  :  car  il  n'eft  rien  de  fi  véritable  ,  i'ay 
donc  gaîgné  ,  me  répliquerez  vous  ,  car 
par  coniequent  ,  il  nous  faut  parler  de  mef- 
me qu'eux  ,  de  celle  chofe-là  -,  voici  ce 
que  ie  vous  dis  là  defius  ,  puis  que  les  mef- 
mes  parties  de.  noftre  corps  que  celles  du 
leur  fe  ioignent  enfembîe  ,  nous  deuons 
auiïï  remuer  la  langue,  ouurr  la  bouche,& 
deiîerrer  les  dents  comme  eux  ,  quand 
nous  en  voudrons  difcourir  ,  mais  tous 
comme  en  leur  copulation  qu'ils  font  de 
mefme  façon  que  nous,  ils  n'apportent  pas 
neantmoins  les  rcefrues  mignardifes  &  les 
mefmes  tranfports  d'efprit  ,  ainfi  en  dif- 
courantdece  ieulà,bienque  noftre  corps 
fafle  la  mefme  action  qu'eux  pour  en  par- 
ler, noftre  efprit  doit  faire  paroiilre  fa  gen- 
tilîeiïe,  &  il  nous  faut  auoir  des  termes  au- 
tres que  les  leurs,  de  cela  l'on  peut  appren* 
dre  aufïî  que  nous  auons quelque  chofede 
ûiuin  &  de  celefte,maïs  que  quant  à  eux  ils 
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ont  tout  terreftres  &  brutaux» 

Chacunadmira  !e  fubtil  argument  de 
Tançion,  qui  n'a  guère  fon  pareil  au  mon- 
bnen defplaife  a  tous  les  Logiciens.  Les 
emmes  principalement  approuuerent  fes 
aitbns  ,  parce  qu'elles  euflent  efté  bien 
dles  qu'il  y  euft  eu  des  mots  nouueaux 
>our  exprimer  les  chofes  qu'elles  aimoient 
e  mieux,  afin  que  laiffant  les  anciens,  qui 
uiuantlesfantaifies  du  commun  ne  font 
>as  honneftes  en  leur  bouche  ,  elles  par- 
afent librement  de  tout,  fans  crainte  d'en 
îftreplafmees-,veuquela  malice  du  mon- 
te n'auroit  pas  fi  toft  rendu  ce  langage 
adieux. 

Françion  fut  donc  fupplié  de  donner 
les  noms  de  fon  înuention  ,  à  toutes  les 
:hofes  qu'il  ne  trouueroit  pas  bien  nom- 
mées, &  l'on  luy  dit  pour  l'y  conuier ,  que 
cela  feroit  voler  fon  nom  par  toute  la  Fran- 
ce,encore  d'auantage  qu'il  ne  faifoit,à  cau- 
fe  que  chacun  feroit  fore  aife  de  fçauoir 
l'Autheurde  ces  nouueautez  ,  defquelles 
l'on  ne  parleroit  iamaïs  fans  parler  de  luy. 
Françion  s'en  exeufa  pour  l'heure ,  &  dit 
que  polfible  en  quelque  grande  aifemblee 
de  braues  qu'il  feroit,  ilferoit  entièrement 
refolu  de  cela.  En  outre  ,  il  iura  que  dés 
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qu'il  auroit  leloilir  il'compoleroit  vn  Hun 

de  la  pratique  des  plus  mignards  ieuxdt 

l'amour. 

Cet  entretien  finy >  pîufieurs  homme: 
&  pîufieurs  femmes  qui  ne  defiroient  pa1 
coucher  au  Chafteau  de  Raymond  5  pri 
renr  congé  de  luy,  &  s'en  retournèrent  er 
leur  logis.  Ceux  qui  demeurèrent ,  fe  reti 
rerent  bien  toft  deux  à  deux  dedans  le 
chambres.  Françion  fut  auec  Laurette 
Raymond  fut  auec  Heiene  ,  &  les  autre 
auec  celles  qui  leur  plaifoient  d'auantage 
le  n'entreprens  pas  ici  de  raconter  leur 
pkifirs  infinis:  ce feroit  vn  deflein  dont! 
ne  verrois  iamais  l'accomplifferaent. 

Le  lendemain  &  fix  Jours  fuiuans ,  ils  f 
donnèrent  tout  le  bon  temps  que  Ton  f 
peut  imaginer.  Mais  Françion  ayant  re 
gardé  en  vninftant  qu'il  s'eftoit  (eparéd 
Liurette  ,  le  portraict  de  Nays  eue  Ray 
mond  luy  auoït  Jaïfsé,  mit  fon  efprit  en  in 
quiétude.  Il  fe  fouuint  de  s'enquérir  d 
Dorini,  cù  ilauoitfait  vne  fibeîleacquifi 
îion,  &  fice  vifage  parfait  eftoit  vne  fan 
taifie  de  Pei  tre,ou  vne  imitation  de  quel 
que  ouurage  de  nature  ,  Dorini  luyappri 
que  c'eftoit  le  portrait  d'vne  des  pi9  belle 
Dames  de  l'Italie  qui  eftoit  encorviuante 


de  Francien.  Liure  vn).       éo'j 
:  il  pourfuîuit  aiufi  fon  propos  :  Il  y  a  (ur 
;s  confins  de  la  Romanie  vne  ieunc  Dame 
ppellee  Nays  ,  vefue  depuis  vn  an  d'vn 
raue  Marquis3  qui  n'a  elle  que  fix  mois  en 
lariageauec  elle  :  vous  pouuez  bien  croi- 
;  que  les  perfections  &  fes  richefles  ne  la 
lifient  pas  manquer  de  feruïteurs.  Elle  en 
acquis  vn  fi  grand  nombre  5  que  Ton  peut 
ire  qu'elle  en  a  à  reuendre,  à  prefter ,  &  à 
onner:  pas  vn  de  tous  ceux  qui  la  courti- 
;nt  n'a  feeu  encore  obtenir  d'elle  aucune 
lueur  remarquable.  Entre  tous  les  Ita- 
iensil  n'yauoït  que  fon  defFunct  qu'elle 
eut  aimer.  Son  inclination  la  porte  à  che- 
ir  les  François. fi  bien  qu'ayant  veu  lepor- 
raïft  d'vn  ieune  Seigneur  de  ce  pays  cy 
'omméHoriandre  qtiiauoitles  traitts  de 
ifage  fort  beaux3elle  eut  pour  luy  toute  la 
affion  qu'elle  euft  feeu  auoir  3  fi  elleeuft 
eu  fa  vraye  perfonne,  parce  que  mefme 
on  luy  auoit  fait  vn  ample  récit  de  fa  vertu 
le  fa  belle  humeur,  &  de  toutes  les  genril- 
eiTes  de  fon  efprit .Pour  trouuer  du  remède 
n  fon  mal,elle  me  le  defcouurit  librement 
:omme  à  fon  bon  parent  &  amy.  le  luy 
lonnay  bon  courage  &  bonne  efperan- 
:e  D  Se  fuiuant  mon  conleil  elle  fe  fit 
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peindre  au  tableau  que  vous  auez,  afin  d 

le  faire  porter  à  Floriandre  ,  pour  le  cor 

trier  à  la  rechercher  en  mariage.  Il  y  auo 

long-temps  que  i'âuois  enuie  de  voir  c 

Royaume  cy.  Voila  pourquoy  ïe  m'cifr 

librement  à  la  feruir  en  celle  affaire  où  pei 

fonne  ne  la  pouuoir  mieux  fecourïr  qu 

inoy .  Dés  que  i'ay  efté  arriué  à  la  Cou  r  ,  i 

m'y  fuis  donné  la  cognoifiance  de  mo 

homme  que  i'ay  trouué  d'vne  humeur  foi 

douce  &  fort  fuie&e  à  ramour^cequi  m'a 

feuroit  que  ie  gaignerois  aisément  fa  bor 

ne  volonté  pour  Nays.  le  m'eftois  delib* 

ré  de  luy  conter  fes richefles  ,  &  la  noblef 

de   fa  race  ,  après  luy  auoir  monftré  1 

beauté  5  &  de  luy  dire  l'extrême  affeâic 

qu'elle  auoit  conçeuë  pour  luy  malgré  let 

grand  efloignement.  Mais  ie  changeay  v 

peu  de  deffein  >  voyant  qu'il  luy  prit  vr 

certaine  petite  indifpofition,pour  laquel 

les Medecinsluy  confeilbient  de  s'en  all< 

boire  de  certaines  eaux  qui  font  envnvi 

Jage,  fur  le  tiers  du  chemin  de  noftrepay 

ïedemandayà  ma  parente,  qu'elle  che 

chaft  la  commodité  de  s'y  en  venir,  parc 

qu'elle  auroit  là  bon  moyen  de  l'attire 

dans  fes  filets  ,  ie  ne  fçay  fi  elle  fe  fer 

znifeçndeuoir  de  s'y  trcuuer  ,  mais  fi  el. 
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le  fait ,  elle  y  perdra  fes  peines ,  parce  que 
Fioriandre  eft  mort  depuis  quelque  temps: 
ie  iuy  en  ay  était  des  nouuelies ,  c'eû  à  iça- 
uoir  fi  elle  les  receura  ,  &  fi  elle  ne  fera 
point  partie  lors  qu'elles  feront  à  Ta  de- 
meure ordinaire.  Il  faudra  que  ie  m'en  re- 
tourne bien  toft,  pour  Taller  confoler.  H  à 
ie  vous  affeure,  dit  alors  Francion  5  que  ie 
veux  l'aller  t  rouuer  en  quelque  lieu  qu'elle 
puiflfe  eftre  :  vne  fi  rare  beauté  merire 
bien  que  ie  faffe  vn  voyage  pour  la  voir, 
i'aytoufiours  aimé  toutes  les  femmes  ai- 
ma b!es que  i'ay  veuës,  &  celles  dont  i'ay 
ouy  feulement  parler.  11  ne  faut  pas  maîa- 
tenant  que  ie  defrege  à  ma  louable  hu- 
meur. Au  refte  il  y  a  long-temps  que  i'ay 
defir  de  voir  l'Italie  3  ce  beau  iardin  du 
monde  :  i'auray  vne  belle  occafion  d'y 
voyager.  Premièrement  ie  m'en  iray  aux 
eaux  pour  tafeher  d'y  rencontrer  Nays ,  & 
vous  Dorini  ne  voulez-vous  pas  prendre 
ce  mefme chemin  auecques  moy  ?  Si  vous 
penfeztrouuer  Nays  aux  eaux,  refpondit 
Dorini  ,  il  faut  que  vous  partiez  des  de- 
main ,  &  que  vous  faffiez  vne  extrême  di- 
ligence. Or  ie  voudrois  bien  demeurer 
ici  vn  mois  ou  deux  auec  Raymond  ,  pour 
quelque   deffein   que  i'ay  ,   c'eft  pour- 
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quoy  ïene  fçaurois  vous  accompagner, té 
Vous  retrouueray  à  Rome  ,  où  vous  vous 
en  retournerez  auecques  Nays  qui  fera 
fans  doute  efprifede  voftre  mérite  ,  aufïî 
toft  qu'elle  vous  aura  veu.  Au  refte  n'eftoit 
qu'elle  a  le  pourtraïâ:  de  fon  dtffunét 
Amant  ,  ie  vous  confeillerois  de  prendre 
fon  nom  pour  quelque  peu  de  îours  ,  au 
commencement  que  vous  feriez  auec  elle, 
le  ne  pourrois  pas  me  refoudre  à  cela  3  re- 
partit Françîon;  car  il  me  fem  ble  que  de  fe 
donner  le  nom  d'vn  autre  ,  c'eft  confefler 
que  Ton  n'a  rien  enfoydefi  recommanda- 
blequeceluy-là. 

Raymond  oyant  ce  deuïs  ,  dit  qu'il 
vouloït aller  auflien  Italie,  veu  qu'il  s'en- 
nuyoit  en  France  j  &  qu'il  ne  fe  plaifok 
point  à  la  Cour  ,  mais  quelque  affaire  le 
retenant  pour  quelques  iours  ,  il  fe  déli- 
béra de  ne  point  partir  qu'auec  Dorï- 
ci. 
Le  voyage  eftant  ainfi  tout  refolu,  Fran- 
çion  dés  l'heure  mefme  donna  charge  à 
vn  homme  de  Raymond  :  de  remener  Col- 
linet  à  Clerante  5  &  de  luy  bailler  des 
lettres  de  fa  part ,  par  lefquelles  il  luy 
mandoit  qu'il  s'en  àlloït  vn  peu,  fe  diuer- 
tij  dans  les  pays  eftrangers  ,  félon  les 
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foahaïts  qu'il  luy  auoir  aurresfois  ouy 
taire.  Il  efcriuit  auflî  à  fa  mère  ,  pour 
Juy  taire  fçauoir  qu'il  auoit  pris  ceftercio- 
lution. 

QuelquVn  luy  demanda  s'il  n'auoit 
point  de  regret  de  quitter  Laurette ,  il  ref- 
pondit  que  la  proye  eftoït  à  la  mercy* 
qu  ii  en  auoît  iouy  tant  qu'il  auoit  voulu-; 
&  qu'ilfailoit  fonger  a  enpourchafferd'au- 


tre. 


L'oneftoit  fur  ces  propos,  lors  que  par 
lesfeneftresd'vne  chambre  l'on  vid  entrer 
dans  le  Chafteau  vn  vieillard  monté  fur 
vne  mefehante  haridelle  qui  ne  valoit  plus 
rien  au  labour  eu  elle  auoit  vsé  fa  première 
vigueur.  Celuy  qui  la  montoit  auoit  va 
manteau  noir ,  attaché  auec  vn  efguillet- 
te  au  defîous  du  col ,  port  oit  de  belles  gue- 
ftres  à  la  moderne  3  &  auoit  vn  antique 
braquemard  à  fon  codé.  Cet  honorable 
perfonnage  eftoit  Valentin  ,  qui  voyant 
que  fa  femme  mettoit  tant  à  reuenir  de  fon 
pelerînage3  ne  fçauoit  bonnement  ce  qu'il 
endeuoit  penfer,&  auoit  efté  la  chercher 
en  beaucoup  d'endroits  ,  iufques  à  tant 
qaVn  maudit  Manant  qui  auoit  apporté  de 
la  volaille  chez  Raymond,  luy  eut  appris 
qu'il  l'y  auoit  veuc. 


6  i  o  X'Hiflôire  ComiqU: 

Quand  il  fut  entré  dans  la  court,  il  vïd 
Laurettequieftoitfurvne  porte  auec  Te- 
refe  incontinent  il  defcendit  de  chenal, 
mais  ce  ne  fut  pas  auec  peu  de  peine,  &  jfa 
femmeiTapperceuant ,  prit  fa  compagnie 
par  la  main,  &  s'en  alla  s'enfermer  dans 
vne  chambre.  11  la  pourfuiuit  de  furie  iuf- 
ques-là,  &  trouuant  vifage  de  bois,il  com- 
mence à  vomir  fon  fiel  par  iniures.  Que 
diantre  de  perelinage  as- tu  fait?  ce  dit-il: 
hé  chienne  Ton  ma  aduerty  de  la  bonne 
vie  que  tu  menés  céans  :  par  la  rïiorbieu  ,  fi 
ie  te  tieas  vne  fois ,  ie  te  puniray  comme  il 
faut,  tu  asicïgouftéàcœurfaoul  des  plai- 
firs  auec  les  hommes,  &  iem'affeure  qu'il 
n'y  a  pas  iufqu'aux  palefreniers  qui  ne 
Payent  pafsé  par  deflus  le  ventre.  Mais  dé- 
formais ie  te  feray  ieufner  maugré  que  tu 
enayes,  &  tu  n'auras  plus  de  moy  ta  piran-. 
ce  ordinaire.  Cornent ,  tu  es  caufe  que  Port 
ne  fait  plusd'eftat  de  moy  :  chacun  m'ap- 
pelle vn  fot  &  vn  ianin  ,  &  dit  que  ie  n'ay 
point  de  courage  de  t'endurer  tant  de  fre- 
daines, bref:  ie  fuis  entièrement  des  hono- 
ré: Ah  !  mon  Dieu  ,  quelle  iniuftice  ,  que 
l'honneur  d'vn  homme  dépende  du  de- 
uantdefa  femme  :  tu  en  payeras  les  pots 
cafleziet'enrefponds.  Raymond  &  quel- 
ques 
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ques  autres  accoururent  au  biuit  qu'il  fai- 
ioit>&  voyant  que  Laurer te  ne  partait  en 
façon  quelconque  »  iuy  dirent  qu'elle  n'e- 
ftoit  pas  au  Chafteau'afTeurément,  &  qu'ii 
auoit  en  quelque  illuiion.  Apres  cela  ,  ils 
firent  tant  qu'ils  l'emmenèrent  tout  au 
fonds  du  iardin  cù   ils  le  forcèrent  de 
ïoiier  vne  petite  partie  aux  quilles  >  puis  ils 
lrty  firent  aualler  fa  triftefle,  auec  pluiîeurs 
verres   de  vin  >  en  gouftant  delfous  vne 
treille.  Notez  qu'en  ioûant  &  en  gouftant 
il  n'ofta  point  fon  manteau  nyfon  eipee. 
Il  croyolt  qu'il  ne  fetalloit  pas  désarmer 
pour  tenir  fa  grauité  deuât  cefte  nobleffe. 
Or  il  eftoit  tres-âgreable  à  voir  en  cet  equï- 
page5car  il  s'eftoit  contenté  de  mettre  fon 
clcharpeàfoncol  comme  vn  collier  à  or- 
dre, fans  y  pafler  le  brasgauche5teilement 
que Tefpee  luy  reuenoit  toufiours  fur  le  dé- 
liant^ i'importunoit  fort,  II  nefaifoit  au- 
tre chofeque  a  repouiler  en  arrière,  &  re4 
trouifer  fon  manteau  qui  ne  luy  apport  oie 
pas  moins  d'incommodité.Legoufté.,  fiay, 
ils'entretailloitàtouscoups  aurc  lebefpe- 
rons  en  marchant  5  &  c'eftoit  vn  grand  ha- 
zard,  fi  Ton  ne  le  voyoit  tomber  a  chafque 
moment.  Raymond  le  voulut  remener  nu 
Ghafteau,mais  comme  il  n'ailoit  pas  auec 

eu 
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tant  de  facilité  qu'auparauaLir,pource  qu'il 
auoit  trop  beu,  quand  ii  tut  à  la  porte ,  ia- 
mais  il  ne  put  paffer.  Son  efpee  qui  iuy 
pendoitauculen  trauers,  (e  co^noit  aux 
deux  collez  de  l'entrée  ,  il  b;en  qu'il  tiïok 
là  arrefté  comme  d'vfceb-irre.  Il  leretiroit 
quelquesfois ,  &  puis  il  poufloir  de"  toute 
fa  force,  mais  tout  ce  qu'il  auar]çoi  ,c'e- 
ftoit  qu'il  la  faifoit  vn  peu  ploya.  Hoy, 
difoitâljie  penfequ'ily  a  ici  de  l'enchan- 
tement, ie  nefçaurois  du  tour  paffe>.  Les 
Gentils-hommes  qui  ouyrent  cecy  en  ie- 
ceurent  vnplaîfirnompareil  ,  &  ie  laifie- 
rent  faire,  mais  en  fin  î'eipee  allant  déco- 
llé, ne  luy  empefcha  plus  e  paiiage,  Il  iuy- 
uit  les  autres  ,  &  pour  s'txculer  n  leur  dit, 
le  ne  fuis  pas  grand  guerrier  ^  Meilleurs, 
comme  vous  voyez  :  le  n'entens  rien  a 
porter  tout  ce  fer  cy  autour  de  moy.  lia 
fallu  quand  ieiuis  party  que  ma  feruante 
m'ait  aidé  à  le  mettre,  elle  s'y  entendoit 
mieux  que  ie  ne  tais,  aufli  n'ay  ie  guère  ac- 
jCouftumé^e  m'en  feruir  ,  &  ces  efperons 
que  vous  me  voyez  eitoïent  dans  vn  gre- 
nier à  s'enroiii  lier  parrryles  chiifuns.  Au 
lieu  de  lesmerrre  aux  taions,  ie  lesauois 
mis  au  bout  de  mes  pieds  où  ils  me  fem- 
bloient  bien  à  propos  >  quoy  que  l'on  me 
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cîitquecen'eftoit  pas  la  mode  ,  car  ce  ài- 
fois  ie  5  quand  ie  veux  bailler  vn  coi?p  de 
pied ,  n'eil  ce  pas  en  deuant  que  ic  frap- 
pe? Ce  font  les  cheuauxqui  frappent  en 
derrière:  Pourmoy  ien'ay  point  de  force 
au  talon.  Picqueray-ie  pas  bien  mieux  ma 
befte»  mettant  lesefperons  au  bout  de  mes 
pieds  ?  Nonobftant  ces  raifons  ,  ma  1er- 
uante  me  les  a  fait  mettre  comme  vous 
voyez  :  s'ils  font  bien  ie  m'en  rapporte  à 
vous  autres  :  Pour  mon  efpee  ie  l'a  y  mife 
comme  il  a  pieu  à  la  fortune  >  &  du  refte  de 
mefme.  * 

Ce  bon  Gaulois  ayant  faîd  ce  plaifent 
difcours ,  fut  conduit  dans  la  fallc  où  Ton 
le  vouloit  encore  retenir  vn  peu  ,  parce 
que  pendant  tout  cecy  5  Françion  ayant 
dit  adieu  à  fa  Laurette  ,  auoit  comman- 
dé au  Cocher  d'atteler  fixcheuaux  au  car- 
toflfe ,  &  de  la  remener  promptement  chez 
elle  auec  Agathe  ,  afin  que  fon  mary  l'y 
trouuaft  quand  ilferoitde  retour»  Valen- 
tin  ayant  pris  congé  de  la  compagnie* 
s'y  en  retourna  ,  &  ne  rencontra  pas  le 
carrofle  en  fon  chemin  *  parce  qu'en 
reuenant  il  prenoit  vn  autre  voye  :  La 
belle  s'eftoit  mife  au  lia  ,  &  feigroit 
'eftre   malade.    Dés  qu'il  luy  eut  dicï, 
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qu'il  y  aaoic  trois  iours  qu'il  eftoit  forty  de 
la  maifon  pour  l'aller  chercher,  elle  luy  af- 
feura  qu'il  y  en  auoit  plus  de  deux  qu'elle 
eftoit  reuenuë ,  de  forte  qu'il  appaifa  fa  co- 
lère, &  creut  qu'il  ne  l'auoit  pointveucau 
Chafteau  de  Raymond. 

Tandis  Françion  fongea  à fe  préparer  à 
la  départie.  Apres  auoir  tefmoigné  le  re- 
gret qu'il  auoit,  de  ce  qui!  falloit  qu'il  fuft 
quelque  temps  feparé  de  Raymond ,  il  prit 
le  lendemain  congé  de  luy, dés  le  mat  in,  & 
s'en  alla  auec  tout  ion  train  qu'il  auoit  ren- 
forcé à  l'aidé  de  ce  bon  amy  ,  &  qui  conii- 
ftoitenvn  valet  dechambre,  trois  laquais, 
&  quelque  palefrenier. 

Lors  qu'il  arriuoit  aux  Hoftellerîes  ,  il 
n'auoit  point  d'autre  entretien  que  de  con- 
templer leportrai&de  celle  qui  eftoit  cau- 
fe  de  fon  voyage.  Quelquefois  rr-efme 
eftant  fur  les  champs  ,U  te  tiroit  de  fa  po- 
chette^ en  cheminant  ne  laifTou  pas  de  le 
regarder.  A  toutes  heures  i!  luy  rendoit 
hommage,  &  luy  faifoit  lacnfice  d'vn 
nombre  infiny  de  foufpïrs  &  de  larmes  Le 
premier îour  il  ncluy  arriua  aucune  auan- 
ture:  mais  le  fécond  ,  il  luy  en  arrïua  vne 
qui  mérite  bien  d'eftre  récitée. 

Sur  le  Midy,  il  fe  rencontra  dans  vn  cer- 
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tain  village  eu  ii  refolut  de  prendre  (on  re- 
pas. Il  entre  dans  la  meilleure  Taueine.,& 
cependant  que  Ton  met  ces  cheuaux  à  i'E(- 
cuyrie,  il  va  regarder  à  laCuifine,  ce  qu'il 
y  a  de  bon  à  manger,  il  la  trouue  affez  bien 
garnie  de  ce  qui  pouuoit  appaiier  fa  faim, 
mais  il  n'y  voie  perfonne  à  qui  il  puifle 
parler:  feulement  il  entend  quelque  bruit 
que  Ton  fait  à  la  chambre  de  deflus  3  & 
pour  fçauoir  ce  que  c'eft,  il  y  monte  incon- 
tinent. La  porte  luyeftant  ouuerte,  il  vid 
vn  homme  fur  vn  lia  n'ayant  je  corps  cou- 
uert  qued'vn  drap,  lequel  difoit  beaucoup 
d'miures  à  vne  femme  qui  eltoit  aflîfe  plus 
loin  deflus  vn  coffre.  Sa  colère  eftoit  fi 
grande  qu'à  l'inftantmefme  il  fe  leua  tout 
nud  comme  il  eftoit  3  pour  l'aller  frapper 
d'vnbafton  qu'il  auoit  pris  auprès  de  foy. 
Francion  qui  nefçauoit  point  ii  la  eau  fe  de 
fon  courroux  eftoit  iufte,l'arrefte  &  le  con- 
traint de  fe  remettre  au  lîct  :  Hà  monfieur, 
luy  dit  cet  homme  ,  donnez  moy  du  fe- 
cours  contre  mes  ennemis-  l'ay  vne  fem- 
me pire  qu'vn  dragon,  laquelle  eft  ii  vilai- 
ne qu'elle ofe bien  s'adonner  à  fes  faletez 
deuant  mes  yeux.  Monfieur  3  dit  la  femme 
en  fe  tournant  vers  Francien ,  fortons  d'ici 
viftement  :  ie  vous  en  prie  ,  Tay  ii  grand 
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peur  que  ie  n'y  fcauroisplus  demeurer  5  ce 
n'eft  point  mon  mari  qui  pai  ie  3  c\  ft  quel- 
que malin  efprlt  qui  elt  entré  dans  Ton 
corps  au  lieu  de  Ton  arxu  qui  en  eft  fort/e, 
il  y  a  plus  de  fix  heures  -,  Hà .'  ait  le  mary, 
veit-oniamaîs  vne  plus  grande  mefehan- 
ceté  ?  elle  veut  faire  accroire  que  ie  fuis 
more  afin  d'auoir  mon  bien  ,  &  fe  donner 
du  bon  temps  auecques  fon  Ribault  :  Alors 
ilfortitd'vne  chambre  voifîne  ,  vn  ieune 
homme d'affez bonne  façon,  &  vne fem- 
me défia  chenue, qui  dirent  tout  refolu- 
mentqueleTauernier  eftoitmort3&  qu'il 
le  falloit  enfeuelir  ;  Comment  ,  Ruffien, 
dit- il  au  ieune  homme  ,  tu  es  bienfi  osé 
que  de  te  monftrerà  moy?va,va3ieviuray 
encore  affez  long-temps  pour  te  voir  pen- 
dre quelque  iour  5  car  tu  feras  puny  iete 
iure3tu  as  commis  vne  plus  grande  faute 
que  fi  tu  auois  voulu  m'afïaffiner  auec  vn 
coufteau  ,  car  tu  as    voulu  m'enfeuelir 
tout  eu  v  ie  :  ea  outre,  tu  es  vn  adultère  qui 
as  feuille  mon  >;£t  auec  celle  Louue.  Cefte 
difpute  femblant  fort  grande  àFrançion, 
il  en  voulut  feauoir  l'origine  >  &  ayant  fait 
taii  e  ceux  qui  crioient,  il  pria  leTauermet 
qu'il  luy  contait  fon  fait,  voici  ce  qu'il  luy 
dit: 
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Monfieurjily  peut  auoir  trois  ans  que 
îe  me  mariay  à  cefte  diabieffe  que  vous 
voyez  II  eaft  mieux  valiu  pour  moy  que 
ïc  me fufle precipitédans  la  riuiere:car  de- 
puis que  ie  fuis  auec  e!  ^e,  ie  n'ay  pas  eu  vn 
moment  de  repos  :  Eile  me  tait  ordinaire- 
ment des  querelles  fur  la  pointe  dVne  ai- 
guille ,  &  crie  ii  fort ,  qu'vne  fois  n'ofant 
lortir  à  la  rue ,  à  caufe  dVne  grofle  pluye 
quitomboit,  ie  fus  contraint  de  boucher 
mes  oreilles  auec  des  bcffettes  ,  &  ie  ne 
fçay  quel  bandage  que  ie  mis  à  Tentourde 
ma  telle,  afin  qu'au  moins  ie  ne  Penten- 
diffe  point ,  puis  qu'il  me  falloit  demeurer 
là.  Auffi  toft  elle  recogneuft  ma  finefle, 
&  voulant  que  iouyffe  les  iniures  qu'elle 
me  difoit  ,  elle  fe  ietta  deffus  ma  ftip- 
perie  ,  &  n'euft  point  de  ceffe  qu'elle  ne 
m'euft  defembeguiné  ,  puis  approchant 
fa  bouche  de  mes  oreilles,  elle  cria  dedans 
fi  fort  ,  que  hui£t  iours  après  i'en  de- 
meuray  tout  hebeté.  Mais  tout  cecy  n'eft 
que  ieu:  Voyez  comme  elle  eft  effrontée» 
Elle  me  vid  vne  fois  parler  à  vne  ieune  fil- 
le de  ce  village,  auffi  toft  elle  fonge  à  la 
malice ,  &  prenant  le  foir  vn  coufteau 
en  fe  couchant  -,  did  que  par  la  mercy 
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DKU^elleruevouloitchaftrer  pour  m'en> 
pefcher  d'aller  faire  des  enfans  à  d'autrç 
quelle.  A  celle  heure  là,  i'efteis  en  vne  hu- 
meur fort  douce  &  fort  patiente.  Ne  fai- 
tes rien  m'a  mie  en  voftre  premier  tnouue- 
ment,  luy  cîy  ie  ,  auec  vn  fou  fris  ,  vous 
vous  en  repentiriez  après.  Ne  te  foucie 
point  vilain,  me  dit  elle,  ie  n'ay  que  faire 
de  toy ,  ie  ne  chomeray  point  d'homme, 
l'en  trouueray  affez  d'autres,  plus    vigou- 
reux. Dîresmoy  ,  Monfieur,  fi  vousouy- 
ftes  ia'mais  parler  dVne  telle  impudence? 
cependant  îeie  foufïns  fans  la  frapper, & 
ie  penfe  que  fi  fa  colère  ne  fe  fut    point 
sppaifee,  i'eufleauifi  enduré  qu'elle  m'euft 
rendu  Eunuque.  La  menace  qu'elle,  m'a- 
uoit  pluiieurs  fois  faite  de  prendre  vn  amy, 
fut  exécutée:  ç\k  choiiift  ce  ieune  galcu- 
reau  cy  pour  la  feruir  à  couuerr.  Mais 
bon  Dieu,  fut: il  Jamais  vne  rnifere  pareil- 
le, ie  porte  bien  la  folle  enchère  de  tout. 
Au  lieu  que  les"  Amoureux  ont  accouftu- 
*né  de  donner  quelque  chofe  à  leurs  Da- 
mes,ceftuy-ci qui n'eft  qu'vn  gueux,  vou- 
lut-que  ma  fem*ne  luy  fit  ^beaucoup  de 
prelens  pour  le  payer  du  pi  ai  fi  r  qu'elle 
pretroit  auec  luy.  Elle  luy  baille  dequoy 
fffnourrir  &  dequoy  fe  veitir ,  i'ay  mefme 
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remarqué  piufieurs  tois  d.flusluy  de  mes 
vieilles  befon^nes.  S'il  y  a  dans  ma  cuifine 
quelque  bon  morceau  que  le  garde  pour 
mes  hoftes  ,  le  galand  en  refait  fon  nez 
comme  s'il  falloit  que  ie  luy  donnafTe  du 
falaire  pourauoir  fourby  celle  gaupe3& 
que  ie  l'en  payaffe  ainfi  qu'vn  manouurier 
qui  viendroitici  trauaillerà  latafcheouà 
la  iournee,  pour  faire  quelque  befongne 
neceflaire  à  la   maifon,  Lors  que    i'eus 
quelque  doute  qu'il  la  voyoit  trop  familiè- 
rement >i'en  voulus  eftre  fai#  certain  ,  & 
ayant  faict  femblant  de  m'en  aller  bien 
loin  aux  champs  ,  ie  reuins  fecrettement 
par  noftre  porte  de  derrière.  le  me  four- 
raydansvn  priué  quieft  ici  contre, ayant 
fçeu  qu'ils  eftoient  enfemble  en  ce  lieu  cy: 
Tentendois  la  plus  part  de  leurs  propos 
qui  petit  à  petit  fe  rendoient  plus  amou- 
reux ,  &  commençoient  à  me  defplaire 
grandement.  l'en  euffe  bien  ouy  d'auan- 
tage  peur  eftre  entièrement  iatisfaits5mais 
il  m'aduint  vn  grand  malheur.  Vne  de- 
fluxion  qui  m'eitoit  tombée  fur  le  poul- 
mon  m'auoit  rendu  fi  enrhu  me  qu'il  falloit 
à  tous  coups  que  ie  touffafle  comme  fi 
i'euffe  auallé  vn    boifleau  de  plume.  Il 
m'en  prit  vne  enuie  fi  grande  que  ie  ne 
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içauoîs  comment  taire ,  (înon  que  îe  rete- 
nds mon  vent  le  plus  qu'il  m'eftoft  poffi- 
We.  Enfin  ie  tn'auifay  qu'ii  falloir  que^e 
paflfafFe  ma  tefte  parie  trou  du  priué  pour 
touffer  dedans  3  &  que  l'on  ne  m'enten- 
£roit  pas,  Quand  ie  l'eus  mife  dans  ce  gouf- 
fre3  le  touflay  plus  de  huict  fois  du  profond 
«ïe  l'eftomach  tout  à  mon  aife3  &  iem'ef- 
forçay  de  toufler  encore  Vautres  fois  afin 
de  ietter  mes  flegmes  dehors  tout  d'vn 
eoup5  car  i'eftois  fort  pituîteux  (c'eft  vn 
mot  que  m'a  appris  ne  ftre  Apothicaire  )II 
faut  que  ie  vous  dife  en  paflant5  que  ie  pre- 
nais du  plaifir  à  cela,car  ma  voix  relonnoit 
en  ces  lieux  foufterrains ,  &  encore  qu'elle 
aîfaft  fra pper  en  vn  lie u  bien  mol>ie  ne  laif- 
iois  pas  d'entendre  vn  Echo  âuffi  bien 
qu'auprès  de  la  mor-itagne  qui  eft  à  vn 
epart  de  liev.ë  d'icy.  Mais  (  ô  l'accident  fi- 
niftre  )  quand  iepenfay  retirer  ma  teftedu 
trou  5  il  me  fut  impoffîbie.  Elle  n'y  eftoit 
cntreequ'àfo^c^il  n'y  auoit  pas  de  moyen 
qu'dU-  en  reffortift  ,  Mon  menton  Tarre- 
Itoit  ainfi  cm'vn  crochet  ?  &  l'eftois  là  conv 
me  à  ja  gdne.  Hà  que  fi  quelqu'vn  fut  en- 
tre alors  il  m'euft  bien  fait  du  mal  aupara- 
tunt  que  i'eufle  peu  me  deffendre!  Que 
es  feroie  vae  belle  inuention   de  met* 
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treainfilesmal-faicteurs  pour  leur  bailler 
le  fouet,  le  tïray  de  toute  ma  force,  mais 
au  lieu  de  r'auoir  ma  tefte  les  fecoi  fies  que 
iedonnay  furent  fî  grandes  quei'arractay 
le  fiege  h  ns  de  fa  place  5  car  cefte  maiibn 
cy  eit  vieille  &  tout  y  eft  à  demi  rompu. 
Aiofi  i'eftois  à  moitié  en  lbrté  ,  &  au 
moins  n'eftois  ie  plus  contraint  de  demeu- 
rer attaché  en  vn  lieu  5  mais  ie  portois  ma 
prilon  auecques  moy.  le  tafchay  encore 
cTofter  cefte  planche  d'autour  dt  mon  col 
auec  mes  mains ,  mais  ie  n'en  [  û   venir  à 
bout>&  i'auoisquafi  enuiede  rire  de  me 
voir  fi  bien  paré  suec  cefte  nouvelle  façon 
de  fraife  à  PEfpagnolle.  Toutefois  Ta* 
uois  bien  peur  que  ma  mauuaiie  femme 
ne  me  trouuaft  en  cet  eftat  ^  elle  fe  fut 
bien   mocquee  de   me  y.  Voyant    donc 
que  ie  ne;pouuois  me  deliurer  moy  feul, 
mon  recours  fut  de  fortir  viftement  de 
céans  fans  faire  bruit  ,  &  de  n>yen  aller 
iufques  chez  mon  Compte  le  Menuifier 
qui  demeure  au  bout  de  noftre  rue  ,  afin 
de  faire  fier  cefte  planche.  le  fus  fi  for- 
tuné que  ie  rencontray  dans  la  rue  des 
Villageois  qui  fe  mirent  à  courir  après 
moy  comme  après  vn  fou  ,  &  ne  melaif- 
ferent  point  que  ie  ne  fuflfe  au  Heu  où  ie 
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voulois  aller^Ce  fut  là  que  ie  fus  deliuré  d 
moncarquan,  maison  ne kiffa  pas  de  pu 
blier  cecy  par  tout  ce  pays ,  car  mon  Corn- 
père  ne  fut  pas  fecret  ,  tellement  que  le: 
enfansenvont  auiourd'huy  à  la  mouftar 
de.  Cequimefafchoit  le  plus  eftoitqueû 
n'auoisjpas  entendu  la  fin  des  difeours  de 
monRibaut  >&  que  îe  ne  fçauois  s'il  me 
faifoit  Cocu  ou  non  :  Mais  ie  n'en  fus  que 
trop  afleuré  vne  autrefois  reuenant  de< 
Dhamps  5  ie  le  trouuay  icy  auec  fa  vilame 
comme  il  luy  lechoir  le  mourueau  :  Dieu 
fçait  quel  creue* cœur  i'en  eus  ,  i'arrefiay 
mon  ruffien  lors  qu'il  s'en  alloit  5  &  luy  dis2 
par  la  morgoy  que  viens  tu  faire  céans? 
que  ie  ne  t'y  retrouue  plus3autrement  ie  te 
dechiqueteray  plus  menu  que  chair  à  pa- 
ftez,  ie  me  doute  que  tu  viens  ici  voir  ma 
femme  5  la  penfe-tu  mieux  contenter  que 
rnoy  :  çà5çà  3  fais  exhibition  deflus  celle 
afliette  3  voyons  qui  eft  celuy  quia  efté  le 
mieux  party  par  la  nature.En  difsnt  cela5ie 
luy  monftray  ce  qu'il  luy  falloit  monflrer, 
mais  ifn'ofa  en  faire  autant,  fçachant  bien 
que  le- droïâ  neftoit  pas  de  fon  cofté.  Il 
6  en  alla  tout  honteux  hors  de  céans, 
néanmoins  il  y  reuintplufieurs  fois  depuis 
non  pas  tant  en  cachette  queie  n'en  euffe 
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cognoiflance.  Vniour  ie  le  trcuuay  cou- 
ché auec  ma  femme  fur  cemefme  ii&  que 
vous  voyez,  le  me  contentay  de  luy  dire 
desiniures,  &  le laiflay  encore  aller  iain& 
fauucH^quefen  ay  eu  de  regret  quand 
i'yay  fongéHeluy  deuois  ictter  fon  chap- 
peau  par  ies  teneltt  es ,  ou  luy  defehirer  fes 
iouliers.  Mais  quoy  ie  n'eftois  pas  à  moy  en 
cer  accident. 

Touces  ces  chofescy  me  fafcherent  de 
telle  forte  que  ie  iuray  à  cefte  putain ,  que 
ie  me  lai ffe rois  mourir  alfeurément,  auant 
que  l'année fepaflfaft, afin  de  me  deliurer 
deranrd'angoiiîes  5  elles  en  deuint  encor 
plus  mefehante  3  ne  fou  hait  tam  rien  autre 
choiequede  me  voir  forcir  d'ici  les  pieds 
deuant.  Toutes  les  fois  que  nous  nous  que- 
rellions 5  elle  medifoït,  &  là  Robin,  que 
n'accomplis  t  u  ton  ferment?  que  ne  meurs 
tu  pauure  fot  ?  vois-  tu  pas  bien  que  tu  es 
inutile  au  monde  ?  les  vignes  ne  laïrront 
pas  de  fleurir  pour  ton  abfence  tu  ne  fers 
qu'à  en  perdre  les  fruïds.  L'année  eftoit 
défia  efcoulee  5  lors  qu'elle  a  commencé  à 
me  faire  meilleure  chère  que  de  couftume^ 
prenant  refoiution  comme  il  eft  à  prefu- 
mer3  de  voir  fans  dire  mot  fi  ïe  ferois  fi  fou 
que  de  me  defefperer  pour  elle  :  ie  co- 
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gneus  fon  intention,  &  pour  fçauoir  quel- 
le affection  elle  meponoit  ,  &  ce  qu'elle 
pourroit  faire  &  dire  ii  i:eftois  mort ,  ie  me 
deliberay  de  le  contrefaire. 

A  cela  ,  m'a  feruy  beaucoup  vn  mien 
Coufin,  qui  cependant  que  L'eftois  à  fon 
logis  hier  tout  au  foir,  vint  dire  céans  à  ma 
femme  ,  qu'après  auoir  aualié  ie  ne  fçay 
quoyque  i'auois  détrempé  dansvn  verre 
auecques  du  vin  blanc ,  ie  m'eftois  ietté  fur 
vn  lié:  où  ie  tivois  à  la  fin.  Cefte  nouuelle 
n'a  point  attendry  fon  C(5eur  ,  elle  a  réf. 
pondu  qu'elle  auoit  fi  grande  enuie  de 
dormir  qu'elle  ne  pouuoit  fe  releuer  ,  fans 
fe  faire  vn  grandiflime  tort.  Voyant 
cela,  nous  auons  attendu  ïufqu'à  ce  matin 
à  mettre  a  fin  noftrc  entreprise.  Il  m'a  ap- 
porté céans,  auecvn  de  fes  valets ,  &  m'a 
misfurcelict  cy,  où  ie  me  fuis  îouhours 
tenu  roide  comme  vn  trefpafié  ^  voila  vo- 
ftre  mary  mort ,  c'a  il- dit  à  ma  femme, 
ie  fuis  fafché  que  vous  n'auez  efté  pre- 
fente  ,  lorsqu'il  a  rendu  ï'ame,  vous  euf- 
iiez  fçeu  fa  dernière  volonté  ,  &  euffiez 
veu  de  quelle  diligence  i'ay  tafché  de 
l'affifter.  Kelas  mon  Dieu  ,  eft-il  mort  le 
ben  homme  ?  luy  a- elle  refpondu  en 
£emiflant  >  à  grand  peine  pourroit- on  en 
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rencontrer  vn  qui  l'efgallaft  en  douceur  de 
naturel  5  contez- naoy  ce  qu'il  vous  a  â\xy 
eiïant  proche  de  fa  fin  ?  ne  me  le  celez 
point  ,  cela  me  feruira  de  confolanon. 
Vous  v  jus  trompez  bien  fort  luy  a-il  ré- 
pliqué 5  cela  vous  feruira  de  remords  uz 
conicience  toute  voftrevie  D  fi  vous  aucz 
vne  ame  pitoyable  ,  &  foigneuie  de  Lan 
faiut  :  mon  bon  Coufiû  m'a  dît  que  vous 
eftiez  caufedefon  trefpas,  &  qu'il  s'y  laii- 
foit  aller  corrige  à  vn  refuge  qui  eftoit  fuf- 
fifant  de  le  garantir  des  ennuys  qu'il  en- 
duroit  en  voftfe  compagne.  Helas  S  que 
ïc  fuis  malheureufe  ,  à  elle  dit  5  queiie 
mauuailechereluy  ayiefaite,  faut  il  qu'il 
foit  mort  auec  vne  rancune  contre  moy? 
Il  ne  priera  pas  Dieu  pour  moy  en  l'autre 
monde. Sainte  Marie, nos  voifinsjçauent 
bien  le  bon  traittement  que  ie  luy  ay  fait, 
il  y  auoit  plus  d'vn  mois  que  nous  n5a- 
uions  eu  de  noïfe  :  Fili  Dauid  l  i'eftois  fi 
prompte  à  exécuter  tous  fes  commande- 
mens,  que  ie  penfay  auant  hier  me  rompre 
le  col  ,  en  defeendant  les  montées. ,  pour 
l'y  aller  quérir  fon  vin  du  coucher .  helas! 
le  pauure  homme ,  il  n'a  point  beu  depuis 
en  ma  compagnie ,  &  n'y  boira  plus  ia- 
mais. 
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Moncoufin  luy  alaifsé  acheuerfes  do- 
léances, &  s'en  eft  allé  hors  de  céans ,  anri 
qu'elle  fit  fans  fiâion  ce  qui  eftoit  de  la  vo- 1 
lonté.  Dés  qu'il  a  efté  dehors  ,  elle  a  enuoyé  j 
quérir  celle  femme  que  vous  voyez  ,  qui 
n'eft  pas  meilleure  qu'elle  ,  &  enfembte  | 
fon adultère.  Mon  maryeit  mort  maçons  | 
mère  ,  luy  a  elle  dît.  Hé  bien,  voila  bien  j 
dequoy  pleurer,  luy  a-elle  ref.ondu,  eites 
vous  folleîne  vous fouuenez- vous  plus  des 
fouhairs  que  vous  auez  faits  fi  (ouuent? 
Ouy  da  ma  bonne  amie  ,  a-elle  refpondu, 
mais  que  diroient  les  gens  fi  ienepieurois 
point  ?  puisque  c'eft  la  couitume  de  pleu- 
rer, pour  moy  ie  m'en  acquitte  fort  bien 
quand  ie  veux,  encore  que  i'aye  tout  fuieft  . 
de  rire,  le  n'ay  que  faire  de  tenir  des  oi- 
gnons dans  vn  mouchoir,  &  de  les  appro- 
cher de  mes  yeux  >  le  ne  defire  point  iouër 
des  pleureurs  comme  on  fait  aux  bonnes 
villes.  Apres  cela,  fes  larmes  ont  cefsé  de 
couler  :  s'il  eftainfi  qu'elle  en  ait  ietté.Ma 
foy  il  a  bien  fait  de  mourir ,  a  elle  dit  alors, 
carie  l'euffe  fait  bien  toft  adiourner  pour   | 
ce  faire  :  veu  qu'il  m'auoit  donné  promtffe 
dés  long  temps  de  defloger  d'icy  ,  ie  m'i- 
magine qu'il  y  eut  efté  condamné  ,  fi  nos 
luges  font  équitables.  Ne  (uis-ie  pas  heu- 
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reufe maintenant ,  tout  ce  qH*  eft  céans  eft 
àrnoy  ?I1  m'a  donné  tout  par  fon  contr?# 
de  mariage.  le  I'ay  bien  gagné  par  faîr  et 
Iean,pour  le  mal  que  i'ay  eu  auec  luy.Tou- 
te  la  nuiétildemeuroit  presde  moy  immo- 
bile comme  vne  louche,  il  y  auoir  vae  par- 
tie en  Ton  corps  qui  à  ce  que  ie  penfe  eftoit 
entièrement  morte,  &Nauoit  elté  frappée 
du  foudre.  Confolez  vous  donc  luy  a  re- 
parti fa  compagne  ,  voila  voftre  amy  qui 
vous  rendra  déformais  la  plus  cémente 
du  monde.  Là  deflus,  parce  que  tous  les 
rideaux  de  ce  Het  cy  eftoient  tirez,  &  que 
Ton  ne  me  pouuoir  voir ,  i'ay  vn  peu  hauf- 
sé  la  tefte  par  vt?e  petite  ouuemire  qui 
eftoir  aux  pieds,  i'ay  veu  que  le  galand  em- 
braflbit  ma  femme  ,  &  la  baifoit.  L'effort 
queie  faifois  en  m'efîendant  ainfi  3  a  don- 
né la  fortieàvn  furieux  pet  qui  les  a  tous 
eftonnez  :  M^n  Dieu, il  n'eft  pas  mort , ça 
dit  ma  femme,  le  voila  qui  pette»4  vous  eftes 
bien  forte,  a  reipondu  ia  cochmete  ,  pen- 
lez  vous  que  les  perfon nés  mortes  ne  puif- 
fent  petter  :  les  choies  qui  n'ont  iamais  eu 
d'ame  pettent  bien  ,  ne  fort  il  pas  touf- 
iours  quelque  bruit  de  tout  ce  qui  s*êfcl  t- 
tétantfoit  peu?pojfîble  eft*ce  quelqu'vn 
de  fes  os  qui  s'eft  dcfioïnô  3  ou  bien  ce- 
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doit  vn  vent  qui  eftoit  encore  dans  fott 
corps ,  &  ne  trouuant  pas  le  conduit  tout 
ouuert  3  n'a  peu  fortir  qu'auec  violence. 
D'ailleurs  ,  nous  auons  aufïi  iubieéfc  de 
croire  que  fon  corps  eiiant  pefant  comme 
il  eft3afait  craquer  ter  cefte  couchette  qui 
eft  de  bois  fore  tenvre.  Hà  le  vilain  ,  difoic 
ma  fernmcc'eitoit  toute  fa  délectation  qu e 
de  petter  durant  fa  vie  3  penlez  qu'il  s'y 
plaîit  encore  après  fa  mort.  Il  auoit  le  vent 
àcomroandetnent3&  le  tiifoît  iî  bienfouf- 
fler  à  fa  fantafie  que  ç'eftoit  dommage 
qu'il  ne  s'eftou  fait  Nautonnier.  Le  plus 
fouuent  il  gageoit  dv  faire  des  pétarades  en 
certain  nombre  3&  les  iettoit  comme  vn 
tonnerre  fans  y  manquer  d'vne  feule  3  c'e- 
ftoit-là  fon  ieu  ordinaire  dans  les  compa- 
gnies 3  car  il  y  gaignpit  toujours  beau- 
coup d'argent.  Mais  ma  bonne  amie,  que 
ïe  ne  le  voye  plus  3  il  le  faut  enterrer  plu- 
ftoft  que  plus  tard  :  ç  à  mettons  nous  en  be- 
fongne,  nous  gaignerons  cinq  ou  fix  quar- 
terons d'indulgence$3  voicy  vne  aiguille  & 
du  fil. 

Ayant  dit  cela  3  elle  a  tiré  le  rideau,  & 
comme  elle  fepanch oit  pour  me  regarder., 
eftant  fa^fon  de  ioiier  mon  ieu  3  puis  que 
i'auols  i :ecogneu  le  peu  d'eftime  qu  elle  fax- 
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foitdemoy  ji'ay  kué  mon  bras  &  luy  ay. 
applique  fermement  ma  mainfutfa  iouë  fi 
bien  qu'elle  a  eu  vneexcefliue  frayeur:  le 
ne  fuis.pas  encor  mort  coquine,  luy  ay  ie 
dit,  &  fi  Dieu  plaift,  ie  te  mettray  quelque 
iour  en  terre,quand  ce  ne  feroit  qu'à  çaufe 
que  tu  defire  malicieufement  que  ie  forte 
de  ce  monde  >  le  Ciel  pour  te  faire  enrager 
&  te  punir  permettra  que  i'y  demeure  lôg- 
temps.  Alors  il  fe  font  tous  trois  mis  au- 
tour de  moy>  &  ne  voulans  pas  croLéque 
ïe  fuffe  viuant  parce  qu'ils  ne  defiroîeru 
pas  que  ie  le  fuffe,  Us  n'ont  pas  laifsé  de  me 
'defpoùiller  &  d'eflayer    de  m'enfeuelir 
dans  ce  drap.  Fayrclïfté  tant  que  i'ay  peu, 
criant  au  meurtre  &  à  l'aide  &  leur  difant 
queien'eftois  point  mort.  le  pente  qu'ils 
auoiétenuiedem'eftrâgler  &de  m'eftouf- 
fer,  &  qu'ils  leuffent  £ait,  fi  de  voftié  trace 
vousnefufliez  venu  à  ma  recouffe,eftant 
lecroy  appelle  par  mes  cris  :  Or  Monfieur 
ie  vous  fuppliede  m'aififter,  voyant  la  iuftû 
ce  de  ma  caufe.  Empefchez,  que  l'on  ne  me 
periecute  comme  Ion  à  fait  auparauant 
voftre  venue,  &  ioyez  leproteâeur  des  mi- 
ferables. 

.  Qnand  il  eut  aînfi  acheuéde  pàrler^Fran-, 
cion  quiauoit  cogneufonbon  .  raid,  vou- 

Rr  ij 


éjo  X'HiJloire  Comique 

lut  mettre  la  paix  par  tout  :  Le  ruffien  & 
celle  qui  l'accompagnoit  s'en  allèrent  ce- 
pendant, craignant  la  touche  :  La  feinme 
voyant  que  le  Gentilhomme  qui  eftoit 
chez  elle  y  defiroit  difner  ,  s'en  alla  à  la 
cuiliRe toute  honteule&  fafchee,  mettre 
ordre  aux  faulfes.  Tant  isle  maryfe  veiiit* 
fe  tenant  toufiours  près  de  Francion ,  auec 
lequel  il  difcourut  de  pluiieurs  chofes. 
Apres  le  difner  Francien  fit  approcher  fa 
femme,&  leur  dit  à  tous  deux  ,  qu'il  falloit 
qu'ils  fiflfentdeuant  luy  vn  peidurable  ac- 
cord.Le  mary  qui  nedemandoif  qu'amour 
&  Gmpîeife  y  confentit  bien  toi%àc  la  fem- 
me en  fit  de  nicfme>y  eftant  coatrainte  par 
lanecefllé,  &  ne  pouuant  plus  faire  l'en- 
ragée, ïe  veux  donc 3  Francion  ,  que  tout 
àcefte  heure  Robin  me  monftre  s'il  n'eft 
pas  affez  valeureux  pour  contenter  fa  fem- 
me, fans  qu'elle  aille  à  ;a  Gour  des  ayg 
des. 

Belles  Dames  5  qui  ne  pouuez  fans  rou- 
gir ouyr  parler  des  chofes  que  vous  aymez 
le  mieux,  ie  fpy  bien  que  iî  vous  iettez  les 
yeux,  ici  &  en  beaucoup  d'autres  endroits 
de  ce  Hure,  vous  le  quitterez  aufli  toft ,  & 
m'aurez  par  auanture  en  haine ,  ou  vous  le  t 
feindrez  à  tout  le  moins  pour  faire  les  cha- 
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{les  &  les  retirets.Neantmoins  l'ayme  tant 
)a  vérité»  que  malgré  voiire  fakheufe  hu- 
meur, ie  neveux  nen  celer,  &  principale- 
ment de  ce  qui  profite  le  plus  ettant  diuul- 
gué,  qu'eftant  paisé  tous  iilence, 

Robin  après  quelques  refiftances  s'ac- 
corda donc  au  dtfir  de  Fraocion  ,  tftant 
fort  aifed'auoir  les  yeux  dVn  fi  grand  per- 
fonnage  ,  pour  tefmoins  irréprochables 
des  pteuuesde  fa  vaillance  ,  mais  fa  fem- 
me faifoit  la  honteufe  ,  &  difoït  qu'elle 
mourroic  ptaftoft  que  d'endurer  que  Ton 
Juy  fit  vne  fi  vilaine  chofe  deuant  les  gens. 
Héquoy  dh  Françion  ,  ne  fçait-on  pas  bien 
ce  que  vous  faites  eftant  eniemble?  le  pen-  - 
fez  vous  celer  ?  à  quoy  cela  vous  peut  il 
feruïr?  quand  ie  vous  Taurois  veu  faire,  & 
que  ie  ferois  le  plus  grand  bauard  de  la  ter- 
re, ie  ne  fçaurois  dire  autre  chofe  finon  que 
vous  Fauez  fait.  Or  cela  n'eft  pas  nouueau: 
Pés  maintenant  le  puis-ie  pasdiVe  puis  que 
ceft  la  vérité  :  Outre  cela  ,  penlez-vous 
queie  nefolspasauffi  capable  de  iugerde 
celle  matière  que  les  Chirurgiens  ,  &  que 
ie  ne  farte  pas  vn  iugement  fi  équitable 
que  vous  ne  ferez  point  en  peine  d'aller  à 
roffiualxté  y  où  vous  employeriez  beau- 
coup de  peine  &  d'argent.  Noncbftant 
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toutes    ces  raiions    Phcftcffe    demeura 
en  ion  opiniaftreré  première ,  &  Francien 
pourfuiuant  luy  dit ,  que  fi  elle  ne  fe  laiffoit 
faire  il  corrunanderoit  à  tous  fes  gens  de  la 
tenir  5  les  vns  après  les  autres  par  les  bras, 
tandis  que  Robin  acccmpliroit  fondefir. 
Et  défait  il  la  prît  luy  mcfœe  &  la  ietta  fur 
vn  lift,  puis  il  commanda  à  Robin  de  com- 
mencer l'affaire,  Il  fe  monftra  fort  prompt 
a  obeyr  ap-esquele  Cheualier  eut  chalté 
fis  feruiteurs ,  &  fut  demeuré  feul  dans  la 
chan  b  e.  Mais  l'on  dit  qu  auffi  toft  Fran- 
ç'.ohluy  fit  faire  fufpenfion  d  armes  &  vou- 
lut voir  s'il  eftoit  bien  fourny  de  tout  ce 
qui  luy  eftoit  neceiTa  ire  :  Les  medifans  af- 
feurent  qu'après  il  Jeur  fit  recommencer  le 
duel  &  leur  donna  des  préceptes  d'amour, 
Vous  n'en  croirez  que  ce  qu'il  vous  plaira  : 
Ilvousfuffif  d'apprendre  qu'il  iugea  qu'ils 
n'auoient  point  de  fuiet  de  fe  melcon- 
tenter  Tvn  de  l'autre  5  fans  que  ie  vous  par- 
le de  TereéVion ,  de  Tintromiffion,  &  de  l'e- 
ïaculation  3  qui  font  des  mots  qui  fentent 
pluftoft  la  Cour  d'Eglife  que  la  Cour  du 
Louure  ,  PhcfteiTe  auoit  vne  foeur  à  ma- 
rier, &  l'on  alloit  chantant  par  le  village 
qu'il  falloir  qu'elle  priftvn  mari  à  l'efpreu- 
ue  puis  que  celle  cy  y  auoit  efté  trompée 
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Mais  il  ne  falioit  point  prendre  garde  à 
toute  cefte  medifance. 

Voila  tout  ce  nous  suions  à  dire  de  11- 
bedans  celiurecy,  eftesvousfafchez  de 
l'auoir  veu  ?  Meffieurs  les  Leâeurs.  Les 
contes  que  Ton  y  trouue  ne  font  point  fi 
mefchans  qu'ils  foient  fai&s  à  deffein  de 
vous  enfeigner  le  vice.  Au  contraire  nous 
suons  deffein  de  vous  le  faire  hay'r  en 
vous  mettant  deuant  les  yeux  le  mauùais 
fuccez  des  vicieufes  entreprifes.  En  tout 
cas  Ton  fçait  bien  que  ce<.y  n'eft  pas  fait 
pour  feruir  de  méditations  à  vne  Reli- 
£  ieufe,  mais  pour  apprendre  à  viure  à  ceux 
qui  font  dans  le  monde,  ou  tous  les»  iours 
roneftforcéd'entendrebeaucoupd'autres 
chofes  »  car  quels  forfaits  ne  viennent 
point  à  la  ccgnoiffance  des  gens  de  Iufti- 
ee  ,  &  comment  peut-on  empefcher  que 
ion  n'en  parle  dans  toutes  les  compa- 
gnies Qje  fi  mes  excufes  ne  feruent  de 
rien ,  &  que  vous  ne  trcuuiez  rien  dans  ce 
Hure  qui  vous  plaife,  qui  que  vousfoyez, 
Lecteurs  ,  ne  le  lifez  pas  deux  fois  >  suffi 
hjenn'eft-ce  pas  pour  vous  que  teTay  fait, 
mais  pour  mon  plaifir  particulier.  Ne  Ta- 
chetez poipt  fi  vous  ne  voulez,  puis  que 
perfonne  ne  vous  y  force.  Que  fi  vous  l'a- 
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Xktz  ,  &  qu'il  vous  deipteUe  entièrement 
kttcz  le  au  feu,  &  s'il  n'y  en  a  qu'vne  par- 
tie defagîeablejdefdin-çz -là  cù  Teflacez, 
&  rai  es  voftre  profit  du  refte.  Que  h  quel- 
ques mots  feuîeirçent  vousionta  contre- 
coeur, ie  vous  donne  la  licence  d'en  elerire 
d'autres  au  defiustels  qu'il  vous  plaira  ,  & 
le  les  approuueray  le  penfequ'ilya  fort 
peu  d'Aurheurs  qui  vous  difentcecï,&  en- 
core moins  qui  le  veulent  5  mais  ils  font 
tousaufli  trop  orgueilleux,&  s'attachent  à 
des  vannez  impertinentes,  Pour  trioy  iç 
me  veux  donner  carrière  &  me  reûouyr, 
fans  auoir  autre  foin.  RtfiouyiTez  vous 
après  fi  vous  pouuez  à  mon  intention. 
Mais  pourfuiuons  donc  maintenant  nos 
Narrations  agréables. 

Apres  que  Françion  euft  remis  d'ac- 
cord fon  hoite  &  fon  hofteffe  il  defeendit 
en  bas,  où  i!s!e  fiuuirent  pour  eftre  payez 
de  fon  efeot.  Ils  côpter ent  la  defpeccc  qu'il 
auoitfait,&  jout  suffi  toft  il  kur  en  bailla 
l'argenî^Defurplusil  leur  fit  «Jon  dedeutf 
ou  trois  piftolles  ,  pour  les  conuier  à  le 
fouuenir  de  luy  ,  &  appaifer  toutes  leurs 
vieilles  inimitiez  en  fa  confideration,  & 
ïi  leur  promit  que  quelque  îour  il  leur  fe- 
roic   encore  quelque  prefent  >  s'il  eftoit 
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iuerty  qu'ils  ne  retoumaffent  point  à  leur 
:nauuais  mefnage.  Erv  contre  efchange  il 
es  menaça  3  que  s'il  pouuoit  defcouurir 
ju'ils  eufient  par  après  quelques  caftilles 
înfembie,  il  reuiendroit  les  chaftier  rigou- 
reufement.  L'on  dît  que  fes  remonftrances 
eurent  beaucoup  d'efficace  5  &  que  depuis 
Js  ont  toujours  vefeu  en  bonne  paix3&  en 
Dnt  eu  vn  enfant. 

Vn  certain  homme  qui  venoit  de  difner 
à  la  tauerne  ,  ayant- veu  les  largefles  de 
Françion,  l'eut  en  grand  refpect.Le  voyant 
monter  à  cheual ,  il  monta  auflî  fur  le  tien, 
(cachant  qu'il  prenoit  vn  mefme  chemin 
que  luy  il  s'offrit  à  l'accompagner:  Le  pre- 
mier difeours  qu'il  luy  tint  3  fut  vne  louan- 
ge qu'il  donna  à  fa  libéralité  :  de  ce  pro- 
pos là  il  tomba  fur  celuy  del'auarice,  delà- 
quelle  il  difoit ,  qu'il  ne  pouuoit  fournir 
d'exemple  plus  remarquable  qu'yn  Gen- 
tilhomme qui  demeuroit  à  vn  village  où 
ils  iroient  au  gifle  le  lendemain,  Ceft  le 
plus  taquin  pei  fonnage  que  la  terre  ait  ia- 
mais porté,  difoit  il  en  continuant  3  fes fu- 
iers  font  bien  malheureux  d'auoir  vn  tel 
Seignr  que  luy  5  il  les  pille  en  mille  façons. 
L'année  paffee  il  fit  accroire  qu'il  auoit  en- 
uie  d'aller  à  la  guerre  pour  le  feruice  du  Roy 


6$&  'UHiJloirt  Comique 

&  il  fallut  que  ces  pauures  gens  !uy  dor^- 
Eaffent  deux  bons  cheuaux  :  toutesfois  il 
ii*y  alla  point  »  &  fut  feulement  vn  mois  à 
la  Cour. 

Il  leur  eut  enuoyé  des  gens- d'armes  de 
la  compagnie  de  qu^elqu'Vn  de  fes  amis 
pour  affoquir  la  mauuaife  volonté  qu'il  a 
centre  eux ,  n'euft  efté  que  longeant  à  fon 
profitai  aimoit  mieux  les  voler  luy  mef- 
me .  &  eut  efté  marry  que  Ton  les  euft  ren- 
dus ii  pauures,  qu'il  n'euft  plus  eu  de  quoy 
rapine?.  A  peine  pourriez  vous  croire  com- 
bien .ïf  les  bat,  &  leur  fait  coufter  d'argent, 
lors  qu'ils  ont  ramaffé  quelques  bûchettes 
qoi  fe  trouuent  autour  de  fon  bois.  Quand 
ita  des  ouuriers  à  la  îournée,  il  retarde  à  fa 
fanraifte  vn  horloge  de  ù  maifoP',&  les  fait 
pour  If  moins  trauailler  deux  heures  plus 
qu'ils  n'ont  de  couftume  autre  part.  II 
nourrit  tous  fes  feruneurs  le  plus  mefquî- 
mpmerit  du  monde.  Si  Ton  met  cuire  des 
poix  eu  des  lentilles  il  les  conte  vn  à  vn  3  & 
il  a  a ppris  b Géométrie  ton t  exprès  afin  que 
le  con-iPss  luy  férue  à  meiurer  le  pain  pour 
fçsuoir  cebien  l'on  en  mange.  On  dit  qu'il 
plaint  l'eau  aux  oy  féaux  que  nourrit  fa  fil- 
le, &  quand  on  en  a  tiré  vn  fceau  du  puits 
pour  rinfer  les  verres ,  ii  a  enuie  après  de  la 
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faire  reietter  dedans  de  crainte  qu'elle  ne 
faille/Iamaisperfonnene  s'eft  peu  vanter 
d'auoir  banqueté  chez  ltiy.  Lors  que  fes 
amis  (  s'il  eft  ainfi  qu'il  en  ait  )  le  viennent 
voir  par  la  porte  de  deuant ,  de  peur  d'eftre 
contraint  de  les  receuoir,  il  fort  par  la  por- 
te de  derrière ,  &  s'en  va  fe  promener  dans 
des  lieux  efeartez  où  il  eft  impoffible  de  le 
trouuer.  Ainfi  il  fait  en  forte  que  fa  defpcn- 
ce  de  bouche  va  toufiours  d'vn  mefmc 
train  :  &  pour  fes  valets  il  ne  les  prend  que 
de  compleâion  flegmatique  &  mélancoli- 
que, à  caufe  que  ceux  qui  font  d'humeur 
cholérique  mangent  trop.    Vne  fois  vn 
Culfinier  s'eftoit  loué  chez  iuy  9  mais  il  luy 
demanda  bien  toft  fon  congé,  difant  que 
s'il  demeuroit  plus  long- temps  enfamai- 
fon  il  oubliroit  fon  meftier,    Cet  auare 
voyant  fes  enfans  deuenir  grands ,  s'en 
plaignoït  vniour,au  contraire  de  tous  les 
autres  hommes  qui  font  fort  aHes  de  la 
croiffance  des  leurs,  parce  qu'ils  efperent 
d'en  auoir  bien  toft  vn  parfait  contente- 
menthes  voyant  mariez  ou  pourueus  de 
quelque  eminente  qualité,  ou  remplis  de 
quelque  fignalée  vertu.   Sa  raifon  eftoit 
que  déformais  il  faudroit  beaucoup  d'e- 
ftoffe  pour  les  habiller.  Quand  à  luy  5  ia- 
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mais  il  ne  s'habille  que  les  rxites  &  les  Dt 
nunches  qu'il  va  paroiftre  dans  i'Eglile  de 
ion  village,  encore  met  il  vne  chiquenille 
de  toile  par  deflus  fes  veilçmens  éés  qu'il 
d\  à  la  niai  Ton ,  &  fi  à  peine  ofe-  il  fe  re- 
mucr^  tant  il  a  peur  de  les  vfer  en  quelque 
endroit.  L'on  dit  que  les  plus  beaux  ha* 
bits  qu'il  ait  ce  font  ceux  4e  ion  ayeul ,  par 
lefqueîs  i!  fe  plaift  à  eilre  quelquefois  reco- 
gneu  &  le$  conferue  foigneufemçnt  fai- 
iaot  eilat  de  les  léguer  à  fes  defcendans 
auecfabencdi&tcn.Pourlesioursouuriers 
il  ne  fe  couure  que  de  haillon?.  Il  mefem- 
ble,  dit  Francien ,  que  vous  auez  appelle  ce 
perfonnsge  ,  Gentilhomme,  croyez- vous 
en  bonne  toy  qu'il  mérite  ce  tilrre  3  puis 
qu'il  via  d'vne  fi  vilaine  forte  ?  vn  ces  prin« 
ciaaux  ornemens  de  la  Noblefle,  c'eitla  lu 
beralirc  Monfieur,  rejpôdiî  ecluy  qui l'ac- 
çôpagneif ,  ie  recognois  que  i'ay  iailjy  de 
i'auoir  nomme  Gemiihcmme>encore  qu'il 
ait  piufieurs  Seigneuries  ,  car  mefme  il  ne 
Ftd  pas  d'exrraélion.  Son  père  efloit  vn  des 
plus  grands  vfuriers  de  ia  France,  &  nes'a- 
donrjcwjrqaà  bailler  de  damnablesaduis  au 
Confdh&  a  prédre  quelque  s  partis,  Ncât- 
moinsles  enfansde  ccftuy  ci^  qui  (ont  vn 
garçon  &  vne  filleul  vn  del'âge  de  20  ansi 
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Tautre  de  dixhuiâ:  ?  ne  tien  nent  en  rien  dx 
monde  des  humeurs  de  leur  race.Ils  ont  des 
âmes  aflez  genereufes.  C'eft  dômage  qu'ils 
n'ont  vn  père  qui  fit  quelque  choie  pour 
leur  aduancement.  La  tille  eft  fort  belle  & 
ne  mâque  pas  d'attraits  pour  s'acquérir  des 
Amans:  mais  que  luy  fert  cela  ?  pas  vn  n'a 
lapuiflfancede  Ta  border  peur  l'entretenir 
elleelltouiiours  auprès  de  la  mère  ,  auin 
chiche  que  le  père ,  qui  ne  veut  pas  qu'elle 
aille  aux  grandes  compagnies  ,  d'autant 
qu'il  coufteroit  trop  à  la  veilir  richement: 
Qui  pluseft,  le  Seigneur  du  Bu iffon,  (quï 
elt  cet  auarkieux  de  père  )  a  fi  peur  de  def- 
b  jurcer  de  Target,  qu'il  ne  veut  point  ouyr 
parler  de  la  marier,  Le  fils  eft  captif  tout  de 
mefme,  autant  degré  que  de  force»  à  eau- 
it  qu'il  ne  defire  pas  fortir  &  fréquenter  les 
ieunes  gens  de  fa  forte  ,  n'ayant  pas  va 
grand  train  pour  paroiilre  ,  ny  de  l'argent 
pour  fournir  au  ieu  &  à  la  defbauche. Der- 
nièrement auffi  il  loua  d'vn  bon  trait  à  for* 
raquedenaze'de  père,  qui  eftoit  tombé  ma- 
lade, &  ne  pouuoit  aller  à  la  ville  ,  porter 
beaucoup  d'argent  qu'il  deuoit  à  vn  Mar- 
chand, par  qui  tous  les  iours  il  eftoïtern- 
quané.'Ufut  contraint  d^  luy  en  donner 
la  charge  à  fon  grand  regret»  car  à  peine  le 
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fie- il  à  luy-mefme  de  tes  biens.  Le  droite 
tenté  par  ce  profitable  metal,qu'il  manio  ic 
fi  peu  fouuent ,  fe  délibéra  de  le  retenir  à 
ioy.  Au  lieu  de  le  porter  où  Ton  luy  auoic 
commandé,  il  l'enterra  emmy  les  champs, 
&  s'en  alla  vendre  fon  cheual  &  £on  man- 
teau, puis  s'en  retourna  vers  fon  père  ,  luy 
dire  qu'il  auoit  rencontré  des  voleurs  qui 
luy  auoient  defrobé  Ion  argent ,  &  ion 
manteau  ,  &  l'auoient  defmonté  ?  vous 
pouuez  penfér  quelle  fafcherîe  en  eut  du 
Buiffon  ,  il  ne  fçauolt  à  qui  s'en  prendre 
en  fin  fa  rage  le  porta  à  ietter  toute  la  faute 
fur  fon  fils ,  à  le  battre  trebbien ,  après  luy 
auoir  dit  qu'il  eftoit  vn  Coquin  ,.  qu'il 
eftoit  parti  trop  tard  >&  qu'il  n'auoit  pas 
pris  le  chemin  ordinaire ,  où  ileuft  pu  t  en- 
contrer  quelqu'vn  qui  l'euft  fecouru.  Il 
donna  charge   au  Preuoft    des    Maref- 
chaux  de  i'enquerir  des  perfonnes  qui 
l'auoient   volé*   Vn  Archer  fçachant  de 
quel  poil  &  de  quelle  taille  eftoit  fon  che- 
nal, fit  telle  diligence  qu'il  le  trouua,  & 
le  récognut  da.ns  vne  certaine  ville  pro- 
che d'ici  comme  l'on  le  roenoit  boire.  Il 
lefuiuitiufqu'àvn  logis  où  il  demanda  au 
Maiftrequic'eftoitqui  le  luy  auoft  vendu. 
Ilrelpondit  que  c  eftoit  va  ieune  homme 
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âont  il  ne  fçauoit  pas  le  nom  ni  la  qualité^ 
mais  que  s'il  le.  r.  ncoLtroit,  il  le  recognoï- 
ftroit  fort  bien.  De  mauuaife  fortune,  la 
ieune  du  Buiffon  vint  à  paffer  par  là  5  &  ic 
Bourgeois  dit  incontinent  à  l'Archer,  \q 
voila  fansdoute.mettez  la  maindeffus  îuy. 
Gardez  vous  bien  de  vous  tromper  ,  à\t 
Tarcher^car  e'clt  !à  le  fils  de  cduy  qui  a  per- 
du le  cheuai  :  c'elt  affeurément  iuy  qui  me: 
l'a  vendu,  reparc it  l'autre ,  L'archer  fe  con- 
tenta de  fçauoir  cecy  5  &  l'alla  redire  à  du 
Buiffon  qui  confronta  le  Bourgeo^  à  ioa 
fils.  Il  fut  incontinent  conuaineu  ,  &  crai- 
gnant  la  fureur  de  Ion  père ,  il  fortit  iecret-» 
te  ment  du  Chafteau,  puis  s'en  alla,penfez, 
quérir  fon  argent,  auec  lequel  il  s'eftii  bien 
efl  >igné  d'icy,  que  l'on  ne  l'y  aooint  veu 
depuis  :  A  la  fin  il  faudra  bien  qu'il  y  reuir»- 
ne,  quand  cène  feroit  que  pour  recueillir 
ù  part  dt  la fucceflîon  du  vieux  auare  qui 
ne  fe  gardera  pas  de  mourir  pour  fes  rïchef- 
fes.  Ce  qui  vient  de  la  fl  jite  s'en  retourne 
au  fon  du  tambour.  Les  biens  mal  acquis, 
feront  quelque  îour  infailliblement  mal 
defpeufez.  Qjnndle  ieune  homme  les 
aura  en,  fa  polftjîi^n  ,  il  ne  faut  pas  de- 
mander quel  degaft  il  en  fera  ,  par  là  1  oa 
pourra  cognoifoe  quel  pl^iûr  il  y  a ,  a  met* 
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tre  en  vn  tas  beaucoup  d'eicus  ,  que  l'on 
laifTe  à  l'abandon  lors  que  Ton  y  penfe  le 
moins:  Pour  moy,  ie  ne  fçay  lequel  ie  dois 
biafmerdupere  ou  du  tïis,  tous  deux  onti 
manqué  à  leur  deuoir  ,  tria&  ie  ne  puis  nie* 
que  ie  ne  cognoiflfe  bien  que  la  faute  vient 
premièrement  du  père,  qui  par  (a  chkheté 
acomm^  forcé  fon  fils  à  luy  rauir  ce  que 
il  ne  luy  a  pas  voulu  bailler  de  bon  gré? 
Dieu  a  permis  fans  doute,  qu'il  ait  eu  vn 
enfant  du  naturel  qu'il  en  a  vn,  pour  le  pu- 
nir de  fon  auarice  :  Cela  peut  bien  eftre  dit 
Françion ,  &  le  penfe  que  le  Ciel  m'a  mis 
à  en  terre  pour  l'en  punir  auffi.  le  vous  iure 
que  iene  m'y  efpargneray  pas,  ota  mon  ef- 
pritfera  fterilôen  inuentions.  Dites  moy 
feulement  fi  vous  auez  beaucoup  de  co- 
gnoiffancedeluy.Ouy,  monfieur,  refpon- 
dit  l'autre,  car  ie  demeure  dans  vne  ferme 
à  vne  lieue  de  fon  Chafteau  ,  fi  bien  que 
i'ay  appris  toute  fa  généalogie, &  toutes  fes 
façons  de  faire,  d'Vn  certain  garçon  qui  IV 
feruy,  lequel  vient  fort  fouuent  chez  moy. 
Contez  moy  donc  tout,  fans  rien  oublier, 
repartit  Françion  :  &  fur  cela  ,  celuy  qui 
l'accompagnoit  dit  ce  qu'il  en  auoit  ouy. 
En  après  Françion  continua  deçefte  for- 
te, le  luy  en  donneray  tout  du  loag  de 

l'aulne, 
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raulne>cela  vaut  fait^n^ft-il  pas  ambii  i 
pour  comble  de  tousjfcs  autres 
il  pas  fort  aï/e  que  l'on  croye  qu'il  gfl 
plus   nobles  ,  &  des  mieux  appav. 
Vous  tcuwhéi  au  but .,  reip 
quand  vous  auriez  mangé  vn  ml  (d 

auec  luy  ,  vous  ne  Ig  crgnoiftricz  pas 
mieux q levons  faites  11  vetf<;itou?e  for- 
ce que  l'on  i'gitime  G  nùihornme*&  iJa 
bien  baille  des  coups  Je  baftons  autrefois  à 
de  Manans  qui  auoieot  di:  qtf'il  ne  Te- 
ftoit  pas,&  qu'il  le  fajiou  me itre  à  la  raille. 
Ho  le  mx'iaais,.dit  FïançT#fc,ee  n'eft  pas 
aïnfi  qu'il  yfaut  aller,  le  le  veux  fend 
noble  moy  ,&  malgré  qu'il  en  ait.,  car  i<r 
fçay  bien  que  du  commencement  ii  n/api- 
prouuerâ  pas  ce  que  ie  fef  ay  pouF  y  parue- 
nir. 

En  discourant  ainfl,  ils  arrîueserit  près 
dVn  pejit  b/x:cage>  au  de  là  duquel  Us  en- 
tendirent du  b.uic  3, comme  fi  quelques 
pèrjaonœ  en  eulTcnt  violenté  vne  autre. 
Noflre  Auencurîer  qjiî  ^eut  tovit  fçu<- 
&  qui  veut  punir  tous,  les  fc  u?îl 

voit  commettre,  picque  (on  cheualj  eftant 
fuiuy  de  Tes  gens  ,  &  apperçoit  quatre 
grands  marnais  qui  tîennene  a  1  vrï 

ieune  Gentilhomme  qu'ils  ont  defmonté. 

Si 
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Encore  qu'il  s'approchait  d'eux  ,  ils  ne  fe 
quittoient  point  ,  &  parce  qu'il  ne  vouloir 
pas  marcher  vers  l'endroit  où  ils  auoient 
enuie  de  le  mener  ,  iis  le  trainoient  contre 
terre  de  tome  leur  force.  Que  vouiez 
vous  faire  à  ce  galand  homme  la,  pendars, 
dit  Françion.  Ce  n'eft  pas  là  voftre  affaire, 
refpondit  lVn»  (cachez  feulement  queno- 
ftre  procédure  eit  approuuéede  Ialuftice. 
La  Iuftïce  !  retpond  Françïon,&  qui  eft  ce- 
lle honnefte  Damoifelle  qui  tait  ainiî  trai- 
ter les  honneites  gens?lahTezlelà  tout  à 
cefte  heure ,  ou  vous  vous  en  repentirez. 
-Moniteur,  dit  vn autre,  vous  nous  lairrez, 
s'il  vous  plaift»  faire  noftre  charge  ,  nous 
fommes  Officiers  du  Roy  :  nous  voulons 
mener  cet  homme  cy  en  prifon  pour  fes 
debtes.  N'eeft-ce  que  pour  cela ,  refpondit 
Françion,  &  ie  vous  iure qu'il  n'ire  pas.  A- 
cheuantees  paroles  iitirafonefpée,&tous 
ceux  qui  eftoient  auecqnes  luy  en  firent  de 
inefme  :  puis  ils  commencèrent  à  charger 
fur  les  Sergents  de  fi  bonne  forte,  qu'ils  fu- 
rent contraints  de  lafeher  leur  pril  e ,  &  de 
monftrer  les  talons  à  leurs  ennemis.  Le 
voifin  de  l'^uare  s'eftant  approché  dit  à 
Françion  ?  Monfieur ,  c'eft  icy  le  ïeude  du 
Buiffon  que  vous  auez  fecouru.   A  la  bon  * 
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ne  heure  5  dit  Françion,  ie  luis  fort  aife 
d'auoir  fait  celle  rencontre*  Là  dcffus  le 
ieune  Gentilhomme  le  vint  remcrcierauec 
des  paroiesoùilmonftroitla  bonté  de  fon 
efprit-,  ce  qui  le  conui  à  luy  faire  vn  ac- 
cueil très  fauorable,  Il  luy  demanda  iice- 
ftoit  donc  pour  debtes  que  Ton  Pauoit  vou- 
lu mener  en  priion.  Du  Buiffon  refpon- 
dit  qu'ouy,&qu'à  caufe  que  ion  père  ne 
iuy  donnoit  point  d'argent  3  il  auoit  efté 
forcé  d'en  emprunter  d'vn  certain  Ban- 
quier 3  qui  ayant  affaire  de  fes  pièces  3  le 
poùrfuiuoit  vîuement  de  kiy  rendre.  En 
parlant  de  ces  chofes-  là  3  ils  ie  trouuerent  à 
yne  petite,  ville,  où  ils  auoient  deffein  de 
fouper  &  de  coucher,  îi  y  auoit  deux  hom- 
mes qui  beuuoient  dans  IHoltellerie  où  ils 
le  rendirent.  L'vn  qui  auoit  le  nez  r©uge 
comme  vne  Ëfcreuiiîe  ,  ayant  regardé  le 
ieune  du  Buîffon3rit  ligne  à  fon  Camarade. 
Apres  cela  5  ils  fe  mirent  à  trinquer  plus 
fort  que  deuant ,  ayant  quelques  trâches  dé 
iambon  pour  inciter  la  ioif.  Cà ,  difoit  lVn 
en  tenant  fon  verre  :  Greffier  de  la  geôle 
de  mon  eftomach ,  apprêtiez- vous  à  faire 
leicroùe  de  ce  vaillant  champion  que  ie 
vay  mettre  à  couùerr.  Voila  en  cote  vn 
Verre  de  vin  qui  a  efleu  ion  docniclle  en 

Sf  ij 
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mon  ventre, dit-il ,  en  b.uuant  derechef., 
Compignon  reprit-il, après  auoii  beu,îe 
vous  donne  aiïîgnationdeuant  le .  throh-e 
du  Dieu  Bacchus ,  pour  dire  à  quel  fubiet 
vous  ne  beuuez  pas.en  temps  &  lieu  quand 
vos  amis  vous  en  interpellent,  le  n'y  corn 
paroiftray  pas  ,  refpondit  l'autre  ,  quand 
vousleueriez  vn  deffaut  dont  ie  fu;Te  con- 
traint de  payer  les  defpens,^&  qu'on  me 
deuroit  après  condamner  par.coutumace,- 
i'en  appelleray  comme  de  iuge  incorope- 
tant  &  demanderai  mon  renuoy  par  dé- 
liant mon  iuge  naturel  &  domiciliaire, 
Comme  en  action  pure  perfonneile.  Il  n'y 
a  point  d'apparence,  dit  le  première  veux 
auoir  acte  bien  deiiuré  &  bien  figné  du 
valet  de  céans  ,  par  lequel  il  fait  certifié 
que  i'ay  beu  d'auantage  que  t  >y.Voicy  vne 
pinte  qui  n'eil  pas  ce  me  fembie  collation- 
née  à  l'original  de  celle  de  la  ville, diioit 
l'autre, elle  eft  bien  petite  ce  me  fembie, 
&  fi  le  vin  n'eft  guère  bon.  le  veux  obtenir 
lettres  patentes  fcellees  du  grand  iceâu, 
pour  me  faire  releuer  ce  que  i'ay  tantoît 
confenty  à  en  baiher  (ix  fous  il  n'en  vaut 
que  quatre.  Mais  à  propos  Camarade ,  tu 
mangetout  fe  pain  que  ïecouppe,ie  m'en 
vay  former  complainte  pour  ce  trouble, 
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&  te  faire  appdler  en  cas  de  iaiGne  5c  de 
nouuelleré. 

lis  firent  pluûeurs  autres  cifcours  de 
rnefme  ertoffe  que  Françion  entendit ,  & 
iura  qu'il  croyoit  que  c'eftoïenc  des  Ser- 
gents veu  la  mi  ne  qu'ils  en  auoient ,  &  les 
termes  praticiens  qui  iortoient  à  tous  mo- 
yens de  leur  bouche  5  &  qu'en  outre  ilre- 
cogneu  qu'ils  en  vouloient  à  du  Buiffon. 
Pour  eïprouuer  (i  cela  eftoit  vray ,  il  le  laif- 
ia  feuldans  vne  ialleprochaine,&  s'en  va 
dehors  auec  tous  fes  gens  5  feignant  qu'il 
auoit  enuie  de  voir  que  que  iingularité  de 
la  ville.  Aufli  toit  les  Sergents  qui  auoient 
véritablement  deffein  d'ecnprifonner  du 
BuifTon  i'allerent  trouuer  ,  &  luy  ayans 
rnonftré  leur  charge  fe  voulurent  mettre 
à  exercer  leur  office.  Mais  Françion  &  les 
ficns  reuenans  incontinenr  >les  empeiche- 
rent  de  paffer  plus  outre ,  &  ayans  fermé  la 
porte  fur  eux,  dirent  qu'ils  efto.ient  à  leur 
mifericorde  >  &  qu'il  ne  tenoît  qu'à  eux» 
qu'ils  ne  les  tuaifent.  Les  pauures  gigots 
de  Iufti<:e  crièrent  mercy  à  Françion  &  à 
du  Buiffon  ^  leur  remonftrant  qu'il  n'a- 
upiem  voblu  faire  que  ce  que  l'on  leur 
aiioir  ordonné  Vous  elles  des  coquins  qui 
n'entendez  pas  voftrc  raeltier  ,  repartit 
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Françion  >Ie  vous  le  veux  apprendre.    Vn 
Sergent  bien  aduisédeuoit  il  parler  auec- 
quesdtstnots  de  l'Art, comme  vous  auez 
fait  deuant  les  amis  de  celuy  que  vous  de- 
firiez  attrapper  ,  ne  confieriez  vous  pas 
que  cela  ettoit  fuffiant  de  vous  faire  reco- 
gnoiftre  t  Ce  n'a  efté  que  pour  ce  fuiec  que 
tous  auez  faîily  maintenant  à  voftre  en- 
treprise 5  dequoy  ie  fuis  tresaife,pour  le 
bien  de  ce  galand  Gentilhomme.  Mais  or 
ça  a  pprenez  moy  à  la  requefte  de  qui 
c'eft  que  vous  le  vouliez  rendre  prifon- 
nier.  DVn  Marchand  de  cefte  ville  3  Mon* 
fieur ,  ce  dit  l'vn  :  ie  le  çognoy  bien  3  dit  du 
BuiiTon,  c'eft  vn  affronteur.  Il  me  vendoit 
de  mefehantes  eftoffes  fort  cher,  &  me  faî* 
foittrouuer  vn  homme  qui  me  lesrache- 
toit  à  vil  prix  de  fon  argent  mefme.   le 
m'en  vay  gager  qu'il  faifoit  fi  bien  que  tout 
fçtournoit  à  fa  boutique.    le  ne  m'en  fou- 
eiois  point  pourueu  que  i'eulTe  l'argent 
dont  i'auois  affaire,  &  ne fongeois  poi nt  à 
l'aduenir.  Il  yatoufiours  eu  prelTe  à  me 
prefter  ,  d'autant  que  Ton  fe  fie  fur  les 
grandes  richeffes  de  mon  père.  Françion 
ayant  dît  vn  mot  à  l'oreille  de  duvBuiflbn, 
commanda  à  vn  valet  de  la  tauerfie,  d'aller 
au  logis  du  Marchand  ,  luy  dire  de  la 
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part  des  Scrgenrs3uue  le  ieune  Gentilhom- 
me qui  luy  eftoit  redeuabie  eftoit  tout  preft 
à  le  payer,  &  qu'il  s'en  vinft  le  voirprom- 
ptement.  Le  Marchand  venu  5  le  foupé  fut 
mis  fur  table,  &  il  fallut  qu'il  s'a flift  a uec- 
ques  les  Sergents ,  pour  manger  comme  les 
autres  :  car  Ton  remit  le  payement  après  le 
repas.  Luy  & fes  Camarades beurent dau- 
ta  nt  5  deiorte  que  les  fumées  cônrençoient 
à  leur  monter  au  cerueau.  Francion  donne 
à  vn  laquais  d'vne  certaine  poudre  qu'il 
auoit  apportée  parmy  les  autres  cur ioiitez, 
laquelle  eftant  méfiée  parmy  le  vin  qu'ils 
burent  tout  le  dernier  ,  les  rendit  telle- 
ment afloupis,  qu'il  fçmbloit  qu'ils  euflent 
pluftoft  vne  ame  de  brute  qu'vne  ame 
d'homme.  Leurs  paroles  n'auoient  plus 
aucune  raiion ,  &  l'on  leur  faifoit  tout  ce 
que  l'on  vouloit,  &  fans  qu'ils  y  fongeaf 
fent  feulement.  Francion  les  voyant  en  cet 
eftat,  fouille  dans  leurs  pochettes  prend  les 
promefles  que  le  Marchand  auoit  appor- 
tées ,  &  les  [requeftes  5  &  les  décrets  de 
prife  de  corps  que  les  Sergents  auoienr, 
puis  il  brufle  tout  deuant  du  Buifion ,  qui 
luy  fait  mille  remerciemens  du  plaifir  qu'il 
reçoit  de  luy. 

Là  deffus  Francion  appelle  le  Tauer- 
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iÀe\:.8i  te  plaint  à  luy  de  ce  qu'il  leur  a  bail- 
le dit  vu,  .ellerrent  broùi>Ï£,cue  ces  pau- 
ures  g-rns  de  v-i.lie  >  qui  n'utoient  pas  ac- 
CouHmez  ^  bf'-i  e  3  comme  ceux  de  fa 
trcup,  5  s'titoient  er>yurez5  encore  qu'ils 
li'éuiiem  pas  beu  d3auamage  que  les  au- 
tre*. Ce  iont  de$gâfand&3Morïiieur5ref- 
pondwi  3  pour  k  unfoins  ces  deux  Sergents 
que  voas  v  oient  défia  à  demy 

yures  q«?mcl  voâsl^^uez  fait  mettre  à  ta- 
ble àuècqu:  :§k'auez  vcus  pas  bien 
que  quand  vous  cfe^  zmvé  ,  ils  faifbïent 
carrouffe  eniemble.-'  Il  fout  cnuoyer  dire  à 
leurs  femmes  3  qu'èDeS  les  viennent  requé- 
rir. Pcmr  cet  homme  ey  ,  pourfuiuït-il 
en  parlant  du  Mârt4i£nd  >  i-e  prendray  bien 
h  peine  de  le  ri. mener  tantoft  moy-mef- 
me. 

Ayant  dît  cefc  JÎ  commanda  à  vn  de  fes 
valets  d'aller  qserk  les  femmes  des  Ser- 
gents. L'on  fui  tour  efroné  que  l'on  les  vid 
peu  de  temps  a^res  »  8c  certainement  elles 
firent  vre  belle  vie.  Elles  dirent  vne  infi- 
nité d'iniures  à  leurs  maris  en  lés  re  me- 
nant,  &  ce  qui  le?  faifoit  enrager  >  eiloit 
qu'elles  ne  pou u aient  tirer  d'eux  statufie 
parole  raifonnable.  Quand  au  Marchand 
tors  qu'il  fut  à  fa  mititèbfrjië  {itfMsèlif  de- 
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mandant  s'il  auoit  receu  argent  que  ion 
!uy  deuoit3n'eftant  pas  fi  affoupï  que  les 
autres ,  il  eut  bien  k  femiment  de  îuy  dire, 
qu'elle  auoit  enuie  de  s'en  faire  braue  3  & 
prenant  vn  bon  bafton  il  la  chargea  en 
Diable  &  demy  Neantmoins  il  ne  fon- 
geoit  point  s'il  auoit  receu  l'argent  ou  non 
■&  ne  s'apperceuoit  pas  du  larcin  de  fes  pa- 
piers. 

Le  lendemain  recognoiirant  fa  perte  il 
courut  en  fouge  à  la  tauerne3mais  il  n'y 
trouua  plus  les  hoftes  du  foir  précèdent 
Ils  eftoient  deflogez  de  bon  matin  ,  pré- 
voyant bien  ce  qui  deuoit  aduenir  5  fi  bien 
qu'il  apprit  à  ces  defpens  à  ne  plus  tromper 
la  ieuneiTe,  &  à  ne  luy  plus  rien  prefter, 
pour  employer  en  fes  inutiles  de  fbaaches0 
NeantmoinsFrahçion  confeilla  fon  débi- 
teur de  luy  donner  vn  iour  quelque  chofe3 
félon  ce  que  fa  confeienee  luy  en  ordonne- 
roir. 

Comme  ils  furent  aux  champs  il  s'en- 
quiftde  luy  quel  chemin  il  auoit  enuie  de 
prendre,  vn  autre  que celuy  que  vous  pre- 
nez-, -refpondit-  il  >  parte  que  vous  allez  vers 
le  Chafteau  de  mon  père ,  deuant  lequel  ie 
n'oferoïs  me  prefenter.  le  îuy  ay  pris  de 
ràrgent,que  ie  viens  de  manger  à  la  Cour3 
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&  ie  m'en  vay  maintenant  trouuer  vn  Scb 
gneurdecepays  cy,qui  me  receura  béni- 
gnement  en  fa  maifon,  comme  eftant  mon 
Parain.  Voila  qui eft  bien,  dit  Françion, 
puis  que  vous  elles  aïnfi  vagabong  cher- 
chez le  moyen  de  venir  s  Rome.d'icy  à 
quelques  mois  ,  vous  m'y  trouuerei  fans 
doute  5  &  y  pafîerez  mieux  le  temps  qu'en 
pas  vn  lieu  du  monde.  Voftre  humeur  me 
plaifttant  que  iefouhaittede  la  pratiquer 
«Tauantage  que  ie  n'ay  fait.  Ayant  dit  cela, 
il  rembra(TaamIable£nent3&  le  laifTa  pren- 
dre telle  voye  qufil  voulu?*, 

Celuy  qui  luy  auoit  parlé  du  vieil  du 
BuifTon  eftoit  encore  en  fa  compagnie ,  & 
»e  le  quitta  point  qu'il  ne  l'euft  mené  en 
veuë  du  Chafteau  de  cet  auaricieux  »  Fran- 
çson  fefeparantdeluy  FafTeura  qu'il  fçau- 
rolt  bien  toft  des  nouuelles  de  ce  qu'il  fe- 
tolt ,  &  s'y  en  alla  s'eftant  mis  fur  fa  bon- 
ne mine  3  &  ayant  pris  le  plus  beau  man- 
teau qui  fuft  en  Ton  bagage,  pource  qu'il 
auoit  enuie  de  fç  dire  bien  grand  Sei- 
gneur. 

Nous  verrons  là  comme  il  fit  la  guer« 
xe  à  l'auarîce  ,  qui  eft  vn  péché  des  plus 
énormes,  &  c'e  ft  en  cela  que  nous  cognoif- 
Jfons  que  celle  Hîftoire  Comique  à  beau 
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oyp  de  chofe  de  Satyrique  afin  de  la  ren- 
te plus  vtïle ,  car  ce  n'eft  pas  affez  de  de- 
•eindre  ies  vices  fi  Ton  ne  tafche  auffi  de 
zs  reprendre  viuernent. 


fin  da  bui&iimc  Liuri; 
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LIVRE  DE  L'HISTOIRE 

Gomicue  de  Francien, 


E  braue  ch^uaiier  dont  nous 
uiuonslesnuanturesàla  tra- 
je5arrïuaen  fin  a  la  porte  du 
Chalte^u  de  S'Auare  ,  il  euft 
enuojé  deuant  quelqu'vn  de 
fes  gens  i'adueftir  de  fa  venue  n'euft  efté 
qu'il  âuôïf  pêvtt  qu'il  n'efquiuàft  auflitoft3 
&  qu'il  ne  peuft  parler  à  luy .  Il  entra  donc 
ïûfques  en  la  ialle  où  le  vendable  eftoit  af- 
lîs,  &  efmdioitdans  vn  lîure  de  l'Agricul- 
ture ?  ce  qu'il  pouuoit  encore  pratiquer 
pour  tiret  plus  de  reuenu  de  les  terres, 
Morfieur , luy  dit  Françion  >  l'extrême  de- 
fir  nue  i'jy  eu  de  vous  voit  pour  vous  tef- 
moigrier  combien  ie  fuis  affeâîbaoé  à 
vous  rendre  du  feruice^m'a  contraint  de 
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Quitter  te  chemin  que  mes  affaires  rr/ 
geoientde  tenir,  &  m'a  fait  yçnir  icy 
dinieot.Ievousfupplîederr.edireir 

>  repartit  le  Seigneur  du  Buiffoa  j  car 
ie  ne  vous  co^noy  point,  le  vous. 
bien tnoy  ,.dit françion,  vo&re renommée 
*ft  cépandoë  affea  loin,    Paur  eaoy  . 
m'appelle  F  i  Marquis  de  la  P 

le  ibis  de  vos  ;:>Ius  proches  parens,  le  vam 
vay  vous  dire  par  quelle  façon.  Là  4effi 
luy  bàftift  vne  généalogie luiuant  celie  que 
l'on  luy  auoit  déferas  5  &  quoy  que  IV 
y  remarquai!  de  la  fauiîeté  ,  il  ie  petiuade 
quelle  eftoit  véritable  ,  tant  il  ëftoit  aife  de 
ce  qu'vn  Marquis  qui  auoir  vn  train  fore 
honorable  fedifoir  ion  Cou  fin de  fon  tt 
uement  propre  ,  efperant  que  cela  fer- 
uiroit  à  prouuer  fa  Noblefle  contre  les 
mefdifans.  Apres  auoir  tefmoigné  à  Fran- 
çion  par  fes  paroles  combien  fa  cognoif- 
fance  luy  apportait  de  contentement  & 
d'honneur,  la  première  courreifiedom  ïi 
vfa  fut  de  luy  dire:  vous  n'e  fies  i  a  mai  s  1 
en  ce  pays  cy ,  ny  vos  feruireurs  non  plu*: 
ie  m'imagine  que  vous  ne  fçaaç*  pas 
c^eft  que  l'on  peut  loger  :  Il  leur  faut  enfeï- 
gner  vne  tauerne  où  ils  fe  pourront  ref  * 
m  eux  &  vos  cheuaux  ,  mon  homme  s'en 
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va  les  y  conduire.  Françion  voyant  défis 
que  du  BuifTon  auoit  enuie  de  ïoiier  d'vn 
traïd  de  fa  chicheté  ordinaire,  fe  refolut  dé 
l'en  empefcher  3  &  luy  dit  :  l'ay  roufiours 
affaire  de  mes  vale  s  ,  mon  Coufin ,  il  ne 
faut  pas  qu'ils  s'efloignent  de  moy  >  ie  leur 
deffens  bien  :  quand  eft  de  mes  cheuaux>on 
ne  les  lairroit  pas  feul  en  vne  hoftellerie^ 
&  fi  >ïe  vous  afîeure  qu'ils  font  filas  qu'ils 
n'ont  pas  allez  de  vigueur  pour  aller  iuf- 
ques  là.    Ainfi  Françion  para  ce  premier 
coup.  Vous  ferez  icyvn  très- mauuais  fou- 
per5(  luy  dit  le  fieur  du  BuiiTon,lors  que  fes 
gens  mettoient  fur  la  table  vne  efclanche 
de  brebis  &  quelques  falades.  )  Ce  n'eft 
là  que  mon  ordinaire.  le  n'ay  pas  efté  ad- 
uerty  de  voftre  venue  comme  ie  deuoîs 
eftre3  afin  de  faire  apprefter  quelque  chofe 
de  meilleur,  :  qui  pis  eft  ma  femme  eft 
malade  au  licl:5&  n'y  a  quelle  céans  qui  en- 
tende la  cuifine,  &  qui  y  mette  les  mains. 
Que  Ton  ne  fe  hafte  point  tant  de  grace,di£ 
Françion» l'on  ne  perdra  rien  pour  atten- 
dre, le  vous  donne  tout  le  loifir  que  vous 
voudrez  pour  faire  apprefter  ce  qu'ils  vous 
plaira  :  au  refte  fi  vous  auez  de  la  viande 
plus  delicateque  celle  que  Ton  a  rapportée, 
ie  vous  fuppliè  d'en  faire  feruir ,  car  ic  n'es 
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fçaurois  manger  d'autre,   l'ay  veuenpaf- 
iant  voftre  paiilier  ,ileft  des  mieux  garnis 
de  la  France.  Si  ie  ne  Gpuois  que  vous  elles 
extrêmement  bien  fourny  de  tout ,  ie  ne 
vous  importunerois  pas  ainfi  de  contenter 
mes  appétits.  Mon  Dieu  à  proposée  me 
fouuiens  quVn  homme  de  ce  pays  cy  que 
ïr.  y  rencontré  en  chemin, m'a  dit  qu'il  y  a 
en  ce  village  vn  certain  homme  qui  ne  fait 
autre  chofequ'aileràla  chaffe3&  vend  fa 
proye  à  ceux  qui  la  veulent  acheter.    Il  fe» 
roit  bon  d'enuoy  er  chez  luy  pour  auoir  des 
perdrix  &  delà  venaifqn.  L'auaricieux  fut 
contraint  de  faire  ies  chofesàquoy  Fran- 
çion le  côuioit,  il  n'ofoit  pas  les  lui  refufer, 
ie  promettant  qu'il  n'auroit  quecefoïr  là 
celle  charge ,  &  quefon  hofte  pourfuiuroit 
fon  voyage  commencé  :  Mais  il  fut  bien 
eftôné  de  le  voir  loin  de  fon  compte ,  Fran- 
çion luy  dit  :  Mon  cher  Coufin,ne  vous 
tourmentez  point  tant  Tefprit  comme  il 
me  femble  que  vous  faites  pour  ne  me  voir 
pas  poiïïble  traiûé  à  voftre  fantaifle.  Tous 
ces  iours  cy  qui  viennent ,  nous  ferons 
meilleure  cherc  :  vous  aurez  plus  de  moyc 
de  faire  chercher  du  gibier.    l'aime  tant 
voftre  conuerfationquei'auray  bien  delà 
peine  à  iortir  de  céans.   Comment  vertu* 
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bïeu,  difoitdu  Buttfbn  en  luy  mefme5  fera 
Il  dit  que  ie  nourrifTe  fi  long  temps  cet 
homme  cy  auecques  tout  Ton  train  ?  ah  !  i'y 
mettray  bon  ordre  mafoy  :  Encore  efpere 
Il  que  ie  luy  feray  meilleure  chère  que 
maintenante  comment  cela  ferait- il  pof~ 
iîble  3  a-il  enuie  de  me  ruiner  :  va  dcfes 
gens  qui  s'eft  méfié  de  là  caîfine  a  deman- 
dé- tant  de  beurre,  tant  de  moùdle  ,  tant 
d'efpice ,  &  d'autres  Ingrediens  pour  affai- 
fôhrier  les  viandes^qu'en  ce  ieul  ioupper  cy 
toutes  rrjes  pro  aï  fions  ont  eiic  mi  Tes  en 
œuuré.   A5ors  prenant  la  parole  fur  cefte 
penfée3il  ditàFranoon  qu'il  luy  confeil- 
loit  de  partir  dés  ie  lendemain  au  matin 
pour  paracheuerfonvoyage,parce  qu'il  ne 
deuoir  pas  laiffer  efchapper  le  temps  qui 
eftoit  difposé  au  beau ,  &  que  s'il  àc  tendait 
lufqu'à  l'autre  femaine  il  auroit  bien  de 
l'incommodité  fur  les  champs  à  caufe.  des 
pluyes  qui  viendroient ,  fuiuant  les  prédi- 
rions  de  l'Almanach  du  Curé  de  Mil-, 
monts  qui  ne  mentoit  point.  Ah  mon  cou* 
fin>yail  tant  d'affaire  ?  refpondit  Fran- 
cionjs'U  fait  mauu  us  temps  la  femaine  qui 
vient  5  îe  ne  paruray  point  :i'attendray  à 
l'autre  Mais  mon  coufin5repiîquaduBuif~ 
fon  ,  nous  aurons  encore  d'icy  à  quinze 

ion 
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leurs  de  grandes  orages.  Et  bien>dit  Fran- 
çion 3  i'auray  donc  patience  iniques  à  vn 
mois  d'icy  :  que  m'en  chaut-il  ,  il  n'y  a  rien 
deprefsé.  Mon  Dieu  à  propos  lors  quei'en 
feray  là,il  faudra  que  vous  me  preftiez  qua- 
tre cheuaux,  tant  pour  tirer  vn  petit  cha- 
riot que  ie feray  faire  ici  des  demain  pour 
porter  mon  bagage  qui  eft  trop  lourd  pour 
mon  fommier  5  que  pour  monter  mes  la- 
quais qui  ne  fçauroient  plus  aller  à  pied, 
Vous  me  ferez  aufli  la  faueur  de  me  prefter 
treize  ou  quatorze  cens  Hures  dont  i'ay  fort 
affaire ,  car  en  partant  de  chez  moy  ,  ne 
croyant  pas  deuoir  aller  fi  loin ,  ïe  n'ay  pas 
pris  affez  d'argent. 

Toutes  ces  paroles  riauroient  autant  le 
cœur  du  lîeur  duBuiflbn  yquefic'euft  efte 
des  coups  de  poignard.  À  toutes  les  fois 
que  Françion  luy  propofoit  quelque  chofe-. 
Il  fe  tournoit  vers  le  plus  fidelle  de  fes  va- 
lets, &  luy  diloit  tout  bas  5  Guerin  ,  Gue- 
rin  3  que  cet  homme  cy  eft  familier.  Le 
foupéfinï,  il  mena  coucher  Françion  3  & 
départit  le  logement  à  tous  fes  feruiteurs, 
puis  il  s'en  alla  voir  fa  femme  qu'il  n'auoit 
pas  fait  voir  à  fonhofte,  d'autant  qu'il  fe 
figuroit  qu'il  y  auoit  long  téps  que  ie  fom- 
meill'auoit  prife.  La  trouuanjt  efueillee ,  il 

Tt 
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luy  conta  le  nouueau  parentage  qu'il  auoîf 
trouué^&  cobienceftereneonrreluy  eftoii 
cher  vendue.  Ah  m'amour  ,  luy  dit- il  et 
pourfuiuantrie  De  fçay  quei  diable  de  Mar- 
quis  c'eft,  mais  c'eft  l'homme  le  plus  ef 
fronté  queie  vy  iamais:  Cornmenr  il  efi 
plus  familier  auecques  moy  que  s'il  tftoii 
mon  frère  3  &  s'il  n'auok  fait  autre  choit 
toute  fa  vie  que  me  fréquenter.  Il  die  té 
appetits3  &  veut  que  l'on  lesafibuuiffe.  1 
reforme  céans  ce  qui  n'eft  pas  bien  à  for 
gouft.  I!  me  contraint  de  faire  des  defperx 
ces  fuperflacs ,  &  commande  à  mes  valets 
comme  fi  ie  sy  auois  donné  l'wuthorrc 
que  i'ay   fur  eux.  S'il  demeure  ici  plus 
long  temps  ,  i'ay   peur  qu'il  n'y  vuciik 
eftrelemaiftretoutafait,  &  qu'il  ne  nom 
cnchaflcàla  par  fin.  Qnel  profit  vous  ap 
porte  vne  telle  aeçointance,  luy  repartit  fa 
femme  ,  pourquoy   l'auez  vous  laLsé  de- 
meurer ici?  Ium'magine  pour  moy  que 
c'eftquelque  chercheur  dechappecheute. 
Il  eft  venu  fans  dou  e  ici  pour  nous  voler* 
Si  vousfçauiezla  bonne  mine  qu'il  a,  re- 
prit l'Auare  >  vous  n'auriez  garde  d'auoir 
cefte  opinion.  Il  a  Gentilhomme  fuiuanr^ 
&  laquais  bien  veftus  à  la  mode  de  la  Cou?. 
Son  train  n'eft  point  fart  à  la  hafte,  comme 
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:eluy  des  perfonnes  qui  tout  d'vn  coup  le 
/eulent  faire  prendre  pour  des  Seigneurs, 
ïfîn  d'exécuter  quelque  mauuaile  entré- 
)rife.  Neantmoins  ie  ne  (uis  pas  refolu  de 
e  loger  pafsé  cefte  nuict,.fut*il  moncou- 
înpiufque  germain,  le  n'en  feray  pas  de 
beaucoup  mieux  quâd  test  le  monde  aura 
ceu  qu'il  aura  elle  ici  long-temps,  &  qu'il 
îft  mon  parent?  au  contraire  la  pîufparr  de 
ries  biens  feront  diflipez.  Plas-ctè  profit  & 
noins  d'hdnneurjc'eft  la  deuiiede  mon  pe- 
e.Pour  eftredu  fang  d'vn  Marquis  on  iVeft 
>as  plus  à  fon  aife  3  quoy  que  ce  foit  pour 
uy  auoir  fait  bonne  chère  >  ie  ne  feray  pas 
l'aaantage  fon  parent  que  ie  fuis ,  &  pour 
uy  en  faire  vne.mauuaileiïe  ne  le  ferjy  pas 
noins.  A  la  vérité  ie  n'oferois  pas  le  mèt- 
re hors  de  céans  par  les  efpaules  3  maii,  b:ë 
feray-ie  de  quelque  doux  moyen  pout 
en  faire  fortir,  fans  qu'il  fe  puiffe  mefeon- 
enter  de moy.  le  feindray  demain  que  i'ay 
n  grand  procez  qu'il  me  faut  aller  folici- 
er  à  la  ville.  Vous  vous  ferez  plus  malade 
[ue  vous  n'eftes  ,  &  quand  l'on  vous  de- 
nandera  ce  qui  fera  neceffaire  pour  le  t  rai- 
ler  j  vous  feindrez  d'eftre  ep  refuerie  & 
len'auoir  plus  de  raifon  :  tellement  que 
ivn  autre  cofté  me  voyant  abfent  pour 
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beaucoup  de  iours,  &  nepouuant  iouyrdé 
ma  fréquentation  non  plus  que  de  la  vo- 
ftre  3  îl  fera  indubitablement  forcé  de  s'en 
aller.  Mais  il  faudra  bien  deffendre  à  nos 
gens  de  luy  laiffer  emmener  no?  cheuaux 
comme  il  a  dit  qu'il  auoit  defir  de  faire. 
MademoifelleduBuifTonapprouuaijesrai- 
fons  &  les  intentions  de  Ion  mary  3  qui 
l'ayant  laiffee  dans  fa  chambre  s'en  alla 
coucher  dedans  vne  autre. 

Cependant  fa  fille  qui  eftoit  recherchée 
depuis  long- temps  d'vn  beau  ieune  Gen- 
tilhomme, Tauoit  aduerty  par  vne  lettre, 
qu'il  feprefentoit  vne  belle  eccafiv?,n  d'ac- 
complir leurs  defirs  ?  à  caufeque  fa  mère 
eftoit  malade  ,  &  qu'on  ne  prendroit  pas 
garde  de  fi  près  à  fe*  a  étions  que  de  couftu- 
me  5  parce  qu'il  eftoit  venu  vn  Seigneur 
loger  chez  eux3ce  qui  auoit  mîs  tout  en  de- 
fordre.  L'amant  eftoit  défia  venu,  &  fi  fa- 
uorablement,qu'vn  homme  du  Chafteau 
l'ayant  rencontré  l'auoit  pris  pour  le  fuy- 
uantde  Francion  5  qui  eftoit  de  fa  taille. 
La  belle  eftoit  auecques  luy  dâs  vne  cham- 
bre entre  celle  du  prétendu  Marquis  & 
celle  de  fon  père.  La  guene  amoureufe 
leur  plaifoît  tant,  qu'ils  la  recommencoiêt 
des  qu'il  le  pouuoiçnt  faire.  Ils  faifoient 
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trembler  lelictd'vne  telle  manière  que  le 
père  le  pouuoit  bien  entendre.  De  toutela 
nuid  il  n'auoit  fceu  clorre  les  yeux.  Trop 
d  inquiétude  agitoient  fon  efprït.   Il  ne 
f  liioit  que  fonger  à  ce  que  luy  auoit  dit  fa 
femme,  &  quelquefois  il  fe  laiflbit  tellemët 
emporter  à  la  dcfrnnce,  qu'il  croyoit  que 
Frâcion  fuft  vn  voleur  qui  euft  entrepris  de 
dérober  tout  ce  qui  eftoit  en  fa  maifon.  Dés 
demain  ie  ne  mâqueray  pas  à  enuoyer  qué- 
rir le  Preuoft  des  Marefchaux  &  tous  fes 
Archers  pour  prendre  ce  compagnon  cy, 
difoit-il ,  en  fon  tranfport  :  Il  fera  attrappé 
comme  vn  moigneau  dans  le  tresbuchet, 
Mais  bon  Dieu  que  ie  fuis  fot  de  penfer 
eltre  plus  fin  que  ce  maiftre  matois  3  il  a  pa- 
rauanture  fait  fa  main  dés  celle  heure  3  & 
s'en  eft  fuy.  Ah  miferable,me  voila  ruiné  J 
ie  n'y  fçaarois  remédier  en  façon  quelcon- 
que.   Comme  il  eftoit  fur  la  fin  de  ce  dis- 
cours ,  fa  fille  &  fon  feruiteur  venans  à 
s'embra (fer  donnèrent  de  telles  fecoufies  à 
la  couchette  qu'il  l'entendit  bien.  Il  ne  fça- 
uoit  pas  que  c'eftoit  elle  qui  eftoit  couchée 
là ,  ayant  laiffé  tout  exprès  fa  chambre  or- 
dinaire au  valet  de  chambre  de  Francion 
qui  luy  feruoit  de  Gentilhomme     D'au- 
tant qu'il  y  auoit  là  dedans  vn  coffre  où  il 
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auoit  ferré  fes  plus  beaux  hsbits,il  t'itnag!* 
naque  Je  bruit  qu'il  oyoiî  procedoit  de  ce 
que fcs hoties  tafchoient  de  Le  rompre  ou 
dei'ouurirpour  ie  vuider.  Il  prefta  l'oreil- 
le attentïuement.,  mais  en  fin  il  n'entendit 
plus  rien  du  tour.  Alors  par  ie  ne  içay 
quelle  reuolution  de  famaifie  perdant  les 
penfees  qu'il  aueit  eues  il  s'accufa  d'eftrç 
tropfoupçonneux>&  croyant  qu'il  n'auoit 
rien  ouy  que  par  imagination,  ii  dit  en  foy 
mefme,  qu'il  eftoit  vn  mauuais  homme  de 
prendre  pour  vn  larron  vn  Seigneur  qua- 
lifié. Néant  moins  ii  ne  peut  pasgoufterdu 
repos  ,  &  eftanr  ioity  doucement  de  fa 
chambre  s'en  alla  voir  ii  toutes  les  portés 
eitoient  bien  fermées  ,  &  fi  chacun  dor- 
moit  dedans  le  logis.  Rien  ne  pût  empef- 
cher  qu'il  n'euft  mille  fra\  eurs  fe  trouuant 
dans  la  court.  D'abord  il  luy  fen  bloit  qu  il 
yoyoit  des  hommes,  jfcfeçtb  te  d'vne  fene- 
ftre  par  vne  eitbelie»  &  à  tou$  epups  il  fe 
retournoït  pour  regarder  s'il  n'y  en  auoît 
point quejqu'vn derrière  luy  qui  fut  preft 
aie  tuer.  A  ia  fin  ayant  reagneu  que  fon 
ïugeroent  eftoit  trompé  par  clés  iliufions 
il  reprint  }e chemin  de  fa. chambre,  où  il  ne 
fut  pas  fi  toft  entré  qu'il  ouyft  le  mefme 
bruicl;   d'auparauant.    Cognoiflant  qu'il 
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ne  s'eftoit  point  defeeu  ,  &  qu'il  ne  ref- 
uoit  point  alors  3  H  s'approche  de  la  mu- 
raille &  efeouta  attentiuement  ce  que  Ton 
pouuoit  faire  en  l'autre  chambre.  Le  hu- 
ne Amant  qui  eftoit  folaftre  ,  difoit  alors 
à  fa  Dame  ,  hé  bien  y  a-il  quelque  chofe 
dont  la  perfeuerance  ne  puifle  venir  à 
bout  ?  l'ay  trouué  l'artifice  cTouurïr  ce  qui 
eft  le  mieux  fermé  ,  il  faut  que  tout  me 
cède. 

Lorsqu'vn  homme  remply  de  préem- 
ption entend  dire  quelques  mots  ambigus 
il  leur  trouue  vn  iens  à  fa  gloire.  Ceiuy 
qui  croit  eftre  hay  dVn  chacun  tourne  tout 
àfonblafme  &  à  fon  dommage.  Ainfi  les 
famaifies  des  hommes  s'accommodent  à 
leurs  paffions  3  &  leur  font  ordinairement 
psroiftre  les  chofes  qu'ils  craignent  ou 
qu'ils  efperent.  Cela  fe  recognoift  princi- 
palement aux  perfonnes  auaricieufes  3  qui 
ne  voyentiamais  parler  deux  hommes  en- 
fembie,  qu'ils  ne  croyent  qu'ils  difeourent, 
àes  moyens  de  defrober  leur  bien.  Le 
iîeurduBuiffonleplus  grand  Lefinant  de 
la  terre  teftoit  de  cefte  belle  humeur  3  & 
oyant  les  paroles  de  l'Amant  de  fa  fi!le\  il 
les  expliqua  felô  les  foupços  qu'iîs^^^ot. 
Auffi  toft  il   creitt  que  que]qu£rejje. ;ef- 
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forcoït  d'ouurirlonbahu  ?  &  la  fafcherïe 
vint  tout  à  fait  s'empa;  er  de  ion  ame  3  lors 
que  le  ieune  Gentilhomme  pourfuiuit  ain- 
iî.  le  n'auray  plus  déformais  fuîct  de  m'ar- 
trifter  3  ie  fuis  poffelTeur  de  la  chofe  la  plus 
chère  de  céans.  Mais  nous  ne  fongeons  pas 
que  le  iour  vient  petit  à  petit.  Tay  crainte 
que  Ton  ne  me  trouue  encore  fur  le  fait, 
fi  ie  ne  m'en  vay  toute  à  cefle  heure.  Mais 
mon  Dieu  1  pourray-ie  bien  grimper  par 
deflus  la  muraille?  ie  ne  fcay.  Ah  ma  foy 
tu  dis  vray3  difoit  le  fieur  du  BuïiTon ,  tu  as 
de  vray  la  plus  chère  chofe  de  mon  logis, 
puis  que  tu  as  pris  ce  que  i'auois  ferré  dans 
mon  coffre  5  mais  tu  ne  remporteras  pas 
comme  tu  penfe3ie  te  feruiray  bien  d'ob- 
ftacle. 

Ayant  alors  vne  refolution  genereufe, 
il  prit  fon  efpee  &  s'en  vint  à  la  porte  de 
la  chambre  qu'il  penfa  enfoncer  à  coups  dç 
pied,Francion  qui  auoit  fait  la  nuift  vn 
fommeil  tout  d'vne  pièce,  &  n'auoit  point 
ouy  le  tremblement  de  la  couche,fe  réueil- 
la  à  ce  bruit ,  vint  voir  qui  le  faifoit. 
Quand  il  eut  recogneu  du  Builfon  à  fa  pa- 
role, il  luy  demanda  pour  quel  fuietil  fe 

mwH^en  colère.  Comment,  dit- il  ,n'en 

ut  p«i»t  •  \  i    i 

^y^u^t  grande  occafio'n,  iï  y  a  la  dedans 
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quelqu'vnde  vosferuiteurs  quia  crocheté 
vn  de  mes  coffres.  le  ne  le  penfe  pas3reprit 
Francion3ie  n'ay  point  de  gens  qui  ne  me 
sêblent  tres-fidelles.  Et  toutesfois  voyons 
li  ce  que  vous  dîtes  eft  vray ,  i'en  veux  faire 
la  punition  moy-mefme,  &  tres-rigoureu- 
fe.  Tandis  qu'il  dîibît  ces  paroles  duBuif- 
fonappellavn  de  fcs  valets  qui  apporta  de 
la  chandelle  ,  &  fa  fille  ayant  en  mefme 
temps  fait  cacher  fon  feruiteur  defïbusle 
lia,  mit  fa  cotte  &  vint  ouurir  en  frottant 
fes  yeux  comme  fi  elle  n'euft  fait  que  de  fe 
refueiller.Son  père  s'eftonne  en  la  voyant, 
&  luy  demande  fi  elle  n'a  point  entendu 
de  bruit  dedans  fa  chambre,  Elle  refpondit 
que  nenny,  nonobftant  il  cerche  par  tout, 
&  vient  àla  fin  reoarderdeffous  la  couche 
ou  il  appercoit  le  compagnon  qu'il  co- 
gnoiffoit  pour  fon  voifin.  11  euft  eftimé 
qu'il  fe  trouuoit  là  pour  voler  les  befognes 
de  fon  coffre  pluftoft  que  pour  voler  l'hon- 
neur de  fa  fille  ,  s'il  ne  fe  fut  defcouuert 
croyant  qu'il  en  eftoit  befoin  :  Monfieur, 
luy  dit- il,  ievousfuppliede  me  pardonner 
la  faute  que  l'amour  m'a  fait  commettre. 
Vous  fcauez  que  ie  ne  fuis  pasd'vn  ligna- 
ge fi  abieft  que  ce  vous  foit  vne  honte  de 
m'auoir  pour  gendre  »  Mademoiselle  vo^ 
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firc  fille  ne  m'a  point  deldaîgné  -,  faï&es 
rnoy    cet  honneur  que  de  m'auoir  pour 
agréable.  Monfieur  duBuiiion  n'attendit 
pas  qu'il  euftacheué  fa  harangue }  il  eitek 
en  vneii  prodigieuieco'ere,que  ians  Fran- 
cien qui  luy  retint  le  bras,  ii  luy  alloit  paf- 
ter  ion  efpee  au  trauers  du  corps.  Com- 
ment, luy  dit'il5eftes  vous  fi  hardy  que  de 
venir  deshonorer  ma  maifon  :  ah  ,  le  vous 
proteftequeievousenferay  repentir.  Hà^ 
Monfieur  ,  dit- il  ,  en  ie  retournant  vers 
Françiô,  ie  vous  prie  de  me  laiifer  en  liber- 
té :û  vous  me  voulez  donner  quelque  tef- 
moignage  damitié.Permettez  que  ie  pren- 
ne la  vengeâce  de  ce  miferable  qui  ne  doit 
mourir  que  de  ma  main.  Il  faut  que  ie  don- 
ne pareillement  la  mort  à  ctfte  m- udite 
engeance  que  ie  fuis  marry  d'auoir  mife  au 
saonde.  Mon  cher  Cou  fin ,  dit  Françion, 
tantqueieferay  ici  vous  ne  leur  ferez  au- 
cun mal:  le  veuxeftrel'Auocat  d'vnefi  iu- 
ftecaufe  comme  la  leur.  Le  deffus  ayant  ti- 
rél'elpeedes  mainsdedu  Buiffon  qui  n'e- 
ftoit  pas  fi  fort  que  luy  ,  ii  luy  rernonftra 
qu'il  n'y  auoît  point  de  remède  à  ce  qui 
cftpïtfait,  finon  de  l'authorifer,  &  que  s'il 
Û  autrement  il  feroit  caufe  que  le  des- 
*eur  qu'il  craïgnolt  tant  tomberont 
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4effu$fa  maifon.  Du  Buiffon  ayant  vn  peu 
goullé  fes    raifpns  ,  appaifa  les  premiers 
mouuemensde  facholere,  &  s'aflît  uans 
\t  e  chaire  auprès  de  Françion  qui  luy  pre- 
nant les  mains  en  ligne  d'amitié,  luy  parla 
de  cefte  forte  :  Mon  cher  Coufin ,  ie  vous 
ayme  tant  que  ie  veux  chercher  en  tout  & 
par  tout  les  occaiions  de  vous  en  donner 
despreuues,  La  plus  grande  que  ie  vous 
puifle  faire  voir,eft  de  ne  vous  flatter  en  au- 
cune manière ,  encore  quordinairerr  et  les 
hommes  foient  fort;  aifes  de  Teftre,  fuiuant 
la  corruption  du  fiecle.  le  vous  diray  donc 
les  deffauts  que  vous  auez,  non  point  pour 
vous  les  repiocher  par  inimitié  &  pour  a c- 
croiftre  voftre  cholere  5  mais  pour  tafeher 
de  vous  rëdre  déformais  agréable  à  ceux  à 
qui  vo9  defpUïfez.  Il  n'en  faut  peint  métir, 
vous  eftes  fort  chiche,  &  l'homme  chiche 
fe  rend  odieux  à  tout  le  monde,  parce  qu'il 
cache  en  lieu  fecret  les  biens  dont  chacun 
a  affaire>&  que  chacun  defire.  Il  neles  met 
point  en  vfage  II  eft  impoflible  d'en  ga- 
gner de  luy  ,  car  il  n'acheté  que  le  moins 
qu'il  peut  5  &  ne  met  guère  d'ouuriers  en 
befongne  qu'il  ne  fe  voye  envn  eftatoùil 
nes'enpuilTepafler.  Il  ne  donne  point  de 
reçompenfe  à  ceux  qui  l^ont  fidellement 
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feruy:  Ses  amis  ne  font  iamais  bien  venus 

à  fa  maifon.  Il  leur  fait  vne  (i  piteufe  chère 

qu'il  leur  monftre  l'enuie  qu'il  a  de  ne  les 

y  voir  plus.  Vousauez  tous  ces  vices  là  3  îe 

ne  vous  le  celé  point.  Côfiderez-  vous  auec 

vne  feueritéaufli  grande  qu?il  la  faut  àvn 

homme  qui  fe  iuge  foy-mefme.  Vous  re- 

cognoiftrezqueie  ne  vous  accufe  point  à 

sort.  Reprefentez  vous  donc  maintenant 

iî  vous  n  elles  pas  miferablement  piiuéda 

plus  grand  plaifir  de  la  vie  3  qui  eft  d'auoir 

beaucoup  d'amis.  Ne  vous  faites  vous  pas 

vn  tort  extrême  5  car  le  plus  fouuent  vous 

mourez  de  faim  auprès  de  vos  richeffes?& 

auez  fi  peur  de  les  voir  defpencees  que 

vous  n'ofcz  achetée  ce  qui  vous  eft  très 

neceffaïre.  Le  pis  que  i'y  voye,  c'eft  que 

vous  contraignez  à  vous  Hefobeyr  ceux 

qui  vous  doiuent  tout  refpeel,  &  de  qui  les 

volontez  font  tenues  de  defpendre  de  la 

voftre.  Ouy  vous  y   forcez  vos  propres 

enfansj   &  ie  l'ofe  bien  dire  ainfi  :  vous 

auez  vn  iî!s  en  aage  de  voir  le  monde ,  8ç 

vous  ne  luy    donnez  point  ce  qu'il   doit 

auoir  félon  vos  moyens.  Vous  auez  vne 

fille  autant  capable  de  donner  de  l'amour 

comme  d'en  receuoïr,  &  cependant  vous 

ne  parlez  pciat  die  la  marier  5  li  bien  qu'el- 
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le  a  efté  forcée  de  forger  elle  mefme  à  le 
pouruoirje  ne  fcay  pas  qui  vous  a  dit  cela, 
interrompit  le  fieur  du  Buiffon ,  mais  ileft 
certain  que  i'ay  toufiours  eu  enute  de  la 
taarierau  fils  d'vn  riche  Marchand  que  lé 
cognois.  Ne  voila-il  pas  voftre  maladie? 
reprit  Francien,  vous  ne  cherchez  que  les 
richeffes,  &  ne vousenquerez  point  fi  ce- 
luy  que  vo9  luy  voulez  bailler  luy  eft  agréa- 
ble^ n'en  parlons  plus,  elle  a  trouué  parrya 
Au  fefte  re  vous  coniure  de  quitter  voftre 
humeur  taquine,  comme  n'eftant  venuicy 
que  pour  ce  feulfuiet.  le  vous  faiibisac- 
croire  que  i'auois  enuie  d'eftre  ici  long 
temps,  &  de  vous  faire  beaucoup  dedef- 
pence,  mais  c'a  toufiours  eflé  mon  inten- 
tion de  partir  à  ce  matin,&  tout  ce  que  iay 
dit  n'a  efté  que  pour  efprouuer  fi  voftre 
auarice  eftoit  auffi  grande  que  l'on  mel'a- 
uoit  figurée. 

Apres  cela  Francion  luy  remonftra  en- 
core plusnayfuement  la  laideur  de  ion  vi- 
ce, de  forre  qu'il  en  eut  horreur.  &ferefo- 
lut  à  le  quitter  pour  embraffer  la  vertu  cô- 
traire  ,  de  laquelle  on  luy  faifoit  efperer 
que  cous  les  biens  du  monde  luy  aduien- 
droient,&  principalement celuy  de  fe  voir 
Qïé  &  chery  de  beaucoup  de  perfoa- 
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ries  à  qui  il  fèroit  plaifir,  &  d'eftre  défor- 
mais eltimé  véritablement  noble.  11  pro- 
mit anffl  qu'il  roarirôit  (a  fille  à  et  luy  qu'el- 
le auoit  dieu  pour 'feruiteUr,telicnient  que 
le  i  jur  eitant  venu  tout  à  fait  ,  Françïori 
iortiten  bonne  amitié  de  fa  maiibn  pour 
aller  au  lieu  où  il  auoit  tant  dedefir  de  fe 
trouuer.  Il  faifoit  toiù  ce  qui  luy  eiloit  pof- 
iîble  pour  rendre  fon  voyage  vtite  à  plu- 
fieurs  chofes  en  mefmetemos ,  &  comme 
nousauons  veu  iufqu'à  celle  heure  il  ref- 
fembloît  à  ces  Cheualiers  errans  3  dont 
nous  auons  tant  d'Hiiïoires ,  lefqueîs  al- 
loient  de  Prouinceen  Prouince  5  pour  re- 
parer les  outrages >rendre la  iuftic-e  atout 
le  monde  >  &  corriger  les  vicieux.  Il  eft 
vray  que  ùiS  procédures  n'eiloîent  pas  fi 
fanglantes3maisellesen  eftoient  plus  efti* 
niables.  Toutesfoïs  fa  vie  eut  encore  du 
mtfflange depuis ,-&  les  plus  reformez  tit 
trouveront  pas  qu'elle  ait  toufiours  elle 
fort  propre  à  retirer  les  autres  du  vice, 
mais  quiconque  pourra  viure  mieuxjefaf- 
fe.  Noftre  Hiftoïre  n'y  apporte  pas  d'em- 
pefchcmcnt.  Il  faut  fçaùoif  le  bien  &!e 
mal  ,  pour  choîfir   i'vn  &  lahïer  l'autre. 
Nous   allons  encore  voir  icy  des  chofe3 
que  les  meilleurs  efprits  ne  condamne-* 
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font  point,  &  ne  tiendront  que  pour  de  pe- 
tites amourettes  indirlerentcs. 

Il  eftoit  enuiron  midy  ,  lors  que  paffant 
par  vn  bsau  boccage,  il  eut  enuie  de  fe  re- 
pofer  à  l'ambre  près  d'vne  fontaine  qui 
eftoir  au  milieu.  Il  enuoya  tous  (es  gens 
cnvn  village  prochain  pour  y  faire  appre- 
iter  àdlfné^Ôc  ne  retint  que  fonfuiuantqin 
s'efl  jigna  vn  peu  de  luy,  cependant  qu'il  le 
coacliA  fur  l'herbe,  &  qu'il  aueignit  le  pour- 
traid  de Nays  :  On  dit  que  fe  laîflant  aller 
alors  aux  imaginations  Poétiques  ,  il  fit 
ceiie  plainte  qui  a  de  l'air  de  celles  que  l'on 
trouue  dans  ies  Romans,  Ah  cher  pour- 
traid  ,  que  vous  contenez  de  miracles  en 
peu  d'efpace  !  Comment  fe  peut- il  faire 
qu'vnaiîemblage  de  ii  peu  de  couleurs  ait 
tant  d'enchaiitemens  ?  Helas  vous  n  eftes 
rienque  action,  &  pourtant  vous  faites 
nalftreenmoy  vnepsflîon  veritabe.  L'on 
a  beau  vous  toucher  &  vous  baifer,  Ton  ne 
fent  rienque  du  b.ns,  &  voftre  veuë  caufc 
pourtant  des  tranfportsnompareils.  Que 
fcroit  cède  moy  ,ii  i'auois  vn  iour  entre 
mes  bras  celie  dont  vous  reprefentez  les 
beautez  ?  Texcez  d'amour  (eroit  alors  fi 
grand,  que  ie  perdrois  au  moins  la  vie ,  pois 
qucdeuant  vous  i'ay  bien  perdu  la  liberté 
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Mais  belle  Nays ,  ie  voudrais  défia  eftre 

fur    le  poincfc    de    trefpaffer  auprès  de 

vous. 

II  y  auoït  vn  Gentilhomme  du  pays 
dans  ce  mefnie  boccage 3  lequel  entendoit 
{es  complaintes,  cftant  caché  derrière  luy, 
Ceftuy-cy  le  voulant  cognoiftre  s'appro- 
cha du  heu  où  il  eftoit ,  &  luy  demanda 
quelle  peinture  il  auoit  en  fes  mains  à  la- 
quelle il  tenoit  défi  triftes  difeours.  Mon- 
fieur,refpondïtFrançion3ie  fuismarry  que 
vous  ayez  entendu  ce  que  i'ay  dit  :  car  fi 
vous  n'auez  point  efprouué  la  force  de  l'a- 
mour, vous  prendrez  tout  pour  des  folies 
les  plus  infignes  du  monde.  L'aurre  luy 
ayant  répliqué  ,  qu'il  ne  cognoiffoi:  que 
trop  bien  la  violence  que  la  paflion  exer- 
ce fur  les  âmes  ,  voulut  voir  le -poUrtraicr 
deNays,&fçeutfi  bien  ther  la  vérité  de 
Françion,  qu'il  apprit  le  deflein  qu'il  auoit 
de  l'aller  trouuer.  Refîouyffez  vous^  luy 
dit-ilapres,elleeftdeflaarriueeau  lien  où 
Vous  l'allez  cercher.  le  l'ay  veuë  >ie  vous 
lure  &  l'ay  trouue  la  plus  belle  temtne  du 
monde.  Françion  s'enquift  là  deffus  a 
Gentilhomme  quel  train  ellesuoit  :  Elle  a 
le  train  que  doit  auoir  vne  perfonne  < 
qualitéjluy  refpondit-il,  au  refte  elle  a  t 
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pagnievnieune  iei^neur  appelle  Valerc, 
qui  a  mm  aduis  n'a  pas  moins  d'à  ai  our 
pour  elle  que  vcps.  Ils  iVlgriem  tous  deux 
d'eitre  malades ,  &  d'^uoir  euuie  depren- 
dre  quelque  temps  de*  eaux  pour  leur  <guc- 
rifon,miis  iepeafe  qu'IU  a  ont  garde  4  «^ 
ualler  celles  que  i'on  leur  apporte  3  &  que 
ils  le*  font  ietter  en  fecr-et  j  auiïi  n'dt  ce 
pas  iàceqaUeareltnecelfiire.  Vous  dites  \ 
vray  repart^e^nçi?a4çar  àNays,il  ne  luy 
faudrait  rk„  acre  chofe  que  de l'eau  du 
fleuucdu  paradis  d'Amour,  que  ie  luy  puis 
bailler  fi  elle  veut  3  &  à  Vale^e ,  il  faudroit 
necefTairetnenrde  l'eau  dufleuued'oub'y, 
afinqu'il  perdit  la  mémoire  de  cefte  nom* 
pareille  Beauté  qui  n'eft  point  portée  à  luy 
vouloir  du  bien,  &  quicaufera  fa  mon,  s'il 
fonge  touliours  a. elle  ,  comme  il  a  fait  par 
cy  deuant. 

Apres  auoir  tenu  quelques  autres  dif- 
cours  là  deflusFrançîon  remercia  ce  Geru 
tilhomme  des  nouuelles  qu'il  luy  auoir  ap- 
prifes,&  s'en  alla  difner  ou  l'on  l'attendolr, 
&  après  cela  il  ae^e  donna  point  d.- repos 
qu'il  ne  fut  au  village  où  eftoit  la  fontaine 
dont  tant  de  malades  alloient  boire  de 
l'eau.Q^and  il  y  fut  arriué  fur  la  pointe  du 
iour,il  iceut  que  Nais  y  eftoit  auecques  Va- 
Vu 
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lere,ainfi  que  Ton  luy  auoit  dit.  11  apprit  k 
logîs  où  elle  demeuroit  ,  &  palfa  par  dé- 
liant en  bon  équipage,  comme  elles'eftoit 
mife  à  la  feneftre  pour  prendre  la  fraijf- 
cheur.  Il  veit  cefte  beauté  qui  luy  fembla 
auffi  merueilleufe  que  telle  de  fon  por- 
trait, où  il  luy  eftoit  aduis  meimequele 
peintre  auoit  oublié  beaucoup  d'attraits. 
Nays  l'apperceuant  auffi  fut  foîgneufe  de 
s'enquérir  qui  il  eftoit,  d'atilcat  qu'elle  n'a- 
uoit  guère  veu  de  feignemisqui  en  vn  tel 
voyage  euflent  des  gens  fi  bï^n  couuerts. 
Perfonnede  chez  elle  n'en  (cachant  rien$ 
elle  fut  contrainte  de  commander  àvnde 
fes  eftaffiers  de  s'informer  des  gens  de 
Francion,  du  nom  de  leur  Maiftre ,  il  s'ad- 
dreffa  à  vn  laquais,  qui  comme  tous  les  au- 
tres auoit  charge  de  dire  qu'il  s'appellort 
Floriandre ,  d'autant  que  Francion  contre 
fon  premier  aduis  s'eftok  délibéré  defui- 
ure  à  tout  hazard  le  confeil  de  Dorini  pour 
tenter  la  fortune  au  premier  coup.  A  celle 
nouuellelecœurtreflaillit  à  N*ys,  s'ima- 
ginant  queceluy  pour  qui  elle  foufpiroit 
eftoit  arriué  en  ce  pays  là  félon  ce  que  l'on 
luy  auoit  mandé. 

Elle  n'auoit  pu  aflfez  confiderer  Fran- 
cion ,  comme  il  auoic  pafsé,  fi  bien  q  u'elle 
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he  fçauoit  s'il  eftoit  femblable  ou  non  au 
ponraict  qu'elle  auoit  de  Fioriandre.  Elie 
brufloit  d'enuie  de  le  voir,  &  ne  içauoic 
commet  faite  pour  y  paruenir.  Le  pis  eftoit 
à  ion  opinion  qu'elle  n'auoit  point  Dormi 
en  fa  compagnie.  Cela  la  mettoit  au  delef- 
poir  ,  longeant  quelle  n'auoit  perfonné 
qui  fut  capable  de  ^entremettre  de  ion  af- 
faire qu'elle  ne  croyoit  pas  pouuoir  con- 
certer elle  mefme3veu  qu'elle  eitoit  eftran- 
gere,&  ne  fçauoit  pas  trop  bien  les  couftu- 
mes  de  la  France.  Eri  fin,  elle  fe  refolut 
neammjins  d'accomplir  fes  defirs  ,  lors- 
qu'elle auroit  tât  fait  que  fon  Amant  ferait 
obligé  pair  les  règles  ordinaires  de  la  venir 
viiïrcr  Eliemenoit  Valere  à  baguete  ,  &c 
croyoit  qu'encore  qu'il  euft  pris  là  peine  de 
l'accompagner  ,  elle  pouuoit  iouyr  d'vne 
franchife  de  femme  &  donner  librement  à 
vn  autre  la  place  qu'il  efperoit  en  fes  bon- 
nes grâces* 

Comme  elle  eftoit  fur  ces  penfees  ,  vn 
courrier  luy  apporta  vne  lettre  qu'ellede- 
cacheta  ,  &  cogneut  qu'elle  Venoît  de  la 
part  de  Dormi.  Madame,  luy  dit  le  Cour- 
rier, autant  qu'elle  euft  eu  lé  loifir  de  la  li- 
re ,  ne  vous  eftonnefc  pas  dequoy  l'on  a 
pris  la  peine  de  vous  enuoyer  icy  d'Italie 
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vnc  lettre  qui  vient  de  la  France  mefm£ 
Car  l'on  a  tellemem  afleuré  qu'il  y  auoic 
des  nouuelles  qui  vous  importoient  de 
beaucoup,  que  Ton  acreu  qu'il  ne  falloir 
pas  cûquer  à  vous  les  faire  voir  viftémenr, 
craignant  que  vous  n'en  fufliez  pas  aduer- 
tieici,  combien  que  vous  foyezplus  près 
de  Dorini  que  vous  ne  feriez  en  voftre 
pays.  Quand  il  eut  dit  cela  >  elle  ietta  les 
yeux  fur  la  lettre  où  elle  leut  que  ion  cher 
Amant  eftoit  mort,  Il  failoit  véritable- 
ment que  fesefpritseuffent  alors  vne  for- 
ce extrême  pour  ne  receuoir  point  de  laf- 
foibliffement  j  &  ne  la  point  laiffer  eiua- 
nouye; 

Ce  qui  feruît  beaucoup  à  luy  faire pa fier 
fon  angoifTe^fut  qu'vn  laquais  de  Fi  ançion 
luy  vint  dire,  que  Floriandre  ayant  Içeu 
qu'elle  eftoit  en  ce  village  3  defiroit  auoir  le 
bon- heur  de  la  voir,  &  auoit  enuiedelça- 
uoir  à  quelle  heure  il  ne  luy  apporjeroit 
point  d'importunitéea  la  vîfitant.  Sa  ref- 
ponce  fut  qu'à  toutes  les  heures  qu'il  vou- 
droït  venir  il  ne  luy  apporteroit  iamais 
qu'vn  contentement  extrême.  Cecy  ayant 
efté  redit  à  Françion  >  il  s'en  alla  chez  elle 
comme  elle  eftoit  en  des  incertitudes 
*ftranges>veu  que  dVn  cofté  elle  apprenoit 
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que  Fioriandre  eltoit  mort,  &  d'vn  autre 
qu'il  eûoitpreft  à  la  venir  viiîter.  Son  re- 
cours fut  à  ion  tableau  qu'elle  contempla 
fi  bien  qu'elle  recognut  que  Françion  n'e- 
ftoit  point  le  mefme  Fioriandre  qui  la  fai- 
foit  mourir  d'amour.  Neantmoins  elle  le 
receut  félon  fa  qualité ,  &  auec  vn  vifage 
moins  trifte  qu'il  ne  deuoit  élire  pour  î'oc- 
cafion  qu'elle  auoit  de  s'affliger.  Les  pre- 
mières paroles  de  courtoilie  eftans  ceiTees, 
el>e  luy  dit3Monfieur  ,  ne  m'apprendrez 
vous  point  de  certaines  nouuelles  de  ce 
que  ie  m'en  vay  vous  dire.  11  y  a  en  France 
vn  autre  Fioriandre  que  vous  >  dites  moy 
s'ileit  vray  qu'il  foit  mort  fuiuant  ce  que 
Ton  m'en  a  mandé  ?  Françion  voyant  alors 
qu'il  luy  eftoit  inutile  de  penfer  ioùer  vn 
autre  perfonnage  que  le  fien  3  dit  que  Fio- 
riandre eftoit  mort  fans  doute  ,  mais  qu'il 
ne  fçauoit  pourquoy  elle  croyoit  qu'il 
s'appellaft  auffi  Fioriandre.  Nays  refpon- 
dit  que  fon  laquais  l'auoit  nommé  ainfî, 
dequoy  Françion  ne  s'eftonant  guère, 
luy  dit»  Vrayment  i'en  fçay  bien  le  fuied: 
Ceft  qu'il  a  feruy  Fioriandre ,  &  n'y  a  pas 
long  temps  qu'il  eft  à  moy ,  de  forte  que 
par  accouftumance  3  le  nom  de  ce  premier 
Maiftre  luy  vient  plus  fouuent  à  la  bouche 
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que  le  mien. 

Apres  cela  Naysluy  demanda  s'il  auok 
quelque  indilpofition  qui  le  força  ft  avenir 
boire  des  eaux  :  &  ne  pouuant  celer  fon 
martyre  deuant  cel  e  qui  pouuoit  y  mettre 
remede,iï  luy  parla  de  cefte  forte:  Vous  me 
faii  es  tort,  Madame,  de  croire  qu'vn  autre 
fu  ie&  que  le  detir  de  vous  voir  m'ait  donné 
iarefolution  de  venir  ici.  N'oftez  point  à 
mon  affedion  Pvne  de  fes  plus  fenfibles 
preuues.  Croyez  que  le  n'ay  point  d'autre- 
douleur  que  celle  que  vos  perfeâiôs  m'ont 
caufee.  Mais  heias  c'eft  vn  mal  qui  n'a 
point  de  pareil  en  rigueur ,  &  qui  feroit  in- 
fupportable  fans  Telperance  qui  l'accom- 
pagne. Q^e  vous  auez  produit  de  miracles, 
Belle  Deeife:  il  n'y  a  que  ceux  qui  voyent 
Je  Soleil  mefme  qui  foient  efchauffez  de 
fes  rayons:  Ceux  qui  ne  voyent  que  fa  fi- 
gure ne  le  font  point:  mais  i'ay  efté  enfla  m - 
xqéiufqu'àl'excezenne  voyant  quevoftre 
portrai&Quel  deftin  cmpefche  qu'en  vous 
çonfiderant  maintenant  vousmefme,ie  ne 
fois  tout  réduit  en  cèdre.  Le  Ciel  ne  méfait 
il  point  cefte  grâce  de  me  côferuer  en  mon 
premier  eftre ,  afin  que  ie  fouffre  eternelle- 
rnent?Que  cela  foit  ou  nommais  vous  pou- 
vez malgré  les  ordonnances  du  fort  me. 
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rendre  la  fanté,  &  efteindre  les  plus  viues 
ardeurs  que  i'aye  :  Auffi  viens-  ie  ici  *  non 
point  pour  boire  des  eaux  de  la  foraine  qui 
remédie  à  plufieursincômoditez  du  corps, 
mais  pour  tafeher  d'auoir  d'autres  eaux  bic 
plus  cftimables  ,  qui  font  leurs  fondions 
deflus  les  âmes.  Ccft  voftre  bien- veillance, 
&  vos  faucurs  qui  font  capables  d'adou- 
cir mes  paffions,  fi  leurs  ruiffeaux  décou- 
lent deiïus  moy.  Vous  rae  pardonnerez, 
reprit  Nîys,fi  ie  vous  dis,  que  quoy  que 
vous  puiffiez  alléguer  5  ie  croy  que  vous 
n'eftes point  venu  ici  pour  autre  chofe  que 
pour  y  efpandre  les  merueilles  de  voftre 
merjte,  vous  le  faites  paroiftre  affez  vifi- 
blement  en  toutes  chofes,  quand  ce  nefe- 
roit  qu'en  monftrant  à  chaque  propos  vo* 
ftre  bien  dire. 

Leur  entretien  euftefté  plus  long  là  def- 
fus, fi  Valere  qui  demeuroit  en  vn  autre 
logis  ne  fuft  venu  au  mefme  inftant  voir  fa 
maiftreffe.  Alors  Francien  prit  congé  d'el- 
le, n'ayant  plus  moyen  de  l'entretenir  li- 
brement, Valere  qui  ne  fçauoit  pas  qu'elle 
n'eftoit  venue*  en  France  que  pour  faire  vn 
feruiteur,  pourfuiuoit  les  fubmiflîons  qu'il 
auoit  accouftumé  de  luy  rendre.  Mais  bien 
que  celuy  qui  Tauoit  captiuee  fut  mortelle 

Vu  iïij 


éSi  L'Hiftoire  Comique 

ne  i  onna  pas  lon^ftedtion  àce!uy-cî  :  l'in- 
clination qu'elle  aticit  à  chérir  les  François 
r/ei  ou  poait  pafl'ce.  Elle  aucit  trouuédes 
charmes  en  Françion  qui  n'eftoieEît  pas 
moms-capab  es  dei*en<. hanter  que  ceux  du 
porttâièt  dtFioriandre,  &  du  récit  de  (on 
mérite.  l'ay  e-fté b  en  iotteiulques  ici  d'ay- 
mer  vne  peinture5difo5t-eile5en  elle- met 
nie,patauanture  euffay-ie  trcuuéque  ce- 
luy  qu  :  i'adovois  iam  l'auoir  veu  eneft  et, 
auui  beaucoup  moins  de  perfections  que 
l'en  ne  lu  y  enattnbnoit.  Maintenant  iene 
puis  plus  eflre  trompée,  ie  vois  deuanc 
mes  yeux  fans  cbftacle  vn  ob  e&  digne 
d'admiration.  Ceft  vn  Seigneur  de  mar- 
que, remp'y  de  bonne  mine  3  &  pourueu 
d'vn  bel  elprit  :  &  qui  plus  eft  efchaufté 
pour  moy5  félon  mon  aduis  d'vne afteéiion 
éxctfliue,  dt  façon  que  ie  n'auray  point  de 
peine  à  le  gaîgner  comme  i'eulïe  euàFlo- 
riandre. 

Ct  pendant  que  Nays  auoit  de  telles  pen- 
fees,  Fvançion  en  auoit  d'autres  qui  ne  ten- 
doîent  toutes  qu'à  l'aimer  éternellement 
comme  la  pluspat  faite  Damedont  il  auoit 
ïa mais- eu  cognoififance.  Le  lendemain  il 
rencontra  loccafion  d'aller  à  la  prome- 
nade auec  elle  >  &  la  mena  par  deflous 
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le  bras  tandis  que  Valcie  menoît  vne 
Damoiielle  Françoife  qui  s'eftolt  trou^ 
ueelà. 

Françion    refolut  de  s'aider  de  la  co 
gnoifi'ance  qu'il  auoit  de  Dor-ini  ,  &  conta 
a  Nays  le  don  qui  luy  auoit  tait  de  Ion  por- 
traict  après  la  mort  de  Floriandre5  iugeant 
qu'il  n'y  auoit  perfonne  à  qui  ii  puft  bailler 
fi  iuftement  qu'à  luy,qui  eftoit  l'homme  le 
plus  capable  d'aimer  qui  fut  au  mode,  puis 
il  luy  demanda  auec  des  paroles  arrengees, 
fuiuant  la  plus  grande  politefTe  de  la  Cour, 
fi  elle  ne  s'accorderoit  pas  à  la  fin  à  luy  fai- 
re vn  autre  prêtent  plus  precieux,qui  eftoit 
de  luy  donner  les  bonnes  grâces,  Mon- 
fieur,  dit  naïfuement  Nays ,  ie  recognois 
clairement  que  vous  eftes  d'vne  humeur  fi 
mauuaife,  qu'il  eft  fort  mal-aisé  de  vous 
rendre  fatisfait.  Quoy  vous  ne  vous  con- 
tentez pas  de  mon  pourtraift  qu'on  vous  a 
donné, ie  penfequ'àla  fin  vous  en  vou- 
drez peffeder  l'original.  N'ayez  pas  tant 
deconuoitife  fi  vous  aimez  à  viureen  re- 
pos, le  ne  demande  pas  «ncore  à  vous  pof- 
ieder,  repartit  Françion,  mon  fouhait  eft 
feulement  que  vous  daignez  auoiier  que 
vous  me  poffedez.  Là  defïus  ayant  tiré  le 
portraici  de  fa  poche  fuiuant  fa  prière,  fl  le 
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luy  monftra. Voila  le  mefme  que  ie  donnay 
à  Dorini5dit-cile,il  n'eft  point  changé, li- 
non en  ce  qu'il  me  fembe  vn  peu  terne  & 
defteint.  Ne  vous  en  eftonnez  pas ,  repric 
Francion5c'eft  que  les  pleurs  que  i'ay  ver- 
fez  deiTus  au  fort  de  mon  mal  luy  ont  beau- 
coup ofté  de  fes  viues  couleurs.Ie  m'en  vay 
gager>ditNays,que  vous  lebaifez  nuid  & 
lour.Ileft  vray  refpondit  Francîon.  le  n'en 
fuis  pas  côtcnte  pour  moy,dit  Nays.  Pour- 
quoy  dit  Francien  en  riant  5  aimeriez  vous 
roieusquei'ô  ba i fait  volt re  vifage  mefmeè 
ïe  ne  veux  pas  que  l'on  baife  ni  l'vn  ni  Tau- 
tre,reprit-elle.  Car  premteremet  fi  on  vous 
voit  baifer  mon  vray  vifage,  on  publiera 
qu'en  fecret  ie  vous  permets  bien  autre 
chofe.  Si  Ton  ne  vous  voit  baifer  en  mon 
abfence  que  mon  portraiâ  »  on  dira  que 
quand  vous  elles  auprès  de  rnoy  vous  bai- 
fez  bien  ma  propre  bouche  ,  &  de  là  l'on 
Ira  iufques  en  l'autre  conie&ure  plus  dan- 
gereufe.Mais  li  ïe  baife  ce  portraift  loin  de 
tefmoins  il  n*en  arriuera  point  de  mal.  le 
croyque  non,ditNays.  Si  ie  baife  auflivo- 
ftre  vraye  bouche  en  la  mefme  folitude, 
reprit  Francion  ,  il  faut  neceffàirement 
conclure  qu'il  y  aura  aufli  peu  de  danger, 
le  ne  veux  pas  aller  plus  outre  &  difcpuriç 
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de  cholies  plus  importantes  que  ie  pourrois 
faire  auecques  vous,  le  vous  laifle  à  iuger 
feulement  fi  eftans  faites  fecretternent 
tout  de  mefme  5  elles  traineroient  après  el- 
les quelque  inconuenient.Quinons  ce  pro» 
pos  ,  dit  Nays  3  vous  auez,  des  argumens 
trop  fubtils  pour  moy. 

Us  finrffoient  quelques  discours  pareils, 
lefquels  ils auoientfaitseniuite lors  qu'ils 
virent  venir  vne  bonne  trouppe  d'hommes 
àcheual  à  la  telle  defquels  Nays  en  reco- 
gneut  vn  pour  Ergaiie  Seigneur  Vénitien 
qui  luy  faifoit  l'Amour,  llauoit  ouy  parler 
de  fon  départ  d'Itaiie3&  craignant  que  fon 
îlualValere  n'emportait  en  fon  abfencece 
qu'il  iouhautoit  le  plus  au  monde  ,  & 
n'efpoulaft  celle  Dame  en  pays  étran- 
ger ,  il  s'eftoit  mis  en  chemin  le  pluftoft 
qu'il  auoit  peu ,  pour  effayer  d'attrapper  la 
proye.  Nays  luy  fit  vn  meilleur  accueil 
que  la  haine  qu'elle  luy  portoit  en  l'ame  ne 
fembloit  permettre.  Son  humeur  eftoit 
ficourtoife  &  fi  difcrette  qu'elle  euft  fait 
confcicnce  de  mal   traicter  vn   homme 
qui  fe  donnoit  tant  de  trauail  à  fon  fub- 
leét. 

II  y  auoït  fi  peu  de  Iogii  bien  commodes 
dedans  le  viilage  ,  que  Nays ,  Françion, 
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&VaIereauecques  leur  train  fuffifoient  à 
les  remplir.  Ergaftenepûfttrouuer  de  de- 
meure aufïi  grande  comme  il  la  luy  falloït: 
il  aiiaie  loger  en  vne  bourgade  qui  eftoit 
à  vneiieuc  de  là.  Les  deux  Amans  qui  fe 
tenolent  touiiours  auprès  de  Nays  furent 
bien  aifes  de  voir  efloigner  leur  riual  qui 
eftoit  le  plus  importun  &  le  plus  opiniaftre 
de  tous  les  autres  en  fa  pouriuite  damant 
qu'il  auoit  des  richeffes  efgalcs  à  celles  de 
iamaiftrefTe,  &croyoit  qu'àcaufede  cela 
elle  le  deuoît  prendre  pour  mary , 

Françîon  pour  dïifiper  l'ennuy  qu'il 
auoit  5  s 'imaginant  qu'il  n'auroit  pas  peu 
d'obftacle  en  (es amours,  s'en  alla  fe  pro- 
mener vers  la  fontaine^cù  l'on  prenoit  c  es 
eaux  medecinales.  Il  vid  des  diuerfuez  qui 
mirent  pour  vn  temps  fon  efprit  hors  de 
route  fafcheufe  penfee*  D'vn  cofté  il  ap- 
perceuoit  des  hommes  qui  beuuoient 
plein  de  grands  verres  de  quart  d'heure  en 
quart  d'heure ,  &  d'autre  qui  ne  faifoient 
autre  chofe  que  piflfer.  Il  y  auoit  auffi  des 
Dames  qui  par  interualies  eftoient  bien 
suffi  contraintes  de  vuider  leurs  vefiîes. 
Entre  toutes  ces  perfonnes  là  il  y  en  auoit 
fort  peu  qui  euflent  vne  maladie  fort  gran- 
de &  vifible  :  La  plufpart  ne  venoient  aux 
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eaux  que  parcurioiîté  ou  par  délicat  efle.IÎ 
y  auoit  mefme  des  femmes  qui  y  venoienc 
pourtrouuerle  moyen  de  faire  kurs  ma- 
ris Cocus.  Neantmoins  Françion  difoir, 
nous  anons  fort  d'occuper  la  place  de  tant 
de  perfonnesafli  gees  quinefçauent  cùfe 
loger;,  parce  que  nous  auoaspns  les  meil- 
leures hoftelleries-5li  leur  faut  céder  le  lieu: 
C'eftlaraifon.  Qu'auons  nous  aifaire  ïcy? 
Si  l'on  peut  remarquer  que  nous  ne  pre- 
nons point  des  eaux  ,  l'on  fe  doutera  que 
nous  auons  quelque  plaifant  deffein.  Si 
Nays  me  veut  croire  elle  s'en  retournera, 
puisqu'elle  n'a  plus  que  faire  d'attendre 
ici  rloriandre,  Aiïiïiîoiï  nous  ne  manque- 
rons pas  à  la  fuiure, 

Ayant  fait  en  luy-mefme  ce  difcours  il 
s'en  alla  encore  voir  Nays  3  de  qui  il  fonda 
la  volonté  qu'il  trouua  toute  difpofee  à 
quitter  vn  pays  où  elle  n'auoit  plus  rien  qui 
la  deuft  retenir.  Elle  luy  demanda  fur  ce 
propos  quelle  voye  il  eltoit  refolu  de  pren- 
dre 3  &  il  luy  refpondit  :  Il  n'eft  non  plus 
raifonnablede  s'erequerir  quel  chemin  ie 
tienûray,  que  de  s'enquérir  de  quelcoftéfe 
tournera  la  fleur  du  foucy.  L'on  fçait  bien 
que  c'eft  la  nature  de  fe  tourner  toufïours 
vers  le  Soleil.  L'on  ne  doit  pas  douter  auf- 
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fi  non  plus  que  ie  ne  fuiue  vos  beaux  yettS 
les  Soleils  de  mon  ame  en  quelque  parc 
qu'îlsvudllent  donner  le  iour.Si  vous  allez 
en  Italie,  i'iray  en  fuite  .*  Si  vous  demeurez 
en  France  l'y  demeureray  auffi.  Nays  fut 
tres-aife  d'entendre  la  délibération  de  ce  I 
gentil  Caualier  ,  dont  la  compagnie  luy  | 
eitoitde  beaucoup  plus  plaifante  que  celle  ; 
d'Ergafte  &  de  Valere. 

Le  lendemain  elle  voulut  reprendre  lé  ! 
chemin  de  fon  pays,  &fes  trois  Amans  en 
eftans  aduis  firent  dreffer  leur  équipage,  , 
&  la  vindren:  accompagner  :  de  forte  que 
la  voyant  marcher  auecvn  fi  grand  train^ 
Ton  ne  l'euft  pas   prife  pour  moins  que 
pour  vne  grande  Roy  ne.  llyauoit  bien  de 
la  laloiïfie  enrre  les  Italiens  &  lesFran- 
çois,car  elle  faifolt  bon  vitage  a  ceftuy-cy? 
&  tenoic  fort  peu  de  compte  des  deuK 
autres.  Bien  fouuentelle  permettoit  qu'il 
entrait  dedans fon  carroffe,  &  s'amufoit  à 
difeourir  auecques  luy  de  différentes  cho- 
fes  où Fraoçion  cognoiifoit  toutes  la  v'ua- 
cité  de  fon  eiprit  qui  par  la  lecture  desbons 
Hures,  s'eftoit  garanty  des  ténèbre*  de  l'i- 
gnorance» Il  auoit  vn  contentement  nom- 
pareil  quand  il  confideroit  qu'il  ne  fe  poa 
uoic  repentir  d'auoïr  perdu  fa  franche 
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fè,  veu  la  beauté  de  fa  prifon.  Cependant 
fes  riuiux  marris  de  la  faueur  qu'il  rece- 
lions iioient  tantoft  deuant  &  tantoft  der- 
rière, &  le  plus  fouuent  fort  loin  ducarrof- 
ie  de  leur  maiftre{Te3pour  tefmoigner  quel- 
que  iorte  de  defdain  reciproqueneâtmoins 
parles  villages  où  ils  paffoient,  us  nete- 
noient  pas  tant  leur  grauité  qu'ils  nefe  lo- 
geaient le  plus  près  d'elle  qu'il  leur  eftoic 
pofïîble.  Francion  fouhaittoit  paflïonné- 
raent  de  leur  donner  quelque  caflade  pour 
les  punir  de  la  témérité  qu'ils  faifoient  pa- 
roiftre,  logeans  leurs  affections  en  mefme 
lieu  queluy. 

Il  communiqua  fondefifeinàvnvaletde 
Nays,  dont  il  s'eftoit  acquis  l'amitié  :  &  le 
pria  de  l'affifter.  Cet  homme  ci ,  fort  obli- 
geant luy  promit  de  faire  pour  luy  tout  ce 
qui  feroit  en  fa  puiffance }  puis  après  félon 
fes  préceptes,  il  s'en  alla  trouuer  Valere3& 
luy  dit  que  Nays  eftoit  vaincue  par  la  peine 
qu'il  prenoit  àlaferulr,  &  qu'elle  ne  de- 
mandoit  pas  mieux  que  dt  iouy r  de  fon  en- 
tretien mais  quelle  ne  le  pouuoit  faire  à 
caufe  qu'elle  auoit  deux  autres  Amants 
bien  importuns  qui  l'en  empefchoient,& 
principalement  vn  François  qu'il  falloït 
craindre  ,  d'autaat quiU  eftoient  encore 
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furlesterres  de  fa  patrie  3  ou  il  auoît  des 
amis&  du  pouuoir  \  que  nonobstant  elle 
eltoit  refoluë  de  luy  donner  quelques  heu- 
res pour  le  voir  ,  &  qu'il  deuoit  venir  au 
foir  en  cachette  auec  vn  habit  pareil  à  ce- 
luy  de  les  eltaffiers.  Ayant  dit  cela  à  ce- 
ftuy-ci,  il  s'en  alla  en  dire  tout  autant  à 
Ergaiteide  forte  qu'ils  s'habillèrent  tous 
deux  comme  Ton  leur  auoit    enioirK, 
croyans  que  cela  fuft  grandement  necef- 
faire  pour  n'eftre  point  recognus.  Valere 
vint  le  premier  à  la  maiior.  de  Nays  &  co- 
rne ilheurtoit  encore,Ergaltey  arriua  auf- 
fï5  lequel  le  prenant  pour  vn  vaiet>  luy  de- 
manda fi  fa  rnaïftreiTe  eftoit  couchée.  L'au- 
tre refpondit  vnpcu  arrogamment  5  qu'il 
n'en  fçauoit  rien3  ce  qu'Ergaite  ne  pur  en- 
durer. Il  luy  dit  quelque  iniure  qui  le  mît 
en  fougue3  lîbien  qu'ils  commencèrent  à 
fe  battre  à  coups  de  poings.  Sur  ces  entre- 
faites l'on  vint  à  la  porte  auec  de  la  chan- 
delle, à  la  clarté  de  laquelle  fe  recognoif- 
fans  l'vn  à  l'autre,  ils  demeurèrent  les  plus 
efbahls  du  monde5&  tous  honteux  s'en  re- 
tournèrent en  leurs  maifons  par  diuers  en- 
droits. S'eftans  rencontrez  le  iour  fui- 
uant  ils  eurent  la  curiofiré  de  fe  demander 
pourquoy  ils  s'eftoientdefguifez?D'autant 

qu'Us 
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qu'ils  ne  fe  pouuoient  eder  i'vn  à  T. 
qu'ils  eitoient  ïnfiniemeht  amoureux  de 
Njys,&  qu'i  sfaifoient  tout  ce  qu'ils  pou- 
uoienr  pour  acquérir  fa  bien-veillànce ,  Ils 
fe  côterecc  l' v n  à  l'autre  ds  ce  que  Ton  îeur 
eftoir  veaudire.  Se  recogneurent  que  Ton 
auoit  voulu  fe  mocausr  d'câJÉ  :  ils  ënik  ye- 
rent  quérir  le  valet  qui  leur  suoit  fait  le 
ïiîe(ïage3&  leconiurerentde  kur  appren- 
dre pourquoy  il  leur  auoit  dit  à  tous  deux 
vne  meime  chofé.  Voyans  qu'ils  ne  pou- 
uoient  tirer  de  luy  que  des  reipences  fort 
peu  vray  fémblables  ils  luy  promirent  ytië 
ïî grande  recompenfe ,  qu'attiré  d'ailleurs 
par  l'amitié  qu'il  portait  à  ceux  de  fon  p.y  s 
il  leur  defcouurit  qu'il  n'auoic  rien  fait  que 
par  le  confeil  de  Francïon. 

A  cefte  nouuelle  ils  fe  refolurent  de 
prendre  leur  reuenche,  &  de  donnera  no- 
jftre  François  vn  traict  de  leur  fubtihté  ,lâ 
première  fois  que  l'ôccaiîon  s'en  offriroh. 
Ils  fe  firent  amis  afin  d'auoir  meilleur 
moyen  de  nuire  à  leur  commun  &  dange- 
reux ennemy,  &  fe  propoferent  de  fonger 
à  leurs  amours  lors  qu'ils  fe  feroient  def- 
faits  de  fa  perfonne» 

Naysquirecognoiffoitla  mauuaife  vo* 
lonté  qu'ils  auoient  pour  celuy  qu'elle  ai- 
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moir5  craignant  qu 'i;  n'enaauint  quclqu  g 
malheur  ,  ^e  luy  vouioit  pas  depanir  la 
moindre  faueur  du  monde,  &  ne  parloit 
pius  à  luy  que  lors  qu'elle)'  eltok  torcee. 
Il  s'en  irrite  tout  a  fait,  te  figuranr  qu'elle 
lede(daigne,  &  luy  fait  tcok  force  poulets 
par  fes  feruantes ,  lel que  lies  luy  a  fleur  em  à 
la  fin  que  leur  Maiftufleleur  a  enchargé  de 
luy  dire»  qu'elle  ne  délire  pas  qu'n  luy  en- 
uoyedorefnauant  de  telsmcffa^es.  11  ac- 
coftevniour  priuement  celle  qui  luy  vou- 
loir plus  de  bien ,  &  la  coniure  en  toutes 
fortes  de  façons  de  luy  dire  lefuiet  delà 
rigueur  de  Nays.  Elle  s'accorde  à  le  luy 
defcouurir ,  pourueu  qu'il  luy  promette  de 
garder  le  fecret.  Luy  ayant  fait  faire  tous 
les  iuremens  qu'elle  voulut  3  elle  luy  dit 
doncquefa  Maillreffe  redoutant  les  entre- 
prîfes  dâgereufesdefes  riuaux,  ne  luy  vou- 
loir point  faire  paroiftre  la  fftrâion  qu'elle 
auoit  pour  luy ,  qu'elle  ne  fuft  hors  de  ces 
lieux  incogneus#,&  qu'elle  ne  fevift  fur  fes 
terrescùellelepourroit  mettre  à  l'abry  de 
toute  forte  d'accident.  Cefte  douce  nou- 
uelle  luy  apporta  vn  contentement  tel  que 
l'on  fe peut  imigïner,  &  pour  faconfola- 
tion  il  commença  de  nourrir  en  foname 
vn  grand  efpoir  au  defeeu  de  fa  maiftrefTe 
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qui  le  vouloit  faire  languir  vn  petit,  pour 
luy  rendre  après  fes  faueurs  de  beaucoup 
plus  precieules.  Quand  ils  furent  en  pleine 
Italie  ,  Valere  &  Ergafte  penferent  qu'ils 
trouueroient  bien  moyen  de  l'attrapper, 
comme  de  fait  il  leur  fut  aflez  facile.  Us 
luy  firent  de  grandes  carefles  7  &  ne  parlè- 
rent plus  à  luy  qu'auecdes  complimens  les 
plus  honiïeftes  du  monde.  Si  ion  efprit 
n'euft  efté  alors  occupé  entièrement  aux 
refueries  de  fon  amour  qui  l'empefchoient 
de  fonger  à  autre  chofe,  îl  euft  bien  peu  iu* 
ger  que  ce  traitement  extraordinaire  ne 
procedoi:  que  d'vne  enuie  qu'ils  auoient 
de  l'attirer  dans  quelques  pièges.  Ne  pou- 
uant  donc  ïouyr  de  fa  prudence  accouftu- 
meeilnefedonnoit  point  garde  d'eux  >& 
croyoit  qu'il  ne  s'en  falluft  guère  qu'ils 
n'euffent  au  cœur  autant  de  bonne  volonté 
pour  luy  qu'ils  tefmoïgnoient  en  auoir 
par  leurs  paroles.  Il  fe  troutie  fouuent  eu 
leur  compagnie  pour  fe  diuertir ,  puis  qu'il 
n'oferoit  plus  accofter  Nays  ,  &  îl  les  va 
mefme  chercher  iufquesaux  lieux  où  ils  fc 
logent. 

Vn  matin  il  fe  rencontra  auec  eux  deuant 
la  maifon  où  auoit  couché  Nays.  Vn  Gen- 
tilhomme vient  accofter  Ergafte  auecquef 

Xx  ij 
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grande  allegreffe^  comme  s'il  y  euft  eu  fort 
long  temps  qu'il  n'euft  parlé  à  luy,  puis  il 
luy  dit  quelque  chofe  à  l'oreille ,  à  quoy  il 
refpondit  par  vn  branlement  de  telle. Mef- 
fieurs,dît  il,  après  en  fe  retournant  vers 
Valere&  vers  Francion  ,  voici  vne  occa- 
fion  trefbelle  de  contenter  voftre  efprit 
qui  fe  vient  offrir  à  vous.  Le  maiftre  de 
ce  Gentilhomme  cy  eft  Gouuerneur  d'v- 
ne  forte  place  à  deux  lieues  d'icy ,  il  a  fçeu 
mon  arriuee,  &  m'enuoye  conuier  de  ne 
paflfer  point  fans  l'aller  voir  auecques  ma 
compagnie  5  vous  y  viendrez  ,  s'il  vous 
plaïft3  fuiuant  fon  defir.  Valere  rëfpond  là 
deflus  qu'il  n'a  pas  le  bon  heur  de  cognoi- 
flre  ce  Seigneur  3&  qu'il  ne  croit  pas  qu'il 
fouhaïttefaveuë.  voila  pourquoy  il  n'eft 
pasd'aduis  de  l'aller  importuner  de  favîit- 
te,  Francion  auecraifon  plus  iufte  tait  vne 
refponce  de  pareille  fubfhnce.  Mais  Erga- 
fte  reprenant  la  parole  dit  >  croyez  moy 
ne  biffez  point  efchapper  le  moyen  que 
vous  auezde  voir  quelque  chofe  de  beau. 
Ily  a  de  grandes  rarerez  au  lieu  où  Ion 
vous  conuie  d'aller.  îl  y  a  de  vrays  os 
d'hommes  d'vne  monftrueaffl  grandeur. 
Ily  a  de  Joute  forte d'armes  &  de  medaii- 
u  Les  plus  exquiies  chofes  qui 
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foient  au  monde  font  là  s flembîees  com- 
me en  abrégé  ,  venez  vous  y  en  ,  ie  vous 
en  prie  ,  car  ie  n'ay  garde  d'y  aller  fans 
vous.  Fauroïs  peur  de  perdre  les  bonnes 
graces  de  mon  amy ,  qui  me  voudroit  mal, 
ciauoir  manqué  à  luy  amener  des  perfon- 
nes5dont-il  eftimera  infiniment  le  mérite. 
Françion  qui  n'eftoit  pas  du  pays  adioufta 
foy  aux  difcoursd'Ergafte,  &  penfoit  qu'il 
y  euft  force  fingularitez,  au  lieu  où  il  le 
vouloit  conduire  :  tellement  que  voyant 
queValere  s'accordoït  en  fin  à  y  aller  3  il 
futbien-aife  d'y  aller  aufïi  fans  fe  figurer 
que  toutcecyfuft  vne  partie  concertée  de 
longue  main  pour  fe  deffaire  de  luy.  Il 
cftoit  àcheual  comme  tous  les  autres ,  & 
auoitfon  Gentil  homme  derrière  luy  qu'il 
vouloir  mener  à  fa  fuiteauec  tout  fon  train 
qu'il  alioit  faire  appeller,  mais  Ergafte  luy 
dit,  qu'il  ne  falloit  mener  perfonne,  d'au- 
tant que  Ton  n'entroit  pas  en  fi  grande 
compagnie  dedans  vne  fortereffe.Ie  ne  me- 
neray  pas  mes  gens5  ni  Valere  non  plus ,  il 
faut  les  laiffer  tous auec  ceux  deNays  la- 
quelle nous  ratrapperons  bien  après  di£- 
né.  Il  ne  faut  auoir  auec  nous  qu'vn  va- 
let delà  Marquife  que  i'eftime  par  deflus 
tous  les  autres.  Ayant  dit  cela  il  fit  venir 
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l'homme  dont- il  parloit  qui  eftoît  celuy 
quiauparanantauoiteiiç  tant  attentionné 
au  feruipe  de  Francion, 

En  peu  d'heure  ils  arrîuerent  au  Cha- 
fteauoù  ils  furent  trelbien  receus  par  ce- 
luy  qui  en  eftoic  le  Capitaine.  Francion 
voyant  que  Ton  prenoit  des  entretiens  qui 
prolongeoient  le  temps,eneftoit  extrême- 
ment marry  ,  car  il  brufloit  d'impatience 
de  voir  les  merueilles  dont  on  luy  auoït 
parlé  :  Il  le  dit  tout  bas  à  Valere  qui  mût  la 
compagnie  lur  ce  iuicâ.  Aufli  toft  le  Ca- 
pitaine qui  auoit  le  mot  du  guet,  prend  vn 
gros  trouffeau  de  clefs  3  &  après  beaucoup 
de  chemin  le  fait  entier  dans  vne  forte 
tour  5  où  il  dit  que  font  enfermées  les  plus 
grandes  raretez  du  lieu.  Il  leur  monftre 
vne  grande  chaire  toute  ronde  fort  anti- 
que qui  a  vn  marchepied  ,  il  leur  afl'eure 
qu'à  toutes  heures  lors  que  l'on  eftaffis  de- 
dans^l>on  entend  vn  certain  bruit  harmo- 
nieux qui  vient  ce  iemble  de  deffous  le 
plancher,  mais  que  l'on  n'en  peuttrouuer 
la  caufe,  fi  l'on  ne  l'impute  à  quelques  Dé- 
mons qui  habitent  en  ce  lieu  là.  Ergafte 
s'enmocque  &  dit  que  c'eft  vne  imagina- 
tion fantafque  ,  &  qu'il  ne  fçauroit  adiou- 
fter  foy  à  vne  choie  (\  .extraordinaire ,  & 
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toute  l'afïîftance  en  dit  de  mefme  que  luy. 
Efprouuez-le,dit  le  Capitaine  ,  vous  co- 
gnoiflrez  la  vérité  :  Alors  ils  comment 
cerent  à  s'affeoirl'vn  après  l'autre  dans  la 
chaire^&  en  reflortans  tous  e(bahis5dirent 
tous  que  véritablement  ils  jKauoient  ouy 
la  plus  douce  mufique  du  monde.  Fraa- 
cïonqiidemeuroit  tout  le  dernier ^  &  fe 
noir  de  ces  contes  là ,  s'aflît  au  mefme  lieu 
par  compiaifance:  Mais  le  Capitaine  à  Tin- 
ftint  te  tenant  tout  proche  ,  tourna  vne 
chemi'e  dot-il  iaf:ha  vn  reflfort  qui  fît  cou- 
fer  la  chaire  &  celuy  qui  eftoit  défias  iuf- 
quese:i  vne tn fief  >ire,oùil  fat  !ôg  temps 
(i  eftonné  qu'il  ne  bougeoir  de  fa  place. 
E  gifte  &  Valere  le  voyans  fi  bien  pris  re- 
mercièrent le  Capitaine  de  la  bonne  aflï- 
ft<nce  qu'il  leurajoit  donnée,  &  le  priè- 
rent de  la  continuer  en  faifant  mourir  ce- 
luy qui  eftoit  en  fes  priions,  quand  il  luy 
fembleroit  à  propos.  Delà  ils  s'en  retour- 
nèrent vers  Nays  qui  eftoit  en  vne  petite 
bourgade  à  la  difnee.  Elle  s'enquit  que- 
ftoit  deuenu  Francion ,  veu  que  Ton  difoit 
qu'il  n'eftoir  point  au  lieu  où  tous  fes  gens 
eftoïent  logez,  Ce  valet  dont  nous  auons 
parlé  tantoft  s'approcha  d'elle^  &  luy  dit: 
Madame  il  a  repris  fecrettement  le  chemiq 
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de  la  France,  &  auât  que  de  partir  m'ayant 
rencontré ,  m'adonne  charge  de  vous  dire 
qu'en  quelque  heu  qu'il  puilfe  cftrc  ,  il 
prendra  touiiours  la  qualité  àc  vcftie  fer- 
uiteur.  An  refte  Eté  vous  eftonnez  poinc 
.s'il  s'en  eft  allé  fans  fon  train  :  Ceft  qu'il 
n'a  pas  voulu*  faire  paroiftre  l'enuie  qu'il 
auoit  de  fe  départir  d'auprès  de  vous  >crai- 
gnant  poifible  d'eftre  encore  retenu  au 
preiudicedefes  affaires.  Il  y  a  ,ic  l'appa- 
rence en  ceci  ,  car  il  m'a  fort  recommandé 
de  dire  à  Tes  gens  quils  rsbrouiîeht  chemin 
pour  le  rattraper  Ums  bruit.  Apres  auoir  dit 
cefte  menterie  à  "Nays  il  s'en  alla  la  dire 
auflTiàl'EfcuyerdeFraocîon,  &  Icfit  partir 
auec  tous  les  autres  ferait  eurs  pour  alkr 
après  fon  maifërr, 

Nays  ont  toutes  les  2  fil  liions  du  monde 
de  la  ioudaine  fui-  e  de  ceiuy  qu'elle  che- 
riiToit  tant.  %h combien  de  fois  fe  repen- 
tit-elle  ,  de  luy  auoir  tefçhoifîoé  de  la  ri- 
gueur: car  e!ie  s'imagina  quec'çfipit  lacau- 
fe  de  fon  efloignement:  Maudits  hommes, 
dit-elle  en  parlant  deValere&  d'Ergaite, 
fi  vous  ne  meufliez  point  perfecutee  par 
vos  pourfuites  3  ie  n'eufle  pas  efte  con- 
trainte de  traiter  fi  cruellement  celuy  dont 
la  moindre  aûion  mérite  des  faueurs  infi- 
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IHCkQue  puiifiezvous  eftre  punis  damai 
que  vous  rae  faites  fouftrir  ?,  N'eiperez  pas 
qae  ievous  faffe  ianoais  bon  viiage  :Iefe- 
ray  dorefnauantenuers  vous  la  plus  fiere 
que  Ton  veit  iamais.  Elle  l'exécuta  comme 
elle  difolt ,  mais  il  elle  euft  (çeo  la  trahifor* 
de  ces  deux  Seigneurs  ,  elle  fe  fuft  bien  ef- 
forcée de  les  rraiçter  plus  cruellement.  A  la 
fin  elle  arriue  à  (a  maifon  ordinaire  où  elle 
f  elmoigne  de  plus  en  plus  Ion  indignation, 
&  donne  charge  à  fon  infidelie  valet,  d'al- 
ler chercher  Francion  en  quelque  endroit 
qu'il  puiiîe  eftre  ,  &  de  luy  donner  de  fô 
part  vne  lettre  où  elle  luy  remanftroït 
pour  qu'elle  occafion  elle  ne  l'auoit  pas 
iraiâé  félon  fon  mérite  ,  &  lepriolç  cou- 
uertement  devenir  au  lieu  où  il  au  oit  eu 
autrefois  enuie  d'aller.  Ce  Courier  part 
pour  faire  fa  charge,  &  prend  le  chemin  de. 
France,  où  il  fçait  bien  qu'il  ne  trouvera 
pas  Francion.  S'eftant  promené  vn  peu  il 
reuienr,&auparauant  que  d'aller  voir  fa 
maiftreflfe ,  il  paffe  par  la  maifon  d  Ergaftc, 
auquel  il  demande  ce  qu'il  luy  conuient 
faire.Ergaftecroyanrque  Naysn'a  iamais 
veu  de  Pefcriture  de  Francion,  fait  eferire 
vne  lettre  toute  telle  que  fi  elle  fuft  venue 
de  fa  part,  par  laquelle  il  luy  mande  entre 
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autres  chofes,  que  les  délices  delà  France 
luy  ont  faid  oublier  celles  de  l'Italie  5  & 
qu'elle  ne  fe  doit  pas  attendre  de  l'y  voir 
iamais,veu  qu'il  n'y  a  rien  qui  l'y  puifle  ap- 
peliez Nay  s  ayant  receucefte  lettre  nom- 
me  mille  fois  Francion  ingrat  &  mal  cour- 
tois de  luy  eicrire  de  telles  ehofes  :  Mais 
eftant  fortie  defon  tranfport  elle  ne  peut 
qu'elle  ne  l'aime  autant  qu'elle  a  fait  au  pa- 
radant^ fefaf  iucjntrelanatutede^u  y 
elle  ne  luy  a  pas  donné  aflez  de  oeautez 
pour  ca^  tuer  celuy  qui  la  defdaigne.  Sa 
p  (fi  m  eftv.it  fi  foi  te  quelle  refolut  mel- 
nie  de  demeurer  touhoursen  fonvefuage 
pluitoit  \uç  d'dpouier  vn  aune  que  celuy 
qu  elle?  louhaittoit3h  bien  qu'Brgalte  &  Va- 
lere>con'inuerent  iiiutilement  à  luy  ren- 
dre chacun  de  leur  cofté  des  fubmiffions 
quieuflfent  adoucy  le  courage  de  toute  au- 
tre qu'elle. 

Les  gens  de  Francion  firent  beaucoup 
de  chemin  cherchans  leur  maiftre,  dont- ils 
nefçeurentauoirdcnouuelles  Cependant 
il  eftoit  dedans  la  baffe  fofTe  3  où  il  fut 
vifité  fur  le  foir  par  vn  homme  qui  ouurit 
le  guichet  de  la  porte  pour  luy  donner  à 
manger.  Il  fe  voulut  enquérir  à  quel  fuiet 
l'on  ledecenoit  prifonnier ,  &  fe  plaignit 


ât Francien.   Liurt  IX.       70J: 
grandement  de  la  trahiion   que  Ton  luy 
auoit  taite.  Vous  n'eftes  pas  le  premier  que 
i  ay  veu  deceaoir  ainfi  ,  repartit  le  Geôlier 
pendant  les  guerres  dernières  la  chaire  eu 
vous  vous  elles  aflïs  a  feruy  de  trefbuchet  à 
plufieurs  braues  Cheualiers  que  Ton  y  fai- 
foit  mettre  par  diuerfes  fubtilitez.  Frar« 
cion ayant  refpondu  quecefte  conlolai ion 
n'eftoit  guère  bonne ,  il  fut  laifsc  là  iuf- 
qu'au  lendemain  qu'il  fut  encore  vîfité  par 
ce  mefme  homme  >  qui  hui&iours  durant 
ne  manqua  point  à  luy  apporter  à  manger 
,deux  fois  le  iour.  Il  auoit  en  luy  mefme 
plufieurs  confiderations  dont- il  fe  feruoit 
pour  adoucir  fonennuy.  Il  fe  reprefentoit 
qu'il  valoir  bien  autant  eftre  enfermé  com- 
me il  eftoit5que  d'eftre  en  franchife  parmy 
le  monde ,  où  c'eft  vne  folie  que  d  efperer 
quelque  vray  repos.  Pour  le  moins  il  eftoit 
là  deliuré  de  la  veuc  des  defbordemens  du 
fiecle,  &  auoit  tout  loifir  de  nourrir  fon  ef- 
prit  de  diuerfes  penfees ,  &  de  philofopher 
profondement. 

Le  Capitaine  n'ayant  pas  affez  de  cruau- 
té pour  le  biffer  mourir  là  en  langueur,  ny 
pour  luy  faire  donner  quelque  poifonqui 
euft  vn  foudain  effet,  fe  délibéra  de  luy  ren- 
dre la  libertéi  veu  qu'Ergafte  eftoit  bien 
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loin  ,  &  ne  fongeoit  pciïibje  pius  guère  à 
luy.  llenuoya  vne  nuiâ  quelques  hommes 
dans  fa  prifon  ,  qui  à  toute  force  luy  citè- 
rent fcs  habiliemens  ,  &  luy  en  donnèrent 
d'autres  de  villageois,  puis  luy  ayant  ban- 
ré  les  yeux  &  Hé  les  pieds  &  les  mains, le 
portèrent  iufqu'à  vne  petite  rivière  qui 
paffoit  à  codé  du  Chafteau.  Il  y  auoit  ai* 
bord  vne  nacelle  où  ils  le  mirent,  &  la  laif* 
ferent  emporter  au  courant  de  l'eau,  que 
luy  fit  faire  beaucoup  de  chemin,  lamais  il 
nefc  pût  imaginer  en  quel  licuîleftoir,  il 
euft  feulement  quelque  opinion  en  fede- 
ftournant  qu'il  eftoit  enfermé  dans  vne 
bière.  Il  fut  encore  long-temps  à  voguer 
le  matin,  parce  qu'il  ne  fe  trouuoit  perfon- 
ne  deflfus  la  riue.  Enfin  il  y  eut  des  homes 
qui  eftoient  dans  vne  barque  qui  le  rencon- 
trèrent. Ils  arrefterent  la  fienne  inconti- 
nent ,  &  l'ayant  menée  à  bord  le  tirèrent 
dehors ,  puis  luy  ayant  defbandé  les  yeux 
luy  demandèrent  qui  l'auoit  mis  là ,  II  leur 
refpondit  au  mieux  qu'il  peuft  fans  rien 
toucher  de  fa  qualité*  fi  bien  qu'il  fut  pris 
pour  quelque  pauure  homme,  ta  faim  le 
preflant  il  fut  contraint  de  s'en  aller  pren- 
dre fon  repas  auec  ces  gens  là  qui  eftoient 
dVn  village  prochain.Ii  n'auoit  point  d  ar- 
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gerrt  fur  foy ,  &  ne  pouuoit  trouuer  pei> 
ionnequi  luy  en  vouluft  prefter.  Son  ha- 
bit eftoit  fi  mefchant  que  difficilement 
l'euft  on  pris  pour  ce  qu'il  cftoir ,  quand  iî 
l'euft  voulu  defcouurir.  Il  ne  fçauoit  ou 
eftoit  fon  train,  &  luy  eftoit  impoffible  de 
l'aller  chercher ,  fi  en  chemin  il  nedeman- 
doit  la  paffade,ce  qu'il  ne  fe  pouuoit  refou- 
dre à  faire»  veu  que  tnefme  il  n'eftoitpas 
affeurédetrouuer  quelqu'vn  defes  gens5 
&  craïgnoit  de  rencontrer  dans  les  villes 
quelques  perfonnes  qui  le  cogneuflent ,  & 
letrouuans  en  tel  équipage ,  euflent  de  luy 
quelque  maisuaife  opinion.  Le  plus  feur 
eftoit  d'attendre  vn  peu  de  temps  iufqu'à 
ce  que  Raymond  &  Dorini  félon  leurs  pro- 
meuves fuflent  venus  en  Italie.  11  fe  pra- 
mettoit  d'eux  toute  l'aflîftance  qu'il  pou- 
uoit defirer,  &  croyoit  qu'il  leur  pourroit 
bien  efcrire  de  fes  nouuelles  en  quelque 
lieu  qu'ils  fuflTent.  Au  refte  il  eftoit  fort  aile 
de  fe  tenir  quelques  ïours  en  vn  lieu  où  il 
fuit  incogneu ,  &  où  il  euft  le  ioifir  de  met- 
tre par  ordre  vne  infinité  de  belles  penfees 
qu'il  auott  eues  en  fa  priion.  Geluy  qui  luy 
auoit  donné  à  difner ,  le  voyant  de  bonne 
mine ,  luy  demanda  s'il  vouîoît  demeurer 
auecquesluy  pour  garder  ibn  troupeau  de 
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moutons  dont  le  berger  efton  mort  depuis 
peu  i  &  Francion  s'y  accorda  librement» 
Qje  Ton  ne  s'eftonne  point  s'il  accepta 
ceite  condition,  il  ne  fi:  rien  en  cela  qui  né 
fut  digne  de  ion  courage.  Les  plus  grands 
hommes  du  monde  fe  font  bien  autrefois 
addonnezàvn  pareil  exercice  pour  viurô 
auec  plus  de  tranquilité  d'efprit.La  charge 
du  troupeau  luy  eftant  donnée  il  le  mena 
donc  aux  champs  tous  les  iours,&  pendant 
qu'il  paitfoit  il  s'amufa  à  eferire  diuerfes 
chofes.  Il  compofa  beaucoup  de  vers  à  la 
louange  de  Nays  ,  &  fur  la  paflion  qu'il 
auoit  pour  elle.  Toufiours  il  fongeoit  à  elle 
en  quelque  endroit  qu'il  fut,  &  bien  qu'au 
commencement  j  il  fe  fafchaft  fort  dequoy 
Ton  luy  auoit  pris  fon  portrait  qui  eftoit 
dansfes  autres  habits*  il  fupporta  à  ia  fin 
patiemment  cefte  perte  ,  parce  qu'il  en 
auoit  vn  graué  au  cœur  qui  la  luy  reprefen- 
toit  aufli  bien,  &  encore  mieux  en  ténè- 
bres qu'au  iour. 

Il  alla  vne  fois  en  ia  rnaifon  d'vn  Gentil- 
homme où  i!  trouua  vn  petit  luth  dont 
perionne  ne  fçauoit  ioûer.  Il  le  luy  de- 
manda luy  affeurant  qu'il  fçauoit  vn  peis 
toucher  cet  inftrument,  &  l'ayant  eu  en 
don  j  il  trouua  moyen  $*uou  de  bonnes 
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Cordes  dont  ii  le  monta,  &  cUuint  depuis 
1'Ophee  du  village.  Le  G^rviln  >ciime 
qu'il  auuit  vaincu  par  fes  impurru:.i*eZj 
neregretta  plus  ion  prêtent  p6  qu'il  l'eus 
ouy  ioiier.  Auec  cela  il  diloir  de  fi  belles 
chaafons  que  ia  compagnie  comn.erçoit: 
d'élire  grandement  recherchée*  LesPeltes 
&  Dimanches ,  il  eftoit  toufiours  de  fe- 
ftin,tantoft  chez  l'vn  &  tantoftchez  Tau- 
tre,ou  il  beuuoit  &  mangeoit  auec  autant 
d'appétit  qu'à  la  Cour,  &  doit  d'auflî  bon 
courage.  Ce  qui  eftoit  de  meilleur  c'efë 
qu'il  ne  craignoit  point  qu'vn  enuieuxef- 
piaft  Tes  actions,  afin  de  gioier  defïus  ,  &  le 
diffamer  par  fes  mefdiiances.  Il  n'y  auoit 
perfonne  qui  s'offençaft  de  ce  qu'il  ne  luy 
faifoit  pas  alfez  d'honneur,  &  qu'il  ne  luy 
rendoit  pas  le  change  de  fes  ccmplimtns. 
Li  liberté  fe  rencontroit  en  tous  les  en- 
droitsoùil  eftoit,  tellement  qu'il  confef- 
foit  en  iuy  mefme,  que  îamais  il  n'auoic 
cfté  fi  heureux,  &  il  fe  fuft  toufiours  tenu 
volontiers  en  vue  telle  condition,,  n'euft 
cfté  que  fa  fiéure am  oureufe  auoit  aucune- 
fois  desaccez  biens  vio«ensn  leiqucls  luy 
d  /nnoient  enuie  d'aller  reuoir  ia  Nays. 
Toutcsfois quand  l'occafionfe  prefenroit 
degowfter  vn  peu  des  doux  plaifirs  de  la 
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Nature,!!  n'cftoit  pas  fi  fcrupuleux  de  croi- 
re qu'il offenferoit  fa  Maiftreffe  s'il  s'y  ad- 
donnoit.  Souuenteifoisii  ponoitionlutH 
aux  champs,  &  les  plus  aimables  filles  du 
lieu  quittoient  leur  bdlail  pour  l'aller  ouy  r 
louer  à  l'ombrage  de  quelque  taillis,  ou  de- 
dans  quelque  cauerne  Quand  il  fe  trou- 
uoitfeulauecqueiqu'vne,  il  ne  s'oubiîoit 
pasàtafcher  de  la  gagner.  Il  y  auok  vne 
brunette  entr'autres  qui  luy  piatioit  infi- 
niment, maïsiln'euit  pas  pu  venir  à  bouc 
du  deffein  qui!  auoit  de  iouy t  d'elle,  s  il  ne 
fefultvniouraduiséde  iuy  dire  en  iecrec 
après auoirioué  du  luth,  qu'il  fçauoitu  iàer 
d'vn  autre  iniiruiîient  qui  rauiffoit   bîerï 
dauâtage ,  mais  qu'il  n'en  vouloit  pas  taire 
entendre  l'harmonie  à  tout  le  monde  Elle 
qui  fe  pialfoit  en  fes  chanfons  ,  le  iupplià 
tres-inftamment  de  luy  faire  ouyf  quelque 
ïour  cefte  rare  mutique.  le  le  veux  bieri, 
dit-il ,  pourueu  que  vous  n'en  parliez  à 
perfonne:caxiene  defire  pas  encore  faire 
paroiftre  tout  ce  que  ie  fçay.  Venez  vous 
en  demain  à  la  cauerne  desfaules  :  Vous 
m'y  trouuerez  fans  faute  auecques  môin- 
ftru  ment,  que  ie  n'oublieray  pas  d'appor- 
ter. La  brunette  plus  contenu  ion 
luy  ei#  offert  vn  gràd  thiefor,  n  é  î\      -pas 
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d'aller  le  iour  d'après  au  lieu  qu'il  fa  y  auoit 
defigié,  lequel  eÛoit  des  moins  fréquen- 
tez de  la  contrée.  Hé  bien  ,  dh-cïU,  me 
tiendrez  vous  pronuffe.  Ouy  y  relpcndit- 
ii,i'y  teis  tou-r  preft.  Alors  .eiles'uiïir  pro- 
che de  !uy,  Se  l'ayant  prié  de  iuy  voptfàfci 
ion  iniVumët  &  d'en  ioiier ,  il  luy  dit  a: 
Ma  bonne  a raie8  iamaisTous  ne  viftescho- 
fe  ii  miraeuleufe  que  ce  que  xe  fay^peur 
produire  rha  mélodie.  Pour  ne  vous' rien 
ceier>ie  n'ay  point  d'infiniment  qui  foit 
fait  debois  ny  de  cerne  :  l'harmonie  r.e 
prouientquedes  memb.es  de  mon  corps 
qui  la  produisent  tous  enfemble.  La  fille 
s'imagina  alors  qu'en  faifant  de  certaines 
poftures,  &  en  fe  remuant  de  quelque  for* 
te,  il  auoit  i'mduftrie  de  faire  craqueter  tes 
os,  fi  bien  qu'ils  rendoient  quelque  (on,  ou 
bien  qu'il  frappoit  de  fes  mains  fur  lès  au- 
tres membres  pour  les  faire  claquer.  Maïs 
elleapprit  bientoftqu'ily  aùoit  bien  enco- 
re autre chofe  à  faire,  car  il  luy  dit  :  Puis 
que  vous  voulez  auoir  du  plaifir5ii  faut  que 
vous  preniez  vn  peu  de  peine.  le  nefeau- 
rois  exercer  mon  artifice  tout  feul  3  il  faut 
que  vous  m'aidiez  ,  s'il  vous  plaift.  Mon- 
tres donc  ce  qu'il  faut  que  iefaffe,dlr  la 
brunette.  ArinftantFrancion  l'embrafle- 
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&  la  baîfe  à  fon  plaifir,puL>  il  tafche  de  fai- 
re le  refte*  Ah  mon  Die  j  *diloit-elle  ,'vous 
me  faites  mal.  Laifïez  moy  là5Patience,  die 
Francien  ?  achetions  puis  que  nous  auons 
commencé.  L'iffuë  fera  meilleure  quâ 
Fentree*  Elle  fe  palme  de  plaifir  à  l'heure 
gouftant  ie  ne  fçay  quelle  douceur  extra- 
ordinaire. Apres  voyant  que  Francien  Ce 
retire/elleluydif.Hél  quoy  >  ei\  ce  deiîa 
fait  ?  Vousn'auez  guère  mis  5  Ali  ma  mi* 
gnonneii'auois  bien  prédit  qùM  ne  vous 
ennuyeroit  point  ,  &  que  vous  voudriez 
que  la  mélodie  duraft  toufiours  Auffi  vray 
ouy  ,  dit  la  fillette  3  voftre  muiîque  eftfi 
douce  qu'elle  ne  fait  prefque  point  de 
bruit.  C'eft  ievous  iure  vn  miracle.  L'on 
ne  l'entend  point5  mais  on  la  fenr.  N'y  à  il 
point  de  moyen  que  nous- la  recommen- 
cions. Hà  m'amie ,  dit-il ,  toutes  les  chofes 
belles  font  rares  &  mal-aifces  à  acquérir^ 
on  n'en  voit  guère  de  fréquentes.  Celle-  cy 
l'eft  toute  des  moins.Mais  dites  moy,  vous 
m'auoùez  donc  que  vous  auez  fenty  beau- 
coup de  plaifir  en  ce  que  i'ay  fait.  le  fe- 
roisbisn  énrheumee  fi  ieneientois  point 
cela, dit  la  brunette  ,  ie  vous  le  confelTe 
enco  e  Quelque-  temps  après  ce  piaf- 
fant entretien  ,  ils  eurent  le  moyen  de 
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reconimcfîcer  la  nompard!k;mufique  qui 
nefutpasmoinsagreabieàcecoup  là  qu'a 
l'autre. 

Depuis  îa  brunette  alloït  fcoufioars  re- 
trouuer  fon  Meneftrier  rcés  quelle  pou- 
uoit  fortir  de  chez  fon  père ,  mais  elle  fut  fi 
babillarde  qu'elle  dit  fon. .fecxet  à  vas  fien- 
ne  compagne  qui  voulant  participer  au 
contentement  5  vint  auec  élit:  voir  noftre. 
Berger  dedms.  la  causer  ne  des  faulss.  La 
brunette  iuy  addreffa  la  req^eiie  pour  eile3 
mais  Vu  cojm-nencement  ;  il  .fit  bien  dû 
renchery  ,  &  la  cria  beaucoup  d'auoir  def- 
couuert  ce  qu'elie  Jay  auoit  promis  de  tenir 
caché.  Neantifcoins  ii  fila  doux  après,  & 
dit  qu'il  vouloi.t  bien  contenter  fa  compa- 
gne 3  pourueu  qu'elle  ne  l'importunaft 
point  de  tout  le  lotir,  de  luy  faire  goutter  1« 
meime  plaifir.  La  brunette  fe  délibéra  dç 
s'en  p.riuer  pour  en  laiiferjiouyr  l'autre ,  Se 
fit  vne  grade  cciurtoifie  à  fon  Muficièn,  qui 
en  vne  feule  iournee  ne  les  pouuoit  pas 
rendre  toutes  deux  entièrement  fatisfai- 
tes.  La  compagne 'demeura  donc  auprès 
de  luy ,  &  après  auoir  vn  peu  fait  la  reuefr 
che,  ne  voulant  pas  endurer  ce  qu'il  auoit 
enuie  de  luy  faire  >  elle  efprouua  les  dou- 
ceurs de  fon  harmonie.  Eitant  de  retour 
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la  brunette  luy  demanda  comment  eiles'erë 
trouuoit  ,  &  fi  Ion  fe  pouuoit  imaginer 
quelque  chofe  de  plus  délicieux.  Vraye- 
iDént  vous  m'en  auez  bien  baillé  5  dit-  elle* 
vous  ne  m'auez  rien  fait  efprouuer  de  nou- 
ueau:  Il  y  a  long  temps  qu'vn  valet  qu'a- 
uoitmon  pere3m'a  appris  cela.  Ce  Berger 
ne  fait  rien  que  tous  les  hommes  ne  fâffent, 
il  n'eft  point  plusfçauant  que  les  autres.  SI 
eft-ce-,  repartit  la  brunette  5  ^uë  i'ayme 
mieux  que  ce  fbit  luy  qui  me  fafle  iouyr  de 
ce  contentement  que  pas  tftî  autre  que  ie 
cognoiffe ,  car  il  a  le .vifage-t^rcmement 
beau  5  &  ie  ne  fouffrirois  pas  que  tous  ceg 
laids  marpauts  que  ievoiss'approchafFehï 
de  moy  comme  il  fait ,,  mettant  fa  bouche 
fur  la  mienne.  &  vous  le  prenez  par  là  ,  ie 
le  quitte  5  dit  l'autre,  voftre  raifon  eftU 
meilleure  du  monde  5  &  vous  auez  le  plus 
braue  Muficien  de  tous.Msfs  apprenez  que 
fa  mufique  eft  tresdangereufe  :  car  vous 
ferez  poffible  toute  eftortnèe  d'icy  à  neuf 
mois  qu'il  en  fortira  vne  autre  de  voftre 
ventre  bien  différente  de  la  fienne ,  ce  fera 
viieftfant  qui  ne  fera  que  piailler  iufques  à 
ce  que  vous  luy  ayez  fait  fuccer  le  ter  on 
que  voftre  Berger  à  tant  baisé  :  Voila  pour- 
quoi ie  vous  confeille  de  vous  abftenk  le 
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plus  que  vous  pourrez  d  aller  d'orefnauant 
en  la  cauerne  melodieufe. 

La  brunette  fuiuit  l'aduertifTement  de 
fa  compagne,  mais  pour-ant  Francien  ne 
chomoitpasde  gibiet.  Il  auon  bien  d'au- 
très  pratiques  qu'elle:!!  bien  qu'il  fembloît 
qu'il  fut  le  Taureau  banal  du  village,*  de 
tous  les  lieux  circonuoifins.  Qiie  s'il  trou- 
uoit  quelque  fille  qui  fuft  plus  reuefche que 
les  autres ,  il  auoit  recours  à  fes  artifices 
pour  la  vaincre.  11  m'eft  aduis  (  ce  dilbit  il 
çnluy  mefme  )  qu'il  n'importe  pas  beau- 
coup quelle  manière  de  vie  nous  fuiuions 
pourueu  que  nous  ayons  du  contente- 
rnenr.  Il  ne  faut  pas  fefoucier  non  plus  de 
quelle  forte  ce  contentement  vient  pour- 
ueu qu'il  vienne  félon  noftre  fouhait. 
Quelle  Qccafion  d'eunuy  ay  ie  doncten- 
coreque  de  Gentil  homme  ie  fois  deuenu 
Berger  ,  puis  que  ie  iouy  des  plus  doux 
plaifirs  du  monde  D'ailleurs  me  doy«  ie  at- 
trifter  de  voir  le  moyens  dont-il  me  faut 
vferpour  venir  à  bout  de  mes  intentions, 
puis  que  ie  les  accomply  toutes  très  heu- 
reufenaent? 

Voila  comme  il  ratioeïnoit  fur  fa  fortu- 
ne ,  &  phifieurs  perfonnes  voîuptueufes 
ont  de  femblabies  penfees ,  fans  fongeç 
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aux  malheurs  qui  leur  pcuuent  arriuer  dV^ 
ne  fi  mauuaiie  vie.  Quelques- vns  ayans 
engrofli  tes  filles  fost  contraints  par  la, 
Iulticede  lesefpoufer  ou  d'aller  au  gibet, 
ou  bien  de  donner  vue  groiîe  femme  d'ar- 
gent pour  les  marier  à  d'autres.  Quelques- 
fois  auffi  il  y  a  des  parens  qui  vôulans  auoir 
la  vengeance  eux-mefrnes  du  des- hon- 
neur que  l'on  a  fait  à  leur  race  5  font  aifaffi- 
ner  ces  perfides  amoureux.  Fraucioneftoït 
parmy  de  petites  gens  de  peu  de  crédit^ 
&  puis  il  n'auoit  pas  enuie  ày  touiîours 
demeurer  3 c'eftpourquoy  il  en  auoit  plus 
de  hardiefle  5  mais  il  ne  faut  pas  pourtant 
fe  mettre  en  cehazard:&  quand  aux  fil- 
les qui  fe  laiffoient  dupper  fi  facilement, 
çlleMiion'ftroient  bien  leur  beftife  &  leur 
fimpliciîé.  Il  eft  yray  que  Francion  auoit 
meilleure  mine  que  les  perfonnes  de  cam- 
p3gne5maîsc'eitceqniledeuoitfairefoup- 
çonner  d'auantage.  Neantmoins  il  faut 
aduoiier  que  l'amour  fe  rêd  maiftre  de  tou* 
te  forte  d'efprits.  Il  n'y  auoit  point  de  vil- 
lageoife  qui  ne  fut  charmée,  tant  par  la 
galanterie  de  cebraue  Berger  quelles  re~ 
cognoîfloientmalgîé  la  ftupidité  de  leurs 
entendemens,  La  femme  du  Laboureur 
chez  qui  il  demeuroit  deuint  auffi  forç 
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amoureufede  lui,  &  talcha  et  le  luïdécou- 
ur;r  par  tous  les  moyens  qu?.cli«  fç<rut  in- 
uenter.JEllele  laiffou  partir  de  bon  manu 
pouraller  aux  champs  fans  luy  -donner  de- 
quoy  garnir  la  pannetlere  i  &  c'eftoie  afin 
quelle  eut  occafion  de.iJaikr  voir. en  iuy 
portant  km  repa^Elieprenoit  plaifir  àiuy 
arracher  des  mains  vn  morceau  où  il  auoit 
deûa  mordu  pour  en  manger  après  luy.  El- 
le ne faifoit  que  folaftrer  quâd  il  eiîoi:  au- 
près d'eile,&  le  regardoit  en  riant  d'vn  cer- 
tain biais  qui  luy  difoit  ouuertement  >  ie 
meurs  d'amour  pour  toy.  Il  recognoifioit 
fort  bien  cefte  vérité,  mais  il  ne  faifoit  pas 
ieaiblant  d'en  auoir  feulement  la  moindre 
conir  âure  du  monde.Car  cefte  femme  luy 
defplaifoit  tant,  pour  quelques  imperfe- 
ctions qu'il  trouuoit  en  elle,  qu'il  n'euft  pu 
la  baiferqu'aueede  l'horreur. 

Vn  jour  pour  fonder  fa  volonté  elle  luy 
dit  en  riant-,  Tu  ne  fçais  pas ,  ma  foy ,  Ton 
m'a  rapporté  que  le  bruit  court  fourde- 
ment  par  tout  ce  pays  cy  quçtu  es  amou- 
reux demoy,&quetu  içais  allez  de  chofes 
pour  prendre  vne  autre  condition  que  cel- 
le de  berger,mais  que  tu  es  bien  aife  de  t'y 
tenir  afin  d'auoir  le  moyen  de  demeurer 
.  çeans.  Il  les  faut  laifler  dke  ces  caufeurs  làa 
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repa:titFrandon:Cefont  des  mocqueur^ 
Iefçaybîen  qu'ils  ne  difent  pas  la  vérité 
Hé  quoy ,  dit  !a  femme  ,  eft  ce  vne  choie 
irnpoffible:Nonidit  Fancion,  mais  ce  qui 
dépend  de  noftre  volonté  ne  fe  fait  pas  tout 
ïours ,  combien  qu'il  ioit  en.  noftre  pou- 
uoïr.Decefte  forte  il  la  renuoya  plus  loin 
de  (on  but  qu'elle  ne  penfoit ,  &  feignit  de 
ne  pas  prendre  garde  aux  brillemens  de  fes; 
yeux  que  ia  lalciueté  falloir  eftinceler  en 
iongeant  à  des  délices  nompareilies.  Le 
lendemain  fon  mary  eftantallé  en  voyage 
e-lr  fe  voulut  feruir  de  l'occafion  ,  &  uen- 
danc  que  fon  Berger'eftoi:  encore  aux 
champs  elle  cacha  le  lï&  ,  les  draps  &  la 
couuerture  de  fa  couche,  ii  bien  que  quand 
il  eut  enuie  d'aller  prendre  fon  repos,trou- 
uant  fon  gifte  ordinaire  defgatny  ,  il  luy 
*vint  demander  eu  elle  entendoit  qu'il  fe 
couchaft. Hà mon  Dieu , dit- elle ,  i'ay  tan- 
toft  porté  tour  l'attirail  au  grenier  pour  le 
mettre  à  Tairai  lui  faut  laiffer  deux  ou  trois 
iours  :  cependant  -pou  ru  eu  que  vous  me 
promettiez  de  ne  me  rien  faire,  ie  permet- 
tray  que  vous  preniez  vn  codé  de  mon  lia:, 
Francion  fça chant  bien  à  quoy  elle  voh- 
loit  venir,  rcfufa  cet  offre,  &  dit  qu'il  s'en 
alloït  coucher  deffus   les  gerbes   de  la 
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grange.  Ayant  veu  que  fa  première  inuen- 
tion  nauoitdenen  ierui  ciles'auiia  d'vne 
autre,  &  remit  la  garniture  du  li#.  Sur  le 
milieu  de  la  nuict  elle  s^fliit  fur  vne  chaire 
toute  nuë>  &  oniimença  de  fe  plaindre  & 
d'appeller  (on  Berger.H  couchoit  dans  vne 
chambrette  prochaine  d'où  il  Ta  putouyr 
diltia£tement,  &  s'en  vint  vifle  aueç  de  la 
chandelle  luy  demander  ce  qu'elle  auoir. 
Helas  1  dit- elle  ,ie  reuenoisde*  aifemens 
tout  à  cefte  heure  >  &  vne  telle  toib'efle 
m'a  pris  que  ie  n'ay  p  û  m'en  retourner  iuf- 
ques  à  mon  licfc  3  fi  bien  qu'il  a  fallu  que  ie 
me  fois  affife  icy  deffus,  le  vous  prie  de  me 
prendre  &  de  me  porter  coucher  »  car  il  eft 
impoifible  que  ie  mette  tries  pieds  i'vn  de- 
uant  l'autre.  Elle  proferoit  ces  paroles  lan- 
goureusement, &  en  helitant  à  tous  coups, 
&  laiffanr  pancher  fa  tefte  *,  ce  qui  donnoit 
à  croire  à  Françion  qu'elle  fuft  véritable- 
ment malade  II  la  foi.fleuedonc  de  telle 
forte  qu'elle  ne  touche  pas  prefque  à  ter- 
re du  bout  des  orteils,  &  en  la  conduifant 
vers  fon  lift  il  deftourne  fon  vifage  du  fien, 
parce  qu'il  luy  femble  qu'il  fort  vne  puan- 
teur de  tout  fon  corps.  Alors  elle  l'em- 
braffeeftroittement,  &  allongeant  le  col 
le  plus  qu'illuy  eft  poflible  ,  elle  fait  tant 
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qu'elle  le  baife  à  la  ioîie:  Celte  carreffe  ne 
luy  plaifant  pas  il  la  laiffe  tout  à  l'heure 
auprès  de  fa  couche  5  &  luy  dit  :  Recou- 
chez vous  fi  vous  vou!ez5i'ay  tantdenuie 
de  dormir  que  ie  ne  fçaurois  demeurer  icy 
d'auantage  ,  Ne  t'en  va  pas  encore  ,  rel- 
pond -elle, i'auray  demain  quelqu'vn  pour 
garder  le  troupeau  au  lieu  de  coy  tandis 
que  tu  prendras  ton  repos  pour  reparer  le 
temps  que  tu  veilleras  cefte  nuict.  Mais 
que  me  voulez-  vous  »  reprit*  il.  Hclas  tien 
moy  vn  peu  compagnie,  dit- elle  ,  que 
tu  es  cruel ,  approche-toy  d'icy.  Il  fit  alors 
trois  pas  en  auant  ,  &la  payfane  eftant 
allée  au  deuant  de  luy  l'embrafla  dere- 
chef 5  mais  fa  chair  nelepouuant  mettre 
engouft?illa  repoufïaen  riant.  Vous  nè- 
fles pas  tant'  indifpofee  que  vous  feignez, 
luy  dit  il ,  fi  vous  auez  quelque  mal  il  ne 
vient  que  de  fantaifie5ie  m'en  reuay  pour 
moy.  Une  faut  point  que  vous  cherchiez 
d'autres  compagnies  que  celle  de  voftre 
cheuet  en  l'abience  de  voftre  mary.  Elle 
enrageoit  de  l'entendre  parler  delaforte, 
&  toutefois  ce  defdain  ne  fut  pas  encore 
affez  puiffantpour  conuertir  en  haine 
l'affection  qu'elle  luy  portoit.  Elle  con- 
tinua le  bon  traitement  qu'elle  auoit  de  i; 
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eouftume  deluy  fa;re>&  tafcha  aufât  qu'il 
luy  fut  poffibie  de  s'acquérir  les  bonnes 
grâces.  En  fin  ayant  enuie  de  fe  dehurer  de 
iesimportunitez,  il  feignit  qu'ilauoit  pius 
de  bien-veillance  pour  elle  qu'auparauann 
&  d'autant  que  le  maiftre  eftoit  reuenu  5  il 
fallut  qu'elle  prit  refolution  de  l'aller  trou- 
uer  elle  mefme  vne  nuîcl  lors  quil  feroit 
couché  pour  pafier  quelque  temps  en  la 
compagnie.  Leur  accord  eftant  taltja  voi- 
la la  plus  contente  fename  du  monde,  &  el- 
le s'imagine  qu'infailliblement  elle  ac- 
complira fes  defirs, 

Francion  n'eftant  pas'd'vn mefme aduis 
qu'elle,  dit  fur  le  foir  à  vn  porcher  &  à  vn 
vacher  du  logis  qui  couchoient  defïus  leurs 
eftables  ,  qu'ils  s'en  viniTent  dedans  fa 
chambre  pafler  la  nuiét  pour  voir  vn  efprit 
qui  ne  m'anquoit  iamais  à  le  venir  tour- 
menter. Ils  refpondirent  qu'ils  n'en  fe- 
rokntrien,  &  qu'ils  auoienttrop  peur  de 
telles  bwftes.Venezy  hardiment  5  repartit 
Francion  3  vous  n'y  receurez  point  de  mal. 
Iepenfe  que  c'eft  cefte  feruante  que  nous 
auons  depuis  peu  qui  me  veut  efpouuan» 
ter,  11  faut  feulement  faire  prouifion  de 
bonnes  verges  pour  la  fouetter  fi  fort 
Qu'elle  n'ait  plus  d'enuie  d'y  reuenir.  Les 


Ji%  X'HiJloire  Comice 

deuxdrollesapprenans  celte  nouueîîe  fa« 
renraufïï  aifesques'ileuffenteftéde  nop-- 
ce.  Us  fetïndrent  dedans  fa  chambre  lans 
faire  bruit,  ayans  en  main  les  armes  qui 
cftoient  neccfTaires.  La  pauureamoureufe 
voyant  alors  que  fon  mary  s'eftok  endor-, 
my  pour  long  temps  fumant  fa  couftumc 
ordinaire,  fe  ieua  tout  bellement  d'auprès 
deluy,puise{tant  fortiede  fachambre,elle 
ferma  la  porte  à  double  reflort  5  afin  que  fi 
d'auantureilferefueilloit  elle  euft  le  loifir 
de  fortir  d'auecquesFrancion ,  fi  bien  qu'il 
ne  b  peuft  prendre  fur  le  fait  ,  &  qu'il  crûft 
qu'elle  eftoit  au  priué. 

Francion  qui  l'entendît  bien  venlr,dit  à 

fes  compagnons  qu'ils  appreftaffent  leurs 

forces  ,  &  que  i'efprit  prétendu  s'appro- 

choit.  Ils  ne  furent  pas  fourds  à  fon  aduer- 

tifTement,  &  leur  maiftrefie  ne  fut  pas  fi 

toft  entrée  qu'ils  luy  leuerent  la  chemife, 

&  commencèrent  àlafeffer  plus  fort  que 

le pius  rude  bourreau  du  monde  ne  fouette 

vn  couppeurde  bourfequi  ne  luy  a  point 

promis  d'argent  pour   eftre  doucement 

traitté.  Sentant  qu'ily  en  auoït  plufieurs 

qui  la  perfecutoient  de  celle  forte,  elle  no« 

foir  parler  en  façon  du  monde,de  peur  d'e- 

itrcrecdgneuë,  &  de  honte  quelle  auok 
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d'eftre  furpriie  en  flagrant  de  lia:  :  A  la  tin 
parce  que  Ton  continuent  toufiours  de  là 
trauaillerde  la  mefme  forte  >  &  que  tout 
fon  corps  eftoit  piteufement  defehiqueré, 
elle  ne  le  put  unir  de  crier  à  laide  &  au 
meurtre.  Son  mary  s  efueïlle  à  ce  bruic  & 
toutaifoupy  qu'il  eft,ne  (cachant  d'où  ceit 
que  vient  la  voix,  il  fort  par  vne  autre  por- 
te que  celle  qu'elle  auoit  fermée  ,  &  s'en  va 
deû  ins  fa  court  voir  ce  que  Ton  y  fait  Tan- 
dis Françion  aya  nt  pitié  d'elle  ,  tire  le  por- 
cher par  le  bras  pour  luy  faire  entendre 
j'eft  affez:  fouetté  :  Il  la  laifTe  donc  \  &c 
compagnon  auiïi.  Elle  va  r'ouurir  la 
p  >rre  de  la  chambre  &  fe  recouche  comme 
auparauant.  Son  mary  ayant  veu  qu'il  n'y 
auoit  perfonne  dans  la  court ,  r'entre  dans 
le  logis,  &s'aduifant  que  poffible  le  bruit 
qu'il  auoir  entendu  eftoir  venu  de  la  cham- 
bre de  fon  Berger,  s'y  en  va  tout  douce- 
ment pour  fçauoir  s'il  dort.  Les  deux  com- 
pagnons quitenoient  encore  leurs  armes 
en  mr< in  iu gèrent  que  c'eiioit  auflî  vn  et 
prit,  &l'ay  ans  pris  par  les  bras,  commen- 
cèrent à  le  fouetter  fi  fermement  qu'il  en- 
tra en vne colère  extrême,  &  ledeliurant 
de  leurs  mains  leur  donna  des  coups  de 
poing  auec  vne  verte  atteinte.  Uss'imagi- 
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nerent  auffii  toit  quvn  fi  rude  iofieuf  ne 
pouuoit  paseftre  vn  homme  mortel ,  mais 
qae  c'eitoit  véritablement  vn  efprit  :  de 
forte  qu'ils  eîfayerent  d'efuiter  fa  rencon- 
tre?&  s'en  slïeïét  cacher  à  la  ruelle  du  li,£t5 
où  ils  euiïent  bien  efté  îrouuez  fi  c'eùft 
éftéeequïls  penfoient.  Où  eites-vous  dit 
le  laboureur  à  Françion;  Ah  mon  D'eu 
(reipondit*  il  de  fa  couche  •)  fortez  vifte* 
incôtf  II  y  àicides  eiprùs  qui  ne  font  que 
me  tourmenter.  Il  s'en  alla  auffi  toftaues 
vne  grande  peur,  croyant  ce  que  fon  Ber- 
ger iuy  cîifoit  ,  &  verioiiîila  ti\iblen  fa 
porte ,  puis&'eti  alla  coucher  auprès  de  fa 
femme  qui  falloir  ladormeufe,  &  fèignoic 
de  n'auoïr  rien  entendu.  II  luy  conta  com- 
ment il  auoit  efté  fefsé  par  des  efprits  qui 
s'eftoient  efusnouysen  vn  moment.  Elle 
fut  bien  aîfe  dequoy  il  auoit  eu  fa  part  auifi 
bien  qu'elle  >  &  çeluy  fut  vne  efpece  dé 
confolatioa  Le  laboureur  plaignit  beau- 
coupfonBerger  qui  eftoit  exposé  aux  fu- 
reurs d?  ces  mandais  Démens y  &  le  lende- 
main s'enquiiï  bien  particulièrement  de 
Juy  quels  tourmens  il  auoit  endurez.  Il  en 
înueata  vn  bon  nombre  qui  tirèrent  pref- 
que  les  larmes  des  y  eux  de  tou>e  !a  familles 
Quand  eft  de  fon  Amante  elle  eitoit  erî 
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doute  fi  c'eftoient  des  efprits  ou  des  créa- 
tures viuantes  qui  l'auoient  feffee  par  fou 
confeil.  A  la  fin  elle  creut  que  tout  eftok 
proaenu  de  ia  malice,  parce  qu'elle  remar- 
qi  oit  en  luy  vn  grand  changement  de  la 
bonne  humeuriaû  clh  l'auoit  veu  ia  der> 
rnere  fois  qu'iis'eftok  accordé  à  la  rendre 
contente.  11  ne  luy  ptcfchoit  pius  rien  que 
lachafteté&  l'honneur  5  &  ladmoneftoh 
d'eftre  plus  fideile  à  fon  mary  qu'elle  n'a 
uoitefté.ll  luy  eftoit  bien  force  de  fuiuré 
fcsenfeignemens,mais  elle  ne  manquoie 
pas  de  volonté  de  les  outrepaflerr 

Depuis  ce  temps-là,  veu  l'opinion  que 
l'on  a  ordinairement  des  Bergers  ,  l'on 
crût  queFrancion  eftoi:  Magicien ,  &  qu'il 
auoit  coratisumcaticm  auec  les  Démons. 
Beaucoup  de  fois  des  payfans  l'auoient 
trou  ué  comme  il  parloit  tout  feu!  en  com- 
pofant  des  vers,  &;  parcequ'il  diioit  des  pa- 
roles Pc ëtiques  où  ils  ne  pouuoient  rient 
entendre  ,  iias'cftoient  imaginé  qu'il  dif- 
couvoit  auec  quelque  efprit  iriuifible.il  par- 
loit fort  peu  à  ces  brutales  gens.finon  qtiâd 
ilauoitenuiederireteliement  que  l'on  at- 
tribuent fa  folitude  à  la  couftume  d'vn  dâ- 
nable  meftier.  L'on  le  vbyoît  expert  en 
b  eaucoupdechofesqaln'eiloknt  paseem- 
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munes  aux  villages.  Vue  fois  oyanr  parler 
à  des  Preitres  de  quelques  choies  hautes,  il 
en  auoit  dit  fa  ratelee3ee  qui  aiioit  causé  de 
Padmirati6n:celataiiuit  croire  que  le  dia- 
ble auoit  eflé  fon  Pédagogue.  Par  la  Magic 
naturelle,  il  falloir  beaucoup  de  galante- 
rie, &  guariffoit  des  malades  fi  miraculeu- 
fement ,  que  Ton  ne  fe  pouaoït  figurer 
«qu'il  n'y  euft  de  la  forceierie  en  fon  taiô. 
D'auantage  Ton  crut  bien  qu'il  auoit  h 
feience  de  prédire  l'aduenir ,  &  de  deuinef 
toutes  chofes.  Vne  fois  eftant  en  vnc  com- 
pagnie de  filles  de  villages  &  de  quelques 
mitres,  ayant  fait  quelques  ii/u agrées  inu- 
tiles pour  fe  donner  de  fauthorité,  il  dit: 
le  m'en  vay  gager  maintenant  que  ie  re- 
cognoiftray  bien  celle  qui  n'eftpas  pucei- 
le.  Il  y  en  eut  vne  alors  qui  repartit:  Vofbe 
feience  eft  ici  employée  en  vain  i  car  vous 
auezbeaudiFS,iln'y  en  a  pas  vne  icy  qui 
ait  perdu  fon  honneur.  En  difanr  cecyiiy 
eut  quelque  changement  en  fon  vifagequi 
fut  remarqué  de  Francion,   Outre  cela 
eefte  promptitude  dont  elle  tafehoir  dé 
lùy  perfuader  de  ne  point  chercher  c^te 
qui  n'eftoit  pas  chafte .}  luy  donna  opinion 
qu'elle  nel'eftoit  pas.  Voila  pourquoy  if 
dit  qu'il  vouloit  accomplir  ion  premier 

defida 
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deffein,  mais  que  de  peur  de  fcandale  il  ne 
vouloit  pas  donner  à  cognoiftre  atout  le 
monde  celle  qui  auok  perdu  ion  puceiiage* 
&  qu'il  n'en  parierait  qu'à  vn  fien  stnay  qui 
eitoûenceiieu.Iîs'enaila  donc  dire  ai  o- 
reiile  de  ceiiuy-là:  l'ay  trouué  par  ïiion  an: 
que  celle  qui  a  pechë  par  fornication  de 
toutes  ces  fi  les  c'eil  celle  qui  a  parle  à  moy 
la  dernière.  le  ne  penfe  pas  que  cela  foir, 
refpondir  l'autre.  Il  n'y  a  qu'elle  &  eduy 
à:iec  qui  ellea commis  ta  îaut^qu;  vbus  en 
puiffent  rendre  plus  certain ,  reprit  Fran- 
cien,nuis  croyez  moy  autant  comme  eux; 
Le  reitede  la  troupe  ne  içeut  pas  ce  qu'il 
au  oit  dit,  iufques  a  hulét  îôurs  âpres  que  la 
fij-efut  mariée  à  vn  I^rdïnier  du  vîÉage, 
C  oairjeeiiefutaulïc£,elie  feritic  vnepe- 
t  ire  tranchée,  au  fort  de  laquelle  elle  ac- 
coucha d'vn  bel  enfant.  Ce  fut  à  cefte  heu- 
re-là que  celuy  qui  fçauoit  la  prophétie  de 
Francion,ia  publia  comme  vn  tnkac!e*qui 
Juy  donna  vn  très  grand  crédit  >  Ton  peut 
bien  croire  que  Ton  ne  fit  pas  moins  d'ad- 
miration de  ion  fçauoir,  que  Ton  fit  de  ri- 
feesdel'aduancure  des  nouueaux  mariezï 
maiseequifit  trouuer  que  l'affaire  effcoit 
moins  mauuaîie  que  l'on  n'auoit  pensé, 
lut  que  le  marié  aduoûa  que  l'en fant  eiioit 
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de  ion  fait ,  &  que  fa  remme  n'auoit  voula 
prendre  vn  mary  qu'a  l'eipreuue  ,  pource 
qu'ayant  veu  vn  eichantiilon  de  la  mar> 
chandife  ,  elle  pouuoit  voir  fi  elle  eftoit 
bonne,  &  fi  elle  ne  luy  plaifoit  elle  la  pou- 
uoit librement  laiifer,  eftant  quitte  feule- 
ment pour  tes  arres.  On  adioufta  à  cefte 
confideEation  qu'il  y  auoit  long-temps 
qu'elle eftoit  en  aage  de  faire  l'amour  5  & 
que  la  fille  cil  vn  arbre  qui  veut  efire  ho- 
ché, mefmeauparauât  que  fes  fruits  foient 
meurs.  Aufflî  dés  le  matin  Françionqui  fe 
doutoit  vn  peu  de  ce  qui  en  eftoit  3  alloïe 
chantant  cecy  fur  l'air  d'vn  Vaudeuiile. 

Puis  quon  voïides  œillets  nouue aux 3 
Jkuriratêtc  des  tr ait$ fi  beaux y 
Sur  le  îemt  de  mfire  t^oufie> 
A  qui  fourra  ieile  nier, 
gue  (en  mary  bon  lardinicry 
lie  fait  difiabien  arronfet* 

Il  y  en  eut  qui  dirent  affez  plaffamment 
que  le  marié  eftoit  vn  bon  ouurier ,  dauoir 
eu  vn  enfant  dés  le  premier  iour  :  mais 
ceux  qui  en  parlèrent  ferieufement  ,  s'e- 
ftonnerent  comment  cefte  fille  auoit  cfté  fi 
peu  grofle  que  Ton  ne  l'auoit  peu  def- 
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Couurir:  auffieftok-ce  qu'elle  s'eftolc  feruy 
de  quelque  artifice  pour  le  cacher. 

Le  lendemain  il  y  eut  vn  des  plus  gros 
du  village  qui  croyant  qu'il  n'y  auoit  rien 
qui  fuft  Incogneu  à  Francien  ,  i'enuoya 
quérir  pour  fçauoir  qui  eftoit  celuy  d'entre 
tous  fes  valets  qui  auoir  defrobé  la  moitié 
d'vn  pourceau  qu'il  auoit  mis  au  faioir.Car. 
il  eftoit  certain  que  le  larcin  n'auoit  point 
elle  commis  par  des  eftrangers.  Francion 
n'eut  pas  pu  conferuer  l'opinion  que  l'on 
auoit  de  !uy>  s'il  ne  fe  fuft  feruy  d'vne  fub- 
tilefinefle  :  Il  tira  de  fa  poche  vne  bougie 
commune»  &  dit  qu'en  lafaifantil  auoit 
misparmyla  cire  des  drogues  de  telle  ver- 
tu, que  quand  elle  eftoit  allumée,  ïamaïs 
elle  ne  pouaoit  eftre  efteinte  du  fouffle 
d'aucune  perfonne;,  fi  ce  n'eftoit  du  larron 
qui  auoit  defrobé  la  chofedont  l'on  eftoit 
en  peine.  Il  faut  que  vous  veniez  l'vn 
après  l'autre  dedans  celle  chambre  où  ie 
feray  feul,  pourfuiuït-  il  en  parlant  aux  va- 
lets :  le  vous  feray  faire  l'efpreuue.  Aaflï 
toft  il  entra  au  lieu  qu'il  auoit  dit,  &  le  pre* 
mïer  qui  le  fuiuit  eftant  innocent,  ne  fei- 
gnit point  de  fouffler  tant  qu'il  pùt,fe  pen- 
dant iuftifier ,  &  fe  fiant  fur  ce  qu'auoit  dit 
Francion  ;  mais  la  mefche  ne  faillit  pas  à 
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perdre  fa  flamme,  dequoyJlfut  infiniment 
eftonné*,  &  iura  que  pourtant  il  neftoit 
point  coalpable  Mon  amy  ,  luy  dit  Fran- 
ck)^ vous  voyez  ce  que  ma  bougie  m'en 
peut  faire  croire  ,  toutesfois  ie  n'en  parle- 
rayjooint,  allez  vous  en  fans  faire  fembiant 
de  rien  3  &  dites  à  vos  compagnons  qu'ils 
fe  liaftent  de  venir  ici.  Le  valet  fort  3  &  in- 
continent Francion  rallume  fa  chandelle 
parole  moyen  d'vne  certaine  pierre  qui  iet- 
toitdufcudésqueion  la  frottoit.  Vn  au- 
tre garçon  le  vint  voir5auquei  il  arriua  vne 
meime  fortune  qu'au  premier.  Ainfi  .en 
aduint-il  aux  autres  :  car  la  bougie  n'auoit 
rien  qui  la  pûft  faire  refifter  à  la  force  de 
leur  vent.  Neantmoins  elhns  fortis  on 
auoit  beau  les  interroger  de  ce  qui  leut 
eftoit  arriuéjils  n'endifoient  mot  du  mon- 
de, &  attendoientla  fin  de  l'efpreuue  ,  ne 
fe  communiquais  rien  l'vn  àl'autre.Ceux 
quieftoientdansle  logis  euffent  bien  vou- 
lu voir  toute  la  cérémonie  de  Francion; 
mais  il  auoït  deffendu  que  d'autres  perfon- 
nesentraffentau  lieu  oùiljeftoit  que  ceux 
qui  y  auoient  affaire,  d'autant  qu'il  difoit 
qu'il  ne  pouuoit  exécuter  fon  entreprife 
quefecrettemcnt.  Le  dernier  qui  s'en  alla 
letreraaer  a'eut  pas  tant  de  hardiefle  que 
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lesautreSjCar  iln'auoit  pas  ia  ccnfcience 
iï  nette.  11  iouffla  fi  doucement  qu\à  peine 
tic  II tremblotter  la flamme.Francion reco- 
gnoilfant  par  là  qu'inraîiiibiement  il  eftoit 
coupable  3  s'en  alla  reuoir  le  maiftre  du 
logis  3  &  luy.dit  qu'il  n'auoitque  faire  de 
luy  raconter ii la  bougieauoit  cftéefteinte 
ou  non  5  mais  que  ieulement  il  Taffeuroit 
que  celuy  qui  eftoit  venu  le  dernier  pour 
la  fouffler  e.toit  le  iarron  de  fon  pourceau. 
Le  laboureur  enuoya  au  logis  de  ia  femme 
âç  ceituy-  ci3  &  Ton  Ta  trouua  qui  mettoic 
vn  rnorceaudu  larcin  dedans  fon  pot.  Il  fut 
atteint  &conuaincu  du  crime  5  &  Fran- 
çion comblé  de  louanges  pour  fa  dpârine, 
&  recompensé  de  quelque  argent  qui luy 
venoit  bien  à  propos» 

Il  mit  fi  auant  dedans  la  cerueile  d'vn 
chacunqu'il  eiloit  vn  des  plus  grands  de- 
u  ins  du  rnoade,  qu'ayant  affaire  en  vn  lieu 
dont  le  chemin  eftoit  fort  difficile  5  il  euft 
.beau  s'enquérir  gracieufement  d'vn  hom* 
me  qu'il  cognoilfoit  des  endroicls  où  il 
eftoic  befoinde  pafïer  :  iamais  il  n'en  pûft 
auoir  vne  bonne  refponce.  Ho  voire,  dit 
l'autreivousauez  bien  enuie  de  vous  moc- 
quer  des  pauures  ignorans  comme  moy, 
Vous  n'auez.  que  faire  ds  demander  lés 
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chemins.Ne  fçauez-vous  pas  bien  tout  ?  Il 
s'en  alla  après  cedifcours ,  &  Francion  ne 
rencontrant  plus  perlonne  pour  appren- 
dre la  droite  voye,  fefouruoya  fi  bien  qu'il 
fut  contraint  de  prendre  Ion  repos  dedans 
vnboisoùlanuiâ:  luyprir. 

Nous  auons  dit  tantoft  que  lors  qu'il 
compofoit  des  vers  il  parloit  tort  haut ,  & 
que  ceux  qui  l'entendoient  auoient  opi- 
nion qu'il  difcouruft  auec  quelque  efprit 
familier*  Sa  Maiftreffeeut  en  ce  temps- là 
cefte  mefme  croyance.  Plufieurs  fois  elle 
auoitditenelle  mefme5  ce  ieune  gars  cy 
eftdVnecomplexion  bien  iouiale  &bien 
encline  à  T  Amour^Ie  ne  fçay  pas  comment 
il  fe  peut  faire  qu'il  ait  refusé  la  courtoifie 
queie  luy  ay  offerte.Quand  ieferois  la  plus 
laide  du  rnonde;encore  vn  homme  comme 
luy  feroït-îl  fort  aife  de  m'auoir  pour  ap- 
paifer  la  fureur  de  fa  concupifcence:quel 
fecret  a-  il  donc  pour  fe  pouuolr  paffer  de 
moy  ?  Il  faut  neceffairement  qu'il  ait  ail- 
leurs quelque  amie  fur  laquelle  il  fe  def- 
charge  de  tout  le  fang  6Aui  luy  peut  troubler 
fon  resos. 

Voila  comme  elle  argumentoït  ,  maïs 
elle  ne  pouuoit  defcouurir  pas  vn  nid  de 
tous  ceux  où  ilfe  retiroit  :  car  il  au©it  cou« 
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ftume  de  faire  les  affaires  le  plus  fecrette- 
xnent  du  monde.  Vn  foir  elle  s'approcha 
donc  tout  bellement  d'vne  faulfaye  ou  il 
s'eitoit  couché  pour  composer  des  vers  fur 
vne  iouyffance   qu'il  commençoit  ainfi: 
H?.\  ma  Cloris  que  i'ay  d'aile  maintenant 
que  iete  baife,  Il  repetoit  fouuent  cela  à 
haute  voix,  ne  pouuant  trouue»-  la  fin  qu'il 
failoit  mettre  à  la  Stance.  Sa  Maiitreffe  s'i- 
nuginant  qu'il  parloït  à  quelque  fille  qu'il 
tenoit  entre  les  bras,  efcarquilla  les  yeux, 
autant  qu'il  luy  fuft  poflfiWe  pourfçauoir 
qui  eftoit  cefte  blen-heureufe.  Mais  n'ap- 
perceuant  perfonne  auprès  de  luy,  &  luy 
voyant  toutesfois  eftendre  fes  bras  au  fou- 
uenirde  quelques  délices  palTees,  elle  eut 
vne  penfee  qui  mérite  bien  d'eftre  efcrite. 
Le  Dimanche  dernier  elle  auoit  ouy  dire 
àfon  Curé,  qu'il  y  auoit  des  Magiciens  qui 
couchoient  auec  des  diables  transformez 
en  femmes  que  Ton  appelloit  des  Succu- 
bes ;  incontinent  elle  fongea  qu'il  falloit 
que  Françion  euft  alors  auecques  luy  vne 
de  ces  belles  Maîftreflfes  là,veu  qu'il  conti- 
nuoit  à  dire  ces  paroles  bien  plus  ajnoureu- 
fesqueles  premières,  &  où  il  exprimoit 
nayfuement  tout  ce  que  Ton  pourroit  dire 
çniouyffant  d'vnebeavjtç, 
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Depuis  elle  perdit  |le  foin  d'apprendre/ 
auec quelle  femme  il-appaiioit  les  defirs  de* 
fa  ieuneffc  ?&  ne  le  regarda  plus  qu'auecde 
la  frayeur,  Croyant  qui!  eut  tôufiours  quel- 
que Démon  à  fa  queue.  Car  mefme  elle  le 
fïguroit  alors  quec'eftoit  fon  Succube  qui 
î'aaoit  fouettée  lors  quelle  aucit  enuiç 
daller  coucher  auec  luy, 

Paffo  pour  toutes  ces  dernières  galante- 
ries. Elles  ont  mefme  efté  faites  pour  punir 
les  vices,  llauoitbienfaitde  fouetter  cefte 
lubrique  pay  fane  qui  oubiioit  lafoy  qu'el- 
le auoit promiieà vn  autre ,  &  quiluy  vou- 
loit  faire  commettre  adultère.  Il  eft  vray 
quec'eftoit  qu  elle  luydefplâifoit  &  qu'el- 
le n'eftoit  pas  fort  charmante  $  mais  ne  re- 
gardons pofnt  tant  à  la  caufe,  l'effeâ  en  eft 
tôufiours  bon.  Pour  ce  qui  eft  des  fubtili- 
tez-qni  ferendoicnt  admirable ,  elles  ne 
tendoiét  au0î  q*/à  fe  mocquer  de  ceux  qui 
auoïent  failiy :,  &  à  faire  reoognoiftre  leur 
faute,  comme  de  cefte  fille  qui  auoit  fait 
forfait  à  fon  honneur,  &  deCe  garçon  qui 
auoir  defrobé  fon  maiftre  dont- il  defcou- 
urii  le  larcin.  Ceft  en  cecy  que  les  plus 
Crifitfues  feront  contraints  d'approuuer 
fes  actions,  Il  eft  vray  qu'en  ce  qui  eft  du 
refte  ie  me  foucie  fort  peu  de  leur  colère 
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&  de  leurs  plaintes5car  ie  ne  raconte  point 
ie  vices  qui  ne  fe  pratiquent  3  ny  de  forte 
îftion  qui  n'ait  elle  faite,  &  Ton  voit  com- 
ment les  bons  efprits  s'en  font  mocquez,  & 
Te  font  garantis  des  fourbes  que  Ton  leur 
pouuoit  ioiier  ,  au  lieu  que  les  perfonnes 
idiotes  s'y  font  laifsé  furprendre. 


fin  du  neufiéme  Liw& 
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D  I  X  I  E  S  M  E 

LIVRE  DE  L'HISTOIRE 
Comique  de  Françion. 


'Eft-il  pas  vray  que  c'eft  vnt 
très  agréable  &  très  vtile  chofc 
que  le  ftile  Comique  &  Satyri 
que?  L'on  y  voit  toutes  les  cha 
fes  dans  leur  nayfueté.  Toutes  les  actions  ] 
paroiffent  fans  diflimulation  ,  au  lieu  qu< 
dans  les  Hures  (erieux  il  y  a  de  certains  rei 
pe&s  qui  empefchent  de  parler  de  celle  for 
te,  &  cela  fait  que  les  Hiftoires  font  impar 
faites  5  &  plus  remplies  de  menfongequ* 
de  vérité  .Que  fi  Ton  eft  curieux  du  langa 
ge  comme  en  effe&Ton  le  doit  eftre ,  où  1 
peut-on  confiderer  mieux  qu'icy?  le  penf 
que  dedans  ce  Hure  on  pourra  trouuerl 
langueFrançoife toute  entière  5  &  quei 
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n'ay  point  oublié  les  roots  dont  vfeîe  vul- 
gaire ,  ce  qui  ne  fe  voit  pas  par  tout  ,  car 
dans  les  ouurages  trop  modeftes  Ton  n'a 
paslalibertédeieplaireà  cela,  &  cepen- 
dant ces  chofes  baffes  font  fouuent  plus 
agréables  que  les  plus  releuees.  Qui  plu$ 
eft  i'ay  reprefenté  aufli  naïfuemen^qu'il  (e 
pouuoit  faire  5  toutes  les  humeurs  >  &  les 
a&ions  des  perfonnes  que  i'ay  miles  fur  les 
rangs ,  &  mes  aduantures   ne  font  pas 
moins  agréables  que  beaucoup    d'autres 
qui  ont  elle  fort  eftimees.  le  fay  librement 
cefte  confeiTion3car  eftât  appuyée  de  beau- 
coup de  preuues*  elle  ne  doit  point  fem- 
blerjnfupportable ,  &  puis  il  y  en  plufieurs 
qui  la  liront    &  n'entendront  pas  feule- 
ment ce  qu'elle  veut  dire  3  ayans  toufiours 
çreu  que  pour  compofer  vn  liure  parfair, 
il  n'y  a  qu'à  entaffer  paroles  fur  paroles, 
fans  auoir   efgard   à  autre  chofe  qu'à  y 
mettre  quelque  aduanture  qui  délecte  les 
idiots.  Toutefois  l'ay  eu  afTez  de  diuers  ad- 
uertiiTemens  de  quelques  perfonnes  qui 
difent  qu'ils  s'entendent  à  cognoiftre  ce 
qui  eft  bon  :  les  vns  n'ont  pas  trouué  à  pro- 
pos vne  chofe,  &  les  autres  vne  autre  5  tel- 
lement qu'il  n'y  a  rien  dedans  mon  liure 
qui  n'ait  efté  loué  &  blafmé.  Si  i'euffe  vou- 
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îul'eufTe  fait  comme  ce  Peintre  qui  fec&« 
Choit  derrière  fon  tableau,  &  après  auoïr 
ouy  les  differens aduis  de  !a  populace,  le 
retormoit  fuiuant  ce  que  l'on  auoit  dît: 
Mais  il  ne  m'en  fut  pas  mieux  arriué  qu'à 
Iuy,  qui  au  lieu  drvn  portraid  bien  accom- 
ply  ,  ne  fie  quVn  monftre  ridicule.  Ii  a 
mieux  valu  biffer  les  chofes  ainfi  quelles 
eftoient  »  &  les  ietter  à  l'auanture  pour 
plaire  2  qui  elles  pourront  ,  veu  qu'entre 
tant  de  diuers  contes ,  il  ne  le  peut  qu'il  n'y 
en  ait  au  moins  la  moitié  d'vn  quiplaife  à 
quelque  perfonne  pour  bigearre  qu'elle 
foir,  Comment feroit- il  poflible  déplaire 
à  tous  vniuerklietnent?  car  fi  vn  homme 
de  lettres  qui  a  efté  au  Collège ,  aime  à  li- 
re des  Hiftoirc-s  d'Efcolier  ,  vn  hobereau 
de  Gentilhomme  qui  n'aura  eftç  nourry 
que  parmy  les  chiens  &  les  cheuaux  ,  n'y 
trouuera  point  de  gouft,  &  ne  s'attachera 
qu'aux  chofes  qui  conuiennent  à  fon  hu- 
meur &  à  fa  condition.  Si  celuy  quia  l'in- 
clination amoureufe  fe  pJaïfl  à  voir  quan- 
tité d'intrigues  &  de  fineflesqui  fe  prati- 
quent entre  les  perfonnes  paflionnees ,  vn 
autre  qui  n'aimera    que  la  guerre  &  les 
bits,  ou  bien  les  difeours  pompeux  & 
idra  tout  cecy  pour  des  friao- 
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les.  Mais  ne  nous  embarrafTons  point  des 
fantaities  d'autruy,  &  prenons  noftre plai- 
sir ou  nous  le  trouuons,  Voyons  la  fuite  de 
noftre  Hiftoire.  Reprefentons  nous  qsc 
Francion  eftoit  deuenu  amoureux  de  la  fil- 
le d\n  riche  Marchand  qui  eftoit  venu  pai- 
fer  quelque  temps  dans  vne  iienne  métai- 
rie auec  toute  fa  famille.  Que  s'il  defiroic 
ainfi  deiouyr  desvnes&  des  autres,  ildi- 
foitque  c'eftoit  fans  preiudicede  l'amour 
qu'il  portait  à  Nays,  &  que  Ton  luy  pou- 
uoit  bien  pardonner  toutes  ces  petites  fau- 
tes, veu  que  dans  le  malheur  où  il  eftoit  ré- 
duit, il  falloir  qu'il  euft  quelque  choie  pour 
iedefennuyer. 

La  fortune  voulut  que  îe  père  de  Iocon- 
de  qui  eftoit  celle  qui  luy  plaifoit ,  len- 
uoya  quérir  pour  faire  vne  certaine  façon 
d'ente  où  il  eftoit  fort  expert  :  car  autres- 
fois  il  auoit  appris  cela  dans  des  Hures  de 
Iardinage>&  pour  vous  bien  dire  ion  ef- 
prit  eftoit  vn  marchand  méfié  qui  s'eftoîc 
chargé  de  toute  forte  de  drogues  pendant 
fon  loiiîr  :  11  n'auoit  rkn  trouué  de  trop 
pefant  ny  de  trop  difficile  à  auoir,  il  s  e- 
ftoit  mis  en  befongne  dedans  le  cioslers 
que  la  fiile  du  logis  s'en  vint^ers  luy  pour 
comenter  fa  curiofité  en  voyant  fon  ou- 
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urage.  Ilbeniftcent  fois  l'heure  que  tteG 
bit  de  Payian  luy  auoitelté  donné  3  puis 
qu'il  auoit  iouy  de  beaucoup  de  filles 
dont-il  neuft  pu  îamais  approcher  au- 
trement 3  &  que  d'auantage  il  luy  don* 
Doit  le  moyen  d'eitre  fi  proche  de  celle 
cy.  Ioconde  tenoit  vn  liure  en  fa  main 
où  elle  lifoit  par  fois  après  i'auoir  regar- 
dé trauailler.  Qoel  beau  liure  eft-ce  là? 
Midemoifelle  3  luy  dit-  il  5  ne  trouuant 
point  d'autre  occaiion  de  raccoftenQuand 
îe  vousl'auray  dit  reipond  elle ,  que  vous 
feruira  cela?1  vous  aurez  entendu  vn  nom 
ïncogneù  qui  vous  femblera  eftrange: 
Car  vous  autres  payfans  qui  nelifez  guè- 
re en  toute  voftre  vie  ,  vous  croyez  qu'il 
n'y  a  point  d'autres  liures  au  monde  que 
vos  heures.  le  ne  fuis  pas  en  cecy  de  la 
croyance  des  autres  ,  repartit  Francien, 
ie  fçaybien  ce  que  c'eft  de  toutes  fortes 
de  liures ,  &  n'y  en  a  guère  de  bons  que 
ie  n'aye  leusé  Mon  Dieu  [  c'eft  vn  mira- 
cle ,  reprit  Ioconde  :  Bien  donc  pour  fa- 
tisfaire  à  voftre  demande,  ie  vous  apprens 
que  c'eft  icy  vn  liure  où  il  eft  traicté  des 
amours  des  Bergers  &c  des  Bergères. 
N'en  auez  vous  iamais  veu  de  fembla- 
ble  ?  Guy  5  repartit;  Francion  5  ie  vous 
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aiTeure  que  la  lecture  en  eft  fort  agreab.e, 
&  principalement  à  ceux  qui  tont  aux 
champs  comme  vous  elles  :  car  vous  eftes 
infiniment  aiie  de  voir  en  eff.d;  les  délices 
qui  vous  font  repreientees  par  le  difeours* 
O  combien  vous  eftes  deceu  de  croire  cela? 
dit-  elle ,  car  fi  !a  cutioiité  ne  me  poufïoit  à 
voir  la  fin  desauantu-esqui  font  défaire* 
ici,  ien'auroispas  le  courage  d'acheuerde 
fueiiletter  tout  5  parce  que  ie  me  plais  fort 
enlavray  fembiance  ,  &  ien'en  fçaurois 
trouuer  en  pas  vne  hiftoire  que  ie  p»if£g 
voir  dedans  vn  tel  Hure,  Il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence. Les  Bergers  font  ici  dedans  Phi- 
iofophes,  &  font  l'amour  de  la  mefme  for* 
te  que  le  plus  galand  homme  du  monde. 
A  quel  propos  tout  cecy?  Que  l'Aut  heur  ne 
donne-il  à  ces  perfonnages  la  qualité  dé 
Cheualiers  bien  nourris  ?  leur  firil  faire 
des  miracles  de  prudence  &  de  bien  dire, 
Ton  ne  s'en  eftonneroit  point  comme  d'vn 
prodige.  L'hiftoire  véritable  >  ou  feinte* 
doitreprefenter  les  chofesau  plus  près  du 
naturel ,  autrement  c'eft  vne  fable  qui  ne 
fert  qu'à  entretenir  lesenfans  au  coin  du 
feu,  non  pas  les  efprits  meurs  dont  la  vi- 
uacité  pénètre  par  tout.  Il  fai'  bon  voir 
ici  l'ordre  du  monde  renuersé.  le  fuis  d'à- 
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uis  pour  moy  que  Ton  compofe  vn  lîaré 
des  amours  de  Cheualiers  à  qui  l'on  faffe 
parier  ie  patois  des  pay  fans  ,  &  à  qui  Ion 
fa  (Te  faire  des  badinenes  de  villages.  La 
choie  ne  fera  point  plus  eftrange  que  celle 
cy  qui  eft  fa  contraire. 

Frandon  cognoiffant  par  ce  difcoursP 
quelocondeauoit  vndeces  beaux  efprits 
qu'ii  auoit   coLftume  de  rechercher  paf- 
fionnëment,  fat  le  plus  content  du  monde 
d'auoir  logé  fes  affeélions  en  fi  digne  lieu, 
&  pour  ne  perdre  point  i  occallon  de  l'en- 
tretenir, il  reprit  !a  parole  encefte  forte; 
Il  faudroit  eftre  defpourueu  de  iugemené 
pour  n'approuner  point  les  ràilons  que 
vous  alléguez.  le  confefîe  maintenant  que 
vous  ne  pouuez  guère  tirer  de  piaîfîr  de 
îa  lecture  de  ce  Hure  -,  Toutesfois  ie  vous 
aduertiray  bien  qu'il  s'eft  trouué  cuelque- 
fois  dedans  les  villages  des  hommes  veitus 
en  Payfans  qui  eftoient  capables  de  faire 
l'amour  auec  autant  de  ciuiiité^e  pruden- 
ce., &  dediferetion  que  les  perfonnes  qui 
font  dans  la  plus  ftoriffarite  Cour  de  la  ter- 
té.  Cela  s'eft  veu  iï  rarement,  ditloconde* 
que  Ton  n'en  peut  pas  faire  va  nombre  qui 
ftuttiorife  mon  Hure  de  Bergeries.  Or  fa* 
dit  Francion  en  riant  >  ie  veux  bien  mefmé 

vous 
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vous  aff.  urer  que  vo9  trouuerez  en  ce  pays 
ry  de  ces  bergers  Amants ,  &  moy  qui  fais 
berger  îediray  bien  (ans  vanité3que  quand 
l'on  me  mettra  en  ce  rang,  l'on  ne  fera  rien 
que  de  treî>  à  propos. le  n'en  doute  point  ré- 
pôditlocôde>mai'  vous  aurez  bié  de  la  pet- 
ne  à  trouuervne  fille  1  eveite  ç&oïîe.  II 
n'y  eh  a  guère  icy  que  de  tres-Mauflades. 
Vous  voulez  parler  des  villageoifes  3  re- 
partit Françion.pour  moy  ie  ne  iette  point 
les  yeux  fur  celles-là,  11  y  en  a  icy  d'autres 
qui  ne  font  pas  feulement  dignes  d'eitre 
ayméesdVn  accomply  berger  3  mais  aufli 
d'vn  accomply  Courtifan.  le  puis  bien  te- 
nir affeurément  ce  diîcours,.  puis  que  i'ay 
eu  le  bon-heur  de  vous  voir.  Àh  Dieu! 
S'efcria  loconde  3  vrayement  i'ay  efté  bien 
trompée  iufques  icyi  croyant  qu'il  n'y  euft 
qji'à  la  Cour  qu'on  fe  méfiait  de  donner 
des  flatteries  :  Comment  5  vous  en  auez 
icy  pareillement  l'vfage.  Li  Vérité  fé  dit 
par  tout,  reprit  Françion.  Alors  Ioconde 
le  quitta  pour  aller  tenir  compagnie  à  fa 
tnere  qui  ie  promenoit  toute  feule.  Elle 
fut  bien  eftonnced'auoir  entendu  fi  bien 
difcourirvnBerger,&creut  plufieurs  fois 
tjue  c'eftoit  vn  fange.  Mais  Ion  admiration 
Vaccreuit  bien  dauantage  lors  qu'elle  Ten- 
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tendit  chanter  &  iuùerdu  luihdeuantfes 
feueftresfurles  dix  heures  du  loir.  Elle  le  I 
recognut  par  les  paroles  ci'vn  air  q  j  il  ve-  | 
noitde  faire 3  où  il  la  iuplioit  de  ne  point 
mefprifer  le  Berger  àqui  elle  auoir  parlé» 
Cerce  c'eftoit  vae  choie  qui  Juy  (embloic 
bienmiraculeufe  qu'vn  homme  de  fa  con- 
dition fît  des  vers  fi  bons  que  ceux  qu'elle 
entendoit,  &  chantaft  encore  &:  louait  du 
luth  auffi  bien  que  les  meilleurs  maifîres. 
Les  Payfans  grofliers  àqui  ces  perfections 
là  auoient  etté  monftrées  ne  les  admi- 
roient  pas  tant  qu'elle*dont  leb*  1  elprit  fe 
cognoiïToit  à  toutes  choies.    Ocy  n'eft 
rien  toutesfoïs  au  prix  d'vne  lettre  d'a- 
mour qu'elle  reçoit  le  iëdemaih  de  fa  part, 
où  elle  trouue  les  plus  belles  fleurs  de  l'é- 
loquence. Il  n'auoit  point  vfé  d'autre  artï» 
fice  pour  la  luy  faire  tenir  que  la  mettre 
dans  vn  petit  panier  de  ior  g  donc  vne  ieu« 
ne  fiile  luy  alloit  faire  prefent. 

Son  efprit  eftoit  en  beaucoup  d'inquié- 
tudes touchant  ce  qu'elle  deuoit  faire  en  la 
jDourfuitte  de  fon  nouuel  Amant  dont  la 
condition  ne  luy  plaiioû  pas.  Si  Ton  mérite 
n'eult  adoucy  (a  fiené,  elle  n'euft  pas  trou*  | 
uéa  propos  la  hardufTe  qu'il  s'eitoit  don- 
née de  luy  cnuoyer  vn  poulet.  Elle  brut 
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ïoït  d'enuie  de  fçauoir  où  îl  auok  efté 
nourry  pour  apprendre  tant  de  gentillet 
fes,  Cela  fut  caufe  qu'eftant  foriie  toute 
feule  parla  porte  de  derrière  du  clos  3  elle 
fouffrit  qu'il  l'abordait  la  rencontrant  en. 
vn  lieu  prochain  où  il  faifoit  paiftre  fon 
troupeau.  Apres  qu'il  luy  euft  donné  le 
bon  iour  $  &  qu'ii  luy  euft.  tefmoigné  là 
ïoye  qu'il  receuoit  de  falloir  fi  heureufe- 
ment  trouuée,  elle  luy  dit  :  Gentil  Berger, 
le  penfe  que  vous  me  voulez  donner  par 
plaiiirdes  preuues  de  ce  que  vous  m'auez 
disque  vous  eftiez  vn  Amant  auflî  parfait 
que  pas  vn  qui  fuit  dans  les  villes.  Ce  n'eft 
point  pour  paiîer  le  temps  comme  vous 
vous  figurez ,  repartit  Françion5c'eft  parce 
3ue  la  neceflué  m'y  contrainte  le  ne  le 
:roy  pas,dit  loconde.  Si  eft-ce  qu'il  n'eft 

ien  de  fi  véritable  que  vos  beautez  ont  va 
?ffort  qui  eft  bien  capable  de  mt  porter  à 
d'autres  chofes  ,  repartit  Françion.îe  fe- 

oismarry  qu'vn  autre  fubiect  que  le  plus 
)eau du  monde  (  qvû  cft  d'eftre  vaincu  par 
/os  appas)  m'euftfaift  prendre  la  licence 
ie  faire  ce  que  i'ay  fai&.  le  fçay  bien  que 
a  bafleffe  de  ma  condition  rn'empefche 
>eaucoupd'obtenir  vos  bônes  grâces.  Ceff 
>ourquoy  ie  mettray  toute  ma  puiffance  à 
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reparer  ce  detaiu  par  des  aft.  dionsexrefc 
fi aes5dont  i'elfayeray  de  vous  vaincre,  lô- 
conde  fe  fouinant  de  ce  dîfcours  comme 
pour  s'en  mocquer,  changea  incontinent 
de  propos,  &  demanda  à  Françlon  où  il  a- 
uoït  eité  eileué  en  ia  ieuneffc.U  luy  promit 
que  le  lendemain  fi  eile  vouloit  prendre  la 
peine  dereuenirau  me  fine  lieu  3  à  la  mcl- 
,me  heure  3  il  luy  declareroit  tout  au  long 
ce  qu'elle  deiiroitfçauoir,  n'ayant  pas  cri- 
me de  luy  en  rien  dire  qu'il  n'eur  aupara- 
vant conîulté  d'vn  Jugement  plus  raffis 
defïus  quelque  poïnft. 

En  attendant  elle  ne  laiffa  pas  de  s'in- 
former de  beaucoup  déchoies  de  luy.  L'on 
luy  dit  en  queleftime  il  eftoit  partout  le 
pays»  &  l'on  luy  fi  prefque  accroire  qu'il 
auoit  acquis  par  art  Magique  les  perfe- 
ctions qu'il  auoit.  Le  iour  luiuant  ils  vin- 
drent  tous  détlx  à  l'endroit  defig  é.  Io- 
Conde  fôtDma  Francien  de  fa  promefle, 
qui!  accompliften  luy  parlant  decefte  for- 
te :  Q^and  vous  ne  m'auriez  pas  prié  de 
vous  dire  qui  iefuîsi  il  faudrôït  toufiours 
bien  que  \e  vous  rapprifTe,  G  ie  voulois  que 
vous  etfli  z  efgard  à  i'aff<  Ct:on  que  ie 
v  us  porte.  le  vous  decia^e  que  ie  fuis 
Gentil-homme  des  plus  nobles  delà  F/an- 
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ce,&  que  vous  ayant  apr>erç  juë  ily  a  quel- 
que cernai  dans  la  ville  où  v>U:>  aua  ac- 
couftumé  de  demeurer,  vos  charmes  me 
vainquirent  tellement  que  ie  me  refolus 
de  prendre  vn  habit  de  villageois  (cachant: 
q  je  vous deuiez  venir  icy ,  afin  de  pouucîr 
entrer  chez  vous  ians donner  du  foupçon 
à  perfonne.  Apres  ce  menlo^ge  qu'il  ^liioit 
pourToblig-i  dauantage  à  le  chérira  l'en- 
chanta p.ir  mille  preuue*  d'vn  extrême  a- 
mour.  Alors  ne  doutant  point  qu'il  ne  fuft 
de  grande  qualité ,  elle  ne  feignit  point  de 
luy  afleurer  que  la  peine  qu'il  auoir  prife 
i  roît  b  en  recompenfee  U  fe  tenoit  fi  pro- 
pre auecque  fon  mefehant  habit ,  qu'il  ne 
lauToit  pa^  de  paroiftre  de  bonne  mine,tcl- 
lement  qu'el  e  conçeuft  prefque  autant 
d'affection  pour  luy  que  s'il  euft  eftécou- 
uert  des  p'us  beaux  vellepaens  que  les 
Cournlans  portent. 

Les  affru  tances  d'vne  p:;3i)n  récipro- 
ques eftans  baîilees  de  part&tTaurreiils  s'a- 
nimèrent à  difeourir  fur  plufienrs  paru- 
cuhr.tez.  Ioconde  dit  à  Françîon  l'opi- 
nion que  Ton  luy  auoit  voulu  donner  qu'il 
fe  mefl  nt  de  la  Magie  noire.  Ni  la  voulant 
pmrai&er  comme  les  efprits  du  commun, 
il  luy  fit  cognoiftre  la  plufpart  des  caufës 
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pour  lefquelles  ces  opinions  la  s'eftoient 
gliffees  pàrmy  le  peuple.  Elle  receut  beau- 
coup de  contentement  lecepîaifantTecir0 

L'heure  de  leur  feparation  venuë5auant 
que  de  le  dire  adieu,  ils  voulurent  rclcudre 
de  quelles  ïnuentions  ils  s'aideroient  pour 
s'entreuoir  d5orefnauant5parc  c  quelocon- 
denepouuolt  pas  venir  toujours  parler  à 
Françion  hors  du  logis  fans  que  l'on  s'en 
appercruftàlafin^&queroneuft  quelque 
foîVpçon  de  leurs  affaires,  Elle  fe  délibéra 
donc  de  faire  la  malade  pour  auoir  occa- 
fion  de  fa  ire  venir  chez  elle  ion  Amant, qui 
donnoit  du  remède  à  toute  forte  de  maux 
fuiuant  la  vulgaire  opinion.  Cela  eftant 
determiné5ils  prirent  congé  l'vn  de  l'autre^ 
&  s'en  retournèrent- chacun  en  leur  de- 
nture. 

loccnde  commerça  dés  îe  iour  mefrre 
à  trauailler  àfondefleîn,  fe  plaignants  fa 
lïiere  d'vne  grande  colique.  L'on  la  mi- 
gnarde.  Ton  la  dorlotte,  &  Ton  la  fait  cou- 
cher au'Hâ.  Si  les  Médecins  n'euffent 
point  cfté  trop  efloignez  Ton  en  euft  en- 
voyé quérir  vn  t  ou: a  l'heure.  Auaht  quel- 
le euft  parlé  de  Fi  âçfôn  ,  le  fermier  fé  trou- 
ua  là  qui  dit  quM  le  fa!  loit  cnuoyct-  quérir 
pour  ordonner  quelque  médicament.   Le 
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père  refpondlr  qu'U  ne  fe  vouloir  poin  fièï 
a  des  charlatans  comme  ccftuy  là.  Com- 
ment dit  ie  fermier  dequoy  auez  vous 
peur  •,  que  voftre  fille  ne  ioit  guarie  com- 
me toutes  les  performes  que  ce  Bercer 
a  penfees  ♦  Ceft  vn  Démon  Inqarré, 
croyez  m  >y  3  is  ne  fçay  ç«  qu'il  ne 
faïà  point.  Il  en  ffait  p!us  que  no- 
{t~e  Curé  ,  il  la  rendu  vifctus,  Le  pè- 
re de  toconcb  adionftant  foy  aux  affeu- 
ranccsque  beaucoup  d'autres  luy  donne- 
rentdufe^uoirdeFraoçion.- consentit  que 
Ton  le  !uy  mienaft,  Apre2  qu'il euft  vcula 
malade  Se  ta  lié  (on  poulx,il  tira  vne  petite 
fîjle  de  la  pochette  où  il  y  auoit  vne  cer- 
taine huile  qu'il  fît  chauffer,  &  en  greffa  va 
linge  qu'il  porta  à  fa  maiftrefle  pour  met- 
tre deffus  fon  eftomach.  L'heure  luy  fut  fi 
fauorable  qu'alors  il  n'y  auoit  perfonne 
proche  du  lia  >  fi  bien  que  feignant  de  luy 
vouloir  aider  à  appliquer  fon  remède,  il 
prit  la  hardiefle  de  luy  tafter  les  tétons.  A- 
fin  que  l'on  creuft  qu'il  eftoit  grandement 
expert  en  toutes  choies,  elle  dit  vn  peu 
aprezàfa  mère  qu'elle  fe  fentoit  fortfou- 
lagee ,  &  ne  demandoit  rien  qu'à  fe  ref- 
ioiur,  Là  deffus  fe  tournait  vers  Francion3 
elle  luy  dit  :  Mon  Dieu  ,  Berger ,  l'on  ra'a 
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rapporté  eue  vous  icùez  àuluîh;auray  je 
bien  la  puiifance  de  yous  faire  toucher 
quelques  airs  •,  vous  pouuez.  tout  deffus 
moy^  dit  Francien  a  encore  que  iç  içache 
bien  que  ie  ne  fuis  pas  capable  de  vous 
donner  quelque  p!aifirparmojilath,ie  ne 
lairray  pas  d'en  ioiier  pour  ne  point  tom? 
ber  en  defobeiffance.  Il  vouloir  aller  qué- 
rir sô  luth  luy  méme:mais  Ton  n 'ëdura  pas 
qu'il  ea  prift  la  peine,  &  Ton  enuoya  vn 
valet  en  ion  logis  pour  cet  effet  5  Lorsqu'il 
Commença  de  tpucher  cet  inftrument  tout 
le  monde  fut  rauy  de  ton  harmonie  D  & 
principalement  loconde.  Son  père  &  fa. 
mère  ne  cherchansrienauçc  tant  de  paffiôj 
que  (a  fanté  &  fan  contentement ,  voyant 
qu'-elîe  fe  dejc&oit  à  la  mufique  du  Berger.» 
permirent  .qu'il  vint  encore  le  lendemain 
luy  faire  pafïer  Iç  temps,  Us  s'cfloigneient 

-x  pour  fonger  à  leur  mefnage,&  ce  fut 
alors  que  Françlon  tefrnoiyna  bien  de  l'a- 
mour à  fa  Maiftreffe  1  Elle  en  fut  tellement 
vaincue  qu'elle  luy  promit  de  famfaheà 
fes  defirs. 

Us  auoienr  aflez  de  commoditez  aux 
champs  de  fedônçr  du  plajiîr,mais  Iocoç- 
de  s'en  retourça  le  foir  à  la  ville  auec  fon 
père  &  fa  msre,S<:  i)  fgmbloit  là  que  toutes 
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chofes  lui  fufTent  contraires  ,çar  la  mai* 
fen  auoit  de  hautes  murailles  de  tous  ço- 
ftez  ,  &  les  portes  eiloient  toufiours  fer- 
mées. Elle  efcriuit  àFrançion  :  qui  eftoit 
demeuré  au  village  5  en  quelle  eftroitte 
pifon  elle  eftoit  re(Terree,&  luy  affeura 
que  neantmoins  s'il  pouuoit  par  quelque 
manière  entrer  fecrettement  chez  elle  a- 
uec  quelque  Pay  (an  de  leur  viilage,ïl  rece- 
uroit  de  ta  part  le  meilleur  traitement 
qu'il  deuoit  efperer.  Francien  fonge  à  ce 
qu'il  faut  faire,  &  enfin  il  s'aduife  d'vne 
fubtilité.  Vn  certain  charretier  alloit  me- 
ner du  foin  danspeu  de  iours  au  marchand» 
Jlrefolut  de  fe  cacher  dans  facharette,  & 
manda  à  Ioconde  le  deffein  qu'il  en  auoit. 
Le  charretier  auoit  vnefprit  lourd  &  Am- 
ple. Il  lui  fit  accroire  tout  ce  qu'il  voulut. 
Mon  pauure  amy,lui  dit- il ,  tu  fçais  que  ie 
fuis  grandement  curieux  :  L'on  ma  fait  ré- 
cit de  la  beauté  de  la  maifon  où  ton  maiftre 
demeure  à  la  ville.il  m'a  pris  vn  defir  d'i  al- 
ler3mais  ie  ne  fçaurois  me  dôner  ce  côtête- 
mët  en  faço  du  mode,  fice  n'eft  par  tô  moie 
Il  faut  que  tu  m'y  meine,  le  le  veux  bic,drt 
le  charretier ,  qui  eftoit  de  fes  amis ,  parce 
qu'il  le  faifoit  boire  fouuent.   Venez  vous 
.y  en  auec  moy  quand  i'iray  5ie  penfe  qjie 
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Von  ne  vous  y  rerufera  pas  la  porte  i  Poi 
vous  y  cogooift  aiTez  bien.  On  m'y  co- 
•gnoïft  trop  j  repartir  Françion:  c'eftpour" 
quoy  ie  n'y  veux  pas  aller  de  la  façon  que 
tu  dis.  l'y  veux  aller  fans  queperionne  me 

s  :  car  c'eft  que  isjy  enuîe  de  confide- 
roc  tour  ie  plan  du  logis»  &  en  tracer  vne 
figure  pour  m'en  feruir  en  quelque  chofe» 

I  ne  faut  pas  que  ton  maiiire  en  fçache 
non.  Ieferolsdoncd'aduis  de  me  cacher 
dedans  le  foin  que  tu  iuy  mèneras  :  ce  fera 
vne  bonne  corornolué  pour  accomplie 
mon  in t ention.   le  trouue  cette  inuentîon 

in  b  >nne,dit  le  charretier>&  il  ne  tien- 
dra pas  à  moy  que  vous  n'en  viiez.  Au  re- 
lie quand  ie  m'en  feaïendray ,  ïe  tameae- 
ray  d^s  futailles  pour  les  vandanges  -,  vous 
vous  pourrez arffi  cacher  dedans.    Voila 
qui  va  bien  ,  repartit  Françion,pourncu 
que  tu  m/ tienne  pron>efTe.  Lechuretier 
f&ifcura  de  fa  fidélité,  &*  l'heure  venue  de 
charnier  fofi  foin,  H  ladùertît  de  (e  tenir  I 
prefl:  Frarçienayin?  donné  fon troupeau  : 
à  garder  àvn  a  ut  re,  &  s'efta  nt  accomrno-  I 
déauecles  plus  beaux  habitsqu'il  eufis'ea 
alla  îe  trouuerfur  1er  hennin  en  vn  lieu  ef- 
carîé  où  il  eut  !c  loifir  de  le  cacher  dedans 
1*  charcutons  que  perfonne  le  vid.  Il  an* 


yïua  fur  le  ibir  à  la  rnaïfon  de  Ioconde.  Le 
charretier  oftant  fon  foin  luy  tout  feul ,  le 
fit  encore  cacher  dedans  le  lieu  cii  il  le  fer- 
ra 5  ce  qui  eftoit  vne  très-grande  témérité 
pour  Fvn  &*pour  l'autre,  Car  s'ils  euflens 
£fté  apperceus  l'on  eu  11  dit  qu'ils  euifent  eu 
defleinde  voler  la  maifon3&  Ton  leur  euft 
peut-eftre  faîct  bonne  &  brlefue  iuftice  : 
Mais  quoy  !  Francion  voulut  efprouuer 
iufques  ou  pourroit  aller  fa  bonne  fortu- 
ne. 

Cependant  Ioconde  eftoit  en  ies  in- 
quiétudes extrêmes,  ne  fçachants'il  eftoit 
venu  ounon^ellenepouuoittrouuer  au- 
cun moyen  d'en  apprendre  des  nonuelles  : 
Car  de  le  demander  au  étiit retier,  elle  n'a- 
uoit  garde  3  craignant  de  luy  donner  quel- 
que (oupçon,&  mefroe  elle  eftoit  en  doute 
ïï  fon  Amant  s'eftoit  mis  dedans  le  foin 
fans  fon  adueu.  Enfin  tout  le  monde  s'e- 
ftant  retiré>elle  s'en  alla  au  lieu  où  il  eftoit, 
s'imagfnant  qu'il  n'auoit  pufe  cacher  en 
pas  vn  autre  endroit.  Il  eftoit  défia  forty 
de  fa  cachette  pour  fe  tenir  aux  efeoutes 
lors  qu'elle  entra  là  dedans  fans  chan- 
del!e,&:  le  recogneut.il  ne  faut  pas  deman- 
<kr  s'ils  fe  faîuerent  par  les  baifers  :  ils  fe 
tindrent  plus  d'vne  demi  heure  embraffez 
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auec  vne  :oye  nompareille  qui  leur  oftoit 
h  parole8  E^ans  fo  tis  de  leur  extafe,  ils 
fongerent  rù  ils  paflei  oient  la  mrct  lo- 
conde  ne  fut  pas  d'aduisde  mener  F  an- 
cien à  fa  chambre,  .craignant  que  Ton  i'en- 
lendift  monter  ,  ou  qu'il  arriuaft  quel- 
qu'amre  infortune.  Ils  demeurent  donc  au 
m  "Une  endroit  où  ils  eftoiet ,  &  Françïon 
eitendïr  vne  grande  bouffe  de  mulet  de(^ 
fus  les  bottesdefoin,àcel!e  fin  que  fa  Mai- 
ftrefle  ne  s'empiiiï  point  d'ordures  en  s'y 
couchant.  L'on  peut  bien  croire  qu'ils  y 
prirent  autant  de  plaifir  qu'ils  euffenr  fa  et 
en  vnlid de  parade.  Pendant  vnedestre- 
ues  qu'ils  firent  en  leur  guerre  am  mreufe, 
Fratçion,  raconta  la  fineffedont  ilauoit 
abu:é  le  charretier  qui  s'en  eftof  ta  lie  dor- 
mir autre  part , croyant  qu'il  paffaft  la  nuiâ 
ded  ms  la  Cou- 1  à  contempler  le  bail  «mène 
à  h  clarté  des  Ettoilles.  loconde  dit  après 
pour  ne  point  coucher  dedâs  la  cham- 
Ire  ie  (a  mère  à!'ordinaïre,elIeauoir  feint 
qTîly  ùKoir  trop  chaud,  afin  que  l'on  la 
jÀiffift  coucher  toute  (eule  dedans  vne 
ch  i  ir  Sr*tte  qui  auoit  vne  iiTjë  iur  vne  pe- 
ti  efilier  d'où  elle  auoit  pu  venir  le  trou- 
uer  fans  trauerfer  la  court.  Songeans  à 
Taduenir  ,  ils  fe  propoferent  plufi-urs 
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moyens  de  s'entre  voir  [.arapiesicotrme 
les  efprits  des  amoureux  font  iub  ils  à  ren- 
contrercequi  peut  rendre  leurs  contente- 
nt ns  pei du-^b  es.  La  meilleure  inusnrion 
qu'ils  troutUTtnt  5  &  celle  qu'Us  le  déli- 
bérèrent de  iumrt,fut  que  F  anç:on  taf- 
chaft de  fe  mettre  au  feruice  du  Marchand* 
qui  recognoiflant  fon  mérite ,  feroit  plus 
aife  de  1  aucir  pour  Facteur  que  pas  vn  au- 
tre, loccnde  confentoit  que  cela  (c  fïft  en 
attendant  qu'il  fe  refoluft  à  fe  defcouurir 
pour  ce  qu'il  efloit  3  &  quand  àluy  il  en  e- 
ftoit  d'accord ,  afin  de  fe  retirer  du  village 
où  il  commencent  de  le  defplaire  parmy 
les  efprits  gre  ifi-rs  ,  mais  il  ne  deliroic 
pourtact  fe  tenir  en  «.et  autre  eftat  que 
pour  vne  paflade.  Il  fit  entendre  à  fa  Mai- 
fireffe  qu'il  auuit  btfcin  d'argent  :  elle  luy 
donna  tout  ce  qu'elle  auoit5ne  luy  pouuant 
rien  refufer.il  auoit  goufté  auec  elle  toute* 
les  délices  que  Ton  le  peut  imaginer,  lo's 
qu'vne  petite  lumière  auant-courriereiu 
iour  leur  donna  le  fignal  de  la  retraiâe.  A 
l'inftant  qu'ils  prenoient  congé  iyy  de 
l'autre ,  Ton  heurta  bien  fort  à  la  pore  de 
h  rmifon,&  tout  incontinent  vn  vni^f  qui 
s'eftoit  refueil!é,la  vint  oaurir.  V: bon*- 
me  arméjluy  dit  arrogamment.  Mouamy^ 
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allez  vous  en  aduertir  voftre  Maiflre,  qu'il 
y  a  du  tumulte  dccfâs  la  ville,  &  lui  deman- 
dez s'il  ne  délire  pas  enuoyer  vn  homme 
auec  vn  moufquet  dedans  la  grand*  place, 
félon  le  commandement  que  îe  lui  en  fais 
de  la  part  du  Capitaine.  Vide  >  courrez, 
i'attendray  ïcy  la  refponce.  N'ayez  point 
de  peur  que  l'on  entre  céans  ?ie  feray  bon- 


ne garde. 


Le  valet  auflî-toft  monta  à  la  chambré 
de  fon  Maiilre  ,  à  la  porte  de  laquelle  ii 
heur  a  :  mais  parce  que  Tony  eftoit  encore 
endormy  l'on  ne  luy  ouuroit  point.  Ce- 
pendant ieCaporal  qui  eftoit  vnbon  Bour- 
geois plus  glorieux  que  Cxfar  de  fe  voir 
equippé  d'autres  armes  que  les  fieunes  or- 
dinaires qui  eftoient  vneî  aîefne  5  &  va 
tranchoir 3  s'ennuyoit  d'attendre  fi  long- 
temps à  vne  porte:  joinâ  qu'il  auoit  affaire 
*illeurs.Il  fe  mit  en  fouge,&  ayant  dit  que 
i'sn  ne  le  refpedtok  pas  comme  l'on  de- 
udt 3  commença  à  iurer,car  il  ne  tenoic 
riei  que  le  iurement  de  la  NobleflTc.  A  près 
cekvoy ant  que  quoy  qu'il  appellaft  à  hau- 
te vcij3  on  ne  luy  venoit  point  rendre ref- 
ponf*3  il  s'en  alla  tout  defpitc ,  difant  qu'il 
feroif;  payer  Pamande  au  maiftre  du  lo- 
gis. 
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Ioccnden'auoîî  encore  osé  retcrartse-â 
fa  chambre  de  peurdercneonuer  le  valec 
ou  quelqu'autre  furie  chemin.  Elles'auiia 
que  Fran.feroit  bien  de  s'enfuir,,  puisque 
la  paneeftoitalorsouuerte5 d'autant  que 
quelque  artifice  qu'il  euft,  il  luy  feroit  bien 
difficile  de  fe  mettre  fi  fecret  rémeut  dedans 
les  tonneaux  du  charretier ,  que  parfonne 
ne  l'apperceuft.  Il  trouua  (on  a  dais  très- 
bon  ,  &  dés  Pinftant  mefme  il  le  mit  à  tra- 
uerfer  la  cour.  Comme  il  fat  a  la  grands 
allée  par  <  ùl'on  alleu  à  la  porte,il  eut  tant 
de  crainte  que  k  valet  ne  viniï  à  de!  cendre* 
&  qu'iinele  v  ft5  qu'il  commença  à  courir 
de  toute  fa  roideur,  afin  d'eftretanr  plu- 
ftoft  hors  de  la  maifor.  Mais  ne  regardant 
pas  que  le  iuei  delà  porte  eftoit  fort  haut, 
il  y  voulut  pafler  fans  leuer  les  pieds,  & 
cheu  t  de  fon  long  fur  le  paué  ou  il  fe  penfa 
rompre  br3s&  pmb ;-s.  Iocondequile  vid 
ton  bcfi  en  euî  biendel'enni  y ,  néanmoins 
elle  ne  !uy  donna  point^de  fecours,&  s'ea 
alla  coucher ,  dedans  fa  c  hier  bre  comme  fî 
elle  n'en  et  ft  boi  gé  depuis  le  foir  p. ece- 
denr, 

Francion  fe  releua  au  ecqu<>  beaucoup  de 
peine,  &  ne  fe  pouuant  quafi  plus  foutte- 
air  ,  s'appuya  contre  ks  murailles  en  mar* 
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chant.  II  fît  très-  bien  de  partir ,  car  le  valet 
nyant  çu  charge  de  Ton  maiftre  d'aller  à  \i 
grand'  placcfortit  auffi  tôft  auec  fes  armes. 

Il  cheminoit  donc  le  mieux  qu'il  pouuoir, 
Se  eftoit  preft  à  fe  laifler  couler  a  terre  pour 
fe  repofer*  lc;;s  qu'en  iettant  les  yeux  vers 
le  coin  de  la  vue  il  y  apperceuft  vne  chaire 
à  bras  d'où  il  vid  fortir  tout  d'vn  coup  vn 
homme  qui  fe  mit  à  marcher  bien  fort ,  & 
s'efloïgna  de  là  en  peu  de  temps,  encore 
qu'il  paruft  auffi  efcloppé  que  luy.  Vray  e- 
ment5  dit  il  3  ie  ne  feray  pas  fi  defdaigneux 
que  toy  :  le  me  tiendtay  volontiers  dedans 
cefte  chaire  :  fi  iy  pais  arriuer  vne  fois.  A* 
prez  ces  paroles  il  s'efforça  de  s'en  appro- 
cher^ fit  tant  qu'il  y  paruint,  puisils'af- 
iit  deffus  vn  doux  oreiller  qui  luy  vint  Lien 
à  propos. 

Cependant  qu'il  fe  repofe  tout  à  fora 
aïfe,  il  faut  raconter  qui  eftoit  celuy  dont  il 
occupoic  la  place.  Ceftoit  vn  vieillard 
goutteux  le  plus  mefehant  homme  de  la 
ville,  &  poffible  de  toute  la  conrree,  bien 
qu'elle  fuft  pleine  de  beaucoup  de  tres- 
mauuais garnemens.  Oeftoit Ion feuidef- 
duit  de  femer  des  querelles  par  tour  5  & 
même  entre  les  perfonnes  les  plus  illuftres^ 
Il  vouloit  du  mal  à  vn  Seigneur  qui  de_ 

puisr 
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depuis  peu  de  temps  eftoit  là  venu  comme 
Gouuerneur  pour  vne  république, encor 
qu'il  euft  pluftoft  fuiet  de  leohenr?veu  que 
pertonnenefe  pîaignoit  de  luy.  Mais  C'e- 
ftoit  qu'il  auoit  vne  mauuaife  humeur  qui 
Je  porroit  toujours  à  mefdire  des  grands. 
L'on  recognoifloit  bien  qu'il  ne  mdHifoic 
de  ceftuy-cy  que  pour  fuïure  fa  eouftumef 
Car  il  ne  l'auoit  iamais  veu  feulement  j  & 
n'auoie  ouy  reciter  pas  vne  de  les  s  et  tons 
ny  bonnes  ny  mauuaifes.  Les  fautes  qu'il 
lui  imputoit  eftoient  ceiles  qu'il  auoit  re- 
ma-quées  en  d'autres  :  Il  s'imaginoit 
qu'ayant  la  mefme  qualité  i!  auoit  suffi  les 
mefmes  vices.  Or  il  auoit  delà  familiarité 
aueçvn  perfonnage  dont  i'authorïté  eftoic 
Fort  grande.  Pour  faire  naiftre  en  luy  vne 
inimitié  contre  le  oouuerneur  D  il  iuy  a- 
uoit  efté  dire  vniour  qu'il  fçauoit  de  bon- 
ne part  que  ce  Seigneur  eftoit  l'homme  le 
plus  traiftre  du  monde, qu'il  fefaloit  gar- 
der de  luy  ,  <k  qu'il  auoiï  délibéré  de  liurer 
la  vble  à  l'eitranger.  Cecy  fut  ciû  comme 
vn  Oracle ,  pour  autant  que  cet  ancien  Ci- 
toyen fçauoit  iî  bien  defguifer  fes  malices, 
que  l'on  le  prenoit  pour  vn  homme  tout 
remply  depreud'hommïe.  Cardauantage 
il  affirma  qu'il  auoit  ouy  vn  tres-mauuais 
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complot.  Le  Gouuerneur  pour  quelque 
defletn  particulier  &  bon  toutesfois.,  aucit 
elle  !e  loir  précèdent  par  tories  les  rues 
auecles  archers  de  fa  garde.  Celuy  qui  a- 
uoit  reccu  l'aduettiflement  du  goutteux 
s'en  eftoitapperceu;  &auoit  cru  infailhble- 
me  qu'il  auoit  enuie  d'accomplir  quelque 
mauuaife  ïntentîon.Voila  pourquoy  ayant 
affembié  les  plus  g^os  de  la  ville  3  &  leur 
ayant  côté  ce  qu'il  içauoit,  il  auoit  pris  dé- 
libération auec  eux  de  faire  mettre  les 
bourgeois  en  armes  pour  preuenir  le  mal- 
heur qui  pouuoitarriuer.  L'on  leur  auoit 
fait  commandement  par  les  quartiers  de  fe 
rendre  en  leurs  corps  de  garde  y  fi  bien  que 
tout  eftoit  en  rumeur.  Le  Gouuerneur  e- 
ftoit  forty  alors  plus  fort  &  mieux  a  ccom- 
pagné  quedeuant5pourfçauoiràque!  iu- 
jet  l'on  s'afifembloit  aiûfii  fans  qu'il  l'euft 
commandé.  Si  Ton  n'euft  retenu  la  fureur 
du  peuple  parmy  lequel  le  faux  bruir  dVne 
trahifon  couroit5il  fe  fuft  ietté  delfus  luy  & 
l'euft  mis  en  pièces.  Le  goutteux  pour  l'ex- 
citer à  ce  faire  s'eftoit  fait  mettre  à  fa  fene- 
ftre  ou  il  fe  tuoit  de  crier.  Liberté  ,  mef- 
licurs, pendez  ce mefchant qui  nous  veut 
Tendre.  Mais  la  voix  des  fages  ayans  plus 
d'efficace  que  la  fienne  lioit  les  mains  de'î 
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perfonnes  les  plus  matines.  On  parla  au 
Gouuerneur  qui  neteirncigna  rien  que  de 
l'affection  au  pubiic.  Neantmoins  les  Ca- 
poraux qui  rodoient  encore  autour  de  leur 
quartier  acheuoientd'aduertir  tout  le  mo- 
de de  le  mettre  en  armes,  vouians  que  cha- 
cun euft  fa  part  de  ia  coruée.Il  en  eltoit  ve- 
nu vn  à  la  maiion  du  Marchand  comme 
nous  auons  dit. 

Tandis  le  Gouuerneur  qui  auoit  enten- 
du la  voix  fedineufe  du  goutteux,  8c  auoit 
..appris  tous  main  quec'eitoit  luy  qui  auoit 
allumé  le  feu  de  toute  cefte  ligue  >  s'eiioit 
refolude  i'enuoyer  quérir  pour  le  chaftier 
comme  il  rneriroir.     Cefie  commiffion  a- 
uoit  elle  donnée  à  deux  de  fes  gens  qui 
auoientefléàfon  logis  luy  dire,  que  leur 
Maiitre  fçachant  qu'il  eftoit  de  bon  fens  & 
de  grand  confeil,  defiroit  qu'il  s'envinit 
par  deuers  luy  pour  luy  aider  à  mettre  or- 
dre aux  émotions  populaires.  Il  n'cnvou- 
loit  rien  croire  du  commencement  :  mais  à 
la  fin  ils  loy  en  firent  des  fermens  fi  ferieux 
que  s'imaginant  que  le  Gouuerneur  ne 
fçauoit  rien  deschofes  qu'il  auoit  dites  al- 
lencontre  de  luy,  il  creut  qu'il  fepouuoic 
faire  qu'il  eut  elle  fort  aifed'eftre  aflGltéde 
fes  aduis,  Confident  alors  Je  bien  &  l'hon- 
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neur  qui  luy  en  aduiendroit ,  il  le  délibéra 
de  ne  point  refuler  Ion  accointâce.  11  auoit 
donc  permis  que  les  deux  hommes  le  mit* 
fent  iur  vne  chaire  à  bras  qu'ils  auoient  ap- 
portée à  ton  occauon5&  il  le  laifloit  mener 
de  bon  gré  au  lieu  ou  autrement  Ton  ne 
l'eut  mené  que  de  force.  11  auou  défia  faic 
beaucoup  de  chemin, lors  qu'vn  homme 
vint  aborder  ceux  qui  le  ponoient  3  6c  dit 
tout  bas  à  l'oreille  de  l'vn  j  Monfieur  le 
Gouuemeur  n'eft  plus  à  l'endroit  où  il  e- 
ftoit  tantoft,il  eft  au  Chaiteau,conduiiezy 
ce  drolle-cy.   Luy  qui  auoit  meilleures 
oreilles  que  Ton  ne  penfoit  3  enrendit  bien 
ces  paroles  ,  qui  luy  firent  conjecturer 
quelque  chofe  de  finiitre  pour  luy.    D'ail- 
leurs l'on  ne  le  portoit  point  refpeâueule- 
ment  comme  vn  homme  d'eftat.  En  allant 
vifte  l'on  cognoit  (a  chaire  à  tous  coups 
contre  des  bornes  :  Celaiuy  donnaàpen- 
ler  que  l'on  n'auoit  pas  enuie  de  le  trop 
bientraiëter  quand  il  ferait  auChafteau  de 
la  ville.  Toutefois  il  fe  tint  coy  ,&  fça- 
chant  que  toutes  les  p^  oies  du  monde  e- 
ftoient  inutiles  à foninrjrtune,ilfcignit  de 
dormir  &  commença  de  ronfler.  Ses  me- 
neurs n'eftans  pasaccouitumez  àauoir  vn 
fi,  lourd  fardeau  >  auoient  les  bras  extré- 
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mementlas,  &  furent  à  groffes  gouttes: 
de  forte  qu'eftansau  coin  de  la  rue  de  lo- 
conde  où  il  ne  pafToit  perfonne>ils  auoient 
voulu  Te  repofer ,  &  pour  fc  rafraifchir  e- 
ftoient  entrez  dans  vn  Cabaret  où  ils  beu- 
uoïent  vn  coup  chacun,  s'imaginans  que 
leur  homme  ne  s'efueilleroit  pas  &  que 
quand  il  s'efueilleroit  il  n'auroit  pas  la  vo- 
lonté de  s'enfuir,  &  que  quand  mefme  il 
auroit  cefte  volonté,  il  n'auroit  pas  le  pou- 
uoir  de  l'exécuter,  fes  jambes  eftans  toutes 
enflées,&  fes  pieds  tous  tortus  pour  la  dou- 
leur de  la  goutre.  Mais  ils  auoient  efté  bien 
trompez  :  car  fi  toft  qu'ils  auoient  efté  par- 
tis redoutant  la  colère  du  Gouuerneur  ,U 
auoit  bien  feeu  trouuer  des  forces  pour 
s'en  aller,  &  auoit  laiffévuide  la  place  que 
Francion  auoit  remplie. 

Les  deux  conducteurs  ayansaflez  beu, 
s'en  rcuindrent  à  la  chaire  ,  &  ne  s'aduife- 
rent  point  que  ce  n'eftoit  pas  leur  perfon- 
nage  qui  y  eftoit ,  parce  qu'il  y  auoit  des  ri- 
deaux tout  à  rèatour,dont  Francion  eftoit 
caché  &  ne  luy  voyoït  on  que  le  bout  des 
pieds.  Ils  prirent  la  charge  &  la  portèrent 
alaigrement ,  le  vin  leur  ayant  donné  de 
nouuelles  forces.  Francion  ne  dit  mot, 
craignant  de  les  faire  arrefter,&  eftant  fort 
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aile  d'cftre  ainh  mené  en  quelque  lieu  que 
ce  fuit  3  d'autant  qu'il  ne  pouuoit  pas  bien 
marcher  encore.  Ces  gens-  cy  me  portent 
ài'Hoipitai  fans  doute  3a-u  lieu  du  malade 
qui  s'en  eit  fuy ,  difoït-ilen  luy-mefme.  il 
n'importe  i'y  feray  toujours  mieux  que 
dedans  celte  ruëoum^  foiblefleme  con- 
traindront de  demeurer.  Pour  le  moins  il 
macheute  m'a  fait  quelque  mal5  ie  mefe- 
ray  penfer  par  je  Chirurgien  Les  hommes, 
leportoient  toujours  cependant  fans  par- 
ler à  lui,  le  prenâs  pour  le  vieillard  qu'ils  ne 
vouloient  pas  reiueiller  Quâdils  furent  au 
Chaiteau  ils  le  moterët  à  vue  châbre  sas  le 
regarder,voulans  tout  à  l'heure  aller  dire  à 
leur  Maiftre  qu'ils  auoiêt  fait  fon  comâde- 
ment  3  de  peur  qu'ils  ne  fufifent  criez  3  s'ils 
tardoient  trop.  LeGouuerneur  ayant  par- 
lé à  eux,  s'en  va  le  trouuerauec  vn  fien 
Gentil  homme,  &  parce  qu'il  n'auoit  ia« 
mais  veu  le  goutteux3  &  n'auoit  point  ouy 
dire  s'il  eitoi?  vieil  ou  îeuncille  prit  faci- 
lement pour  luy.  Là  mon  Mailtre,  luy  dit- 
il  en  le  tirant  par  le  bras  d'vne  forte  (ecouf- 
fe,que  vous  auez  peu  d'honnefteté.  Faites 
rnoy  la  reuerence.  Francion  ne  fe  pouuant 
tenir  debout  5  ne  le  faiua  point  autrement 
que  de  k  telle.  Comment  voftre  goutte 
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v-rus  tient- elle  ?  dit  le  Gouuerneur ,  Ah 
vrayment  ie  vous  !a  feray  bien-toft  paffçr. 
le  n'ay  pas  feulement  la  goutte,  dit  Fran- 
çion  ,  i  ay  vne  des  plus  girofles  riuiere  de 
miferes ,  mais  ie  penfe  que  vous  ne  la  fçau- 
riez  faire  efcouier  ,quoy  que  vous  dïiiez, 
car  la  fource  dont  elle  deriue  ne  ie  peut 
tarir.  Or  ça  quittons  cedifcours.interrom- 
pit  le  Gouuerneur  ie  ne  t'ay  pas  enuoyé 
quérir  pour  paffcr  le  temps  auec  toy  en 
chofes  inutiles.  Dy  moy ,  n'es-tu  pas  vn 
perfide,  vnmefchant,  vn  perturbateur  du 
repos  public  ?  Le  peuple  viuoit  en  bonne 
paix  foubs  ma  protection  qui  luy  eftoit 
trefagreable,il  ne  trouuoit  à  redire  a  au- 
cune de  mes  actîons,cependant  toy  qui  de- 
iïreroi*  voir  toute  cefte ville  en  feu, pour 
aflouuir  ton  appétit  defreglé  ,  tu  as  efté 
éileuer  vn  tumulte  pernitieux.  He  bien, 
qu'allegueras-tu  pour  ta  deffence?  diras  tu 
que  tu  ne  le  faifois  pas  à  deffein  de  troubler 
le  repos  de  nos  habitâns ,  mais  afin  de  me 
faire  tuer  ou  chafler  d'icy  ?  Vien  ça  qui  efi> 
ce  qui  t'a  induit  à  cela  ?  As-tu  recogneu 
quelque  maluerfation  en  ma  charge  ?  Eft- 
ce  que  tu  me  portes  de  la  haine  pour  quel- 
que offence  particulière  que  ie  t'ay  faicte: 
Hx  Dieu  l  ie  ne  penfe  pas  t'auoir  ïamais 
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donné  fuieftdc  te  coairoucer.  j?râridbf| 
oyant  tout  ce  difcours.&ne  pouuant  com- 
prendre jkajVdtfôy  Ton  le  lui  ralioit  ,  yiat  à 
h  fin  à  s'imaginer  quel'on  fê  vouloitmoc- 
quer  de  iuy  »  veu  que  le  Gouverneur  ne 
parloir  point  auecvne  mine  d'homme  faf- 
ché  :  Son  aras  n'eftok  pas  alors  malade 
comme  fon  corps,  &  la  bon  se  auanrure 
qu'il  auoi-v  eue  l'ayant  rendu  fort  ioy eux, il 
délibéra  de  fe  donner  du  pa(fe*tetnps  auf- 
fi  bien  que  celuy  qfcï  l'imerrogeoi;.   Pour 
refpondre  à  tous  vos  poincts,  repartit-il,  ie 
vous  disque  i'ay  voulu  mettre  cède  vïïte 
en  turnuke  ,  parce  que  rien  n'eft  plus  a- 
greable  que  de  la  voir  en  cet  eftat  :  Le  voi* 
fin  va  che*  fa  voifine,  &  ia  voifuie  chez 
fon  voifin.    Les  Amans  entrent  en  des 
lieux  dont  auparavant  ils  n'ofoient  pas 
feulement  regarder  la  porte,  Parmy  celle 
confufion  les  braues  gens  ont  la  commo- 
dité de  faire  de  beaux  ieux.  Ne  croyez  pas 
que  ie  vous  porte  de  ia  haine  >ie  n'y  fon- 
geay  iamais }  encore  qu'à  n'en  point  men- 
tir ,  i'en  aye  beaucoup  de  fuiect,  »  pource 
que  vous  ne  fai&es  point  icy  vne  ordon- 
nance qui  eft  fort  neceffaire.   Quelle  or- 
donnance eft  ce? dit  le  Gouuerneur.  La 
plus  belle  &  la  plus  iufte  du  monde,  re£ 
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pondit  Françion^c'êiique  les  fëmes  ayenc 
Ûorefnauant  à  marcher  tome  nues  par  la 
ville  vnc  fois  Tannée  ,  afin  que  Ton  puiffe 
repaiitre  (es yeux  delà  veue  à'vne  ayma- 
ble  chofe  -,  car  quel  iuïect  ont  el  les  de  fe  ca- 
cher auec  tant  de  foin  :  N'ont  elles  pas  au- 
tantdefoitifç  que  Ton  fe  pu i fie  imaginer: 
Elles  fe  monltrenten  particulier  à  chacun 
V vn  aprez  l'autre.    Q^el  danger  y  aura  t'Il 
de  fe  monftrer  quand  nous  ferons  beau- 
coup enfembîe  ?  le  vous  entend  venir  de 
loin  g  :  lem'affeure  que  vous  me  voulez 
alléguer,  qu'en  les  voyans  tous,reroarque- 
rions  mieux  les  imper  ferions  qui  s'y  trou- 
ueroient,  parce  que  deux  yeux  voyent  da- 
uantage  qu'vn>  &  cela  feroit  à  leur  dom- 
mage.  Ou  bien  vous  auez.  enuie  de  dire 
que  nous  nedeuonscôtempler  leur  corps 
tout  nud  qu'vn  à  vn  afin  que  nous  penfions 
tous  eftre  les  feuls  iouïflans  de  ce  bon- 
heur. Vous  ne  (çauriezauoir  d'autres  ral- 
fons  que  celles-là,  encore  font  elles  bien 
crochues  5  car  à  la  fin  l'on  fçait  ce  qui  eft  de 
l'affaire  des  femmes,  &  leurs  fineffes  ne 
feruent  de  rien.  Au  refte,il  ne  faut  pas  que 
vous  vous  rendiez  fi  fort  leur  partifan,  que 
vous  procuriez  le  defauantage  des  hom- 
mes vos  femblables.    Le  Gouuerncur  ne 
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içauoït  s'il  deuoit  rire  ou  fe  faicher  de  cefte 
b  *llc  harangue  faire  (\  à  propos  de  ce  qu'il 
ivaoit  d;r.  Toutesfols  il  paria  à  Françion  en 
c-fte  forte  :  Efcoutefc  ne  perde*  pas  faire  le 
rsilleux,  carie  voubferay  pendre  tantoft^ 
ie  parle  tout  àbjn. 

Là  deffus  quelques  Confeiliersde  la  vil- 
k  entrèrent  qui  demandèrent  au  Gouuer- 
n-'urs'il  auoit  enuayc  quérir  ie  goutteux. 
Le  voila ,  leur  dit-il ,  mais  ie  pente  qif  il  eft 
ton,  ou  qu'il  le  contrefait,  afin  que  l'on  luy 
pirjonn  .le  ne  fcaurols  tiîer  raifon  delui.. 
Qui  cft- ce  qui  vous  a  amené  cet  homme là^ 
luy  dit  vn  de  la  troupe  »  le  prenez  vous 
pour  le  goutteux  que  nous  vous  deman- 
dons ?  Ce  l'eft  autant  là  comme  ie  luis  Roy 
d'Efpagne.  Le  Gouuerneur  dit  qu'il  auoit 
donc  eftébien  trompé,  &  qu'on  le  luy  a- 
uoit  amené  pour  tel  Là  defliu  il  appella 
fes  gens  qui  Tauoient  apporté ,  &  leur  de- 
manda pourquoy  Ils  l'auoient  fait,veu  que 
ce  n'eftoit  pas  celuy  dont  il  leur  auoit  fait 
parlé  :  Ils  tournerenries  yeuxdeuers  lui, 
&  dirent  qu'ils  n'auoîent  point  amené  cet 
hom;ne  là,rmis  vn  autre  qui  eftoit  delîa 
fort  vieil.  Le  Diable  Ta  donc  emporté. &  a 
mis  ce  compagnon  cy  en  fa  place» dit  le 
Gouuerneur.  Chacun  bailla  plufieurs  ïu: 
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gemens  fur  cela,  &  ils  dirent  à  la  fin  rpgjjf 
d'vn  accord  qu'il  n'y  auoir  que  cet  homme 
qu'ils  auoient  qui  les  peuft  tirer  de  doute. 
Vous  voila  bien  empefehez  5  dit  Francion: 
Celuy  qui  eftoit  dans  celle  chaire-cy  s'en 
eft  fuy  3  êc  le  defir  de  me  repofer  m'a  faicl 
prendre  fa  place. 

Les  porteurs  de  chaire  furent  alors  cries 
de  la  nuuuaife  garde  qu'ilsauoient  faïte,& 
Ton  alla  derechef  chercher  le  vieillard  fe- 
ditieux  qui  fut  rois  entre  les  mains  de  la  Iu- 
ftice3&  condamné  à  eftre  pendu  &  eftran- 
glé3  &  dés  le  iour  mefme  il  fut  guary  de  (es 
gouttes  &  de  tous  autres  maux. 

Quand  eft  de  Franc/on  Ton  le  IaifTa  al- 
ler ou  il  voulut  fans  luy  faire  aucun  mal.  Il 
fut  long* temps  à  fonger  s'il  s'en  retour-, 
neroit  à  fon  village: à  la  fin  il  refolut  de 
n'y  r'entrer  iamais  :  &  venant  à  fonger  à 
Nays  il  ne  fut  pas  auffi  d'aduis  d'exécuter 
ce  qu'il  auoit  promis  à  Ioconde3veu  que  la 
joiïiffançe  auoit  efteint  fi  peu  de  paflion 
qu'il  auoit  eu  pour  elle.  Par  ce  moyen  cet- 
te fille  fut  bien  puaie  de  s'eftre  abandon- 
née à  vn  homme  inconnu ,  puis  qu'il  s'en 
alla  fans  luy  dire  adieu  &  fans  fe  foucier 
d'elle.  Elle  deuoit  bien  prendre  garde  de 
ne  plus  coqtra&er  de  (i  volages  amours, 
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Pour  ce  qui  eft  de  Françïon  nous  ne  voyôs 
point  qu'il  luy  2 rrïue  de  malheurs  dont  il 
ne  forte,  parce  qu'encore  qu'il  commette 
quelques  fautes  il  ne  laiffe  pasd'auoir  vne 
puiffante  inclination  au  bien,&  puis  Dieu 
ne  veut  pas  perdre  ceux  qui  doiuent  eftre 
vn  iour  très- vertueux. 

N'ayant  plus  d'affe&ïon  pour  les  plai- 
firs  champeftres  il  refoht  de  s'en  aller  à 
Lyon  emprunter  de  l'argent  pour  fe  re- 
mettre en  bon  équipage  &  fu lu re  fes  pre- 
mières entreprifes.  Le  premier  homme 
qu'il  trouua  en  fon  chemin  fut  vn  foldat 
fort  léger  d'argent,  qui  auoit  vn  mefehant 
haut  de  chauffe  rouge  &  vn  pourpoint  de 
cuir  fort  gras.  Il  luy  demanda  s'il  vouloit 
changer  d'habit,  &  luy  promit  de  luy  don- 
ner du  retour.  Le  foldat  s'y  accorda,  & 
moyennant  fort  peu  de  chofe  il  quitta  fa 
Nobleffe  prenant  l'habit  de  Païfan.  Fran- 
çion  commença  de  s'admirer  auec  ce  beau 
veftement  qui  luy  plaifoit  plus  que  l'autre, 
&  ayant  aufïi  achepté  l'efpée  de  ce  braue 
guerrier  il  fut  bien  empefché  à  quoy  il  la 
pendroît ,  veu  que  le  foldat  ne  luy  vouloit 
point  vendre  fon  baudrier.  Il  difoit  qu'il  le 
vouloit  referuer  pour  luy  feruïrtoufiours 
de  tefmoignpge  comme  il  venoit  de  la 
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guerre,&  qu'il  y  en  auoit  bien  de  ces  com- 
pagnons,qui  ayant  vendu  leurs  œcufquets 
le  contentoient  de  rapporter  leurs  four- 
chettes. Enfin  Françlon  s'aduifant  qu'il 
auoit  vne  greffe  leffe  dont  ii  auoit  quel- 
que fois  attaché  (on  chien  failanti'office 
de  Berger,  eileiuy  feruit  pour  pendre  fon 
efpéeen  efcharpe.  Auecquecela  il  auoit  va 
chappeau  pointu  à  petit  bord,  tellement: 
qu'il  auoit  vne  teçon  bien  croteique,cequi 
eftoit  vne  chofe  qui  luy  aggreoit  fort.  Il  fie 
fon  voyage  moitié  à  cheual,  moitié  en  cha- 
rette  3  ielon  les  occafions  qu'il  trouuoir, 
niais  auec  le  plus  de  diligence  qu'il  luy  fut 
potïîble  5  &  il  ne  defpenia  auffi  ion  argent 
quauec  prudence  &  modération.  le  ne 
veux  point  vous  dire  s'il  palfa  desriuieres 
ou  des  montagnes, s'il  trauerfades  villes 
ou  des  bourgades  :  le  ne  fuis  pas  en  hu- 
meur de  m'amufer  à  toutes  cesparticula- 
ritez  :  Vous  voyez  queie  ne  vous  ay  pas 
feulement  dit  en  quel  lieu  Nays  eftoit  aux 
eaux3fi  c'eftoit  à  Pcugues  ou  autre  part  :  le 
ne  vous  ay  point  apris  le  nom  de  la  forte- 
reffe  où  Francien  fuft  prifonnier  5  ny  ce- 
luy  du  village  où  il  fut  Berger  3  &  celuy  de 
ville  où  demeuroit  Ioconde.  C'eft  figne 
que  ie  n'ay  pas  enuîe  que  y«s  le  fjachiezs 
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pu is  que  ïe  ne  le  dis  pas,&  que  Ton  ne s'aita 
le  pas  imaginer  que  cefoit  vnefautedeiu-  ] 
gement  il  ie  ne  mets  pas  tout  cecy.  Coni 
tentons  nous  qu'après  quelques  journées  I 
de  chemin  Francien  ayant  couché  à  vn  I 
village  affez  proche  de  Lyon,  arriuaàvnl 
autre  vn  Dimanche  au  matin.  Chacun  en-  I 
tendoit  la  Mefle  qui  eftoit  tantoft  dicte.  I 
N'ayant  trouué    perfonne  à  la  tauerne  1 
pour  luy  donner  à  repaïftre,  il  s'aduifa  de  I 
s'affeoir  fous  l'orme  de  la  grande  place  qui  I 
donnoit  vn  gracieux  ombrage,  ô^d'anen* 1 
dre  là  que  i'on  fortiît  de  l'Eglife.  Vn  villa-  I 
geois  ayant  plus  d'affaire  que  les  autres  ou  I 
eiiant  plus  haftéde  defieuner,s'en  alla  le  1 
premier  de  tous,&  en  paflant  auprès  de  I 
Francion,ie  prit  pouf  vn  de  ces  Trompet-  :j 
tes ,  qui  après  les  guerres  s'en  vont  dedans 
les  villages  vendre  des  drogues,  &  faire  jl 
des  tours  de  paffe-pafTe.  Ho  trompette,  |j 
luy  dit-  il,  qu'eft-  ce  que  vous  venez  vendre 
icy  ?  Les  plus  merueilleufes  drogues  du 
monde  (refpondit  Francion,qui  fe  doutoit 
bien  pour  qui  l'on  le  prenoit  )  elles  guarif- 
fent  toute  forte  de  maux,  rendent  fçauans 
ceux  qui  n'ont  point  d'efprit,  &  font  ri- 
ches en  peu  de  temps  les  plus  patnires  du 
monde.   Où  eft-cc  que  vous  l'avez,  mile, 
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dît  le  Païian,  ic  ne  vous  voy  point  la  de 
boette  i:y  de  malle.  He  iourdaur ,  repartie 
Francion  3  croy»tu  que  ma  marchandifs 
foit  comme  celle  des  antres  i  non  non,  elle 
n'eft  pas  de  mefmc5  elle  n'a  rien  de  vihbîe, 
ie  la  porte  dedans  ma  tefte  Proterant  ce% 
paroles  d'vne  façon  ierieufe  8t  grâce,  ie 
Paifan  air  qu'il  dHoit  la  vérité ,&  mettait 
en  oubly  toutes  fes  airires  voulut  auoir 
l'honneur  de  dire  à  tous  ceux  du  viilage  kl 
nouvelle  qu'il  fçauoit  duCharlaran  qui  fai- 
foit  toutes  cheies.  Chacun  eut  îacuriofité 
de  le  voir ,  &  la  Meffe  ne  fut  pas  ii  toit  a- 
cheuee  qu'il  fut  entouré  de  personnes  à 
toutes  asges. 

Comme  il  vid  !à  tant  de  gens  ,  eftant 
obligé  de  faire  le  Charlatan ,  il  ie  délibéra 
de  iouyr  du  plaifir  qui  s'offroit ,  &  fe  met- 
tant en  fa  bonne  humeur  commerça  de 
dire  mille  fornettes  pour  les  entretenir. 
Lois  qu'il  vid  que  fes  auditeurs  luy  pre- 
ftoient  vne  fauorabie  attention  pour  fça- 
uoïr  à  quoy  aboutiroïent  fes  difeours  ,  il 
leur  fit  celle  harangue  :  Mes  bonnes  gens 
fçachez  que  ie  ne  fuis  pas  de  ces  affréteurs 
qui  courent  par  le  pays ,  &  vous  viennent 
icy  vendre  d'vn  voguent  qui  doit  feruir  à 
tous  maux,  &  n'en gua rit  néant nioinspas 
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vn.  îevous  en  fournira  y  de  pîufieur*.  le 
fuis  plus  fçauant  que  cet  iiluftre  Tabaria 
que  Ton  a  veu  paroiftre  dans  les  plus  belles 
villes  de  la  France.  le  medy  plufioft  Mé- 
decin qu'OperateuriSc  félonies  maux  que 
«*  voy  i'ordonne  les  mediearnens  ou  les 
fais  m oy-Meime.  Mais  outre  cela  ,  mes 
efaers  amis, ie  porte  bien  vne  autre  mar- 
crnndiieenmaceruelle.  l'y  sytant  d'ef- 
prit  que  l'en  puis  reuendre  à  tous  les  autres 
Iediftribr.ëdela  pruîence,de  la  finelfe,^ 
deiafagefTe.  Regardez  moy  bien  3  tel  qui 
me  voit  ne  me  eognbir  pas ,  le  fuis  d'vne 
race  où  tous  les  mufles  font  Prophètes. 
Mon  père  &  mon  g  and  père  i'eiloienr, 
mais  ils  n'y  entendoient  rien  au  prix  de 
rooy^cari'ay  mafciencenaîurelîe>&la  leur 
qu'ils  m'ont  apprife.Si  ie  voulois  ie  ne  bou- 
gerois  d'auprès  des  Roy  s,mais  liberté  vaut 
mieux  que  richeu/V:>&  puis  i'ay  plus  de  mé- 
rite &  fers  mieux  Dieu  en  a  liât  de  bourga- 
de en  bourgade,pout  affilier  chiritablemëc 
toute  forte  de  perlonnes^quefiie  me  re- 
noîs  toufiours  en  vne  mefme  ville.  le  né 
me  veux  plus  amufer  à  vous  dire  aucune 
hiftoïre  pour  vous  refioûir*  Il  ne  feroit 
pas  bien  à  vn  homme  iî  docle  que  moy  de 
faire  tant  le  bouffon.  Que  ceux  qui  auront 

affaire 
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affaire  de  mon  confeil  en  leurs  affaires 
viennent  feulement  à  moy.  le  diray  au* 
amoureux  fi  leurs  maiftreffes  font  pucel- 
Ies3  &  aux  maris  fi  leurs  femmes  les  font 
Cocus.  Pour  vos  maladies  ,  nous  n'y  lon- 
gerons que  demain  queie  viendra  y  fur  la 
piace. 

Pendant  qu'il  difoit  cecy  ,  les  Païfans 
s'elloient  fi  bien  preffez  en  l'entourant, 
quVo  lièvre  n'euft  pu  paffer  par  entre 
leursiambes.  Ilsefcarquiilclent  les  y  eu  Xj 
&  faiioîentdesgeftesd'admîration.>e;cou- 
tât  ce  qu'il  difoit,  mais  bien  qu'ils  y  adiou- 
ftaffent  foy  >  ils  n'ofoient  s'aller  enquérir 
d'aucune  chofe  de  luîc  Chacun  s'ïenaginoit 
que  s'il  faifoit  paroiftre  deuant  les  autres 
qu'il  doutoit  que  fa femme  le  fit  cocu  ,  Ton 
croiroit  indubitablement  qu'il  le  fufr,& 
l'on  fe  mocquefoitde  luy.  Ceux  qui  auoiet 
defir  de  fçauoircela  fe  propofent  de  le  de- 
mander vne  autrefois  en  cachette,  &  les 
amoureux  en  firent  de  mefme  touchant  la 
chafteté  de  leurs  Maiftreffes.  Pour  efprou- 
uer  la  feience  du  Charlatan  en  d'autres  ma- 
tières 5  Ton  fe  mit  à  îuy  faire  plufieurs  que- 
ftions.  Monfieur3!uy  dit  vn  charretienap- 
prenez  moy  vne  inueatîon  pour  n'eftre 
iamais  paaure.    Travaille  inceffamment 
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pour  des  gens  qui  te  payent  bien  5  refporv* 
dit  Frâcion,  ne  prefte  tien  à  ceux  qui  n'ont 
pas  enùie  de  rendre  5  &  enterre  tous  les 
iours  vn  fou  dedans  ta  caue>tu  en  trouueras 
au  bout  de  Tannée  trois  cens  foixante  & 
fix.  Mais  Moniteur  3  reprit  le  ruftre  3  qui  le 
vouloitgauflfer  aufliblen  que  leCharlatat?> 
puis  qu'vn  peu  de-  grains  de  bled  femez  en 
ma  terre  me  rapportent  tant  d'efpïcs^feroïtl 
ce  pas  bien  aduké  d'y  femer  auîïi  des  eicus: 
Si  i'y  en  femois  qu'y  viendroïHl  ?li  y  vien- 
droit  des  larrons  pour  les  rama{ler3refpon> 
ditFrancîon. 

Alors  ily  eut  vn  Payfan  qui  lui  dit5ie  fuis 
depuis  peu  marié  à  vne  ieune  femme  qui 
me  fuit  par  tout ,  ie  voudrois  bien  fçauoir 
pourquoy:C'eft  pour  ce  que  tu  vas  deuanr. 
luy  refponditFrancion.  A  toutes  les  fortes 
demandes  que  Ton  lui  fit  il  rendit  defenv 
blables  r^lponfes  qui  firent  rire  les  Pay. 
fans,  car  c'eftolent  là  des  entretiens  pro- 
pres pour  de  telles  perfonnes.  Mais  com- 
me la  faim  Je  gaignoit\  \\  les  pria  de  le  laif 
fer  aller  difner,  &  leur  dit  qu'ils  vinrent 
après  à  la  tauerne  où  II  les  rendroit  fatis- 
faïcts  fur  tout  ce  qu'ils  defireroient  del 
luy. 

Le  tauernîer  qui  eftoït  là  le  meine  en  la 
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fïîaifdn  3  &  quittant  fa  femme  s'en  vient 
prendre  fon  repas  auec  luy.  Quand  ils  fu- 
rent feuls  il  luy  di'.Tay  vne  femme  qui  eft 
sffez  belle  comme  vous  auez  veu.  V?y 
touiïours  eu  en  l'efprït  cefte  croyàce  qu'el- 
le me  faîfoit  Cocu.  Peliùrcz-  tnoy  de  cefte 
inquiétude.  le  !e  veux  bien  dit»  Francïon, 
vous  eftes  braue  homme.  1S  faut  que  vous 
(cachiez  ce  que  s'en  eft.  Acefoirenvous 
eoachanr;dites  lui  que  vous  aucz  appris  de 
troy  que  tous  les  Cocus  dèuiendr^nt  de- 
HTain  chiens.  Vous  terrez  ce  qu'elle  dira, 
&  ce  qu'elle  fera  là  deffus,  &  puis  nous  ad- 
uiierons  du  refte. 

Le  Taucrnier  fe  contenta  de  ce  con- 
leil  &  n'en  parla  plus  5  &  tout  fur  l'heure  il 
entra  des  Payfans  pour  interroger  Fran- 
cïon fur  quelques  pointts  épineux  de  leurs 
srfaires.  Il  y  eut  des  garçons  qui  vinrent  lui 
demander  fi  leurs  MaiftrefTes  aùoient  en- 
core leur  puectage.  Ils'enquitdeletarnom 
&  deceluy  des  filles  5  ayant  ruminé  quel- 
que temps  là  deflus  >  il  dit  aux  vns  qu'elles 
l'auoient  encore,  &  ~ux  au  très  qu'elles  l'a- 
uoient  des- ja  perdu,icion  ce  qui  luy  vînt  en 
Jafantaifie.  Dés  que  ceux  cy  furent  partis 
il  entra  vn  bon  Manant  qui  le  tira  à  part, 
&  luy  dit,  Moniieurjie  fuis  bien  empeiché; 
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Ma  fille  a  dît  à  fa  mère  qu'elle  eft  greffe*  & 
qu'elle  ne  fçait  de  qui  :  Sinousiefçauions 
nous  lui  tenons  efpoufer  celuy-!i  3*il  eftoit 
quelque  preud'homme  bien  riche  »  que  s'il 
ne  l'etioit  point  itous  le  ferions  punir. 
Nous  ayons  efté  quelque  temps  dehors 
pour  aller  en  pelleriaagé  5  elle  couchoit 
feulé  dans  noftre  chambre,  &  elle  ne  p.:  ut 
dire  qui  c'eftqàiluy  eft  venurauïr  la  fteur 
de  (où  pnceliage.  Celuy  qui  la  furprit  ne 
voulut  iàmàïs  parler,  v^'eft  poffible  quel- 
qu'un de  vos  valets  dit  Frandon.  le  le 
penlerois  bien  dit  le  Païfan  mais  l'en  ay 
fix  :  i'ay  deux  charretier^deux  batteurs  en 
grange ,  vn  berger  &  vn  porcher  5  auquel 
ni'adrefTeray-je  ï  Dites  moy  pour  l'hon- 
neur de  Dieu  comment  c'eft  qu'il  faut  fai- 
re. Couchez  cefte  nuict  hors  de  vofxre  logis 
ic  voftre  femme  auifi,  reprit  Fraàcion  5  & 
que  tfdftre  fille  ie  mette  au  mefmelicl:  où 
elle  fut  dépucelée  3  &  que  h  porte  neibit 
pas  mieux  fermée  qu'elle  eitoir  alors.  Ce- 
luy qui  a  dt;fia  eu  affaire  à  elle  la  reuiendra 
voir  (ans  doute ,  Se  s'il  ne  veut  point  enco- 
re parler ,  tilt  le  marquera  au  front  aucc 
vne  certaine  mixtion  que  ie  vous  donne- 
ray  jia  marque  ne  s'en  ira  pasfi  toft5vous 
J'y  venez  encore  demain ,  &  par  ce  moyen 
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vous  le  recognoiitrez. 


DésquèFrancioneut  dit  cecy.t!  pria  le 
Payian  de  le  biffer  quelque  temps 
faire  fa  dro^ue.li  le  fit  donner  du  noir  - 
derrempa  auec  de  l'huile*  Se  s'en  vin-  a 
l'apporter,  lui  difant  que  c'eftoit  de  cc!i 
qu'il  fàHoit  que  fa  fille  marquaft  celuy  qui 
viendroit  coucher  auec  elle.  Le  payfin 
s'en  retourna  chez  luy  ,  &  communi  jua 
ceiïe  aff  ure  a  fa  fille  qui  s'accorda  à  faire 
tout  ce  qu'il  défi  :oif .  Apres  cela  il  fouit  a  * 
oecque  la  femme,  &  s'en  alla  en  vn  village 
prochain  foupper  chez  vn  de  fes  parens  où 
il  fe  refolut  de  coucher  aufli.  Cependant  fa 
fille  la  nuid  eftant  venue  fe  coucha  dans 
fa  chambre  &  ne  ferma  point  la  porte  au 
verrou.  Les  fix  valets  de  (on  père  eftoienc 
dans  vue  chambre  tout  contre,  ils  dor- 
moient  tous  excepté  le  berger  çui  eftoït  ce- 
luy qui  a  uoit  iouy  d'elle ,  il  en  eftoit  fort  a- 
moureux  ,  &  voyant  que  l'occsfi  m  rftdit 
auffi  propice  que  iamais  pour  couch:r  a  ues 
elle  ,  ilfe  délibéra  d'y  aller,  il  fe  leua  cUnib, 
&  auec  vn  crochet  qu'il  fçauoit  bien  re- 
nier ouurit  la  porte  tout  doucement  ,  & 
s'en  alla  au  lict  de  fa  Maifttèffe.  Le  deffein 
qu'elle  auoit  l'empefchoit  de  dormir  ,  fi 
bien  que  l'oyant  venir  elle  fe  prépara  à 
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faire  ce  que  l'on  lui  auoit  enchargé.  Com- 
me if  la  vouloir  baiier  &  embraffer  elîeie 
repovHÎe  d'vne  main  5  &  du  poulce  de  l'au- 
tre qu'elle  auoit  trempé  dans  le  noir  elle 
luy  toucha  le  front,  &  puis  elle  ne  fut  pins 
il  ioigneufe  de  fedeffendre  croyant  qu'elle 
auoit  aflez  fait.  A  la  première  trefuede 
cirreifes,  ayant  le  jugement  plus  libre  que 
dans  le  plailir  ,  elle  s'aduifa  de  luy  dire  ,  di- 
te&-moy  qui  vouseftesie  vous  fupplieicar 
auffi  bien  ne  gaignerez  vous  rien  de  le  ce- 
ler. Ce  charlatan  qui  eft  dans  ce  village  me 
le  dira  bien  demain.  Pourquoy  ne  me 
parlez  vous  pas  ?  Comment  voulez-vous 
que  ie  vous  aime  fi  ie  ne  vous  cognoîs 
point?  Alors  il  lui  dit  qu'il  eftoît  te  Bergen, 
&  lui  remonftra  combien  il  lui  portoit 
d'affection.  Ha  Dieu,  reprît-elle  que  ne 
m'auez  vous  parlé  dés  tantoft ,  ie  ne  vous 
eu  (Te  pas  marqué  comme  i'ay  fait  :  Vous 
auezvne  tache  au  front  qui  ne  peut  s'en  al-  j 
1er  3  &  mon  pcre  recognoiftra  demain  par 
là  que  vous  auez  couché  auec  moi.  Vous 
fçauez  qu'il  ne  vous  aime  pas,  il  n'aura 
garde  de  nous  marier  enfemble  :  Il  vous 
fera  punir  par  la  luftice.Ten  auray  vne  faf- 
chVie  extrême  ."car  ie  vous  ay  t pu  Cours 
aimé  par  deffus  tous» encore  que  ie  n'en 
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fiiTe  ps?  le  femblaot,  le  vous  remercie  de 
t^nt  de  b  >n  ne  volonté  ,  dit  le  Berger  ,  5 
vous  ia  vouiez  commuer  5  donnez  nioy  de 
la  drogue  dontvous  m'auez,  frotté  le  fronr, 
&  ieferaybïenen  forte  que  vollre  père 
cogaoiftra  pas  que  c'eftinoy  qui  a  couché 
icy.  La  fille  luy  naît  en  main  va  petit  pot 
eu  eitoit  ce  noir  5  &  il  trempa  Ion  pouce, 
puis  s'en  alla  dans  la  chan  b  e  où  ies  com- 
pagnons dormoient  ,  &  leur  marqua  le 
front  à  tous.    De  là  il  s'en  reuint  coucher 
auprez  de  la  Maiftreffe  auec  laquelle  il  paf- 
fa  la  nuict. 

Le  iour  ne  fut  pas  fi  toft  venu  que  le  mai- 
ftre  du  logis  arriua.  Defirant  fçauoir3s'il 
pourroit  recognoiftreceluy  qui  auoit  cou- 
ché auecque  (a  fille ,  il  fit  venir  tous  fes  va- 
lets pour  parler  à  luy  3  &  les  ayans  tous  re- 
gardez fut  bien  eiionné  de  voir  qu'ils  a- 
uoient  chacun  leur  marque.  Il  s'en  alla  de 
ce  pas  tout  en  colère  vers  fa  fille  &  luy  dit, 
Morbieu3fi  tous  ceux  qui  ont  le  front  noir- 
cy  ont  couché  cefte  nui  a  auec  toy ,  iamais 
fille  de  Laboureur  ne  fut  mieux  cliqueté*. 
Elle  luy  iura  qu'il  n'eneftoit  venu  qu'vn, 
contre  lequel  encore  s'eftoit  elle  bien  det- 
fenduë  ,  mais  qu'elle  n'auoit  pu  le  reco- 
gnoiftre>Scqu'elle  ne  fçauoit  pas  comment 
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c'eiioit  que  les  autres  auoitnt  efié  mar- 
quez. Tout  lé  recours  de  ce  bon  Pailan  iuj* 
de  s'en  retourner  vers  Françion ,  &  de  luy 
dire  ce  qui  aftoit  arriué  chez  iuy  pour  fça- 
uoir  ce  qu'il  eftoiî  beioin  de  taire  la  det- 
fus.  Francion  ayant  vn  peu  fongé  luy  dict; 
Retournez- vous  en  chez  vous  viftement, 
fai&es  venir  tous  vos  valets,  &  regardez, 
s'il  n'y  en  a  point  quelqu5  vn  qui  ait  le  poui- 
ce  noir  3  c'eft  ceftuy-là  afîeurément  qui  a 
couché  auec  voftre  file.    Il,  s'en  retourne 
auflî  toft,  &  leur  ayant  regardé  les  mains  à 
tous;vid  qu'il  n'y  auoitque  le  Berger  qui 
euillepoulce  marqué.  Ha3  c'eft  donc  toy 
quiades-horinorérna  maisôjuy  dit-Él>que 
l'on  me  !e prenne  »  que  l'on  le  mette  en  lu- 
ftlce  :  il  faut  qu'il  foît  pendu.  Quelle  har- 
diefTe  d'aiiolr  efté  violer  la  fille  de  (on 
maiftre,  lors  qu'elle  eftoit  endormie  h  En 
difam  cecy ,  il  prît  le  Berger  au  collet ,  & 
voulut  que  les  aurres  valets  le  tinffent  aufïi 
pour  le  mener  en  pvilon  ,  mais  le  Berger 
lui  dit:Ha  mon  maift:e,il  eft  bien  vray  que 
i'ay  couché  auec  voftre  fille  >ie  ne  le  puis 
nier.  11  eft  bien  certain  auflî  qu'elle  eftoit 
endormie  la  première  fois  que  ie  l'allay 
trouuer ,  mais  elle  fe  refueilla  après  >  &  me 
laiffa  faire  fi  paifiblement  que -vous   ne 
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pouuez  dire  que  ie  l'âye  forcée  ,  car  ion 
n'en  force  plus  à  (on  aage. 

Comme  il  difoit  ceci  3  la  Mère ,  TOncle 
&  la  Tance  de  la  fille  arriuerenr,  qui  eitans 
iaftruitsde  l'affaire ,  confeillerent  ce  père 
courroucé  de  s'appaifer  ,  lui  remonftrant 
que  les  mariages  fe  font  au  Oel  auant  que 
de  fe  faire  en  la  terre,  &  que  fans  doute  il 
eftoit  ordonné  que  ce  Berger  efpoufaft  fa 
fille,  qu'il  eftoit  honnefte  garçon  &  qu'il 
les  falloit  marier  enfemble  pour  reparer  la 
faute  fî  faute  y  auoit.  La  chofe  alla  il  loin 
que  Taccord  en  fuft  paffé  dés  le  iour  même 
au  grand  contentement  des  parties  :  &  le 
père  fe  reprefentant  les  admirables  inuen- 
tions  que  le  Charlatan  luy  auoit  apprifes 
pour  recognoiftre  celuy  qui  auoit  dépuce- 
lé fa  fille5fe  propofa  de  le  bien  remercier  & 
de  le  bien  recorapenfer. 

Tandis  que  toutes  ces  chofes  arriuerenr, 
la  fcience  de  Francion  eut  encore  vn  autre 
cffed.  Son  hofte  qui  voulut  efprouuer  la 
chafteté  de  fa  femme  3  cherchoit  ce  qu'il  ne 
defiroit  pas  trouuer.  Il  ne  manqua  pas  de 
fuiure  fon  confeil  en  fe  couchant.  Vous  ne 
fçauez  pas  ma  mie  3  dit- il  ?  à  fa  ferame3i'ay 
apris  tantoft  d'eftranges  nouuelles.  Hé 
quoy  refpondit-elle  3  n'y  a-il  pas  moyen  de 
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lesiçauoir.  Non,  ce  dit  il,  vous  eftes  trop 
babiilarde.  Hé  ma  foy ,  eile  3  le  lare 

que  le  n'en  parieray  point  :  Me  faut- il  ce- 
ler quelque  chofe  ?  Vous  ne  m'aimez  guè- 
re. Ha  Dieu ,  dit  il  3  cela  eft  effrange  :  Ceft 
ce  Charlatan  qui  meJàalTeuré:  Bien  vous 
lefçaurez3n'en  parlez,  donc  pas  :  Ceflque 
demain  tous  les  Cocus  doiuent  deuenir 
chiens.  Hé  bien  dit-  eiie5  deqaay  vous  fou* 
riez  vous5vous  ne  Teftcs  pas.  Ha  ie  iefçaVj 
rejpondit  i'hofte entre  (es dents,  &  toui- 
ioursfautfil  aupir  compaflion  de  fes  fem- 
biableSé  Et  la  femme  pouriuiuant  Ion  pro- 
pos>difoit  :  Mus  quoy  que  ce foit,  il  ne faut 
pas  croire  ce  Prophète  de  malcncontre,  l\ 
ne  deuine  les  fcftes  que  quand  elles  iont 
venues,  ne  biffez  pas  de  dormir  à  voïirç 
aife  -3  pour  moy  ie  ne  nie  puis  encore  cou- 
cher lï  toft,il  faur  que  i  aille  chauffer  le 
four.,  noftre  feruante  n'y  entend  rien.  Bile 
die  cecy  pour  auoir  fuiect  de  fortir ,  &  au 
lieu  d'aller  à  fon  four ,  elle  s'en  alla  à  la 
gra  nd^  place  où  toutes  les  voifines  eftoienc 
encore  Il  luy  eftoitimpoffib'e quelle  tirft 
la  langue  :I1  falut  qu'elle  leurdefcouurift 
ce qucsômary  lui  venoit  dédire.  Cela  les 
rendit  toutes  bien  eftonnees,  &  elles  alle- 
îçnt  chacune  apprendre  celle  nouuelle  à 
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toutes  celles  qu'elles  cognoifloient,  fi  bien 
qu'en  vn  moment  tout  le  village  en  tut  ab- 
breuué.  La  Tauernîere  s'eftant  couchée 
Wec  le  Tauernier3attendit  le  iour  auec  im- 
patience 3  p©ur  voir  ce  qui  arriueroit ,  & 
comme  il  fut  venu  elle  fe  leua ,  &:  citant  la 
couuerture  de  deiïus  le  nez  de  fon  mari 
quidormoit  encore  ,  elle  regarda  s'il  ajoit 
fa  forme  accouftumée.  Q-and  elle  v!d 
qu'il  eftoit  encore  fait  comme  vn  homme^ 
elle  le  laiflfa-là  >  &  fe  mit  à  s'habiller  :  n  ais 
s'eftant  refueiilé  vn  peu  après  D  il  fe  fouumt 
de  ce  qu'il  luy  auoitdit  leioir ,  &  pourl'ef- 
prouuer  ils'aduifa  de  contre  faire  Je  chïen, 
Il  commença  d'abboy^r  cemme  vn  gros 
dogue-,  &  la  femme  qui  i'aimoît  alors  véri- 
tablement ,  effrayée  d'oùir  ceci ,  le  jerta  au 
pied  du  lïct  &  fc  mît  à  crier,  ayât  les  mains 
jointes,  Heias,  mon  Dieufaut-il  que  pour 
deux  pauures  fois  $  mon  pauure  mari  de- 
uienne  chien  ?  Alors  il  fe  leue  >  &  bien  que 
cefte  naïfueré  fuft  capable  d'adoucir  vn 
cœur,il  la  vient  battre  fort  &  ferm^  ,  lui  di- 
fant  :  Non ,  non,  ce  ne  fera  pas  moy  qui  de- 
viendra chien*,Dieu  ne  punit  pas  les  maris 
pour  les  péchez  de  leurs  femmes  :  Ce  fera 
toy  qui  feras  changée  en  louue  :  S'il  y  a  du 
mal  àreceuoir.    Mais  quoy  tu  as  forfait  à 
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ton  honneur  par  deux  fois,  dis  moycom* 
ment ,  en  quel  lieu ,  auec  qui  ?  Mon  mary, 
dix  elle  >  ie  ne  vous  le  celeray  point  ,  pour- 
vue vous  me  promettiez  de  me  le  par- 
nrier,  Guy,  iere  le  pardonne,dit- il,  ap- 
prend moy  tout,  mais  n'y  retourne  plus. 
Ce  fut  huid:  iours  après  que  nous  fuîmes 
mariez, reprit- elle  ,,que  nous  auions  v-n 
Seigneur  en  ce  village  qui  eftoit  bon  com- 
pagnon,  il  me  vint  cajoîler,  &  me  conta 
les  femmes  de  la  ville  n'eftoient  point 
g/ofSeres  comme  celles  des  champs,  qu'el- 
les ne  rofuioient  rien  de  ce  que  Ton  leur 
4emandoit ,  &  que  moy  qui  eftois  belle  & 
xcune,  i'en  deuois  faire  de  mefme  pour  e- 
ftre  eftimée  &  traiter  auecquegracieufete 
les  bonnettes  gens,  La  deffus  il  vint  à  me 
baîfer,&pafTa  plus auant  fans  que  ie  lui  re= 
MaOfe:  car  i'auois  enuie  de  lui  monftret 
que  rauois  profité  de  fes  enfeignemens ,  ie 
ne  croyois  pas  que  cela  fuft  honnefte  de  lui 
refufer  queIque,chofe  ,  Ainfi  ie  paflay  le 
pas 5  maïs  comme  peu  après  fon  valet  ce 
chambre  m'euft  rencontrée  à  Tefcart^quâd 
il  me  voulut  carrefler  ie,ne  me  monftray 
pas  fi  facile.  Il  penfoit  que  Pecca  fion  fai- 
foit  le  larron ,  &  qu'eftant  en  vn  lieu  fon 
fecret  ie  me  laifferois  aller  :maisieluifceui 
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bien  dire  ^  Allez  ,  allez,  vous  n'eftes  pas 
noftre  Seigneur  ?  Penleriez-vous  qu'on 
vous  laiffait  tout  faire  commeàluy  ?  De- 
puis i'ay  bien  cogneu  qu'il  nefalloit  riea 
permettre,  ni  aux  valets  ni  aux  maiftres, 
&  mon  innocence  s'eft  paffee  auecque  ma 
Jeune (fc.  Toutes  fois  comme  il  y  auoït  va 
ïouricy  des  foldats  qui  rauageoient  tout 
cependant  que  vous  eiltez  ailé  à  la  ville,  i! 
y  en  eut  vn  qui  me  dit,  il  faut  de  deux  cho- 
ses l'vne ,  ou  que  l'emporte  tes  poules ,  ou 
que  ie  couche  auec  toi.l'aimay  mieux  qu'il 
couchait  auec  moy  de  peur  de  vous  faire 
,  pource  que  s'il  euft  pris  nos  poules, 
vous  vous  en  fuflîez  bien  apperceu  :  mais 
s  ne  vous  pouuiez  apperceuoir  s'il  a- 
uoit  couché  auec  moy  ou  non.  Car  en  ce 
larcin  là  Ton  n'emporte  rien  ,  &  Ton  ne 
met  rien  hors  de  fa  place.  Voila  mô  mary, 
comment  ^  i'ay  failly  deux  fois  :  mais  cela 
n'eft  pas  digne  de  punition.  L'on  dit  que 
la  première  faute  mérite  vne  rerrionftran- 
ce,  &  que  pour  la  féconde  on  doit  pardon- 
ner, &  qu'il  n'y  a  que  la  troiiiéme  &  les  au* 
très  qui  font  en  fuitte  qui  doiuent  paye* 
pour  toutes.  le  I'ay  ouy  prefeher  ainfi, 
Vous  faïctes  bien  de  me  pardonner  puis 
que  ie  n'ay  pas  péché  iufqu'à  trois  fois 
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Guy  da,  ce  dit  le  ma* y, mais  il  fuffit  dé 
deux  fois  pour  faire  vn  homme  Cocu0' 
Pour  vne3ce  n'eft  pas  affez  :  car  qui  n'a  en- 
core quvne  pointe  au- front  n'eft  pas  ap- 
pelle Cornu  ,  II  en  faut  auoir  deux.  Mais 
ï  mari  5  ce  dh  la  femme ,  fçachez  qu'il 
n'cit  point  Cornard  qui  ne  le  penfe  élire* 
&  que  puis  que  i'eftoi-»  fi  (impie  quand  i'ay. 
feïtli contre  les  lo  x  du  mariage  5  que  ie  ne 
croyois  pas  vous  faire  Cocu,  vous  ne  Te- 
lles pas  en  efted;.   Uyabien  autre  chofe 
que  l'ai  ouy  dire  aux  plus  tu  fées >3  lors  que 
vne  femme  à  le  delir  de  faire  fon  mari 
Cocu» quand  elle  ne  vîendroit  point  aux 
cffeâs  il  ne  lahTe  pas  de  Teftre  :  mais  en  re- 
compenfe  lors  qu'elle  en  a  perdu  l'enuiefl 
&  qu'elle  ne  veut  plus  aimer  que  luy ,  il 
commence  de  ne  îeilre  plus.   Autrement 
que  ieroit-ce  ?  Quoi  celle  tache  ne  s  effa-s 
ceroit  point  &  toutes  les  autres  s'en  ^onc 
bien  ?  Et  vn  vieillard  feroit-il  encor  Cocu 
quand  fa  femme  eft  vieille  &  laide  auflî 
bien  que  lui  ?  Le  mari  approuuafes  bon- 
nes raifons ,  &  fe  refolut  de  viure  dorefna* 
uant  en  bonne  paix  &  fans  inquiétude  a- 
uec  vne  femme  fi  fage.    Les  autres  qui  so- 
ucient aufii  efté  aduerties  par  le  bruit  com- 
mun qui  s'eftoit  efpandu  tout  en  vn  irftât^ 
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que  tous  les  Cocus  deuoîent  deuenis? 
chiens  5  auoient  bien  à  longer  la  deff- is ,  & 
principalement  celles  qui  auoient  fait  faut 
bond  à  leur  honneur»  biles  ne  purent  dor- 
mir route  la  nuict  3  &  ne  cefïbient  de  tafte? 
fi  !e  poil  n'eftoït  pointvcnu  par  tout  à  leurs 
maris  ,  &  ii  les  oreilles  ne  leur  cftoîent 
point  allongées.  Ii  y  en  eut  qui  ne  furent 
pa-;  lifecrëtres  qu'elles  n'apprilîentà leurs 
maris  ce  qu'elles  auoïent  ouy  dire:  &  là 
de flfus  voians qu'elles  craignaient  qu'ils  ne 
fuflent  metamorphofeZjih  en  tirèrent  vne 
conieéture  qu'elle  n'auoient  pas  toufiours 
efté  chattes,  &  les  battirent  tant  qu'elies 
n'auoient  plus  d'enuïe  d'eltreil  cajoiieu- 
fést  Toutesfois  Us  ne  fçauoient  bonne- 
ment ce  qu'ils  deuoient  croire  de  la  Pro- 
phétie du  Charlatan ,  car  on  le  tenoit  pour 
habille  homme ,  &  chacun  attendoit  aucc 
impatience  qu'Ufutvn  peu  plus  haute  heu- 
re pour  l'aller  voir  à  la  place  où  il  le  deuoic 
trouuer,car  il  eftoir  frite  ceïour-là.  Fran- 
cion  pour  fe  donner  du  piaiilr  auoit  em- 
ployé toute  la  nuict  à  taire  plufieurs  vn- 
guems  auecdu  beui  re,de  la  cire,de  l'huile, 
du  ius  de  quelques  herbes, &  d'autres  in- 
grediens,  &s'eftoit  proposé  de  leur  en  dï- 
flnbuer  &  d'en  prendre  de  bon  argent, 
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dot  ïl  auoit  alors  beaucoup  aftaire.  Il  auoit 
aprisàcompoier  ces  drogues  dans  des  li- 
ures  qu'il  auoit  leus  par  curiofité,&  à  n'en 
point  mentir  3  cela  deuoit  pluftoft  faire  du 
bien  q  îe  du  mal  3  car  il  ne  vouloit  ordon- 
ner aucune  choie qu'auec  iurement,Il  ne 
vouloit  pas  que  cette  galanterie  feruift  à 
fa  ire  du  mal  à  perfonne ,  au  contraire  il  dé- 
fi roit  la  rendre  vtile,  comme  en  etfedtout 
ce  que  nous  auons  veu  qu'il  fit  dans  ce  vil- 
lage donna  plus  de  plaifir  que  de  mai. 

L'heure  de  paroiftre  en  public  venue  $  il 
fit  porter  fur  la  place  toute  fa  marcha ndîfe 
dans  vne  layette  par  vn  petit  garçor.li  euffc 
bien  voulu  trouuer  vne  guitare  pour  ref- 
jouir  fes  audîteurs5&  contrefaire  mieux  lé 
Charîatâ,  mais  n'y  en  ayant  point  au  villa- 
ge il  les  entretînt  auec  des  difeours  qu  i  va- 
loient  bien  vne  mufique  :  il  ne  leur  paria 
point  des  Cocus  qui  deuoient  eftre  meta-  < 
tnorphofez  en  chiens  3  fi  bien  que  ceux  qui 
en  auoient  ouy  le  bruit  tournèrent  cela  en 
raillerie.  La  harangue  qu'il  vouloir  faire 
fur  l'vtilité  de  fis  remèdes  eftoit  à  peine 
commencée  qu'il  arriua  vn  homme  à  che- 
ualen  ce  lieu, qui  l'ayant  efeouté  quelque 
temps  en  le  regardant  auecattention,def- 
eeadit  à  terre,  ôc  fendant  la  preffe  c'en  vînt 

luy 
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lui  accolicr  la  cin(fe,&  lui  dit  :  Ha  mon 
Maiftre,  en  quel  équipage  eues  vous  ic\? 
que  ie  luis  aife  de  vous  auoir  retrouue. 
Francion  auoiî  bien  recegneu  dés  le  com- 
mencemêt  que  c'eftoit  ion  valet  de  ch.  m- 
bre5  niais  il  ne  vouloir  pas  encore  parler  a 
lui ,  &  Tayant  faliié  auec  fort  peu  de  céré- 
monie ,  il  lui  dit  feulement ,  retirez  vous, 
as  deuilerons  tanteft  enfembie  5  lai  fiez 
aïoy  acheuer  de   contenter  ces   bonnes 
gens.  A.ulfi  toft  il  ie  remit  à  parler  de  ces 
drogues,  &  à  en  diftribuer  à  ceux  qui  en 
dc-firoient.  Lssvns  endemandoient  pour 
vn  fou ,  les  autres  pour  deux,  lien  prenoit 
qu'il  fàjoit  auec  vncoufteau  ,  &  le  met- 
fur  vn  papier  ,  &  pour  leur  faire  trou- 
pe prenoit  toujours  aprez.  quel- 
b  petit  morceau  auecque  la  pointe  qu'il 
donnoit  par  deffus.  Ca  ,  difoit-il ,  vous  e- 
ftes  bon  as ofte ,  vous  aurez  ce  petit  leflhe- 
ffion.,  &  encore  ceftuy-cy  ,&  encore  ce- 
ftuMài  &  encore  celui  que  voila.  CVft  d«i 
plus  excellent,  e'eftdu  fonds  de  la  boetCjJèl 
meilleur  eft  toufiours  là,  demandez  le  à 
voftte  femme.  Il  auoir  beaucoup  d'autres 
termes  que  les  Charlatans  om  pour  en- 
geoiler  le  marchandée  tout  auec  des  ge- 
ftes  qui  donnoient  beaucoup  de  grâce  à 
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fon  difcours,  tellement  que  Pétrone  qui  e- 
ftoit  fon  valet  ne  fuft  iamais  fi  eftonné- 
Ayant  veu  comme  il  l'auoit  repouflé  .il  ne 
fçauoit  s'il  deuoit  croire  que  ce  fuft  la  fon 
maiftre,  mais  enfin  tout  i'vnguent  eftant 
vendu  ilquitta  la  côpagnie  &  le  vint  trou- 
uer   auec   des  tefmoignages  d'vne   ioye 
nompareille.  L'aflemblee  des  Pay  fans  5fe 
diflïpant  alors,  ils  s'en  allèrent  repoferen 
l'hoftdlerie,  Francion  demanda  à  Pétrone 
auparauant  toutes  choies  où  eftoit  le  refle 
de  fés  gens.  Il  lui  refpondit  que  depuis  fa 
perte  il  s'en  eftoient  tous  allez  chercher 
leur  fortune  5  aoyans  qu'il  fuft  mort  5  que 
pour  lui  il  n'auoit  cefie  de  le  chercher3tant 
en  France  qu'en  Italie,  &  que  fans  faren- 
côtre  qu'il  auoit  faite  il  s'en  alloit  encore  à 
Rome  faire  la  mcfme  quefte.  Francion  lui 
conta  alors  en  bref  toutes  (es  auâtùres  qui 
Redonnèrent  merueillcufement  >  &  !uy 
ayant  a fleuré  qu'il  le  mourroic  de  defir 
d'eftreàRome  afin  de  reuoir  Play  s,  il  re- 
foîut  de  partir  aufli  toft  pour  aller  à  Lion 
tafcherd'auoir  de  l'argent  pour  faire  fon 
voyage.   Pétrone  lui  dit  qu'aprez  l'auoir 
perc!unefçachâtquefalredefescheuaux& 
de  fon  bagage,*!  auoit  tout  vendu,  excepté 
ïc  cheual  qu'il  auoit  5  &  qu'il  auoit  encore 
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vne  bonne  pairie  de  l'argent.  Francioa 
en  fut  bien  alfe  ,  &  l'ayant  receu  de  lui ,  il 
lui  acheta  vn  petit  cheual  en  ce  village  & 
monta  fur  l'autre,  &  puis  ils  s'en  allèrent 
biffant  tous  les  villageois  fort  fatïsfaits.lls 
arriuerent  fort  tara  a  Lyon,  û  bien  que 
Francien  ne  fut  point  veuauec  ion  bel  ha- 
bit, Le  lendemain  au  matin  il  y  eut  vn  tail- 
leur qui  le  vint  Vtilir  de  pied  en  cap  ^  Se  il 
s'en  alla  trouuer  vn  banquier  qui  le  ce, 
gnoiffoit ,  lequel  lui  promit  de  h«y  prefeer 
tout  ce  qu'il  voudroir ,  {cachant  bien  qu'il 
n'y  auroit  rien  à  perdre.  Il  luy  demanda 
des  lettres  d^  change  pour  receuoir  de  l'ar- 
gent àRomè>&  luiendonna  d'autres  pour 
enuoyer  à  la  mère  ,  afin  d'eilre  payé  de 
l'argent  qu'il  lu:  preftoit.  Ayant  aiiii  fait 
les  affaires  il  reprit  le  chemin  d'Italie ,  ians 
eitrefuiui  d'autre  que  de  Pétrone  à  qui  il 
promettoit  de  grandes  rècompenfes  pour 
fa  fidélité.  II  auoit  iï  hafte  que  dedans  \çs 
villes  ii  ne  s'amufôït  à  aucune  fingularité. 
Ilnecherchoit  rien  queNays,  dont  ilpre- 
feroit  la  veucàtout  ce  que  l'en  eftime  de 
plus  beau  au  monde.  Il  n'eut  en  chemin 
aucune  aduanture  digne  de  recincar  il  na- 
uoitpasle  loifir  de  regarder  ce  quicepaf- 
foit,  ny  de  fe  gauifer.  auec  ceux  qu'il  ren- 
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controït.  Ceftafiez  que  l'on  içachequ'en: 
fia  il  fie  tant  parlesiournées  qu'il  arriua  à 
Rome.  Il  fe  logea  au  quartier  où  "les  Fran- 
çois fe  logent  d'ordinaire,  &  il  n'y  auok 
pas  encore  cité  tix  ïours  que  l'on  1  aduertit 
que  Raymond  &  Dôrini eftoient  arriuez. 
11  les  alla  incontinent  laitier,  &  Ton  peut 
dire  que  iamais  en  aucune  entreneuë  d'a- 
mis ilnes'eii  monitré  tant  de  ïoye  qu'ils 
en  firent  paroiftre  en  la  leur.  Lors  que 
Frandon  conta  fes  aduantures  de  Berger 
&  de  Charlatan3il  rauit  chacun  d'admira- 
tion. Mon  Dieu,  ce  dit  Dorini,que  ie  fuis 
fafché  que  nous  ne  femmes  pluitoft  venus 
en  Italie  :  N:>us  euflions  peifibie  eu  nou- 
uelles  de  voftre'defsftre ,  &  nous  ne  vous 
eufltons  pas  taillez  en  vn  fi  naauuais  eftat, 
Vous  vous  mocquez  ,  dit  Raymond  3  ie 
ferois  bien  marry  que  l'on  eut  tiré  Fran- 
çion  de  l'eint  où  il  eftoit.  Il  n'auroit  pas 
accomplv  de  libelles  choie?.  Elles  font  il 
rares  que  ie  m'a  fleure  qu'il  quitt croit  tottf- 
jours  librement  la  grandeur  &  l'ambition 
pour  en  faire  de  femblab! î  s.  Que  vous  lui 
euffiez  fait  de  tort  en  ie  peniant  fecourir. 
Vous  auez  raifon,reprjt  Françion  ;  &  ie  ne 
voudrois  pas  auoir  vefeu  autrement  que 
i  ay  fait.  Néanmoins  ie  vous  diray ,  à  le 
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bienprerxireee  ne  font  que  des  friponne- 
ries. Ouy,  ce  dit  Raymond  ,  mais  vos  fri- 
ponneries valent  mieux  ordinairement 
que  les  plus  ferieufes  occupations  de  cet  x 
qui  gouuernent  les  peuples.  S'ils  fe  trou-» 
uoient  en  depareiis  accidens  qu'ont  efté 
lesvoftreSjilsieroient  fort  empefchezde 
les  l'apporter  auec  autant  de  confiance,  & 
de  fe  refioiiir  comme  vous  dôdar.sle 
mefmequela  fortune  enuoye.  Quittons 
tous  ces  difeours  ,  dit  Francion,ce  n'eft 
point  à  moy  qu'il  faut  donner  des  louan- 
ges. N  >us  Tommes  en  vn  pays  où  il  n'y  a 
que  la  belle  Nays  qui  çn  mérite  :  Hé  bien 
Dorini,  n'en  auez  tous  point  eu  de  nou* 
uelles  :  Elle  eft  en  csfte  ville  afieurément, 
dit  Dorin^i'on  me  l'a  appris.  le  l'iray  voir 
tout  àcefte  heure  pour  l'amour  de  vous, 
Dorini  joignit  lès effects  aux  paroles,  & 
s'en  alla  dés  lors  faluer  fa  parente  qui  auoic 
vne  maifon  à  Rome  où  elle  eftoit  bien  plus 
fouuent  qu'en  fes  Seigneuries.  Apre*  que 
les  complimens  furent  acheuez,il  lui  parla 
deFloriandre  & lui  demanda  fi  elle  n'auoit 
pas  receu  les  nouuelles  de  fa  mort.  Com- 
me elle  euft  refpondu  qu'ouy,  il  lui  deman- 
da fi  elle  n'anoit  point  veu  celuy  qu'il  lui  a- 
uoit  enuoyé  en  efchange  qui  n'auoit  pas 
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moins  de  itoerite.fclle  lui  dit  qu'elle  fçauoit 
bien  de  qui  il  entendait  parier,  mais  que 
cVftoir  vn  homme  tresinconftant  &  trés- 
or, veu  qu'après  auoir  efté  le  mieux  dij 
monde  auprès  d'elle,  il  l'auoit  laiflee  fans 
lui  dire  adieu  3  &  iui  auoît  enuoyé  vne  let- 
tre ion  peu  courtoiie.    Dorini  voulut  voir 
cette  lettre,  &  l'ayant  confédérée,  lui  dit» 
voila  qui  ne  vint  ia  mais  de  Ftancîon-.car 
outre  qu'il  eft  trop  h  mnefte  homme  poun 
auoir  efcrit  cecy.ie  fçay  bien  que  cela,  n'ell 
pas  de  fa  main  :  l'ay  dans  ma  poche  des 
vers  qui  font  de  fon  efcriture ,  vous  verrez 
fi  elle  eft  feuiblable.    Mais  tout  cecy  n  eft 
rien  ,  d'où  eft  ce  qu'il  vous  auroit  efcrit? 
C'eft    icy    vne    troroperie    de    fes    ri* 
uauxqui  font  jaloux  &  vindicatifs.  Vous 
croyez  qu'il  vous  ait   quittée  ,  &  c'eft 
que  ces  metchans  l'on  fait  retenir  prifon- 
nier.  Il  a  elle  réduit  à  eau  le  de  vous  en  vre 
mifere  extrême  ,&  il  a  raiu  qu'H  fé  (oit  mis 
aux  plus  balles  conditions  du  mon  ie.vous 
en  entendrez  le  récit  de  la  propre  bouche.: 
Il  eft  maintenant  en  cette  ville  en  refolu- 
tïon  de  vous  venir  faîikr  dés  que  vous  lui 
en  aurez  donné  la  pevmiflion.    Nays  ad- 
jouftant  foy  aux  paroles  de  Dorini ,  &r  de- 
teftant  Valere  &  Ergaftejetta  dedans  le 
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feu  la  lettre  qu'ils  lui  auoiêt  enuoyee  com- 
me venant  de  la  part  de  Francion.  Elle  te(- 
moigna  qu'elle  ferok  fort  contente  de  le 
Voir  iî  bien  que  Derini  lui  en  vint  rappor- 
ter les  nouuelles,  &  le  rendit  tout  fatisfair. 
Ils  le  hafterent  de  fou per  pour  faire  leur 
vifite  ,  &  s'en  allèrent  après  chez  Nays 
auecqueRaymôd.  Lui  qui  ne  l'auoit  point 
encore  veuë^l'admira  &  la  trouua  plus  bel- 
le qu'elle  n'eftoit  en  fon  portraid  que  Ton 
lui  auoit  monftré.'&les  autres  qui  l'auoient 
défia  veuc,  cogneurent  que  fes  perfections 
alloient  toufiours  en  augmentant.  Dorinï 
lui  dicl  ,. Madame,  voicy  les  plus  gentils 
Clieualiers  de  la  France  3  qui  ont  quitté 
leur  patrie  pour  vous  venir  rendre  du  fer- 
uice  :  Et  là  deffus  Raymond  &  Francion 
commencèrent  leurs  complimens  ,  aux- 
quels la  belle  Marquiferefpondit  félon  les 
termes  de  fa  courtoifie  ordinaire  Fran- 
cion euft  bien  voulu  la  pouuoir  tirer  à  part 
pour  lui  dire  ouuertement  les  maux  que 
1  Amour  lui  auoit  fait  fouffrir  pour  elle  en 
fon  abience ,  mais  il  ne  faloit  pas  qu'il  pri- 
uaft  les  autres  de  l'entretien  de  ceÀe  bdie 
Dame.  Dorini  le  mit  incontinent  fur  les  a- 
uantures  qu'il  auoit  courues  depuisqu'il  a- 
uoic  eijé  perdu, 8c fc  voyant  obligé  d'en 
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faire  encore  le  récit  pour  fa  Maiftreflequï 
%  auoit  le  principal  ïnrereft,il  le  recom- 
mença I!  déferont  nàïft*ement  les  mife- 
res  de  fa  prïfon  &  la  pauuretç  où  il  eftnic 
eftant  Berger?  mais  il  le  garda  bien  de  par- 
ler de  fes  diaerfes  amourettes,  de  peur  de 
fe  mettre  en  mauuaîfe  odeur  auprès  de 
N.îys.  Il  defgiiîia  les  chofes  le  plus  qu'il  lui 
fut  pbfïir/e,  &  adieu  lia  à  la  vérité  de  cer- 
tains peurs  menfonges  qui  rendirent  fon 
récit  f\>rt3£re-b!e.  Mais  fur  tout  il  trïom- 
phaquatldcefutàdirecômeilanoit  fait  le 
Charlatan ,  car  il  represeta  ce  perfonnage 
auée  les  me  (mes  paroles  &  les  mefmes  po- 
ftures  qu'il  auoit  tenues  5  ce  qui  fembla  fi 
pb Uant  à  Niys5qu'elle  aduoija  que  iamais 
elle  n'a  uoit  rienouy  demeilleunrellement 
qu'il  falloir  enquclqae  forts  n'eftrepas  faf- 
ché  de  la  trahïfon  de  Vaîere  &  d'Ergafte 
qui  auoit  eRécaufc  de  a  beaux  iuc- 

cez.    G*eft  ainiî  que  !  "  lies  ren- 

dent grâces  à  la  fortune  .  îsqu'elie 

leur  enuoye,  parce  qu'elle  leur  donne  oc- 
cafion  de  faire  eltlater  leur  menue  »  &que 
la  pauureté  eftvn  infiniment  de  leur  ver- 
tu. 

Dormi  eftoit  déduis  que  Francion  fe 
vangeaft  de  fes  deux  nuaux>mais  il  relpoa- 
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iit  qu'il  valoit  mieux  ne  point  refuelller 
/ne affaire qr?i  citou  deiia aHoupie5  &  que 
trgalte  s'en  citant  retourne  à  Venife3& 
Valere  en  yn  lienne  maifon  champeftre, 
3  cauie  qu'ils  étiolent  las  de  pourfuiure  vae 
choie  qu'ils  ne  pouu oient  auptf, il  les  falok 
laiffer  auecle  remords  deconfeience  que 
Tentent  les  coulpables.    On  ne  pouuou  ti- 
rer raifon  d'eux,  ians  abreuuer  tout  le  mo- 
de, de  ce  qui  s'edoit  pafféj  &Francion  ne 
voulait  pas  que  i'ô  fçeuft  qu'il  auoit  efté  en 
prifon,&  que  depuis  il  auoit  efté  contraint 
de  viureenPayUn. 

Encore  qu'il  tinft  tout  cecy  peur  des 
gahnteries&desaduantures  agréables,  {î 
eft-ce  qu'il  n'oublia  pas  à  faire  môrerbïen 
haut  les  inquiétudes  qu'il  auoit  eues  eftant 
feparé  de  Nay s ,  mais  cefte  rufee  qui  fe  les 
imaginoit  bien  ,  fît  femblant  pour  ce  coup 
de  tenir  tout  cela  dedans  l'indifférence. 
Apres  diuers  entretiens, ces brauesCaua- 
liers  l'a  laifferent  &  s'en  retournèrent  cou- 
cher en  la  n:aifon  où  iis  s'eftoient  lo- 
gez. 

Le  lendemain  au  matin 5  comme  ilsdef- 
jeu noient  ,  l'on  leur  vint  dire  que  deux 
Gentils- hommes  François  eftoient  à  Ja 
porte  ,  kfquels  demandoient  à  parler  à 
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Francïon.  Uditcjue  l'on  les  filtentrer3&  il 

fut  tout  eft^nné  que  c'eiloit  le  ieune  du 
<Ton3  &  vn  nommé  Audebertquieftoît 
de  (on  pays,  il  les  faiuacourroifement  •  & 
ayant  dit  à 'du  Buifïbn  qu'il  voyoit  bien 
qu'il  cftoït  homme  de  promefle  3  il  voulut 
içauoir  d'Audebert  3  comment  ils  s'eftoiët 
trouuez  eniembîe.  Audcb-irt  luy  refpon- 
dit  qu'ils  auoient  fai<&  <:ognoiflance  de- 
dans Lyon ,  &  que  depuis  ils  ne  s'eitoient 
point  quittez,  &  qu'il  y  auoit  plus  dvn 
vis  qu'ils  eitoieiit  arriuez  à  Rome,   Maïs 
il  y  a  bien  autre  diofe3dict  du  Buiiïbuj  II  I 
femblequeleCiel  m'ait  diftiné  pour  faire 
venir  icy  tous  vos  mei  ileurs  amis  i  pour  e* 
il  e  tefmoins  de  vos  belles  auantures.  Au- 
débert  ne  vous  dit  pas  que  i'ay  amené  va 
gifant  homme  qui  fe  vante  d'auoïrefté  au- 
trefois Pédagogue  :  G'cft  vn  des  Oracles 
de  ce  remps,i!  crache  à  tous  prppos  le  Grec 
&  le  Latin.   Qai  cft  donc  ceftuy-là  ?  dicî 
Françion.Comment  dit  Audebert,vcus  ne 
cognoiffez   pas  l'incomparable   Korten- 
fius  ?  H'jrtenfius  !  reprit  Francion  en  s'ef- 
criant.HiDïeuîqueie  puis  bien  dire  com- 
me Philippe  de  Macédoine  quand  il  re- 
ccut  deux  bonnes  nouuelies  eh  vn  mefme 
înftant.    O  fortune  .'  ne  m'enuoye  qu'va 
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petit  de  mal  au  lieu  de  tant  de  fi  grands 
biens.  Quoy  îe  fçay  la  venue  d'Audcberc 
que  i'ay  cogneu  dés  mon  enfaance>&  celle 
ocdoBuiflon  dont  l'humeur  me  plaiftin- 
finiaaeQt,  &  outre  cela  Ton  m'apprend  en- 
core qu'Hortenfius  eft  ici»  le  d'y  cet  Hor- 
tenfius  qui  eft  le  Roy  des  beaux  efprits  de 
rVniueriîîéde  Paris.  Ha  !  quelle  hsureufs 
rencontre.  Mais  quoy  mes  chers  amis, 
commet  eft-il  venu  icy  ?  Il  fe  defplaifoit  à 
Paris ,  dit  Audebert,  il  Lui  fembloît  que  fes 
veilles  n'y  eftoient  pas  affez  récompen- 
se :  tellement  que  m'ayant  ouy  parler 
que  ie  voulois  aller  en  Italie  »  il  s'eft  refolu 
de  m'y  accompagner.  Mais  pourquoi  n'eft- 
il  point  venu  me  voir  ?  dit  Francion.  Pen- 
fe-r'il  faire  ici  comme  en  France  ?.  Il  fe  ca- 
choit  toufiours  de  moy  dedans  Paris,  & 
s'il  me  rencontroit  d'auanture  par  les  rues, 
il  ne  me  faluoit  qui  par  manière  d'ac- 
quir  3  fans  vouloir  parler  à  moy.  L'on  ne 
peut  pas  faire  de  mefme  icy  -,  tous  les  Fran- 
çois fe  viiitent.  Il  faudra  bien  que  nous 
nour  voyons.  Il  vous  a  toufiours  redouté 
reprit  Audebert ,  &  ie  penfe  que  c'efc  qu'il 
croift  que  vous  eftes  d'vne  humeur  moc- 
queufe:  mais  ie  lui  ay  fait  à  demi  perdre 
cette  opinion,  &  s'il  n'efl  point  veau  qua nt 
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<k  nous  :  c'eft  qu'il  eft  fart  ceremonïeux,& 

qu'il  le  trouue  trop  mal  veiiu,&  outre  cela 

royque  c'eft  qu'il  eftudiedes  compli- 
mens  pour  vous  laiuer  :  car  ayant  eftéfi 
Joàg-tetnps  fans  vous  voir  5  celle  première 
entreueuë  doit  eftre  célèbre.  Vous  lui  fai- 
tes tort  de  dire  cela ,  repart  itFrancion  3  il  a 
Fefprit  affiz  bon  pour  partef  à  moy  fans  e- 
ft  *e  préparé.    Mais  dites- moy  ,  de  qu 

z  vous  eftes  vous  acquis  la  cognoiffah^ 
«e  dVn  fi  illoftre  perfonnagc  ?  Cela  merirç 
bien  de  vous  eilre  raconté  ,  reprît  Aude- 
bert ,  &  (î  vous  auez  le  loilir  de  i'ouyr ,  ie 
vous  en  feray  le  récit.  Alors  Francion  lui 
ayant  dit  qu'il  eftoit  preft  à  entendre  îouç 
ce  qu'il  diroit  3  fçachant  qu'il  ne  raconte- 
ront rien  que  d'agréable  il  le  fit  affeoir, 
&  tous  ceux  qui  eitoieut  là  firent  ie  met 
wè. 

Comme  i'eftois  à  Pans  à  paffer  mon 
temps  auec  toute  forte  de  pcrfoaneSidit 
Audeberr  en  reprenant  (on  clifccmrs  :  le 
voyoîs  ordinairement  deux  Poètes  ds  la 
Courront  lVn  sfatfpelfoït  Salufte  5  &  l'au- 
tre l'Efclufe^tous  deux  d*a(ïcz  bonne  com- 
pagnie. Vniour  fl  prit  enuie  à  Salufte  de 
vraduire  en  vers  François  la  quarriefrne 
EgloguedeVirgileirnais  pource  qu'il  nen- 
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tendait  guère  bien  le  Latin  3&  qu'il  n'a- 
uoic  fait  ion  ouuvage  que  par  la  conférence 
de  cerraînes  traductions  anciennes, 
délibéra  de  le  communiquer  à  quelque 
homme  do&e.  Vn  Imprimeur  de  les  arnïi 
lui  enleigna  Horteniius , &lài  dit  qu'ou- 
tre qu'il  eftoit  fort  fçàuant  en  Grec  &  en 
Larîn,  il efcriuoit  bien fouuet en  François, 
&  faiibit  beaucoup  de  traductions.  &  qu'il 
K>foît  mefmcen  vers.  Saluite  le  voi.- 
luft  voir,  encore  qu'il  ne  lecogneuil  poinc 
autrement,  &  dv  à  l'Efclufesurc  quelles 
paroles  il  ddïroit  l'aborder.  L'Efciuie  eftï- 
moit tant  tout  ccquefaifoit  ccftuy-cy  qu'il 
retenoit  des  copies  de  toutes  fe^œuurej^  il 
auoit  défia  eferit  i'Eg!ogue»mais  il  vint  à 
moy  5  &  me  la  fit  encore  eferire ,  avaffeu- 
rant  que  cela  nous  feruiroit  à  vne  gaillarde 
inuention.  Il  m'apprift  que  Salufte  auoit 
refoîu  d  aller  communiquer  celle  pièce  à 
H  >rrenims,&  qu'il  nous  y  falloir  aller  tous 
deux  l'vn  après  l'autre  3  au  lieu  de  luy  >  & 
dire  que  nous  nous  appelions  Salufte.  Or 
il'eftoit  aflfcz  aisé  de  contrefaire  fon  per- 
fonna^e  :  car  comme  la  nature  ne  faidk 
guère  d'hommes  parfaits ,  &  donne  quel- 
que imperfection  au  corps  à  ceux  qui  ©nt 
l'ame  belle ,  elle  i'auoit  fait  begae ,  iî  bien 
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qu'il  efcriuoit  de  beaucoup  mieux  qu'il  n 
parloir,  Ainli  Homère eftoit  aueugle,£ 
Ronsard  eftoit  lourd,  &  les  deffaux  de  a 
grands  peribnnages  eftoienc  reparez  pa 
i'excel:nce  de  leurs  efpîits,    L'Eiclui 
ayant  iceu  le  iourque  Saiufte  deuoit  aile 
voir  Hjrteniiusjs'y  en. alla  de  meilleur 
heure  qu'il  n'y  deuoit  aller,  &  ayant  trou 
ué  ce  îçauant  homme  dedans  l'a  cham 
bre  ,  lui  fit:  vue  reuerence  fort  humble 
Monfieur  lui  dit-il,  ie-ie«ie-fuis  venu  ic; 
pour  auoir  le  bon-  heur  de  vous  offrir  moi 
feruice.    le  ne  veux  plus  demeurer  priu* 
de  la  conuerfation  d'vn  iî  rare  eiprit  auc» 
qui  ie  puis  profiter ,  &  ayant  fait  des  ver 
depuis  peu ,  ie  ferai  fort  aife  d'en  auoir  vo 
ftre  iugement  :  le  m'appelle  Salufte  poi? 
vous  feruir,  ie  ne  fçay  fi  vous  auez  ouy  par- 
ler de  moy.  Horteniïus  qui  auoit  veu  afTej 
de  vers  imprimez  fous  ce  nom,  mais  qui 
n'en  cognoîffoit  point  i'autheur  de  vifage^ 
&  nefçAuoit  autre chofedeluiïfinon  qu'il 
eftoit  bègue  5  cruft  que  ce  l'eftoît  là  vei ita- 
hlement ,  &  le  fit  aflfeoir  auec  beacoup  de 
courtoiiîe ,  lui  fendant  grâce  de  l'honneur 
qu'il  luy   faifoir.     Le  prétendu  Salufte 
tira  alors  FEglogue  de  fa  poche  &  l'a  leur. 
Hortenfiyis  chercha  prefquc  à  reprendre  à 
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eus  les  vers,  afin  de  monftrer  fonbelcf- 
hx\x  )  &  neantmoins  il  dit  à  la  fin  que  ces 
;ommencemens-là  efloient  très-bons,  & 
que  l'autheur  feroit  bié  auecque  le  temps. 
L'Efcluie  !e  remercia  de  la  peinequ'ilauoït 
ejj>rife  de  les  onyr,  &  ayant  pris  congé  de  lut 
iri  s'en  vint  me  trouuer  pour  me  dire  qu'il  e- 
ftoit  temps  que  i'ailaffe  ioiier  le  mefme 
perfonnage  ,  &  que  nous  en  aurions  bien 
pa  contentement.  Il  m'apprit  la  mefme 
harangue  qu'il  auoit  faite  à  Hort  enfuis, 
&  l'ayant  elle  voir  tout  fur  l'heure  le  la  lui 
fis  encore  auec  des  begayemens  fi  longs 
que  ie  demeuroîs  vn  demy  quart-d'heure 
iur  chaque  fyllabe,  &  ie  luidy  auffiqueie 
m'appellois  Saiulte.  Il  efeouta  cecy  auec- 
que  patience  ?  car  il  fe  pouuoit  bien  faire 
qu'il  y  euft  à  Paris  deux  Poètes  appeliez 
Salufte  auffi  bègues  i'vn  que  l'autre  :  mais 
comme  i'eus  commencé  à  luy  lire  i'Eglo- 
gue  qui  eftoit  celle  là  mefme  qu'il  venoit 
d'oûirjil  ne  pût  comprêdre  cela,  &  me  dit, 
maisMonfîeur  il  vient  de  fortir  d'icy  tout  à 
cefte  heure  vn  Gentil  homme  qui  s'appel- 
le Saiulte  comme  vous ,  il  m'a  monftrc  les 
mefmes  vers  que  voicy  :  Qui  eft  ce  qui  les 
a  faits  de  vous  deux?  Eit-il  pcflible  que  vos 
efprits  foient  pareils  comme  vos  noms,  &c 
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que  vous  efcriuïez  iur  de  m  cimes  fuïets,& 

:orc  auccde  iemblsbles  paroles.  Ma 
foy  iiy  a  du  mai  entendu  là defïous.  le  ne 
Jçay  pas  qui  e'eit  qui  eit  trompé  de  nous 
autres.  Mais  allez  vous  en  chercher  qui 

•  .  dorme  fon  jugement  fur  vos  vers.  le 
ne  les  èty  défia  que  trop  ouys  :  Us  m'ont  af~ 
Îv2  împoTtuné.Demâi'idezà  l'autre  Salufts 
ce  que  ie  lui  en  ay  défia  dit. 

le  recogneus  qu'en  dïian-i  ces  mots  il  (c 
metroit  fort  en  cu!e*  e3  fi  bic  que  ie  le  quit- 
Uy  là  (ans  grande  cérémonie.  Le  vray  Sa- 
lua chez iuy  peu  ap^es3&  luy  fil  ta 
compliment  pareil  aux  ni  lues  5  au  moins 
en  fubfhnce3car  pour  la  grâce  de  parler  il 
l'auolt  bien  p!u<  grande  que  nous,  &  ii  be- 
gayoirb:en  mieux,  lis'imitoit  bien  mieux 
foy- me  fine  que  nous  ne  Tau  ions  imité: 
Mais  neantmoins  quand  ii  commença  ce 
dlreàHortenfius  qu'il  fe  nommoit  Salu- 
ïie,  &  qu'il  luy  vouloit  monftrer  vncEg'o- 
gue ,  ii  ie  repoufla  de  route  fa  force  hors  de 
la  chambre,  &  s'il  ne  s'en  fuft  fuy3il  luy 
euft  fait  faurer  les  montées.  Comment  5  di- 
foit-il ,  ceftuycy  eft  encore  pire  que  les  au- 
tres:il  parle  de  beaucoup  plus  mal.  Necef- 
iera-t'il  d'en  venir  iufqu'au  feir  ?  Hà  ce  sot 
dcô  chercheurs àc  barbets.  Ce  font  des  fi- 
lous 
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lôux  qui  veulent  defrober  mon  meuble: 
Quiconque  ce  foit  qui  me  vienne  voir  dé- 
formais, ie  n'ouunray  point  ma  porte  qu'il 
ne  m'ait  die  fon  nom,que  s'il  begaye,ou  s'il 
s'appelle  Salufte  »  il  n'entrera  pas.  Horten- 
fius ayant  dit  cecy3auoit  encore  enuie  de 
faire  courir  des  Sergens  après  Salufte  pour 
Je  faire  prendre  comme  vn  voleur ,  mais 
il  ne  trouua  perfonne  en  la  maifon 
où  il  demevTroit  qui  s'y  vouluil  em- 
ployer, 

Cependant  Salufte  gaïgna  au  pied ,  & 
nous  allafmes  chez  luy  tout  exprès  pour 
fçauoir  s'ilauoït  veu  Hortenfius.  II  nous 
dit  qu'il  auoit  efté  chez  luy  :  mais  que  c'e- 
ftoitvn  fou  auifi  furieux  qu'il  y  en  euft  aux 
petites  maifons  ,&  qu'il  n'auoit  iamais  eu 
ïa  patience  d'entendre  ce  qu'il  luy  vouloit 
dire,  &l'auoit  voulu  battre  fans  aucun  fu- 
ieét,fibien  qu'il  eftoit  fort  heureux  d'eftre 
efchappé  de  les  mains.  L'Efclufe  ne  fe  pût 
tenir  de  luy  deicouurir  la  friponnerie  que 
nous  auions  faîte.  Cela  luy  donna  tant  de 
contëtement  qu'il  dit  qu'il  falcit  alors  que 
Jes  trois  Saluftes  allaient  tous  enfemble 
voir  Monfieur  Hortenfius.  Cet  aduis  nous 
plaifant  ,  nous  y  retournnfmes  3  &  ne  le 
trouuât  pas,  nous  allafmes  iufqu'à  vne  ku- 
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primerîe  où  il  conigeoit  des  e ; premier 
Nous  luy  difmes  qu'il  ne  (e  deuoit  pas  laf- 
cher  de  noftre  procédure  que  nous  eftions 
frères  5  &  que  nous  faifions  tous  trois  des 
vers3rmis  qu'àla  vérité  il  n'y  auoit  que  no- 
ftre  aimer  qui  euft  faict  i'Eglogue.    l'ay  de* 
puis  fongé  à  voftre  fait,nous  dit- il,.  &  ie  ne 
fuis  plus  tant  en  colère*  Il  m'a  femblé  que 
vous  pouuiezbïen  auoir  tous  trois  tait  cet- 
te Eglogue,&  que  i'aifné  auoit  fait  le  coca* 
riencement.je  fécond  le  milieu,&le  cadet 
la  fin.  Cela  eftainiî,  luy  dis-ie3  mais  nous 
ousl'ofions  pas  dire,    Ile  u-  tout  cela 
pour  lors,  mais  depuis  Ton  luy  defcouurit. 
noflre  tromperie  3  ce  qui  fit  qu'il  ne  nous 
voulut  plus  guère  de  bien  3&  commença 
de  mefdirede  nous  en  tous  les  lieux  où  il 
fe  trouua.  Nous  nous  refoîumes  d'en  pren- 
dre vne  plaifante  vengeance  5  &  comme 
nous  auîons  remarqué  que  pour  paroîftre 
Gentilhomme  il  eftoit  touliours  botté  &C 
efpronné  -,  aufti  bienqu' Amadis  de  Gaule, 
fans  qu'il  montait  iamais  à  cheual,ce  fut  là 
delfus  que  nous  le  gauffames  plufieurs 
fois.    Ses  botus  eftoient  li  vieilles  qu'ii 
femb -oit  que  ce  fut  celles  que  portoit  l' Ar- 
cheuefqueTurpin  allant  contre  lesSara- 
zins  auec  le    bon  Roy    Chariemagne 
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Maîritfesfois  elles  auoient  efté  refumelees, 
&  iepenfe  que  tous  les  Sauetiers  de  paris 
les  cognoifloient .  &  qu'il  n'y  en  auoit  pas 
vn  qui  n'y  euft  au  moins  rois  vn  bout.  La 
jambe  eltoit  rapiécée  en  tant  d'endroits 
que  Ton  ne  pouuoit  pins  à  la  vérité  âfieu- 
rerquece  fuffent  les  mefmes  qu'il  auoit 
eues  premièrement: aîniî  que  la  Nauire  de 
Thefee  que  Ton  gardoit  au  port  d'Àrhe* 
nés.  Quand  il  s'y  faifoit  quelque  trou 
Hortenhus  y  mettot  vn  petit  noeudde  taf- 
fetas ,  ce  quiiembloit  élire  faict  tout  ex- 
près^ pour  monftrer  plus  galand, 

Vn  iour  donc  qu'il  alîoit  ainfi  botté  par 
la  ville  nous  fifmcsbien  boire  de  certains 
Sergensdenoftrccognôiffance5qjaieftans 
à  demi  yures  s'en  allèrent  à  noftre  per- 
loo  le  prendre  au  collet  dedans  vne 
petite  ruelle  qui  va  rendre  fur  Le  quai  de  la 
Megiflerie.  Ils  lny  dirent  qu'il  faiioit  qu'il 
vinft  en  prifon,&  que  c'eitok  vn  mefehant 
qui  auoit  b!efsélefils  dVn  bonnette  Bour- 
geois de  la  ville.  Il  réfpoodit  qu'il  ne  fça- 
uoit  ce  que  l'on  lui  vouioit  dire,  &  néant- 
moins  ils  le  traînèrent  au  Fort  l'Euefque 
commelelugeeftoitau  fiege.  Il  fut  mené 
deuant  luy3&  vn  certain  homme  que  nous 
aulonsapofté  venant  faire  fa  plainte, die 
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que  le  matin  Hortenfius  faifant  bondir 
(on  cheual  auoit  pente  tuer  vn  ieune  en- 
fant qui  luy  appartenoit,&  l'auoit  renuer- 
sé  à  terre3&  qu'il  auoit  la  telle  toute  caflee. 
Il  concluft  afin  de  prouifion  pour  le  faire 
penfer,  &de  tous  defpens  dommages  & 
interefts.  Le  iuge  interrogea  Hortenfius 
pour  fçauoir  fi  cela  eftoit  vray  :ll  le  nia  tout 
à  plat,  &  n'ofa  pas  pourtant  dire  qu'il  n'al- 
loit  ïamais  à  cheual  à  eau fe  qu'il  eftoit  bot- 
té :  Mais  enfin  il  fut  contraint  de  le  décla- 
rer ainfi  :  Helas  Monfieur  ,  comment  fe 
pourroitil  faire  que  i'eufle  bielfé  cet  en- 
fant eftant  à  cheual  veu  que/ie  vous  prou- 
ueray  que  ie  n'y  ây  monté  de  ma  vie  ,  & 
que  quand  ie  vai  en  noftre  pays  ie  me  mets 
toufiours  en  coche  :  Lors  que  i'eïlois  petit 
on  me  monta  fur  vn  aine ,  Monfieur  ,  il  e- 
ftoit  fi  hargneux  qu'il  me  jetta  à  terre,  où 
ïeme  defmis  vnbras-,  depuis  ce  temps-là  ie 
n'ay  point  voulu  auoir  affaire suecque  les 
belles.  Le  luge  luy  dit  qu'il  fift  venir  des 
tefmoïns  comme  il  ne  montoit  iamais  à 
cheual  :  Il  demanda  vn  certain  delay  qu'on 
eftoit  preft  de  lui  accorder ,  mais  enfin  l'on 
le  cruil  à  fon  ferment,  &  il  fortit  de  prifon 
bague  fauue,horfmis  qu'il  falu  l  vn  peu  con- 
tenter les  Scrgcns.  Ayant  efté  ainfi  ren- 
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noyé  abfous,il  eftoit  prefque  fafché  de  n'a- 
uoir  point  efté  eftimç  coulpable  du  crime 
dont  on  l'accufoit,  afin  de  faire  croire  qu'il 
âlloit  quelquesfois  à  cheual.  Nous  nous 
imaginons  bien  ce  .qu'il  en  penfoit ,  &  de- 
puis nous  commençantes  à  luy  faire  la 
guerre  fur  la  belle  aduanture  qui  luy  eftoit 
arriuée.  Se  voyant  aïniîgaufle>  il  eut  bien 
le  Jugement  de  cognoiftre  que  le  vray 
moyen  de  ne Teftre  plus  tant  eftoit  de  ne 
s'en  point  fafcher,&  de  rire  auecque  nous: 
iî  bien  que  nous  trouuant  vn  iour  en  la 
boutique  d'vn  Libraire,  dés  que  nouseuf- 
mes  parlé  de  fes  bottes,  il  nous  dit  qu'il 
vouloit  faire  vn  difeours  à  leur  louange ,  & 
pour  faire  le  plaifant,  il  prit  a  infila  parole. 
O  que  l'on  doit  bien  aceufer  de  négligence 
les  Autheurs  qui  ont  recherché  l'inuentiô 
des  chofes ,  pour  n'auoir  point  laiflfé  par 
eferit  qui  fut  celui  qui  inuentila  manière 
de  fe  botter.  Que  nos  predeceffeurs  a- 
uoient  i'efprit  iniulce  &  infipide  de  ne  fe 
point  feruir  d'vne  fi  belle  chauffure  que 
quand  ils  alloient  aux  champs  ,  fe  contetl- 
tans  d'aller  en  houffe  par  la  ville,  &  que 
nous  fommes  bien  plus  aduifez  d'en  vfër 
toufiours,non  feulement  a  cheual: mais 
encore  à  pied:Car  iln'y  a  rien  de  plus  corn- 
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mode  pour  efpargner  les  bas  de  foyeàqu! 
les  crottes  font  vne  guerre  continuel;^ 
principalement  dedans  Parisiquiacaufc 
de  fa  boue  fut  appelle  Lutece.  N'y  a- il  pas 
vo  adage  qui  dit ,  que  verolle  de  Rouen  &: 
crotte  de  Paris  ne  s'en  vont  ia  niais  qu'auec 
la  pièce  ?  N'eft-ce  pas  grand  aduantagefi 
Ton  veut  aller  fe  promener  que  de  parois 
ftre  Cheuaiier  eftan-t feulement  botté,  en- 
core que  Ton  n'air- /point  de  cheual,  d'au- 
tant que  ceux  qui  vous  voyent  s'imaginent 
cju'vn  laquais  tient  voftre  monture  plus 
ïoin  ?  Aufli  vn  eftranger  s'eftonnoit-  il  va 
iour  où  il  pouuoit  croiftre  en  France  aflez 
de  foin  &d'auoine  pour  nourrir  les 'che- 
naux de  tant  d'hommes  qu'il  voy  oit  battez 
à  Paris3mais  Ton  le  guarîft  de  fon  ignoran- 
ce ,  luy  remonftrant  que  les  cheuaux  de 
ceux  qu'il  auoit  veus  ne  couftoient  guère  à 
entretenir.    Tous  les  braues  hommes  e* 
ftans  aujourd'huy  bottez  nous  monftrent 
que  la  botte  eft  vne  partie  effentielle  du 
Gentil  homme  5&  nous  fuiuons  en  cela 
les  nobles  Romains  qui  portoienr  vn  bro- 
dequin appelle  en  leur  langue  Ciïhwntu* 
-  &lai(Toientauxroturiersvn petit  efearpin 
nommé  Soccut.quï  ne  venoit  qu'à  la  che- 
uilledu  pied  de  mefme  quanous  laiflfons 
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îes  foui i ers  pour  les  hommes  de  baffe  e- 
ftoffe.  Mais  ces  Romains  n'auoient  que 
des  bottines  »  ils  n'auoient  pas  de  vrayes 
b  ntes  '  S'ils  en  euflent  eu ,  &  qu'ils  en  euf- 
fent  fçeu  i'vtiiité ,  ils  leur  euflent  dreffé  vu 
Temple  3  auffi  bien  qu'à  toutes  les  autres 
choies  qu'ils  eftimoiêr,&fur  l'autel  il  y  euft 
eu  vne  Deefle  bottée  &  efperonnécqui 
euft  eu  des  Courrayeurs  &  des  Cordon* 
niers  pour  Sacrificateurs  &  pour  Preftres, 
&  les  viétimeseuffent  efté  des  vaches  ef- 
corchees  pour  faire  des  bottes  de  leur 
peau.  Mais  quel  befoin  de  leur  dreffer  vn 
Temple  puis  que  chacun  les  porte  au  cœur 
&  aux  pieds,  &  qu'il  y  a  tel3qui  a  pafle  plus 
de  trois  ans  fans  marcher  autrement  que 
botté, afin  de  paroiftre  plus  braue&plus 
accouftumé  à  la  fatigue  ?  Les  cheualiers  de 
la  table  ronde  eftoient  touiiours  armez: 
de  forte  qu'il  fembloit  que  la  cuiraflefuft 
collée  fur  leur  dos.  Les  Centaures  eftoient 
tpufiours  à  cheual,  &  s'y  tenoient  fi  ferme 
qu'il  fembloit  que  ce  ne  fuft  qu'vn  corps 
que  celuy  de  leur  monture  &  le  leur,  & 
pour  ce  fuieâ  les  Poëres  ont  feint  qu'ils  e- 
ftoient  moitié  hommes  &  moitié  cheuaux. 
Aïnfi  ne  quittant  point  la  botte  il  femble 
qu'elle  foit  de  nos  membres  :  &  quand 
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queiqu'vn  eft  mort  en  vne  bataille  yno\\% 
diiotis  feulement  ,  il  y  a  laiflé  les  hottes 
comme  il  elles  eitoient  le  vray  fcioqr  de 
lame  du  Chevalier,  &  (I  elle  y  habitoitau? 
tant  voire  d'auantage  que  dans  le  corps. 
Aufli  à  dire  la  vérité ,  c'eft  là  que  nous  dé- 
lions auoir  i'efprit ,  pour  manier  le  cheual 
à  tous  propos  ,  &  bien  iouuent  nous?  en  te- 
nons le  falut  de  noftre  vie.    On  me  dira 
qu'vn  Baron  ayant  trouué  aux  champsvns 
Bergère  qu'il  aimoit  donna  ion  cheual  à 
garder  à  ion  laquais ,  &  la  mena  en  vn  lieu 
eicarté  où  il  voulut  cueillir  la  rofe;mais 
que  la  fille  l'ayant  prié  de  permettre  qu'el- 
le le  deboraft  auan.t  que  de  iouyr  d'elle,  de 
peur  qu'il  ne  gaftait  la  cotte  &  fes  chauf- 
fes 3  elle  ne  lu  y  vira  les  bottes  qu'à  demy  & 
s'enfuit  5  le  biffant  là  fi  empeitré  3  qu'au 
premier  pas  qu'il  vouiuc  faire  pour  la  pour- 
fuiure,il  (e  biffa  tomber  entre  des  eipines 
qui  lui  déchirèrent  tout  ievifage,  Voila  vn 
grand  accident ,  mais  il  ne  le  faut  imputer 
qu'à  fa  fottife  de  s'eftre  laifie  tromper.  Les 
bottes  n'en  font  point  plus  m  efp  ri  fables,, 
C'eft  auec  elles  qu'on  court  le  bénéfice 
qu'on  va  trafiquer»  &  qu'on  va  voir  fa  mai- 
ftreffe.    Ceft  vne  necefli  é  aux  braues 
hommes  d'en  porter  s'ils  veulent  paroiftre 
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ce  qu'ils  font.  &  a  beaucoup  d'autres  s'ils 
veulent  paroiftre  ce  qu'ils  ne  font  pas.  Si 
l'on  eft  y^ftu  de  noir  l'on  vous  prend  pour 
vn  Bourgeois  5  iî  Ton  eft  veftu  de  eouleur 
l'on  vous  prend  pourvnioiieur  de  violon, 
ou  pour  yn  bafteleur  5  fpecialement  il  Ton, 
a  vn  bas  de  foye  de  couleur  différente-, 
mais  arrière  ces  opinions  quand  Ton  a  des 
bottes  qui  enrichirent  toute  forte  de  ve- 
ftemens.    Que  perfonne  ne  me  blaftne 
donc  plusd'eftre  botté ,  s'il  ne  veut  paroi- 
ftre vn  efprit  Hétéroclite. 

Voila  en  fubftance  l'Oraifon  demon- 
ftratiue  qu'Horteniius  fit  pour  les  bottes, 
&  ie  voudrois  me  pouuoir  fouuenir  des 
paflages  Latins  qu'il  y  entremefla.  Nous 
feignifmes  que  nous  trouuions  tout  cela 
fort  excellent ,  &  la  première  fois  que  l'Ef- 
clufe  le  vid  3  il  lui  prefenta  ces  vers  quie- 
ltoient  furcefuieâ. 

LE  S  hottes  fint  en  tel  treâk, 
De  fuis  qiïHmenfe  mus  a  dit 
Combien  ieur  ibauffure  tft  Câmm$Je, 
gue  1rs  plut  mignons  âe  nos  Dieux, 
hn  veulent  porter  a  ia  mode, 
Four  monfîrer  comme  ils  font  Gentilshommes 
des  Cieux. 
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Le  DrJlmfèmeu7tdefiîLy, 
D'en  auoir  4e  fcan  de  R  ou(fy ,    ■ 
Làffant  (on  Antique  feuatîc, 
1 1  le  temps  qui  marche  fi  doux 
Autcdo  fHMUmfles  de  natte , 
prfire  ejire  iwti  tout  de  me/me  que  nom» 

P9U*fmvaw  vn  d.  ft  in  mmau, 
£h>  i  s 'ejî  efc  os  en  mn  cerneau , 
te  -veux  avji  donn,  r  des  bottes 
Kjî  i.  bactt  7  des  wds  de  m  s  vers^ 
%^/ifin  qu  Us  ft  fauuent  des  crottes, 
£n  courant  ie  gaiopparmy  eétVmucYs. 

O  que  e?s  vers  furent  agréables  à  Horten* 
fias  qui  croyoît  que  l'Eiclufe  l'auoit  beau- 
coup en  eftïme.    Il  l'aima  depuis  pardef- 
ius  tous  ,&  ce  bon  matois  continuant  ds 
feindre y  obtint  de  luy  tout  ce  qu'il  voulut, 
lis  ne  b.iugeoient  plus  d'enfemble  >  &  il 
fembîoit  qu'ils  ne  fulTent  qu'vn.  Toutes- 
for  l'amitié  fat  vn  peu  alteree3vn  iour  que 
l'Efclufe  comnrantquoît  defes  versa Hor- 
tenfius.    Ce  Pédant  ne  les  trouuoït  pas  à 
fon  gouft .^fe  l'autre  iouftenoit  qu'il  e- 
ftoient  bons.  'Hortenâus  dit  qu'il  qu'il  n'y 
entendoït  rien ,  &  quUî  nedeuoit  pas  par- 
ler dauanf^gexar  f!  taut  que  vous  (cachiez 
qu'ïls'eftïmoit  afTèz  fçauant  pour  nous  fai- 
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tt  la  leçon  à  tous ,  &  qu'il  çroyoit  eftrc  no- 
ftreRoy:auiuTEiciufeluy  enauoit-il  doa- 
né  la  qualité,  &  néant  moins  il  ne  (e  fût  te- 
nir dans  la  complaifance  pour  ce  coup,  il 
dit  à  Hortenfius  qu'il  eftoit  auflï  capable 
que  luy  pour  le  moins ,  ce  qui  le  mit  telle- 
ment en  colère  qu'il  le  fît  fortïr  de  violen- 
ce hors  de  iach2n:bre,&  lenjen3çade  la 
faire  battre  s'il  caufoit  d'auantage.   L'Ef- 
ciufe  me  vint  apprendre  la  querelle  q  i'ii  a- 
uoit  eue  contre  luy.  le  luy  dy  que  celan'e- 
ftoit  pas  bien ,  veu  qu'H  jrteniîus  luy  auok 
prefté de  l'argent, &  lui  auoit  fait  beaucoup 
d'autres  eourtoifies3& qu'il  ne  falloir  point 
jeftre  mal  auec  luy ,  s'il  ne  vouloit  que  l'on 
les  eftimaftd'auiïï  mauuaïle  humeur  Yvn 
que  l'autre  ,  &  qu'en  eifeâ  c'eftoit  à  luy  à 
diflimuler  les  injures.    Celalèperfuade  fi 
Bien  quele  lendemain  dés  le  grand  matin 
il  s'en  alia  chez  Hortenfius  pour  faire  la 
paix  auec  luy.  Il  eftoit  encore  au  lia,  mais 
fon  valet  ne  laiiïa  pas  d'ouurir^  &  l'E,fclufc 
eftant  entré  dans  la  chambre,  femit  à  dire 
d'abord  j  II  fautaduoiïer,  Moniîeur  Hor- 
tenfius ,  qu'en  vos ouurages  vous  eftes  plus 
qu'homme  ,  mais  que  dans  voftre  colère 
,  vous  eftes  pire  qu'vne  befte.    Hortenfius 
jfefentant  picqué,femetenfonieant  auec 
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Je  bonnet  ro'jge,  &  la  camïiole  de  mefrce, 
&  lui  repart  ainfî.'Si  ie  fuis  vne  befte,ie 
iulscefte  beftç  du  Paradi^deMahomet,quï 
a  les  yeux  de  Saphirs,  &  les  pieds d'Erne- 
raude ,  le  corps  d  or  bruny ,  &  vn  pérorai 
eut  font  les  douze  pierres  precieufes ,  à  fça- 
tolr ,  la  Sardoine  >  la  Topaze,  TEmeraude» 
l'Efcarboude ,  le  Diamant ,  l'Agathe  ,  le 
Saphir,le  Iaipe5l,AAmethïfte3îa  Chrifolyte, 
fOnix»  &  leBeril,  Sivousauèz  toutes  ces 
pierres  precieufes. 5  dit  l'Efckife  ,  ie  vous 
sduoib  que  vous  eftes  la  plus  braue&la  I 

s  riche  befte  du  monde,  le  vousdy  en- 
core, pourfuiuit  Mortenfius ,  que  fi  ie  fuis 
v<^e  befte,c'eft  vne  de  ces  belles  du  Ciel 
qui  donnent  de  la  lumière  à  la  terre ,  com- 
me TOurfe,  le  Dragon ,  le  Cygne ,  le  Pe- 
gafe,  PEfcreuifle.,  le  $corpion,le  Capricor- 
ne ,  la  Baleine  ,  le  Centaure,  &  l'Hydre.  II 
faifoirbien  fonnerces  mots-là  ,&  fefouf- 
rioit  à  tous  coups  croyant  dire  vne  fort  ex- 
cellente chofe.  L-Efclufe  luy  refpondit  ,ie 
ne  doute  point  de  ce  que  vous  me  dîtes, 
mais  à  laquelle  de -toutes  ces  beftes  reflem- 
blezvous  ,  allez-vous  à  reculons  comme 
FEfcreuhTe,  ou  fi  vous  auezdes  cornes  à  la 
tefte  comme  le  Capricorne  ?  Hortenfius 
lui  répliqua  qu'il  ie  comparoir  au  Cygne.- 
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&  comme  l'Eclufe  vouloit  tourner  tout 
ceci  en  raillerie  ?  il  s'alloit  mettre  en  gran- 
de colère  :  mais  i'arriuai  &  les  accorda^ 
Toutesfois  ils  ne  furent  pas  depuis  en  boa- 
ne  intelligence  5  &  Hortenfîus  haïfiant 
l'Eiclufe  voulut  aufïi  haïr  tous  ceux  qui  le 
hantoienr*  tellement  que  ie  fus  du  nombre 
de  les  ennemis  :  cela  fat  caufe  que  ie  cher- 
chay  encore  vne  inuention  pour  me  moc- 
quer  de  luy, 

Vn  iour  me  promenant  fur  îe  Pont- 
neuf  ie  vy  arriuer  vn  homme  à  cheual  vers 
les  Auguftins ,  qui  auoit  vne  cafaque  four- 
rée ,  vn  manteau  de  taffetas  par  ddfus3vne 
eipée  pendue  au  cofté  droid  3  &c  vn  cor- 
don de  chappeau  fai&auec  des  dents  en- 
filées enfemble.  Sa  mine  eftoit  crotefque 
comme  fon  habit ,  fi  bien  que  ie  me  mis  à 
le  regarder.  Il  s'arrefta  au  bout  du  Pont,& 
encore  que  perfonne  ne  fuft  autour  de  lus, 
il  fe  mit  à  parler  ainfi3  interrogeant  foa 
cheual  à  faute  d'autre  compagnies  Vien  ça 
dy  5  mon  cheual^pourquoy  eft-ce  que  nous 
venons  en  celle  place  ?  Si  tu  fçauois  parler, 
ta  me  refpondrois  que  c'eft  pour  faire  fer- 
uice  aux  bonnettes  gens.  Mais  ce  me  dira 
quelquVn3  Gentil- homme  If alïen>  à  qucy 
eft-ce  que  tu  nous  peux  feruir  ?  A  vous  ar- 
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rachcr  les  d.nts  Mwfliours3iansvoi: 
re  aucune  doulout  ,  &  à  vous  en  remettre 
d'autres,  aueclefquelles  vous  pourrez  mâ- 
ger  comme  auec  les  naturelles  ?  Et  auec 
quoy  iesoftss  tu?  Auec  la  pointe  d'vneef- 
pce.    Non  Meiïiours  ,  cela  eft  trop  vieil. 
C'cit  auec  ce  que  ie  tien  dans  ma  main.  Et 
que  tien-ru  dans  ta  main>Seigneur  Italien? 
la  bride  de  mon  cheuah  Cet  arracheur  de 
dents  'n'euft  pas  û  toft  commencé  celle 
belle  harangue  ,  qu'vn  Crocheteur5vn  La- 
quais ,  vne  vendeule  de  Cerifes  ,  trois  Ma- 
quereaux,deux  Filoux,vne  Garce,  &  va 
vendeur  d'Almanachs  s'arrefterent  pour 
Fouyr.    Pour  moy  faîfant  fcmblant  de  re- 
garder de  ces  vieux  bouquins  de  liure: 
les  Libraires  mettent  là  ordinairement  à 
l'eftallage,  i'efeouray  auffs  bien  comme  les 
autres.    Ayant  tant  de  vénérables  audi- 
teurs5il  renforça  fon  bien dire,&  continua 
ainfi  :  Qui  eft-ce  qui  arrache  les  dents  aux 
Princes  &  aux  Roys  ?  eft  ce  Carmelint? 
eft-ce  TAnglois  à  la  fraize  Jaune  ?  eft  ce 
Maîftre  Arnaultqui  pour  faire  croire  qu'il 
arrache  les  dents  auxPotentats,a  fait  pein- 
dre  autour  de  fon  portraiétje  Pape  &  tout 
le  Confiftoire  des  Cardinaux  auec  chacun 
vue  emplaftie  noire  fur  la  temple  5  mon- 
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[kant  qu'ils  ne  font  pas  exempts  du  mal 
des  dent:?  Non,cè  n'eft  pas  luy.  Quj  c ft 
donc  qui  arrache  les  dents  à  ces  grands 
Princes  ?  Celt  le  Gentil- homme  Italien 
que  vous  voyez  Meffiours  .•  Moy  ,  moy ,  ma 
perfonne.  lidifoit  ceey  enfe  inonftrant  j5c 
te  frappant  la  poîctrine,&H  enfila  après 
beaucoup  d'aunes  fottlfes,  s'iruerrogeaa* 
toufiours  foy-mefme,  &  tafehant  à  parler 
Italien  efeorché ,  encore  qu'il  fuft  vn  franc 
Normand.  A  l'ouyr  dire ,  fi  Ton  l'eut  creu, 
perfonne  n'euft  plus  voulu  auoir  aucune 
dent  en  bouche  :  Auflî  fe  prefenta  il  va 
gueux  auquel  il  ea  ofta  plus  de  iix  :  car  il 
les  lui  auoir  mifes  au  para  aant>&  tenant  vn 
peu  de  peinture  rouge daps  fa  bouche,  il  . 
fembloit  qu'il  crachait  du  fang.  Mefïîeurs, 
ce  dit  après  le  Charlatâ  ie  guaris  les  foldats 
pour  courtoiiie,  les  pauures  pour  l'hon- 
neur de  Dieu  >  les  riches  Marchands  pour 
de  l'argent.  Voyez  que  c'eft  d'auoirvne 
dent  gailée.viciée  &  corrompue,  &  à  quoy 
cela  nuit  :  Vous  irez  vecommander  vn  pro- 
cez  chez  vn  Senatour ,  penferez  vous 
parler  à  luy  ilfe  deftournera  &dira,hà  la 
putréfaction,  tirez- vous  de- là  mon  amy, 
que  vous  fentezmauuaiSialnfi  il  ne  vous 
entendra  point,  &  voila  voilrecaufepes:- 
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due.  Mais  vous  me  direz,  n'as  tu  pdïnê 
quelque  autres  remède  ?  Ouyda,i  ay  d'vne 
pommade  pour  blanchir  le  teint,  elle  eft 
blanche  comme  neige ,  odoriférante  com- 
me baulmè  &  comme  mufe:  voila  les  boet- 
tes. La  grande  vaut  huïâ  fous,  la  petite 
cinq  atiec  l'efcrir.ray  encore  d'vn  Vngueht  I 
excellent  pour  les  playes*  Si  quelqu'vn  eft 
blefle  ie  le  guariray;  le  ne  fuis  ny  Médecin 
ny  Do&our  ny  Philofophe  ,  mais  mon  vn- 
guent  fait  autant  que  les  Philofophes  ,  les 
Dodours,&  les  Médecins.  L'expérience 
vaut  mieux  que  la  fcience ,  &  la  pratique 
vaut  mieux  que  la  Théorie* 

Tandis  que  le  Charlatan  difcouroit  ain- 
fi,  enfin  il  s'y  amufa  beaucoup  d'honneftes 
gens,  &  entre  autres  Hortenfius  que  iere- 
marquay  bien  ,  m'imaginant  vne  bonne 
inuention  pour  en  prendre  mon  plaiflr  ?  le 
ne  fus  plus  là  guère  long-temps ,  car  T Ar- 
racheur de  dents  fut  contraint  defe  reti- 
rer ,  Il  en  vint  vn  autre  aufli  à  chcual  qui  fe 
mocqua  de  luy ,  &  luy  donna  des  coups  de 
plat  d'efpee.Puis  qu'ils  eftoient  fifubtils  & 
fi  prompts  à  arracher  les  dents,  ïe  ne  fçay 
qu  ils  ne  fe  les  arra  choient  l'vn  à  Pautre  par 
vengeance.  lel'efperois  ainii  5  mais  noftre 
Italien  s'^afnît ,  &  ne  vint  plus  guère  de- 
puis 
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puis  fur  la  place  voulant  céder  à  l'autre.  le 
l'ailay  voir  va  matin  auec  TEfcluie  3  &  luy 
dis,  Monfieur  il  y  2  vn  de  nos  parens  qui  a 
des  dents  qui  lui  font  faim  de  mal  que  nous 
fomroes  d'auis  qu'il  les  falle arracher.  Tou- 
tesfois  il  ne  s'y  peut  refondre  3  tant  il  eft 
craintif.ll  dit  que  votis  luy  ferez  rr*al5 er.ee- 
re  que  dernièrement  9  vous  en  ait  veu  ti- 
rer beaucoup  fort  facilement  de  {fus  le 
Ponr.Helas5Moufiour5dir  !eCharIatan5ie 
ne  luy  fera  y  aucune  doulour3  (i  vous  vou- 
lez ton;  à  cefte  heure  que  ie  vous  en  arra- 
che vne,  vous  verrez  C€>â$b*ën  ma  main 
eft  fubrile:  Non  ce  dis-le  ie  h  rroy  fans 
l'efprouuer.  Mais  il  y  a  d'au.  :/eft  que 

noftre  bon  parent  à  peur  qu'<  :  ïèwi 

il  ne  puïiTe  plus  mafeher  ny  aucïv  le  ton  de 
voix  iî  agréable.  Or  vous  ponruoirez  à  ce- 
la par  les  dents  artificielles  5  &  vous  luy  fe- 
rez plus  de  bien  qu'il  ne  perjele  defru 
de  la  rage  qu'il  fent.  le  le  îçay  bien>  &  il 
Toudroit  de  bon  coeur  que  cela  fut  faîâ, 
c'eft  pourquoy  il  vous  y  faut  aller  5  &  mal- 
gré qu'il  en  ait  luy  arracher  tes  dents  qui 
luy  nuifent.  Vous  eftes  fi  fubiil,que  quand 
il  ouurira  la  bouche  pour  parler  à  vous, 
vous  les  luy  pourrez  offer  fans  qu'il  y  lon- 
ge. Au  refte  après  cela  il  vous  payera  hon- 

Fff 
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nettement  ,  ou  bien  nous  vous  payero  n*3; 
LeCharlatan  croyant  tout  cecy,  nous  luy 
difmes  en  quel  endroit  logeoit  Hort en- 
fuis, &  comme  il  eftoit  preuoyant  il  prit  a- 
uec  luy  deux  volontaires  de  deflu  s  le  Pont 
pour  l'y  accompagner  ,  afin  de  luy  aider  en^ 
ion  entreprife.  Hortenfius  quitafchokà 
gaigner  fa  vie  en  toutes  façons,  auoit  alors 
quatre  penfionnaires  quialloîent  en  pre- 
mière au  Collège  de  Boncourt.  II  leur  fai* 
foit  repeter  leur  leçon  lors  que  ces  gens- 
cy  entrèrent.  Monfieur ,  luy  dit  ie  Charla- 
tan j  vos  parens  m  ont  dit  que  vous  auez 
des  dents  qui  vous  font  mal,  vous  plaiftii 
pas  que  ie  vous  les  arrache  ?  Moy  dit  Hor- 
tenfius ,  i'en  ay  de  meilleures  que  vousj 
vous  me  prenez  pour  vn  autre.Nullement, 
dit  le  Charlatan ,  Ton  m'a  dit  que  vous  cè- 
leriez que  vousyauez  mal,  afin  que  ie  ne 
vous  les  arrache  point ,  mais  Ton  m'a  com- 
mandé de  vous  les  ofter  :  Il  faut  que  ie  le 
fafle.  Tenez- le  i  garçons ,  ouurez  luy  la 
bouque  bien  grande  :  Car  ie  vous  feray  fi 
peu  de  doulour  quevous  n'en  fentirez  rien. 
Les  volontaires  le  voulurent  prendre  alors 
par  les  bras ,  mais  il  leur  defchargea  a  cha- 
cun vn  coup  de  poing.    Le  Charlatan  dit 
aux  Efcoiiers  ,  .MefliGurs  aydez  nous  >  ii 
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fautofter  les  dents  à  voftre  Maiftre:  On 
ineradiwCeladeuroiteftrefait,  il  le  vou- 
droit  bien.  Il  ne  craint  autre  chofefinon 
que  ie  luy  faffe du  mal,&  ie  ne  Iuy  en  feray 
point  :  Les  Efcoliers  croyant  cecy  ,   taf- 
cherent  auflî  de  l'arrefter  3  &  ilauoitfbrt 
affaire  à  fe  defpeftrer  de  tant  de  gens.  En- 
fin il  leur  dit  Quoy  vous  elles  auflî  contre 
moy.  Ne  voyez  vous  pas  que  ce  font  icy 
des  affronteurs  ?  Si  vous  ne  me  deffendez 
ïe  m'en  plaindray  à  vos  père?.  A  ces  paro- 
les ils  le  laiiTerent  &  fe  tournent  contré 
leCharlatan  qu'ils  s'efforcèrent  de  chaffer. 
Hortenfius  prit  vn  bafton  dont  il  le  frap- 
pa,  &  le  fit  fortir  auecque  fa  fuitte  qui  no- 
ïbit  fedeffendre  contre  vn  homme  qui  e- 
ftoit  plus  fort  qu'eux  eftant  deflus  fon  pal- 
lier. Les  volontaires  eftans  dedans  la  rue 
dirent  au  Charlatan  qu'ils  vouloient  auoir 
le  falaire  de  leur  peine.  Il  leur  dit  qu'il  n'a- 
uoit  point  receu  d'argent  3  &  là  défias  ils 
contefterent  fi  bien  qu'ils  fe  mirent  à  le 
battre,&luy  euffent  caffé  la  tefte  fi  les  voi- 
fins  ne  les  euffent  feparez.  le  ne  fçay  com- 
ment il  en  a  efté  de  l'Arracheur  de  dents, 
mais  pour  Hortenfius  ce  fut  vnplaifirdes 
gaufTeries  que  l'on  luy  dit  depuis  touchant 
cette  aduanture. 

Fff  ij 
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lin'apasfceu  quei'auois  efté  méfié  en 
cefte  affaire,  tellement  que  l'ayant  vn  iour 
rencontré  par  Paris  ii  m'aborda ,  &  me  fit 
des  plaintes  fur  ce  qu'il  ne  me  voyoit  plus. 
le  luy  éy  que  i'auois  fait  quelque  petit 
voyage  :  mais  que  i'eftois  pre*  d'en  faire 
vn  grand ,  &  que  ie  m'en  voulois  aller  en 
Italie.  Ce  voyage  luy  pluft  tellement  qu'il 
le  voulut  faire  auecquemoy,  quittant  tou- 
tes les  prétentions  qu'il  auoit  en  France, 
Il  croyoit  qu'y  ayant  icy  tout  plein  de  Pré- 
lats, les  lettres  y  ont  plus  de  vogue  qu'à 
Paris,  &  que  l'un  y  fera  plus  d'edime  de 
luy.  Pour  moy  qui  ne  fuis  pas  fi  remuant 
que  l'Efclufe ,  i'ay  toufiours  vefeu  en  paix 
auecqueluy  pendant  le  chemin  ,  &  ne  me 
fuis  point  ry  de  fes  extrauigances.  Au 
contraire  ie  le  reprens  modeftement  de 
fes  fautes ,  &  principalement  i'eflaye  à  luy 
faire  quitter  l'humeur  pedanteique ,  &  les 
petites  rubriques  Latines  dont  il  entre* 
mefle  tous  fes  difeours. 

Audebert  ayant  ainfi  finy  Fhiftoire 
d'Hcrîeniius  ,  Francion  le  pria  de  luy 
affeurer  'quand  il  le  verroir,  qu'il  faifoit 
beaucoup d'tftTmë  de  Iuy,sfin qu'il  tevinft 
librement  y: fi^iv&  qu'ils  en  euflent  du 
paffe  temps.  Raymond  &  Dcrini  eurent 
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vn  grand  defir  «  e  voir  vn  fi  rare  perfonna- 
ge3  tellement  qu  ii  falut  qu'Audebert  leur 
promift  de  ieleur  amener  le  plu itofl  qu'il 
pourroit.  Ils  auoient  deflein  tous  d  % 
prendre  leur  plaîfîr  ainfi  qu'ils  auoient  des* 
ja  faidhenquoy  il  n'y  auoit  rien  que  Ton 
pufi  condamner.  Tout  ce  que  nous  ver- 
rons qui  fe  fît  depuis  >fert  ainfi  à  fe  moe- 
quer  de  l'impertinence  de  quelques  per- 
fonnes  fottes  &  prefomptueufes ,  &  il  n'y 
aura  plus  rien  icy  qui  offence  les  plus  feru- 
puleux.  L'on  ne  verra  plus  que  des  four- 
bes en  toute  celle  Hiftoirei  ©u  les  plus  fins 
feront  trompez  ,  après  en  auoir  trompé 
beaucoup  d'autres  pour  apprendre  à  ne 
mefprifer  perfonne  ,  &  à  mener  vne  vie 
moins  licentieufe. 


Vin  du  dixiefme  Liure. 


Fffiïj 


8*4 


LE 


V  N  Z  I  E  S  M  E 

LIVRE  DE  L'HISTOIRE 
Comique  de  Françion. 


O  r  t  e  n  s  i  v  s  fut  fi  bien  pér- 
il ww+r  i  j^  fuade  par  Audebert  que  le  len- 

«  flB"  f  demain  *l  a^a  VOir  Françion 
^U€  qui  le  receut  auec  beaucoup  de 
telmoignages  de  ïoye.  Ce  braue  Maiftre 
penfoit  encore  auoïr  trouué  vn  Efcholier 
auquel  ilpouuoit  apprendre  beaucoup  de 
chofes  3  tellement  que  pour  luy  monftrer 
qu'il  eftoit  extrêmement  capable, il  affe- 
<àoit  de  certains  termes  qu'il  auoït  appris 
par  cœur  pour  s'en  feruir  en  toutes  occa- 
fions.  Comme  braue  Françion  5  ce  di- 
foit'il,  iecroyoisque  vous  ne  pourriez  p^s 
fortir  plus  aisément  de  Paris  que  l'Arfenac 
&  le  Palais  5  &  que  l'on  vous  verrou  auffi 
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fouuent  au  Louure  que  les  pierres  du  grâd 
degré  &  la  (aile  des  SuifTes  :  Mais  vous,  ce 
dit  Francion  pour  luy  rendre  le  change ,  ie 
m'imaginois  que  Ton  vous  trouueroit  auffi 
long  temps  en  T  Vnïuerfit  é  de  Paris  que  le 
Puits  certaïn,IesEfcoles  de  Décret,  la  cui- 
fine  des  Carmes  ,  &  Monfieur  Royer 
Diogene  de  ce  fiecle.  Vous  voyez ,  reprît 
Hortenfius,ie  vien  icy  me  ranger  prez  de 
ceux  qui  s'habillent  de  la  couleur  des  rofes 
&  à  qui  les  obie&s  les  plus  proches  des 
yeux  ne  font  point  funeftes.  Mais  vous, 
ne  venez  vous  point  icy  pour  faire  l'A- 
mour &  renoncera  celle  liberté  qui  vous 
eftoit  aufiî  chère  qu'à  la  Republique  de 
Venife  ?  Auez  vous  laififé  perdre  vae  cho- 
fe  pour  laquelle  il  y  a  cinquante  ans  que  les 
Hollandois  font  la  guerre  au  Royd'Efpa- 
gne  ?  Vous  aimez  quelque  beauté,  qui  au 
fort  du  combat  feroit  tomber  les  armes  des 
mains  de  Monfieur  du  Mayne.  le  vous 
auouë  vne  partie  de  ce  que  vous  me  dites, 
repartit  Francion ,  mais  non  pas  que  îe  fois 
femblable  aux  Venitrens  ny  aux  Hollan- 
dois. Ces  comparaisons  font  trop  efloi- 
gnees.  Mais  ïc  vous  fupplie  montons  à  la 
chambre  du  Conte  Raymond  qui  fera 
très-  aife  de  vous  voir.  Ge  fera  là  que  nous 
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deuiierons  chacun  de  nos  afcaires. 

Là  défais  du  Buifion  èc  Audeberrqui  e* 
ftoiem  aujec  Hbrtenfius,  montèrent  fans 
ie  taire  prier ,  mais  pour  luy  n  ce  voulut  ïa- 
mais  pafîerdeuantFrancion,tant  il  eitoît 
courtois  :  Moniteur  ,  ce  difoit-il  ,  allez  c'e- 
uant,  11  voub  faudroic  vne  plus  grande 
vertu  que  lapanence  pour  aller  après  moy: 
i'ay  eilé  malade  pendant  mon  voyage  :  ie 
n'ay  plus  de  ïambes  que  par  bien  ieaace, 
mon  corps  fe  porte  affez  mal  pour  eftre- 
celuy  d'vn  Pape ,  &c  à  trente  (îx  ans  ie  ne 
luis  pas  moins  ruiné  que  le  Cnafteau  de 
BhTeftre  :  le  fuis  plus  vieil  que  ma  grand 
mere,&  auffi  vfé  qu'vn  vaifieau  quiauroit 
fait  trois  fois  le  voyage  des  Indes.   Mais 
Monfieur,  by  dltFranclon  ente  riant,  fi 
vous  diiîezque  vous  cites  auflivté  que  la 
marmite  des  Cordeliers  qui  leur  fert  de- 
puis (va  vingts  ans,  la  fimiHtudene  feroit- 
elle  pas  meilleure?  Ma  foy  ne  vcusrooc- 
quezpas3  reprit  Hort  enflas,  ny  dans  les 
dcferts  de  l'Afrique,  ny  à  la  Foire  Saind 
Germain  on  ne  void  point  de  monflre  fi 
cruel  qu'a  eftc  ma  maladie  }  Pour  vous, 
vous  eftes  d'vne  fi  forte  matière  que  rien 
n5eft  capable  de  Taltercr ,  (i  la  ch?ute  dVne 
montagne  ne  yous  renueribit.   Vous  eftes 
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capable  de  peupler  des  colonies,    tous 
cela  ne  fert  de  rien,diî  Francion>vos  excu- 
fesne  font  pas  valables  ,fi  vous  ne  montez 
pas  facilement  5  ie  vous  aideray  en  allant 
aorez  vous.  Et  allons,  Monfieur.ne  feauez. 
vous  pas  qu'il  n'y  a  point  d'honneur  queie 
ne  doiue  à  voftre  mérite  ?  Vous  m'auez 
pris  ce  que  ie  vous  voulois  dire3cedit  Hor- 
teniluSj  voulez  vous  que  ie  ne  me  cognoïf- 
fe  plus 5  &que  i'oublie  mon  proprenom, 
comme  h  i'eftois  deuenu  Pape.    Vous  e- 
ftes  plus  remply  de  compiimens  &  de  ce* 
remonies  que  le  vieux  xeltament  &  la 
Cour  de  Rome.    Serons  nous  fur  ce  de- 
gré iufqu'à  la  fin  du  monde ,  &  me  deffen- 
dray  ie  d' vn  ennemy  qui  ne  me  iette  que 
des  rofes  à  la  tefte  >  &  qui  ne  me  fouette 
qu'auecvne  queue  de  renard.  Mais  ne  par- 
point  du  Pape3ny  de  fa  Cour,  refpon- 
dit  Françion ,  nous  fommesà  Rome  où  il 
faut  eftre  fages  malgré  qu'on  en  air.   Ne 
craignez  vous  point  Tlnquifition  :  Non  îe 
ne  !a  redoute  point,  refpondit  Hortenfius, 
quelques  vilains  portraits  qu'on  s'en  faffe 
&  quelque  pleine  de  tygres  &  de  ferpens 
qu'on  fe  l'a  figure,car  mon  innocence  dure 
encore. 

Raymond  qui  entendait  de  fa  chambre 
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que  ces  Meilleurs  en  eftoient  fur  les  lon- 
gues cérémonies , defçendït  en  bas,  &  fît 
monter  Hortenfius  le  premier  malgré  qu'il 
encuft.  Monfieur5luy  dit  Françion,  nous 
deuons  bien  faire  vn  extraordinaire  ac- 
cueil àxerare  perfonnagequi  eft  l'vnique 
honneur  de  la  France.  Ha  Monfieur,  luy 
dit  Hortenfius  fe  retournant  deuers  luy  ie 
vous  prie  de  garder  ces  noms  d'vnique,de 
^are,&  d'extraordinaire  pour  le  Soleil  ,  les 
Comètes ,  &  les  Monftres  ,  le  ferme  l'o- 
reille aux  louanges ,  comme  ma  porte  aux 
ennemis  &  aux  voleurs.    Parlons  pluftoft 
de  voftre  mérite  :  I)  faut  auoùer  que  vous 
eftes  plus  éloquent  que  tous  lesParlemens, 
les  PrefidiauXjles  Seuefçhauffees ,  &  les 
loftices  fubalternes  de  France.     Quand 
vous  logiez  en  la  rue  Saind  Iacques ,  vous 
eitiezle  plus  habile  homme  qui  y  fuft,  n'en 
defplaife  aux  Iacobins  &  aux  Iefuiftes. 
Vous  me  fiUrtez.  trop  reprit  Francion  3  ne 
parlonspasde  moy ,  parlons  de  Raymond 
&  de  du  Bu  (Ton.  Qu^en  dirois-ie,  repar- 
tit Hortenfius  ,  finon  que  ce  font  deux  ra- 
res ouurages  de  la  nature  ?  fi  tout  le  monde 
leur  relfembloitrvniuerfité  feroitla  plus 
inutile  partie  de  la  République,  &  le  Latin 
aufli  bien  comme  le  paiTement  de  Milan, 
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feroït  pluftoft  va  tefmoignage  de  noftre 
luxurequ'vn  effect  de  nofti  e  neceflité.Vous 
ne  leur  faites  pas  beaucoup  d'honneur ,  re* 
prie  Francion  ,  de  dire  qu'ils  ne  fçauent 
point  de  Latin:  mais  quand  ils  n'enfçau- 
roient  point  &  qu'ils  le  mefpriferoiet  com- 
me font  la  plufpart  des  Courtifans  d'au- 
jourd'huyjferoit-ceàdire  qu'il  fuft  inutile: 
Songez  à  voftre  ancien  gagne  pain,  ie  vous 
fupplie,  &  confiderez  que  le  Latin  n'a  tien 
à  demefler  aucc  le  paffemenr, 

Francion  ne  difoit  tout  cecy  qu'en  rïa  nf , 
fi  bienqu'Hortenfius  ne  fetrouuoit  point 
offencé ,  &  continuoit  d'eftaller  fon  élo- 
quence dont  le  nouueau  ftiie  eftônoit  tout 
le  monde.  Il  vint  à  parler  des  plaifirs  dont 
il  ïcûïfioit  à  Rome  >  aucc  des  difeours  e- 
ftranges.  11  dit  que  l'on  ïettoit  dans  fa  châ* 
bre  tant  d'eau  de  fenteur  qu'il  falloir  qu'il 
fe  fauuaft  àla  nage, que  les  mufeats  qu'il 
mangeoit  eftoient  fi  gros,  qu'vn  feul  grain 
eftoit  capable  d'enyurer  toute  l'Angleter- 
re :  Etcommeionparloitde  la  Maiftrefle 
de  Francion, i! dit  qu'il  l'eftimoit  heureu- 
fe  de  l'auoir  captiue»  &  qu'il  preferoit  cefte 
victoire  à  toutes  celle  du  Prince  d'Aurâge 
&  du  Roy  Henry  le  Grand  j  maïs  qu'il  a- 
uoit  peur  en  voyant  Francion  de  deuenir 
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amoureux  comme  luy  ,  &  qu'il- ne  pou uoît 
regarder  vn  gueux  ians  prendre  la  galle. 
Au  refte  qu'il  cra  ignoic  bien  d'aimer  quel- 
que defdaigncufe  qui  ie  jertaft  dans 
vn  précipice,  &  lui  dit,  Dieu  te  condui- 
fe. 

Âpres  cela  Ton  vint  à  parler  des  Lî- 
\m&?&  il  dit  qu'il  y  en  auoit  de  h  mal- faits 
qu'après  la  bière  &,ies  médecines  il  n'a- 
uoît  lardais  rien  trouué  de  fimauuais:Que 
pour  lui  il  cbcrchoît  tous  les  remèdes  ima- 
ginables contre Fignorance  dufiecle,  & 
qu'»l  auoit  veii  l'Idée  de  l'Eloquence  La 
defifus  il  vfa  4e  tant  de  termes  extraordi- 
naires, que  Francion  ne  les  pût  dauanta- 
ge  fouffrir  (ans  lui  demander  s'il  falloit 
parler  comme  il  faifoit,veu  qu'il  n  auoit 
rien  en  fon  ftile  que  des  hyperboles  e- 
ftranges,  &des  comparaisons  tirées  de  fi 
ioing  que  cela  refTembloit  aux  refucries 
d'vn  homme  qui  a  la  fîcve  chaude  ou  au 
langage  de  l'Empereur  des  petites  maisôs. 
Quoy  ,  reprit  Hortenfius  ,  trouuez-vous 
des  taches  &  des  deftauts  dans  le  Soleil, 
fçachez  qu'il  y  a  long  temps  que  i'ay  pafsé 
les  au  res,&  que  i'ay  trouué  ce  qu'ils  cher- 
chent, le  laiffe  errer  ceux  qui  ne  le  croi- 
ront point  panrîy  les  Turcs  &  les  Infîdel- 
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les  qui  font  la  plus  grande  partie  du  mon- 
de". Regardez  bien  à  ce  qt*c  vous  dîtes,  luy 
repartit  du  Buifton  3  on  en  tireroit  confe- 
quence  3que  file  Pape  &  les  Capucins  ne 
loiïoient  vos  ouurages,  ils  feroient  aullî 
bien  Turcs  qu'Amurat  &  Baja  cet ,  ce  qui 
eft  fort  dangereux.  Penfez  vous  que  ce 
foit  vne  article  de  foy  3  de  croire  que  vous 
efcriuez  bien  Taifez-vous  efprit  vulgaire 
luy  répliqua  Hortenfiusauec  vn  ris  forcé, 
fçachez  que  mes  ouurages  font  dignes  des 
plus  belles  ruelles  de  Het  de  France.  Mais 
prenez  garde,  ce  dit  du  Buiffon  3  que  Ton 
ne  vous  parle  point  des  ruelles  de  ceux  qui 
ont  pris  médecine  3  où  Ton  met  ordinaire- 
ment la  chaire  percée. 

Comme  Raymond  vit  qu'ils  corntr 
çoientàfepïcquer,il  les  mit  fur  vn  autre 
propos  5  &  demanda  à  Hortenfius  s'il  n'y 
auoit  pas  moyen  que  pour  leur  faire  paffer 
doucement  le  temps  il  leur  monftraft  quel- 
qu'vn  de  fes  ouurages  qui  fe  mocquorent 
de  tout  ce  que  les  anciens  auoiët  fait. Fran- 
cien ioignit  là  fes  prières,  tellerceat  que 
n'y  pouuant  refifter3il  leur  dit  ?  Meilleurs 
de  vous  monftrer  des  petites  pièces  com- 
me des  lettres  ou  des  fonnets  3  c'eft  ce  que 
iene  veux  pas  faire  maintenant  :  le  veux 
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parler  d'vn  Roman  qui  eft  meilleur  que  tes 
hiftoires  :  car  mes  refuerîes  valent  mieux 
que  les  Méditations  des  Philoiophes.    le 
veux  faire  ce  qui  n'eft  iamais  entré  dans  la 
penfée  d'vn  morte!.    Vous  fçauez   que 
quelques  fages  ont  tenu  qu'il  y  auoit  plu- 
fleurs  mondes.  Les  vns  en  mettent  dedans 
les  Planettes3les  autres  dans  les  eftoilles 
fixes  :  Et  moy  iecroy  qu'il  y  en  a  vn  dans 
la  Lune.Ces  taches  que  Ton  void  en  fa  face 
quand  elle  eft  plaine,  iecroy  pour  moy 
que  c'eftlaterre3&qu'ily  a  descauernes, 
des  forefts ,  des  ifl.es ,  &  d'autres  chofes  qui 
ne  peuuent  pas  efc!atter:mais  que  les  lieux 
qui  font  refplandnîansDc'tft  où  eft  la  mer 
quîeftât  claire  reçoit  la  lumière  du  Soleil 
comme  la  glace  d'vn  miroir.  Hé  que  pen- 
fez  vous  3  il  en  eft  de  mefine  de  cefte  rerre 
où  nous  fommes*  li  faut  croirequ'elle  fert 
de  Lune  à  cet  autre  monde.    Or  ce  qui 
parle  des  chofes  qui  fe  font  faites  îcy  eft 
trop  vulgaire  -,  le  veux  deferire  des  chofes 
qui  foient  arriuées  dans  la  Lune.    le  deù 
peindray  les  villes  qui  y  font ,  &  les  moeurs 
de  leurs  habitans.    Il  s'y  fera  des  enchan- 
temens  horribles.    Il  y  aura  là  vn  Prince 
ambitieux  comme  Alexandre  qui  voudra 
venir  dompter  ce  monde  cy,    lifera  pre* 
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ùiiîon  d'engins  pour  y  defcendreou  pour 
y  monter  (  car  à  vray  dire ,  ïe  ne  fçay  en- 
core  fi  nous  forrîmes  en  haut  ou  en  bas  :  ) 
Il  2ura  vn  Archimede  qui  luy  fera  des  ma- 
chines 5  par  le  moyen  defquellcs  il  ira  dans 
PEpicycle  de  la  Lune  eccentriquement  à 
noftre  terre*,  &  ce  fera  là  qu'il  trouuera  en- 
core quelqueilieu  habitable  où  il  y  aura  des 
peuples  incogneus  qu'il  furmontera.  De 
là  il  fe  tranfportera  dedans  le  grand  Orbe 
défèrent  ou  Porte  Epicycle  3  où  il  ne  verra 
rien  que  des  vaftes  campagnes  qui  n'aurôt 
pour  peuple  que  des  monftres  ,  &  pourfui- 
uant  tes  auentures  il  fera  courir  la  bague  à 
fes  Cheualiers  le  long  de  la  ligne  Ecclï- 
ptique.  Aprez  il  vifitera  les  deux  Coiu- 
res  &  le  cercleMeridional  où  fe  fera  de  bel- 
les Metamorphofes,mais  s'approchât  trop 
prez  du  Soleil  luy  &  tousfes  gens  gagne- 
ront vne  maladie  pour  qui  Dieu  n'a  point 
fait  de  remèdes  que  le  poifon  &  les  préci- 
pices. Il  leur  prendra  vne  fleure  chaude 
fi  cruelle,que  fi  les  anciens  tyrans  Peuffent 
eue  en  vfage  ils  en  eufifent  puny  les  Mar- 
tirs  au  lieu  de  fe  feruir  des  morfures  des 
beftes  :  voila  la  fin  que  ie  metîray  à  cet  œu- 
ure  qui  doit  durer  autant  que  la  nature, 
malgré   les  maraux  qui  le  biafrneront 
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Confiderez  fi  ce  ne  font  pas  la  àcs  chofes 
hautes. 

Toute  la  compagnie  fat  furprife  d'e^ 
ftonnementj  d'entendre  des  extrauagan- 
ces  fi  grandes  >&  pour  tirer  da  uamage  de 
plaîiîr  de  ce  braue  Hortenfius, Raymond 
faîfant  femblant  de  l'admirer,Iuy  dit:Cer- 
tes  ie  n'ouy  iamais  choie  fi  diuine  que  ce 
que  vous  venez  de  nous  raconter.  Pleuft  à 
Dieu  qu'au  lieu  que  vous  ne  nous  en  a- 
uez  qu'embauché  de  amples  traléts  ,  II  vous 
pluft  nous  reciter  vn  iour  tout  le  relie  de 
poinâ  en  poincl:.  Ceft  affez  pour  ce  conpi 
le  vous  veux  defpefcher  matière.  Il  faut 
que  vous  entendiez  encores  d'autres  àel- 
ieins  que  i'ay.    Sçachez  que  fi  Je  monde 
nous  feœble  grand  noftre  corps  ne  le  feui- 
ble  pas  moins  à  vn  pou  ou  à  vn  ciron.  Il  y 
îrouuefes régions 5c  fes  citez,  Or  il  n'y  a 
fi  petit  corps  qui  ne  puifle  eitrediuilé  en 
des  parties  innombrables,  tellement  qu'il 
fe  peut  faire  que  dedans  ou  defïus  vn  cï± 
ron  ,  il  y  ait  encore  d'autre  animaux  plus 
petits  qui  viuent  là  comme  dans  vn  bien 
fpacieux  monde,  &  ce  font  poflible  de  pe- 
tits hommes  aufqueîs  il  arriue  de  belles 
ehofes.    Ainfi  il  n'y  â  partie  en  l'Vniuers 
où  i'on  ne  fe  puifle  imaginer  qu'il  y  a  de 

petite 


de  Francien.  Lîurt  XL        8jy 
petits  mondes.li  y  en  a  dedans  les  plantes, 
.dedans  les  petits  cailloux  ,  &  dedans  les 
fourmis.  le  veux  faire  des  Romans  des  ad- 
uantures  de  leurs  peuples,    ie  chanteray 
leurs  amours  3  leurs  guerres  3  &  les  reuolu- 
tions de  leurs  Empires  3  &  principalement 
ie    m'arrefteiay   à  reprefenter  l'eftat  où 
peuuent  eftre  les  peuples  qui  habitent  le 
corps  de  l'homme  >  &:  le  monftreray  que  ce 
n'eftpas  fans  fuied  qu'on  la  appelle  Mi- 
crpcofme3  Ieferay  quelque  autre  difeours 
feparé  ou  toutes  les  parties  corporelles  au- 
ront beaucoup  de  choies  à  derneiler  en- 
femble.   Les  bras  &  les.  mains  feront  Ja 
guerre  aux  pieds  »  aux  ïambes ,  &  aux  cuîf- 
ies ,  &  les  yeux  feront  l'amour  aux  parties 
naturelles ,  les  veines  aux  artères ,  &  les  os 
à  la  moùelle.  Ce  n'eftpas  tout,  i'ay  encore 
vn  de(Tein  admirable  en  l'efprit  quïcftera 
la  palme  à  l'Argenïs  &  à  la  Charicke,  le 
veux  foire  vn  Roman  defïus  les  eaux.    le 
veux  baftir  des  villes  plus  fuperbes  que  les 
noftres  dans  la  mer  Méditerranée  &  dans 
les  fleuues  qui  s'y  rendent ,  où  les  Tritons 
&  les  Néréides  feront  leur  demeure.  Tou- 
tes leurs  maifons  feront  bafties  de  coquil- 
les &  de  nacre  de  perles.  Il  y  aura  là  suffi 
des  payfages  &  des  forefts  de  corail  où  ils 
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iront  à  la  chaffe  aux  mouruës,aux  harângs 
&  aux  autres  poiffons:  La  plufpart  des  ar- 
bres feront  de  ioncs,  d'algue  &  d'efpon- 
ges  :  &  s'il  s'y  fait  des  tournois  ou  de>  ba- 
tailles ,  les  lances  ne  feront  que  de  ro- 
feaux.  s 

Comme  Hartenflus  en  eftoit  là  5Fran- 
cion  luy  voulant  tefmoigner  qu'il  eftoit 
ttmy  d'admiration  commença  de  s'efcrier. 
Ha  Dieu,  quelles  riches  inuentions  1  Que 
nos  anciens  ont  efté  infortunezde  n'eitre 
point  de  ce  temps  pour  ouyr  de  fi  belles 
chofes ,  &  que  nos  neueux  auront  d'ennuy 
d'eftre  venus  trop  tard  pour  vous  voir. 
Maisileft  vray  que  la  meilleure  partie  de 
vous  mefme,à  fçauoir  vos  dtuins  efcrits  vi- 
uront  encore  parmy  eux.  O  Paris  ville 
mal  heureufe  de  vous  auoir  perdiJ 
Rome  ville  heureufe  de  vous  auoir  acquit 
Vous  n'entendez  pas  tout,  reprit  Horten- 
fius ,  i'ay  bien  d'autres  defifeins  pour  rauir 
le  monde  :  Sçachez  que  i'ay  tant  de  Ro- 
mans à  faire  que  i'en  fuis  perfecuté.  Il  me 
femble en  refuant  dans  ma  chambre,qu'ils 
font  à  tous  coups  autour  de  moy  en  forme 
vifible  comme  de  petits  Diablotins,&  que 
Tvn  me  tire  par  l'oreille,  l'autre  par  le  nez> 
i'vn'par  les  gregues,  &  l'autre  par  les  iar 
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tieres 5  &  qu'ils  me difent chacun , à moy, 
Monfieur  5  fait  es  moy  3  ie  fuis  beau.  Com- 
mencez moy,  Acheuez-œoy.  Nemelaif- 
fez  pas  pour  vn  autre.  Ma  foy ,  ce  dit  alors 
Francion  il  me  femble  que  l'entend  en- 
coie  les  fables  de  ces  fées  dont  les  feruan- 
tes  entretiennent  les  enfans.    L'on  dit 
que  fi  elles  alloientàla  felle,  elles  n'i  fai- 
foient  que  du  mufc$fi  eiies  piffoient  c'e- 
ftoit  eau  d'ange  :  fi  elles  crachoient  ou  fi 
elles  femouchoient,  il  fortoit  de  leur  nez 
&  de  leur  bouche  des  efmeraudes  &  des 
perles:  &  fi  elles  lauoient  leurs  mains,  au 
lieu  de  crafle ,  il  en  tomboit  auffi  des  pier- 
res precieufes.    le  croy  que  de  meime  à 
chaque adion  que  fait  Hortenfius  5  il  nous 
produit  desliures  :  Ilneietterien  parem- 
bas  que  des  traductions  -,  s'il  fe  mouche ,  il 
fort  de  fon  nèz  vne  hiftoire  :  &  s'il  veut 
cracher  ,  il  ne  crache  que  des  Romans.    le 
vous  auoiiray  tout  cecy,  repartit  Horten- 
iîus  :  car  vous  ne  le  dites  que  par  figure  5  & 
pour  exprimer  ma  facilité  d'efcrire.  Vous 
elles  toufiours  en  voftre  mefme  peau ,  & 
vous  ne  vous  tiendrez  iamais  de  railler. 
Mais  pour  vous  monftrer  que  tout  ce  que 
ie  dy  n'eft  point  mocquerie,ie  vous  veux 
faire  voir  les  premières  lignes  que  i'ay  tra- 
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cées  de  mon  Roman  de  l'Epicycle  5  &  de 
celui  des  parties  du  corps:  car  ie  trauaille 
à  deux  ou  trois  chofes  en  mefme  temps 
aufli  bien  comme  Cefar. 

En  diiant  cela  il  mit  la  masn  dans  fa  po- 
che &  en  tira  vne  clef,  vne  jambette3de 
mefchansgansDvn  mouchoir  falle,  &  quel- 
ques papiers  aufli  gras  que  le  regïftre  de  la 
defpenfe  d'vn  Cuifinier.  Il  les  fueillet?, 
niais  iln'itrouua  point  ce  qu'il  cherchoit, 
il  bien  qu'il  reflerra  tour>  difant  qu'il  mon* 
ftreroit  vne  autrefois  ce  bel  ouurage  à  la 
compagnie.  Il  laïflfa  à  la  vérité  tomber 
quelques-vns  de  fes  papiers /mais  il  eftoic 
fi  fort  tranfporté  parmi  la  ioye  qu'il  re- 
ceuoit  de  s*'entendre  louer  qu'il  n'i  prit 
pas  garde.  Francion  les  ramafla  fans  dire 
mot ,  &  les  ferra  en  intent  ion  de  les  voir  à 
loifir.  Afin  de  les  diuertir  5  il  lui  demanda 
quels  eftoient  les  efcrîuains  qui  auoient 
alors  de  la  vogue  à  Paris  ?  Ne  le  fçauez- 
vous  pas  aurfi  bien  que  moy ,  lui  dit  Hor- 
tenfius,ily  en  a  affezque  l'on  loue  qui  font 
dignes  d'infamie.  V^us  auez  à  la  Cour 
trois  ou  quatre  petits  drolles  qui  font  des 
versde  ballet  &  de  petites  chanfons.  I! 
n'ont  iamaisleu  d'aurres  Hures  que  les  de_ 
lices  de  la  Poëfie  Françoife,  &  font  fi  ïgno_ 


de  Françion.  Lime  X L  839 
rans  que  rien  plus.  Outre  cela  , il  y  a  cinq 
ou  fix  coquins  qui  gagnent  leur  vie  à  i^ire 
des  Romans,  &  il  n'y  a  pas  iufques  à  vn 
mien  Cuiftre  qui  a  lerui  les  Iefuiftes  de- 
puis moy  ,qui  s'amufe  aufïî  à  barbouiller 
le  papier.  Son  coup  d'eflay  a  elle  le  recueil 
des  Farces  Tabariniques  qui  a  fi  lôg-temps 
retenty  aux  oreilles  du  cheual  de  bronze  : 
iiure  de  fi  bonne  chance  qu'on  en  a  vendu 
vingt-mille  exemplaires, au  l:eu  que  d'vn 
bon liure  à  peine  en  peut  on  vêdre  fix  cens, 
mais  c'eft  qu'il  y  a  plus  de  gens  qui  achè- 
tent duharangquedufauImonfraiz,&du 
bureau  que  du  fatin.  Les  fots  font  en  plus 
grand  nombre  que  les  fages.  Ce  cuiftre 
s'appelle  Guillaume  enfon  furnom ,  &  au 
premier  Roman  qu'il  a  fait  il  s'eft  conten- 
té d'y  faire  mettre;  Composé  par  le  fieur 
Guil!aume:mais  vn  an  après  en  faifant  en- 
core vn  autre  qu'il  dedioit  à  la  Reyne 
d'Angleterre, il  a  voulu  paroiftre  parmy 
la  Noblefle,  &  a  fait  mettre ,  Par  le  fieur  de 
Guillaume  :  afin  que  ce,  de, fit  accroire 
qu'il  eft Gentil- homme.  Mais  le  grosma- 
rault  nevoidilpas  bien  que  cela  n'a  point 
de  grâce  de  mettre  vn,  de  >deuant  le  nom 
d'vn  Sainâ:  comme  deuant  le  nom  d'vne 
Seigneurie,  &  puis  ne  craint  il  point  que 
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les  Sain&s  ne  s'en  oftencent  &  ne  l'en  pu? 
nifïent ,  veu  qu'ils  n'ont  iamais  aimé  la  va- 
nité des  honneurs  du  monde  î  Outre  cela 
mon  valet  fit  encorvne  belle  chofe.  11  loua 
vn  habit  de  fatin  à  la  fripperie  pour  aller 
prefenter  fon  Hure  ,  afin  que  l'on  le  prift 
pour  vn  honnefte  homme,  &  fi  l'on  ne  luy 
fit  point  de  recempenfe,  c'eft  que  les  iours 
fuiuans  n'ayant  plus  que  fes  meichans  ha- 
bits ii  n'ofa  retourner  au  Louure  pour  la 
pourfuiure.   Mais  il  n'en  devait  point  faire 
de  difficulté  ny  en  eftr^  honteux  :  car  le 
voyant  mal  veilu  cela  euft  fait  pitié, &  l'on 
luyeuft  bien  plùftoft  donné  quelque  chofe 
comme  par  aumofne.  Il  a  bien  fait  encore 
imprimer  d'autres  œuures:ll  a  pris  des  an- 
ciens liures  où  ila  changé  trois  ou  quatre 
lignes  au  commencement  ,  &  les  a  fait  im- 
primerfoubsdenouueauxtiltres  afin  da- 
b  j  fer  ainfi  le  peuple ,  mais  ie  vous  iure  que 
fi  i'eftois  que  des  ïugesje  punirais  auilî 
gri  f  jement  de  teta  fa^fifieux  de  liures  que 
ceux  qui  font  delà  fauffemonnoye,ouquï 
fa:fifient  les  contrats.  Enfui  mon  valet 
a  des- ja  plus  eferit  que  moy:  mais  tous  fes 
liures  ne  font  propres  qu'à  entortiller  des 
liures  de  beurre,  &  Tondit  que  les  beur- 
rieres  auoient  l'hy  ùer  paffé  enuie  de  l'altar 
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remercier  de  ce  qu'il  leur  auoir  fourny 
d'enueloppe  lors  que  les  fueilles  des  vi- 
gnes leur  manquoienr.  Toutefois  le  Par- 
lement qui  n'a  point  d'efgard  à  leur  profit 
particul  ier,pour  la  plus  grande  grâce  le  de- 
uoit  condamner  à  boire  en  place  de  Greue 
autant  d'ancre  qu'il  en  a  mal  employé,  & 
ientens,  qu'il  prendroit  la  rafle  des  mains 
du  b  jurreau.  Il  y  en  a  bien  d'autres  digne* 
de  meimepunition3miis  ils  diront  chacun 
pour  leur  deffence5comme  celuy  à  qui  l'on 
vouloit  donner  des  coups  de  bafton  pour 
auoir  dcfrobé  le  Roman  d'vne  de  nos 
Princeffes,&rauoir  fait  imprimer  ;Helas, 
pardonnez  moy  ,  ce  que  i  en  ay  fait  n'a  e- 
fté  que  pour  tafcher  d'auoïr  du  pain.Ie  n'ay 
pas  cru  faire  mal.  Mais  taifons  nous  de 
tout  cecy  pour  paix  auoir  :  le  ne  veux  pas 
que  mon  éloquence  foit  auflî  pernicieufe 
que  la  beauté  d'Heleine.  le  cognois  des 
vifages  de  hybou,des  humeurs  cacochy- 
mes 3  des  mines  erronées  3  &  des  faquins 
qui  font  veftus  en  gardeurs  de  lyons,  car  ils 
ne  changent  iamais  d'habitjefquels  entre- 
tiennent le  peuple  de  [leurs  refueries  pour 
gagner  leur  pain,&  neantmoïns  ils  le  font 
peindre  auec  la  coutonne  de  laurier  fur  la 
tefte ,  comme  les  hommes  illuftres  de  Plu- 
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tarque  ,  où  s'ils  auôient  gaigné  le  prix  aux 
Isux  Olympiques.  C'çitpour  vne  autre- 
fois que  nous  en  parlerons.  le  les  veux 
foudroyer  vn  iour  &  les  enuoyer  aux  ga- 
lères >  puis  qtfife'font  fi  inutiles  au  monck. 
Vne  rame  teur  fiera  mieux  en  la  main 
qu'vne  plume. 

Ge  diicours  d'Hortenfius  fembla  de  meil- 
leur à  la  compagnie  que  pas  vn  au  re  qu'il 
euft  faiâ  3  maïs  pourtant  cela  ne  fit  pas  que 
l'on  euft  vne  bonne  opinion  de  lui  ,  car 
Frandon  délirant  auec  impatience  de  voir 
les  papiers  qu'il  lui  auoit  deirebez ,  com- 
mença ("e  les  regarder ,  &  trouua  quec'e- 
ftoient  des  fueillets  que  Ton  auoit  defehi- 
rez  dVn  Hure.    Hortenfius  prenant  garde 
àcecy,midit  :  Hà  Moniteur  ,ie  vous  prie 
rendez  moy  ceb»  Ce  fera  mais  queie  l'aye 
leu,refpondh  Francion.  Et,  non  répliqua 
Hortenfius,  ie  vous  donneray  tout  ce  que 
vous  voudrez  pourueu  que  vous  ne  le  li- 
fiez  point.  Et  moy5ce  dit  Francion ?ie vous 
donneray  tout  ce  que  vous  voudrez ,  moy- 
ennant que  vous  me  le  laiflîez  lire.  En  di- 
fant  cecy  il  s'en  alla  enfermer  dans  vne 
garderobbe  auec  Raymond,  &  ayant  leu 
ces  petits  cahiers  qui  ettoient  imprimé  y 
trouua  la  plufpart  des  phrafes  qu'il  auoit 
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ouy  direàHortenfius.    Il  s'en  vînt  après 
les  lui  rendre  3  &  le  fupplia  inftamment 
de  lui  apprendre  de  quel  autheur  venoit 
cefte  pièce.  Horteniius  dit  que  c'eftoit  d'va 
autheur  qui  eftoit  eftimé  le  premier  hom- 
me quieuft  ïamais  efté  éloquent  au  mon- 
de ,  maïs  qu'il  lui  feroit  bien  toft  paroiftre 
qu'il  n'eftoit  pas  IV nique.  Hà  vrayement, 
ce  dit  Francion,ie  cognois  bien  voftre  def^ 
fein .  Il  me  fouuient  ^ue  lors  que  i'eftois  au 
Collège  auec  vous  ,  vous  imitiez  fi  bien 
Malherbe  &   Coiffeteau  ,  comme  Ray- 
mond peut  apprendre  de  vos  difcours  que 
ielui  ay  racontez,  que  mafoy  cela  vous 
rendoit  ridicule.  Vousauez  voulu  faire  de 
mefme  de  ce  nouuel  autheur  en  tous  les 
propos  que  vous  nous  auez  tenus  par  cy 
deuant.  Mais  gardez  d'imiter  les  autheurs 
en  ce  qu'ils  font  de  mal  &  d'impertinent, 
Cen'eft  pas  imiter  vn  homme  de  ne  faire 
que  peter  ou  toufler  comme  lui.  Il  me  fou- 
uient qu'eftant  à  Paris  i'auois  va  laquais 
qui  eftoit  fort  amoureux  dVne  feruante 
du  quartier  :  Ayant  trouué  dans  mon  cabi- 
net les  amours  de  Nerueze  &  de  Defefcu- 
teaux ,  que  ie  gardois  pour  me  faire  rire,  il 
en  defchira  les  fueiliets  où  il  y  auoit  des 
complimens  :  Il  les  apprenoit  par  cœur 
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pour  dire  à  fa  Malftretîe  >  &  les  portoit 
toujours  dans  fa  poche  pour  y  eftudier, 
de  peur  de  les  mettre  en  oubly.  le  penfe 
que  vous  faicïes  comme  luy  >  mon  cher 
maiftre. 

En  difant  cecy  II  fe  mit  à  foîaftrer  au- 
tour d'Hortenfius,&  voyant  qu'il  regar- 
d oir  fixement  dans  ton  chappeau  fans  dé- 
tourner fa  veuë ,  il  le  luy  ofta  des  mains 
pour  voir  ce qu'i  i  y  auoït  dedans.  Il  trouua 
au  fonds  vn  grand  libe.le  où  il  y  auoir  ef- 
crit  :  Cemf.,mmt  pour  lentret  ,  rntntifnfc- 
rinx  ,  muilo  utuniûutaU  :  CimJimeM  «H 
la  finie?  &  en  fuitte  de  les  tiltres ,  il  y  auoit 
de  for:  b.lles  fiçons  de  parler  qui  eftoient 
toutes  nouuelîes   Quoy  ,  ce  dit  Francion, 
font-celàles  cbofes  que  vous  auez  à  nous 
dire  ?  Vous  n'auezqu'à  vous  en  aller ,  nous 
ferons  tout  aufli  fatisfaits  quand  nous  li- 
rons  cecy. 

La  mauuaïfe  auanture  d'Hortenfius 
accompagnée  de  ces  railleries  le  fafcha  tel- 
lement qu'il  s'en  fuft  ailé  n'eftoit  qu'ayant 
perdu  for:  billet  il  auoit  oublié  ks  compli- 
mens  de  fortie.  Francion  ne  le  voulant 
plus  irriter,  luy  dit  auecvne  grande  dou- 
ceur de  voix.  V  yez  vous  Moniteur, 
comme  la  naturelle  blancheur  d'vn  teint 
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eft  plus  agréable  que  celle  qui  viet  du  fard, 
ainiî  les  propos  que  nous  inuentons  de 
nûus-mefmesfont  meilleurs  que  ceux  que 
nous  tirons  des  1/eux  communs.  l'aime- 
rois  mieux  voftre  langage  de  collège  que 
celuy  que  vous  auez  affeâé.  Hortenfius 
eftoit  (1  honteux  qu'il  ne  fçauoït  que  repar- 
tir^de  forte  que  Francion  voulant  changer 
tout  a  fait  de  difcourss  le  pria  feulement  de 
Iuy  laifler  tout  ce  qu'il  auoit  des  ouurages 
de  fon  nouuel  autheur.  Hortenfius  le  fît 
librement ,  &  pour  le  remettre  en  bonne 
humeur  on  ne  parla  plus  de  ce  qui  s'eftoiç 
parlé  ,  &  Ton  fe  remit  à  louer  les  nompa- 
reilles  inuentionsde  fes  hiftoires  fabuleu- 
fes,  fi  bien  qu'il  ibrtit  affez  content  d'auec 
fon  difcïple. 

Francion  après  (on  départ  fe  mit  à  lire  les 
fueillets  des  liures  qu'il  luy  auoit  preftcz, 
&  vid  que  c'eftoient  des  difcours  addreflez 
à  plufieurs  perfonnes.  Le  iugement  qu'il 
en  fit, fut  qu'à  la  vérité  il  y  auoit  d'affez 
bonnes  choies  :  mais  qu'en  recompenfe  il 
y  en  auoit  defimauuaifes5quefiles  vnes 
meritoient  des  couronnes,  les  autres  me- 
meritoientle  foiiet.  Outre  cela  ce  qui  y  e- 
ftoitbon  eftoit  defrobédes  liures  anciens^ 
&  ce  qui  eftoit  impertinentvenoit  de  r Au- 


846  VHifioire  Comique 

theur.  Neantmoins  il  pouuoit  bien  eftre 
que  tout  cela  feroblaft  fort  fpacieux  à  des 
xgnorans  comme  ceux  qui  refiimoient,lef- 
quels  n'auoientgarde  de  defcouurir  les  lar- 
cins>pour  ce  qu'ils  n'auoient  iamaisleu  au- 
cun bon  Hure.  Il  n'y  auoit  rien  là  dedans 
à  apprendre  quedespoinâes  qui  auoient 
beaucoup  d'air  de  celles  de  Turlupin  >lef< 
cruelles  eftoient  méfiées  hors  de  propos 
parmy  les  chofes  ferieufes,  L'autheur  ef- 
criuoit  à  des  Cardinaux ,  Se  à  d'autres  per- 
fonnes  graues ,  comme  s'il  euft  parlé  à  des 
gens  voluptueux  qui  euflent  aiméàouyr 
conter  des  bouffonneries.  Francion  y  re- 
marqua bien  d'autres  particularitezdont  il 
fegauffaauec  Raymond  s'eftonnant  com- 
me l'on  auoit  tant  eftimé  de  tels  ouurages3 
&  comment  celui  qui  les  auoit  faits  pou- 
uoit auoir  la  prefomption  qu'il  tefmoî- 
gnoit  dans  fes  eferits.  11  faudroit  faire  vn 
autre  Hure  dans  ceftuï-cy?  qui  voudroit  re- 
marquer tout  :  Ceftpourquoy  laiffons-là 
les  fottifes  du  temps  3  &  qu'elles  folent 
louées  de  qui  elles  pourront ,  cela  n'im- 
porte, pourueu  que  Tonne  nous  contrai- 
gne point  de  les  louer  aufïr.  le  penfe  que 
cela  ne  fera  pas ,  &  que  les  Roys  ont  autre 
chofe  à  fonger  qu'à  faire  des  Edi&s  la  dei- 
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fus, 

Françton  s'eftant  retiré  de  la  lecture 
de  ce  Hure,  donc  l'extrauagance  luiauoit 
bien  donné  du  plaifir  ?  le  rapporta  lui- met» 
me  à  Hortenfius  ne  lui  en  difant  rien  ni 
en  bien  ni  en  mal.  Il  fe  mit  tout  à  fait  en 
fes  bonnes  grâces ,  lui  louant  iufqu  a  Pex- 
cez  tout  ce  qu'il  lui  monltra.  Il  n'auoit 
^  plus  d'enuie  de  gaufier  quelque  chofe  qui 
arriuaft  :  l'Amour  le  trauailloit  trop* 
Quâd  \i  alloit  voir  Nay s  loit  qu'il  fuft  feul, 
foit  qu'il  fuft  accompagné  3  elle  fe  conten- 
toit  de  lui  tefmoïgner  de  la  courtoifie^ 
&  ne  fe  vouioit  point  porter  iufqu'a  l'A- 
mour. 

Uauoitalorsreceude  l'argent  à  Rome, 
des  mains  d'vn  Banquier,  de  forte  qi'il  a- 
uoit  efleué  fon  train  5  &  comrnençoit  à  pa* 
roiftre  merueilieufement.  Il  faifoit  vns 
fort  belle  defpenfe  auec  Raymond  qui 
Tappelloit  fon  frère,  fi  bien  que  IVn  eftoic 
tenu  pour  Comte  comme  il  eftoitd^e  vrav, 
&  l'autre  pour  Marquis.  Il  faifoit  fouuenc 
donner  des  ferenades  à  fa  MaiftrelTe  où  il 
chantoit  toufîours  après  les  Muficiens 
pour  fe  faire  cognoiftre.  Quelle  Dame 
n'euft  efté  charmée  par  fon  merire?Ilauoic 
bonne  façon  :  il  chantoit  bien  ;  il  joùoit  de 
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plusieurs  inftrumensde  mufique:il  eftoît 
d'vne  humeur  la  plus  douce  &  la  plus  corn- 
plaifante  du  monde  :  il  eftoit  grandement 
feauant ,  parloit  extrémemenr  bien ,  &  ef- 
priuoït  encore  mieux  3  &  ee  n'eftoit  point 
furvnfeulfujetimaisfurtous.IlcQmpofoit 
en  vers  &  en  profe  D  &  reiïffuToit  à  tous  les 
deux.  Quand  il  parloit  d'vne  chofe  ferieu- 
ie  »  il  ne  diloit  que  des  merueilles  5  &  s'il 
tomboit  en  des  railleries  il  euft  fait  rire  vn 
Stoïque.     L'on  en  void  affez  qui   ont 
quelqu'vne  de  ces  perfe&ions  :  maïs  011 
font  ceux  qui  les  ont  toutes  3  &  encore  en 
vn  degré  eminent  5  comme  il  les  auoit  ? 
L'on  ne  parloit  plus  que  de  lui  à  Rome?  il 
n'i  auoit  plus  pe-fonne  qui  ofaftfemani- 
fefter  pour  fon  riual:  &  ceux  qui  fçauoient 
qu'il  auoit  tourné  fes  affections  vers  Nays 
Teftimoient  heureufe  d'auoir  acquis  va 
feruiteurfiaccomply.  Outre  cela,  l'on  fça- 
uoit  qu'il  eftoit  de  bon  lieu,&  qu'il  n'auoit 
pasfi  peu  de  bien  en  France  qu'il  ne  méri- 
tait bien  de  l'auoir  pour  femme.  Elle  le  iu* 
geoit  aflez,mais  elle  auoit  peur  qu'il  ne 
voulnft  pas  efpoufér  vne  Italienne  5  & 
qu'après  auoir  pafle  quelque  temps  à  la 
courtifer,  il  ne  s'en  retournait  en  fon  pays. 
Elle  communiqua  cefte  opinion  à  Dormi 
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qui  la  defcouurit  à  Raymond,  &  tous  deux 
enfemble  ils  en  vinrent  parler  à  Francïon. 
Voyez  vous  mon  frère  lny  dit  Raymond.* 
il  eft  temps  de  conclurre,  &  de  ne  plus  tant 
faire  le  paflionné  pour  Nays,  Vous  dites 
que  vous  l'ayroez  fur  toutes  chofes  :  Con- 
fierez fi  vous  pourrez  bien  vous  refou- 
dre à  paifer  voftre  vie  auec  elle.  Elle  eft 
belle  3  elle  eft  riche,  &  qui  plus  eft  elle  vous 
affc&ionne,  ne  la  trompez  point  d'auanta- 
ge ,  fi  vous  ne  la  voulez  point  efpoufen, 
Jaiflez-là  3  vous  l'empefchez  de  trouuer  va 
autre  party.  Vous  Saurez  rien  d'elle  que 
par  mariage,  elle  eft  trop  fage  pour  fe  bif- 
fer aller.  Si  vous  l'aimez  tant,  prenez  la 
pour  femme.  Mon  frère  ,  luy  refpondic 
Francion  en  l'embraffant  ,  fi  ie  croyois  e^ 
ftre  digne  de  ce  que  vous  me  propoîez  ,  ie 
ferois  au  comble  de  mes  ioy es.  Et  là  deflus 
Dorini  interuenant ,  lui  promit  q  l'il  y  fe- 
roit  ce  qui  lui  feroit  poffible  ,  &  qu'il 
croyoit  que  fa  coulîne  ne  le  defdaigneroie 
pas.  Il  ne  manqua  pas  dés  le  îour  mdme  de 
lui  en  parler,  &Ftancionen  fuitte  décela 
alla  chez  elle,  où  il  lui  déclara  ouuertemët 
fes  volontez,tellement  qu'ils  fe  promirent 
lVn  à  l'autre  ds  s'aimer  éternellement ,  & 
d'accomplir  leur  mariage  le  pluftoft  que 
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leurs  affaires  le  permettoient.  Françîori 
dés  le  lendemain  depefcha  vn  Courrier 
auec  des  lettres  addreffantes  à  fa  mère 
pour    l'aduertir  de  ces  buns  nouuelies, 

6  n'ayant  plus  aucun  foucy  qui  lui  ron- 
geaft  r.efprit  5  il  ne  fongea  plus  qu'à  paffer 
ioyeuiement  le  temps ,  &  à  le  faire  paffer 
de  roefmeà  fa  Maiftreffe.  Il  fit  Aqs  coi  r  es 
de  bague  3  il  dança  des  ballet  s3il  donna  des 
collations,  &  par  tout  il  fe  monftra  fi  mag- 
nifique qu'il  charma  le  cœur  de  tous  les 
Italiens.  Les  beaux  efprits  de  Rome  l'al- 
loient  vifiter.  L'on  ne  taiioit  plus  de  vers 
que  pour  luy  ou  pour  ia  Maiftreffe, mais 
ils  ne  valoient  pas  ceux  qu'il  fai(oit  luy- 
mefme.  Horteniius  en  compoioit  auffi ,  6c 
luy  donnoit  vne  infinité  de  louanges.    Or 
entre  autres  chofes  il  fit  des  Acroftiches, 
&  des  Anagrammes  comme  eftant  choie 
fort  propre  à  fon  Génie  pedanteique,  Il  fit 
euffidesversoù  il  équiuoqua  en  pluiîeurs 
manières  deffus  fon  nô,  Il  lui  dit  qu'il  s'ap- 
pelloitFrancioPjparcequ'ii  eftoit  remply 
de  franchife ,  &  qu'il  eftoit  le  plus  braue  de 
tous  lesFrancois.  Que  fi  l'on  dccriuoit  fon 
Htftoire,  l'on  l'appelleroit  la  Franciade ,  Se 
qu'elle  vaudroit  bien  celle  deRonfard,& 
que  uFrancion  fils  d'Hc&or  eftoit  le  père 

commun 
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commun  des  François,  leFrancïon  de  ce 
(iecle  eftoit  leur  protecteur  ,  &  fe  mcn- 
ftrou  capable  de  leur  donner  d'excellens 
confeils.  Francion  luy  demanda  s'il  vou- 
drait bien  luy  faire  l'honneur  de  mettre 
par  ordre  fes  auantures &  qu'il  luy  en don- 
neront des  mémoires,  mais  il  luy  reipondit 
qu'il  luy  laifferoit  celle  charge,  &  qu'il  n'y 
auoit  perfonne  qui  puft  eicrire  plusnaïf- 
uement  que  luy  ,  ce  qui  luy  eftoit  arriué. 
Quelque  temps  après  fe  trouuant  feul  auec 
Raymond  ii  luy  récita  la  refponfe  d'Hor- 
tenlius ,  Raymond  la  trouua  très  à  propos, 
&  luy  demanda  s'il  ne  vouloir  point  quel- 
que iourfe  donner  la  peine  de  faire /on  hi- 
ftoire  qui  eftoit  4i  digne  d'eftre  fceuê,& 
s'il  ne  defiroît  point  outre  cela  faire  voir  au 
public  fous  fon  nom  tant  de  beaux  ouura- 
ges  qu'il  auoit  compofez.    le  n'en  ay  pas 
tant  fait  que  vous  croyez ,  luy  dit-  il ,  fi  i  on 
vous  a  autresfois  monftré  quelque  chofe 
comme  venant  de  mcy  c'cftoir  vne  irnpo- 
fture.  Mais  au  refte  quel  plaifir  aurbis-ieà 
faire  imprimer  vn  hure  fous  mon  nom,veu 
qu'auiourd  huy  il  y  a  tant  de  lots  qui  j'en 
nuflent  ?  le  vous  laiiïe  à  penfer ,  puifquc 
Hortenfius  &  fon  cuift're  font  du  meftier, 
le  peuple  cpi  les  aura  cogneus  voyant 
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d'autres  Hures 3  ne  croira-  il  pas  qu'ils  vîenr 
droot  de  quelques  perfonnes  de  pareille 
eftoffe.  Tour  ce  que  i'ay  faïr  ça  eftéle  plus 
fecretremencqu'ii  m'a  eftépoifibie5&  bien 
que  pour  me  defennuyer,  lors  que  i'eftois 
contrainétd'eftre  Berger  i'aye  fait  vn  Hure 
aflez  paffable  3  ie  ne  veux  pas  que  pcvfonr 
ne  le  voye.  Ievousnomperay  bien  3  ce  die 
Raymond 3  i'ay  la  clef  du  cabinet  où  font 
toutes  vos  befongnes3  ie  ne  vous  la  ren- 
dray  point  que  ie  n'aye  Jeu  celle  pièce» 
Vous  aurez  beau  chercher, reparut  Fran- 
cion,el!e  eft  en  lieu  feuniçachez  qu'elle 
n'efteferite  qu'en  ma  mémoire:  mais  don- 
nez^moy  des  fecretaires,  &  dâs  huiâ  iours 
ïe  la  di&eray  toute  entière.  Voftre  mé- 
moire eft  prodigieufe  ,  dit  Raymond,  & 
ce  qui  eft  de  plus  admirable  3  c'eft  que  vo- 
ftre îugement  n'eft  pas  moindre.  Mais  di- 
tes-moy3comment  appeliez- vous  tous  les 
liuresque  vous  aùezfam?Il  y  a  ce  dit  Fran- 
cïon,vn  Hure  d'Amour  que  ie  dediay3  ou 
pluftoft  que  i'eus  enuie  de  dédier  à  Phile- 
mon.  le  vous  en  ay  autrefois  parlé, &  puis 
il  y  enavnoù  i'ay  deferit  quelques  diuer- 
tiflements  champeftres  »  auec  des  ieux  3  & 
des  Comédies  &  autres  paffe  temps  *  &  il 
y  en  a  encore  vn  autre  où  i'ay  plaifamment 
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deferit  quelques- vnes  de  mesaduantures* 
lequel  i'appelle  5  Les  hunes  Erreurs.    Que 
û  l'on  m'en  attribue  d'autres ,  ie  les  deiad- 
uouë.   Il  tft  bien  vray  qu'il  y  eut  vn  iour 
vn  homme  qui  me  dit ",  vous  aucz  bien 
composé  des  liures  ;  car  vous  auez  fait  ce- 
ftui-ci>&  ceftui  là:  &  ainfi  il  en  nomm$ 
quantité.  Ma  foy,lui  dis- ie3  vous  nefça- 
uez  pas  encore  tout ,  &  fi  vous  voulez  re» 
marquer  de  la  forte  tous  les  mauuais  ou- 
urages,ievous  monftreray  des  pièces  que 
i'ay  faites  à  l'aage  de  treize  ans,&  puis  vous 
les  mettrez  encore  au  nombre  de  mes  Ji- 
ures.  Celle  repartie  lui  ferma  la  bouche,& 
c'eft  pour  vous  dire  que  fi  vous  aie  voulez 
obliger, il  faut  oublier  les  petites  fottifes 
de  mon  enfance  5  &  ne  me  les  plus  repro- 
cher.   Quand  ie  les  ay  faites  ie  nauoîs  pas 
encore  vingt-cinq  ans  3  fi  bien  que  n'eftant 
pas  maieur  ,  l'en  puis  bien  eitre  releué- 
Croîrezvous  que  Ton  a  bien  trouué  à  re- 
dire à  ce  Hure  que  i'sy  fait  de  ma  ieuneffe? 
Vn  iour  i'allay  voir  to  de  mes  amis  que  ïe 
netrouuay  pas  «'ans- fa  chambre.  Il  n'i  a- 
uoit  qu'vn  de  nos  anus  commur  s,&  vn  de 
fes  paréos  qui  ne  me  cognoifïbit  point. 
Ceftui-ci  vint  à  parler  de  ce  liure  &  corn* 
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me  l'autre luy  dcmaridoit  s'il  n'y  auoit  pas 
de  bonnes  chofes  ,  il  luy  refpondit  qu'eues 
y  eftoient  rares.  le  luy  demanday  alors  ce 
qu'ilytrouuoit  de  mai,  &enparlay  long- 
temps comme  d'vne  choie  fort  indifte- 
rente.  Il  en  fit  tout  de  mefme  &  me  rei- 
pondit franchement  qu'il  lui  fembioit  que 
Pautheur  s'eftoit  trop  amusé  à  des  cornes 
d'efcholier.  le  lui  repliquay  alors  froide- 
ment &  fans  changer  de  vifage,c'eft  que 
cela  me  plaifoit,  &  ie  croy  que  cela  peut 
bien  plaire  auffi  aux  honneftes  gens  ,  ven 
que  les  plus  honneftes  hommes  du  mon- 
de ont  palsé  par  le  Collège.  Il  fur  furpris 
&  aftonné  de  voir  que  i'eftois  l'autheuc 
du  Hure  qu'il  auoit  mefprifé  >  &  là  deiTus 
pour  couurir  fa  faute,  il  me  dit  ce  qu'il  y  a« 
ùoit  trotiué  de  bon.  le  vous  protefte  (  dit 
ajors  Iuymond  àFrancion  )  que  vo  la  l'a- 
ction la  plus  genereufe  que  i'ouy  hmais,& 
outre  celacefte  Ingenieule  f  çon  de  vous 
defcouurir  fut  a  admirer.  Vn  fot  fe  fuft 
mis  en  cholere  >  &  «uft  pris  tout  h  monde 
a  partie  :  mais  pour  vous  il  n'y  arien  qui 
puïflfe  troubler  la  trâquilité  de  voftre  ame. 
Hx,que  vous  me  ve  ez  dédie  deux  apo- 
phtegmes qui  valent  b:en  ceux  de  tous  les 
hommes  illufttes.  Mais  quand  ie  m'en  fou» 
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uiens ,  lors  que  vous  me  côraftes  voftre  ieu- 
neflfe  >  ne  me  dites»  vous  pas  que  Ton  deuoït 
bien  fe  plaire  à  l'ouyr ,  puis  que  Ton  en- 
tend bien  auec  contentement  les  Auantu- 
res  des  Gueux  &  des  Larrons,  &des  Ber- 
gers. Cela  eft  tres-veritable,  dit  Francion, 
&  ie  vous  affeurc  auffi  qu'encore  qu'il  y 
en  ait  qui  trouuent  que  dedans  ce  iiure  il 
y  a  des  choies  qui  ne  valent  pas  la  peine 
à  eftre  efcrites  ,  il  ne  faut  pas  que  les  Le- 
âeurs  penfent  faire  les  entendus, ie  içay 
auflî  bien  qu'eux  tout  ce  que  Ton  en  doit 
dire,&  c'eft  que  ie  me  fuis  pieu  àefcrire  de 
certaines  chofes  qui  me  touchent,  iefquel- 
les  eftansveritables  ne  peuuent  auoir  d'au- 
tres ornemens  que  la  naïfueté  :  Nonob- 
ftant  cela  ie  ne  me  veux  point  abbai{Ter,& 
ne  feins  point  de  dire  que  ie  ne  fçay  fi 
ces  Efcrîuainsqui  font  tant  aujourd'huy 
les  glorieux , eftans  auflî  ieunesque  i'eftois 
quand  i'ay  fait  le  Hure  dont  ie  vous  parle, 
que  i'ay  composé  à  l'aage  de  dix-  hui£t  ans, 
ont  donné  d'auflî  bonnes  marques  de  leur 
efp h  .le  ne  veux  pas  mefme  aller  fi  loin  :  il 
faut  parler  du  prefent ,  &  ie  feray  bien  aife 
que  ces faifeurs de  Romansàla  douzaine, 
&  ceux  qui  compofent  des  lettres  tout  ex- 
prez  pour  les  faire  imprimer  >  faflent  quel- 
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que  chofc  de  meilleur  auec  auffi  peu  de 
temps ,  &  de  foin  que  i?en  ay  mis  à  mon 
ouurage»    le  n'ay  pas  composé  moins  de 
trente-deux  pages  d'impreffion  ©n  vn  iour5 
&  fi  encore  s  ee  efté  auec  vn  efprit  incef- 
famment  diuerty  à  d'autres  psnfées  aux- 
quelles il  ne  s'en  failoit  guère  que  ie  ne  me 
donnaffe  entièrement.  Aueunefois  Teftois 
affoupy  &  à  moitié  endormy  J  &  n'auois 
point  d'autre  mouuemcnt  que  celui  de 
ma  main  dt  oicte>teilenient  que  (î  ie  faifois 
alors  quelque  chofe  de  bien5ce  n'eftoit  que 
par  bonne  fortune.    Au  refte  à  peine  pre- 
nois  ie  la  peine  de  relire  mes  efcrits>&de 
les  corriger: car  àquelfubieét  me  fuffe-ie 
abftenu  deceûe  nonchalance  ?  On  ne  re- 
çoit point  de  gloire  pour  auôir  fait  vn  bon 
!iure5&  quand  on  en  receuroït  elle  eft  trop 
vaine  pour  me  charmer.  Il  eft  donc  aisé  à 
cognoift.e  parla  négligence  que  i'aduoùe 
félon  ma  fmeerité  confdendeufe3que  les 
ouurages  où  fans  n/efpargner  ie  voudray 
porter  mon  efprit  à  fes  extrêmes  efforts, 
feront  bien  dVn  autre  prix.    Mais  ce  n'eft 
pas  vue  chofe  aifeurée  que  ie  m'y  puiflfe 
addonner:  car  ie  hay  fort  les  inuHles  ob- 
feruations  à  quoy  nos  Efcriuains  s'attaA 
ehent.    lamais  ce  n'a  efté  mon  intention 
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de  les  fuiure,&  eftant  fort  efloïgné  de  leur 
humeur,  comme  iefuis ,  l'on  ne  me  fcau- 
rolc  mettre  en  leur  rang ,  fans  me  donner 
vne  qualité  que  ie  ne  doy  pas  receuoir.  ils 
occupent  inciflamment  leur  imagination 
à  leur  fournir  dequoy  contenter  Je  defîr 
qu'ils  ont  d'efcrire ,  lequel  précède  la  con- 
iï deiation  de  leur  capacité  3  &  moy  ie  n'ef- 
cris  que  pour  mettre  en  ordre  les  concep- 
tions que  i'ay  eues  long-t«mps  aupara- 
uanr.  Que  s'il  kmble  à  quelqu'vn  que  ie 
leur  aye  donné  vne  manière  de  deffy  ,  ie  ne 
me  foucieray  guère  de  lui  oûer  celle  opi- 
nion :  car  il  m'ciï  aduis  que  faifant  profef- 
fion  de  garder  religieufement  les  ftatuts  de 
Ja  N:-bidfc,  ie  pourrois  bien  appeller  fiie 
voulois  mes  aduerfaires  au  combat  de  la 
plume  3  aiolî  quvn  Caualier  en  appelle  vn 
autre  au  combat  de  l'efpée.  On  ne  tef- 
moignepas  vne  vanité  plus  grande  en  l>a 
qu'en  l'autre,  en  ie  promettant  la  victoire. 
Toutesfois  ie  ne  me  veux  pas  amufer  à  fi 
peu  de  choie ,  &  ayant  toufiours  fait  plus 
d'eftat  desactions  que  des  paroles,  i'aime- 
rois  beaucoup  mieux  m'exercera  la  vert* 
qu'à  l'eloquence:&  ceux  là  fe  tromperoiét 
bien ,  qui  ayant  ouy  ce  que  i'ay  dit  icy  def- 
fus,  croyroient  que  ie  fuis  bien  arrogant: 

Hhh  iiij 


8  5  8  L'Hifioire  Comique 

lis  médiront  que  louer  fesouurages  pro- 
pres ,  c'eft  entreprendre  fur  ia  couftume 
des  Charlatans  du  Pont  neuf,  qui  exaltent 
toujours  leurs  vnguents,  &  des  Comé- 
diens qui  dedans  leurs  affiches  donnent  à 
leurs  pièces  ces  tïhres  de  merueilleufes  & 
d'incomparables.    Mais  il  faut  coniîderer 
que  fi  quelqu'un    mer. te  d'eitre  blafmé 
pour  cecy ,  ce  font  ceux  qui  nous  monde  et 
qu'ils  ont  fait  vn  bon  Hure,  nous  veulent 
auffi  perfuader  que  leur  perfonne  a  d'ex- 
cellentes qualitez  ^  ne  c  nuiderant  pas  que 
tous  les  iours  les  focs  &  les  mefehans  ac- 
compli [fenr  de  beaux ouurages.  Que  l'on 
fçache  donc  que  le  prends  les  violes  dVrt 
autres  biais  que  ceux  cy,  &cflPant  plus 
d'innocêceque  de  vanité,  fi  le  ne  fçai  point 
de  difficulté  de  dire  que  i'eferis  bien ,  c'eft 
parce  que  ie  trouue  que  c'eft  vne  fi  petite 
perfection  qu'il  ni  a  pas  beaucoup  de  gloi- 
re à  la  pofleder,  fi  Ton  n'en  a  d'autres  aufïï^ 
&  que  c'eft  quand  l'on  fe  vante  de  furmon- 
ter  toute  forte  d'accidens,  &  de  fçauoir  blé 
conduire  des  peuples  5  que  l'on  tefmoigne 
deftre  fuperbe.  Que  fi  l'on  ne  fe  conten- 
te point  de  cefte  railon,  &  qu'on  trouue 
encor  mauuais  ce  que  i'ay  dir3ie  fuis  quitte 
pour  refpondre  que  ie  fuis  bien  déduis  que 
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Ton  n'en  croye  que  ce  que  Ton  voudra  ,  & 
que  tout  m  ^n  Jiure  eitant  facecieux,ron 
prenne  pour  des  railleries  tout  ce  que  i'en 
dy ,  auffibien  comme  le  refte.  Ce  qui  fait 
beaucoup  pour  moy,  &  qui  montre  claire- 
ment que  ie  me  foucie  fort  peu  d'eftre  tenu 
pour  bon  Eicriuaint  c'eft  qu'ayant  aban- 
donné mon  ouurage  fans  y  mettre  mon 
nom  ,  la  gloire  que  ie  me  donne  ne  me 
fçauroit  apporter  de  profit.   le  fuis  bien 
efloigné  de  ceft  impertinent  3  contre  qui 
l'antiquité  a  tant  crié,  lequel  ayant  fait  vn 
liure  où  il  fe  mocquoit  de  la  vanité  de  ceux 
qui  veulent  acquérir  delà  renommée  par 
leurs  efcrits,  ne  laiifa  pas  de  s'en  dire  l'Au- 
theur.  le  n'ay  garde  de  faire  vne  pareille 
faute  aprez  auoir  tât  mefprîsé  celle  gloire. 
le  fçay  bien  la  fubtilité  de  Phydias  qui 
ayant  eu  deffenfe d'efcrire  fon  nom  au  pied 
d'vne  ftatuëde  Minerue  qu'ilauoit  faite, 
mit* fon  portraicl  en  vn  petit  coin  du  bou- 
clier de  cefteDeefie  j  afin  d'eftre  toufiours 
cogneu: mais  quand  i'aurois  trouué  place 
pour  me  dépeindre  en  quelque  endroit  de 
mon  liure  où  l'on  pûft  voir  qui  ie  feroïs  3  ie 
ne  penfe  pas  que  ie  le  vouluffe  faire  >  A 
tout  le  moins  fçay  ie  bien  que  ie  me  con- 
tenterois  donc  de  cela,  &  queiene  fouf- 
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frirois  pas  pourtant  que  mon  nom  fuft  ef- 
crit  au  f  rontifpice  despremieres  fueilles5ni 
aux  affiches  que  l'on  colle  par  la  ville  :  car 
ce  n'eit  pas  mon  humeur  d'eftre  bien  aifc 
que  mon  nom  aille  affliger  tous  lesDiman- 
ches  les  portes  des  Egiiles ,  &  les  piliers  du 
coin  des  ruës,&  ie  ne  ferois  pas  gloire  de  le 
voir  là  attaché  auec  celui  des  Comédiens 
&  des  penfeurs  de  verolle  &  de  hergnes. 
le  ne  dou^e  point  que  plusieurs  voyant  Pq- 
piniaftî*eré  que  i'ay  à  me  cacher,n'en  ayent 
vne  anflî  grande  a  s'enquérir  de  mon  nom,1 
&  qu'ils  ne  prient  inftamment  les  Librai- 
res de  le  dire  ^Ceft  pou  rquoy  il  fa  ut  queie 
les  renuoye  auec  vne  brufque  refponce  à 
la  La;onienne  :  le  ne  leur  veux  dire  autre 
chofeque  ce  que  dit  celui  qui  ayant  iene 
fpy  quoy  fousfon  manteau,  fut  rencontré 
par  vn  autre  qui  lui  demanda  ce  qu'il  por- 
toit.  C'eft  bien  en  vain  que  tu  ledeman- 
des5!ui  refpondir-  il:car  fi  î'auois enuîe  que 
tu  le  fçeuflftiSjie  ne  le  couurirois  pas.  Il  faut 
payer  de  la  mefme  monnoyeceux  qui  au* 
ront  trop  de  curiofité  touchant  ce  liure5& 
le  fuis  content  qu'ils  le  tiennent  pour  vn 
enfant  frouué  qui  s'eft  fait  de  foy  mefme, 
ou  qui  n'a  pointde  père  pour  en  auoir  trop. 
Les  Lecteurs  croyent  ils  que  ie  fois  obligé 
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de  leur  dire  mon  nom,  puis  que  ït  ne  fçau- 
rois  apprendre  le  ieur:&  quVne  infinité  de 
perfonnes  qui  ne  feront  iatnais  de  ma  co- 
gnoilfance  verront  mes  ouurages?  s'ilya 
qudqu'vn  à  qui  ie  fois  obligé  de  tout  def- 
couurir»  c'eft  à  mes  amis  intimes  qui  pren- 
dront mon  trauail  en  bonne  part, au  lieu 
que  lesincognus  qui  le  mefpriferont  pof- 
ilble  me  biafmeroient  s'ils  fçauoient  queic 
me  fuffe  addonné  à  des  bouffonneries, 
lors  que  i'ay  tant  de  chofes  ferieufes  a 
dire. 

Tandis  que  Francïon  difoit  ces  chofes 
Raymond  fetenoiteoy  pour  i'efcou  ter.  Il 
faut  aduoùer,Iui  dit- il  après,  que  vous  a- 
uez  des  fentimens  les  plus  nobles  &  les 
plus  généreux  du  monde  ,ie  ne  melaffe- 
roisiamais  de  vousefeouter.  Vous  venez 
de  dire  par  manière  d'acquit  quantité  de 
chofes  qui  meriteroient  biend'eftre  eferi- 
tes  ,  &  il  me  femble  que  les  Le&eurs  de 
vos  liures  feroient  bien  aifesdy  trouuer 
defernblablesaduerthîemens.  Vous  m'o- 
bligez trop, dit  Françion:  mais  fans  rail- 
lerie ,  ïe  vous  afleure  qu'il  eft  fouuent 
tres-neceffaire  de  faire  vn  aduertiflement 
ou  vne  préface  dans  fes  ouurages  :  car  Ton 
y  dit  quelquefois  beaucoup  de  particulari- 
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tez  qui  importent  à  noftre  gloire.    Neanî- 
moins  i!  y  a  des  hommes  îi  peu  curieux, 
qu'ils  ne  its  lifent  iamais  ,  ne  fçachant  pas 
que  c'eft  pluftoft  là  que  dans  tout  le  relie 
du  lïure,que FAutheur  monftre  de  quel  ef- 
prît  II  eft  pourueu.  ledemandois  vn  iour  à 
ra  fot  de  cefte  humeur  5  pourquoy  il  ne li- 
ijlt  point  les  préfaces.  Il  me  ïefpondït, 
qu'il  croyoit  qu'elles  eftoyent  toutes  pa- 
reiiles>&  qu'en  ayant  leu  vne  en  fa  vie,  c'e- 
floît  affez*,  il  fe  figaroitque  le  contenu  fe 
reflTembloit  ainfi  que  le  tiltre.Qije  ceux  qui 
auront  mes  liures  entre  leurs  mains,ne  faf- 
fent  pas  ainfi  5  s'ils  me  veulent  obliger  à 
fes  auoir  en  quelque  eftime.  Qujils  lifent 
toujours  mes  préfaces  5  car  ie  m'efforce 
àe  n'y  rien  mettre  qui  ne  férue  à  quelque 
chofe.  le  ne  feray  iamaïs  de  ceux  qui  man- 
queront à  cela3reparm  Ra  imond ,  mais  di- 
tes moy  vn  peu  ce  que  c'eil  que  voftre  der- 
merliure.   Ceft  vne  plaiûnte  affaire  3  dit 
Francîon  ,  il  eft  faift  »  &  neantmoins  ie 
n'en  ay  rien  deferit.    Vous  fçaurez  donc 
que  c'eft  vne  Satyre  fort  pîcquante contre 
des  perfonnes,  dont  i'ay  fubjet  de  parler 
librement ,  &  pour  ce  que  le  ftile  n'en  eft 
pas  ordinaire ,  &  que  Ton  ne  fçauroit  don- 
ner à  cet  ouurage  vn  tiltre  qui  vxprimeai- 
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fez  ce  qu'il  contient  3  ie  l'appdleray  ,  le  U* 
urefans  Tttrt  3  Ce  fera  là  vu  ultre  3  & li  ce 
n'en  fera  pas  vn:mais  cela  conuïendra  biea 
à  vne  pièce  fifantafque.  Le  fubiet  où  îe 
m'atreite  la  dedans  eft  à  defchiffrer  la  vie 
&  les  vices  5  de  quantité  de  personnes  de 
grande  qualité  5  qui  font  les  ièrieux  &  les 
graues,  &  n'ont  rien  qu'hypocrifie  en  leur 
faid.  Or  comme  cet  ouurage  porte  vn  tll- 
tre  fans  en  auoir  vn,  ie  me  fuis  encore  ima- 
giné vne  agréable  chofe*  c'eft  d'y  mettre 
vne  Epiftre  dedicatoire,fansy  en  mettre 
vne  ou  tout  au  moins  de  le  dédier  fans  le 
dédier.  Or  roïcy  mon  inuentionj'on  verra 
ce  tiitre  efcrit  au  fécond  fueillet  en  gref- 
fes lettres  ,  A  V  X  GRANDS,  com- 
me fi  c'eftoit  l'adreffe  d'vne  lettre  de  dé- 
dicace, &  puis  il  y  aura  deffbus  ces  paro- 
les. 

Ce  n'eft  pas  pour  vous  dédier  ce  Luire 
que  ie  fais  cefte  Epiftre  ,  mais  pour  vous 
apprendre  que  ie  ne  vous  le  dédie  point. 
Vous  me  refpondrez  que  ce  ne  feroit  pas 
vn  grand  prefent  que  le  récit  d Vn  tas  de 
fottes  aétions  que  i'ay  remarquées ,  maïs 
que  ne  me  donnez  vous  fuiect  d'en  racon- 
ter de  belles ,  &  pourquoy  ne  fera-t'ilpas 
permis  de  dire  des  chofes  que  l'on  ofe  bien 
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faire  ?  l'ay  trop  de  franchife  pour  celer  là 
vérité-,  &  lî  i'euiîeeu  affezde  loifiri'euiîe 
groffy  mon  volume  de  la  vie  d'vne  infini- 
té de  perfonnes qui  fenblent  briguer  vne 
place  dedans  mon  Hïftoire  par  leurs  con- 
tinuelles fottifes.  Que  fi  ceux  de  qui  i'ay 
défia  parlé  dans  mes  entretiens  fatyriques, 
ne  confi  jerent  que  ie  ne  me  mets  fouuent 
tout  des  premiers  fur  les  rangs,  &  ne  fe 
contentent  de  dire  auecque  moy  de  tout  ce 
que  iedy  d'eux  ,fçauez  vous  ce  qu'ils  gai- 
gneront  à  fe  fenîir  offencez  ?  c'cft  qu'ils 
defcouuriront  à  tout  le  monde  que  c'eft 
d'eux  que  ie  parle, ce  que  Ton  nefçauoit 
pas  encore^  &  qu'outre  cela ,  ils  feront  que 
déformais  ie  ne  feindray  plus  de  les  nom- 
mer,  puis  qu'ils  y  auront  commencé  eux 
•inefmes.    Vous  femble-t'il  quVne  per- 
fonne  de  telle  humeur  fefoucîe  beaucoup 
de  dédier  des  Hures  ,  &  que  moy  qui  ne 
fçauroïs  adorer  que  des  perfections  Diuï-* 
nés ,  ie  me  doiue  humilier  deuant  vne  in- 
finité de  gens  qui  font  tenus  de  rendre  grâ- 
ces à  la  Fortune  de  ce  qu'elle  leur  a  donné 
des  richefles  pour  couurir  teurs  deffaux  :  Il 
vous  faut  apprendre  que  ie  ne  regarde  le 
Monde  que  comme  vne  Comédie,  &  que 
iene  fay  eftat  des  hommes  qu'entant  qu'ils 
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s'acquittent  bien  duperfonnagequî  leur  a 
efté  baillé.  Celui  qui  eft  payfan  &  qui  vie 
fort  bien  en  payfan  3  me  (ecnble  plus  loua- 
ble que  celui  qui  eft  nay  Gentil  bon 
&  n'en  fait  pas  les  actions  :  Tellement  que 
ne  prifant  chacun  que  pour  ce  qu'il  eft ,  & 
non  pas  pour  ce  qu'il  a5i'eitiraeégi!iemenc 
ceux  qui  ont  la  charge  des  plus  grandes  af- 
faires >  &  ceux  qui  n'ont  qu'vne  charge  de 
cotterets  fur  le  dos ,  fi  la  vertu  n'i  met  de  la 
différence.  le  n'ay  pas  fi  peu  de  confide-î 
ration  à  la  vérité, que  ie  ne  croye  bien  qu'il 
fe peut trouuer des  gensaufiTiilluftres  pour 
leur  mérite  que  pour  leur  race  &  leur  for- 
tune 3  &  que  le  fiecîe  n'eft  pas  fi  barbare 
qu'il  n'i  ait  encore  queïqu'vnde  vous  qui 
ayme  les  bonnes  chofes  :  mais  que  ceux 
qui  font  de  ce  nombre  lefaffent  cogaoî- 
ftre  mieux  que  par  cy  deuant,  &  ie  vous 
promets  qu'alors  non  feulement  ie  leur 
dediray  des  liures  :  mais  encore  ie  feray 
preft  à  vïure  &  mourir  pour  leur  feruice. 

Voila  l'Epiftre  que  i'adrefferay  aux 
Grands,  laquelle  n'eft  point  pourtant  vne 
Epiftre ,  ou  tout  au  moins  elle  n'eft  point 
dedicatoire:rmispluftoft  negatoire.  Voila 
qui  eft  très  gaillard  &  très-  hardy,  reparfit 
Raymond,  &  fi  cela  n'otfence  perfonne. 
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carcen'eft  pas  aux  hommes  de  vertu  que 
vous  parlez  \  ils  en  font  exempts.  Mais 
quand  fera  ce  que  vous  vous  remettrez  au 
trauail  tout  de  bon?Ie  penfe  bien3dit  Fran- 
cion,que  dans  peu  de  tours,  le  mettray  par 
écrit  mon  dernier  ouurag? $mais  ce  ne  fera 
pas  pour  le  donner  au  public  non  plus  que 
mon  Hiftoïre  entière ,  à  laquelle  ie  trauail- 
leray  lors  queie  feray  au  port  cùiedefîre 
atteindre.  Pour  moy  ie  ne  me  veux  point 
gefner  :  le  n'efcris  que  pour  me  diuertir>& 
auant  que  de  m'y  mettre  ie  tire  mon  luth 
de  fon  eftuy  ,  &  iVniouë  en  me  pôurme- 
nant,aprezauoir  tait  vnefueiile  pour  me 
feruir  d'intermède, ainfi  qu'en  vne  comé- 
die. Voila  comme  ie  trauaille  5  &  ie  ne  me 
mors  point  les  ongles  pour  fonger  à  ce  que 
le  compofe.    Seroit  il  à  propos  que  ie  vou- 
laflfe  faire  part  à  la  pofbrité  de  tant  de  cho- 
fes  fi  peu  eftudiees  ?  Si  ie  Tay  fait  autrefois 
ie  m'en  repens  affez  fouuent  ,ie  veox  q  y;i 
n'i  ait  que  mes  plus  familiers  amis  qui 
voyent  les  ouurages  que  ie  feray  par  icy 
aprez.  le  me  confoleray  ,  dïâ;  Raymond, 
pourueu  queie  fois  de  ce  nombre  comme 
ieme  perfuadeauffique  vous  ne  m'oubli- 
rez  pas.  Par  ma  foy ,  mon  Braue ,  repartit 
Francion,  veus  parlez  bien  feneukment 

d'vne 
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d'vne  chofc  qui  ne  le  vaut  pas.  le  ne  veux 
plus  vous  laiiîer  dans  l'erreur  5  Sçachez 
que  ie  ne  fuis  pas  fi  grâd  Eicriuain  comme 
le  vous  ay  voulu  faire  croire  par  plaifir,  dés 
le  temps  raefme  que  nous  citions  en  Fran- 
cc.Il  y  a  en  moy  plus  d'apparence  que  d'ef- 
fw6t.  le  fçay  par  cœur  quelques  pièces  de 
mes  amys  que  îe  débite  fouuent  3  &  quand 
i'ay  prefenté   quelque  chcie  à  des    Sei- 
gneurs 3  ie  me  fuis  feruy  pareillement  du 
labeur  d'autruy ,  ou  bien  ien'ay  rien  faiâ 
qui  vaille.  Où  eft-ce  qu'vn  pauure  Caua* 
lier  comme  moy  en  auroit  tant  aprisc  Cela 
eft  bien  à  ces  Meilleurs  du  meftierqui  ont 
dormy  fur  le  Parnaffe.  Voyla  vne  agréa- 
ble feinte  dit  Raymond  ■>  penfez  vous  vous 
excuferparlà  dememonftrer  vos  ouura- 
ges?  Puis  que  vous  le  vou!ez,dit  Francion3 
ie  vous  monftreray  tout  ce  que  ie  feray, 
quoy  que  cela  ne  foit  pasdigne  de  vous. 

L'on  fçauoitbien  que  Francion  n'auoit 
pas  fi  peu  de  capacité  qu'il  difoit.il  pouuoic 
accôplir  dans  peu  de  têps  ce  qu'il  auoit  en- 
trepris:, mais  il  eft  vray  qu'il  eftoit  en  vn3 
faisôoù  il  deuoit  pluftcft  donner  matière 
d'efcrire,que  d'écrire  lui- même,  li  sôgeoic 
doncàd'autres  chofes:&  voyant  qu'Hor* 
tenfmsq^ui  eftoit  touûours  lut  méme,auoït 
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vne  prefomption  nompareilie  3  il  fe  déli- 
béra de  luy  îoùer  quelque  piaifant  tour 
pour  fe  diuertir.  Il  communiqua  ion  def* 
fein  à  Raymond ,  a  du  Buiflfon ,  &  a  Aude- 
bert ,  fans  leiquels  il  ne  pouuoit  rien  faire, 
&  pour  y  bien  reùflir>il  mit  de  la  partie 
quatre  Gentils- hommes  Allemans  d'affez 
bonne  conuerfation  dont  il  s'eftoit  acquis 
la  cognoiflance , mais  quHortenfius  n'a- 
uoit  point  encore  veus.  Vn  iour  qu'il  e- 
ftoit  auecque  lui,voila  Audebert  qui  vient 
dire:   Il  eft  arriué  des  Polonois  à  Rome 
depuis  peu  de  iours.  Ne  fçauez  vous  point 
ce  qu'ils  peuuenty  venir  faire  ?  L'on  dit 
que  leur  Roy  eft  mort ,  mais  ie  n'ay  point 
ouy  parler  qui  eft  ceîuy  qui  a  efté  efleu 
pour  luy  fucceder.    Il  faut  que  ce  (bit 
quelque  Prince  d'Italie  qui  eft  ici  mainte- 
nant. 

Tous  ceux  qui  eftoient  là  dirent  que  c'e- 
ftoit  la  première  nouuelle  qu'ils  en  auoiet 
eue  »  &  la  deltus  cherchans  qui  feroit  Roy 
de  Pologne ,  l'vn  nomma  vn  Prince  ,  & 
l'autre  vn  autre.  Cela  fe  pafifa  ainû3&  puis 
du  BuiiTon  s'en  alla  tout  exprez  pourme- 
ner  par  la  villç^  puis  eftant  reuenu  chez 
Raymond, comme  Francion  5  Dorini  & 
Hortenfius  que  Ton  auoit  retenu  ,  s'al- 


àeFrmçiori.  LiureXl.  86$ 
îoient  mettre  a  table  5  pour  le  ioupé ,  il  leur 
dit aueevnç façon ferieufe  :  Hà  mafoy,à 
peine  croirez- vous  ce  qu'on  me  vient  d'ap* 
prendre.  Il  eft  vray  qu'il  y  a  icy  des  Polo- 
nois  qui  viennent  vers  celui  qui  a  efté  eileu 
leur  Roy.  le  me  fuis  enquis  qui  il  eftoit  : 
On  m'a  dit  que  c'eftcitvn  Gentil-homme 
François  ,  lequel  ils  auoient  choifi,  pour  ce 
qu'eftant  pourueu  d'vne  do&rine  fingu- 
liere3ilremettroit  parmy  eux  la  luftïceen 
fa  fplandeur ,  &  par  fes bons  confeils  feroît 
profperer  leurs  armes.  l'ay  parlé  à  vn 
homme  qui  m'a  dit  qu'il  s'a ppelloit  Hor- 
tenfe  ,•  &  que  les  Polonois  fe  refioùïfïbient 
d'auoir  vn  Roy  qui  vient  en  ligne  dïre&e 
d'vn  ancien  Conful de  Rome;  Il  faut  bien 
que  ce  foit  vous  5  Monfieur ,  pourfuiuit-il, 
en  fe  tournant  vers  Hortenfîus.  Mais  ce 
que  vous  dites  eft  il  vray  ?  dit  le  Pédant, 
le  puïfle  mourir  fi  cela  n'eft  refpondit  du 
Buiffon  ,  vous  en  verrez  poifible  bien 
toft  des  afleurances.  Là  deffus  chacun 
commença  de  parler  ferieufement  de  ce- 
cyiferejoûiflant  d'vne  fi  bonne  Fortune, 
fi  bien  quHortenfius  eftoit  tout  hors  de 
foy  mefme* 

Ils  n'auoient  pas  à  moitié  fouppé  qu'il 
arriua  vn  carroffe  &  quelques  cheuaux  de-» 
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uant  la  portede  lamaifon,&  l'on  heurta 
deux  ou  trois  fois  fermement.  Pétrone 
Gentil-homme  iuiuant  de  Francion  ,  fut 
enuoyé  pour  voir  qui  c'eftoit.  Il  vint  rap« 
porter  que  c'eftoit  des  Polonois  qui  difoiêt 
qu'ils  vouloient  parier  à  vn  Seigneur, 
nommé  Hortenfius.  Ceft  vous ,  dit  Fran- 
cion ,  il  n'en  faut  point  douter.  Hà  Dieu  / 
pourquoy  fouppons  nous  fi  tard  >  &  que 
n'auons  nous  mieux  fait  ranger  tout  icy? 
ils  trouueront  tout  en  defordre.  Horten- 
fius tenoit  alors  vn  verre  à  la  main  qu'il 
alloit  porter  à  fa  bouche:mais  comme  l'on 
dit  qu'il  arriuefouuêt  beaucoup  de  chofes 
entre  le  verre  &  les  lèvres:  cette  nouuel- 
le  le  rauit  tellement  de  ioye,  que  la  main 
2uy  vacïl!a3&  qu'il  laiiTa  tomber  fonvin  & 
fon  verre  tout  enfemble.  Il  cft  cafTé3ce 
difoit-  il  en  fon  trâfpcrt,  c't  ft  peu  de  chofe: 
mais  à  quoy  ayje  longé  de  m'habiller  fi 
peuàl'aduantageaujourd'huyïquediront 
ces  MeiîSeurs  de  me  voir  fi  mal  fait? que 
n'ay  je  efté  pluftoft  aduerty  de  leur  venue 
i^euife  fongé  à  m'acc^mmoder  mieux  ,  & 
Raymond  m'euft  prefté  fon  plus  beau 
manteau  ?  Il  faut  eftre  vn  peu  à  1  j  mode  de 
leur  pais ,  dit  Raymond ,  ie  m'en  vay  vous 
dire  ce  que  vous  ferez,    Ecalors  s'eftans 
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tous  leuez  de  table,  les  valets  defferulrenr, 
&  rangèrent  tout  dedans  la  chambre  de 
Raymond  aux  mieux  qu'il  fut  poflîbïè. 
Raymôd  cnuoya  quérir  dans  fa  garderobe 
vn  petit  manteau  fourré  dot  le  deffus  eftoit: 
de  fa  tin  roze  feiche,lequel  feruoit  à  mettre 
quand  Ton  eftoit  malade.  Il  dit  à  Hor- 
tenfius  mettez  cecy  fur  vos  efpaules.  Ces 
Polonoîs  vous  refpeâeront  d'auantage 
voyant  que  vous  eftes  défia  habillé  à  leur 
mode;  car  ils  feferuent  fort  de  fourrure» 
d'autant  qu'il  fait  plus  froid  en  leurs  païs 
qu'en  ceftuï-ci.  Hortenfius  eftoit  fitranf- 
porté  qu'il  croyoit  toute  forte  de  confeils  : 
il  mit  ce  manteau  librement»  &  s'eftant  af- 
fis  en  vne  haute  chaire  fuiuant  l'aduis  de 
Franrion,tous  les  autres  demeurèrent  à 
fes  coftez  debout  &  tefte  nue  ,  comme 
pour  donner  opinion  aux  Polonois  qu'il 
eftoit  grand  Seigneur.  Raymond  lui  dit 
à  l'oreille , apprêtiez  voftre  Latin,  car  fans 
doute  ils  harangueront  en  celle  langue ,  el- 
le leur  eft  aufli  fami.iere  que  la  maternelle, 
&  ie  m'afteure  qu'vne  des  raifons  pour  la- 
quelle ils  vous  ont  fait  leur  Roy  ,  eft  qu'ils 
ont  fçeu  que  vous  eftiezbon  Grammairien 
Latin. 

Cçmme  il  finiffoit  ce  propos,  les  quatre 
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Allemans  qui  s'eftoient  habillez  en  Poîo- 
nois,arriuerent  auec  fix  flambeaux  deuant 
eux.  Le  plus  apparent  de  la  trcuppe  qui  re- 
présentent rAtnba{Tadeur5fit  vne  profon- 
de reuerence  à  Hortenfius ,  &  ceux  de  fa 
fuitteauffiapuis  il  lui  fit  cefte  harangue, 
ayant  préalablement  toufle,  &  retroufle 
fes  deux  mouftaches  Tvne  après  l'autre  : 
CM muo  Ladis  lao  Rege  nojlro  ,  Pmceps  inuu 
ëïftme  ,  ce  dît-îi  d  vn  ton  fort  efclatant, 
foloni  dïmno  numïnt  éffidi  te  R,gem  fuffr*- 
gits  fais  elegerunt  >  cum  te  luftitu  &  Prudefc 
tia  adte  fîmïktn  dtfunfto  credant ,  vt  ex  cive- 
Ythtês  ïuius  quafi  Vhvmx  dter  videaris  fwtre- 
xijfe.  'tlunc  ergo  nos  ùhi  fubmittinsm  ,  vt  ba^ 
btmts  regni  noflri  jtifàpere  digmris.  En  iuitte 
de  cecy  l'Ambaffadeur  fit  vn  long  Pane- 
gy rie  à  ^îortenlius ,  où  véritablement  i!  dit 
de  belles  conceptions  :  car  il  eftoit  fort  fça- 
uant  Entre  autres  chofes  il  raconta  que  ce 
qui  auoit  meu  principalement  les  Polo* 
noïs  à  eflire  Hortcnfius  pour  leur  Roy 
eftoit  qu'outre  la  renommée  qu'il  s'eftoit 
acqaife  parmy  eux  par  fes  efcrïts ,  qui  vo- 
taient de  toutes  parts,  on  faifoit  courir  vn 
bruit ,  que  c'eftoit  de  lui  que  les  anciens  fa- 
ges  du  pays  auoient  entendu  parler  dans 
de  certaines  Prophéties  qu'ils  auoient  faî- 
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âes  d'vn  Roy  iode  qui  deuoit  rendre  la 
Pologne  la  plus  heureufe  contrccde  la  ter- 
re.  Dés  que  cet  Orateur  eut  finy  3  Horten- 
fius  le  falûant  par  vn  fignedela  tefte  qui 
monftroit  fa  grauité,  luirefpondit  ainfi: 
Ver  me  redibït  aurea  Mm  :  Sit  nihi  popfèlus  bo- 
nus ,bo»usero  Rex.  Il  ne  voulut  rien  dire  da- 
uantage  alors,  croyant  qu'il  ne  faloit  pas 
que lesPrinces  euffent  tant  de  langagcveu 
quvn  de  leurs  mots  en  vaut  cinq  cens.  Les 
Polonois  lui  firent  des  reuerences   bien 
baffes ,  &  s'en  allèrent  après  auec  des  ge- 
ftes  eftranges  comme  s'ils  euffent  efté  ra- 
uïs  d'admiration.  LVn  difolt  >Omiraculum 
munit  !  0  Rex  Chrjfrjlme>  qualis  VaHoIus  ex 
eretuo  émanât  -,  Et  l'autre  s'en  alloit  crianr. 
O  A1  ter  Amfîwn  !  quot  vrbes  finus  tu  a  vocis 
ddificaturus  e/i  !  Ainfi  ils  fortirent  le  com- 
blant de    louanges  &  de  bénédictions, 
xomme  la  future  gloire  de  la  Pologne,  & 
Françion  les  reconduifit  auec  vn  plaifir  ex- 
trême de  les  voir  nayfueraent  faire  leur 
perfonnage.  Quand  il  fut  de  retour ,  voila 
du  Buiffon  qui  fortant  d'vne  refuerie  où  il 
auoit  feint  d'eftre  ,  fe  va  iette  à  genoux  de- 
uant  Hortenfius,  &  lui  dit  d'vne  voix  ani-y 
mee  :  Ha  grand  Prince,  ayez  foin  de  voftrc 
fidelle  feruitcur  maintenant  que  vous  a- 
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uez  mis  vn  cîou  à  la  roue  de  fortu ne.'Faïtes 
queie  foh  voftre créature,  &  rne  donnex 
quelque  charge  où  ie  puiffe  viute  honora- 
blement* Alors  Francion  Je  retirant  rude- 
ment lui  dir ,  que  vous  auez  d'impudence 
d'importuner  iîtoft  le  Roy  :  N'auez  vous 
pasla.patience  d'attendre  qu'il  foit  defluç 
îes  terres.   Si  du  Buiffon  ne  deuient  plus 
fage ,  ce  dit  Hortcnfius,  ie  diray  qu'il  méri- 
te qu'on  luy  refuie  quand  mefme  il  de- 
mande3au  lieuqueFrancion  mérite  qu'on 
luy  donne  quand  mefme  II  ne  demande 
pas. 

Comme  cecy  fut  parlé  il  fut  queftïon 
d'arrefter  fi  Hortenfius  s'en  retourneroit 
en  fon  logis  ordinaire.   Raymond  dit  qu'il 
n'en  eftoit  pas  d'aduis ,  veu  que  le  lieu  e- 
ftoit  trop  petit ,  &  qu'il  faloit  qu'il  demeu- 
rât!: chez  luy  où  il  feroit  comme  le  maiftre, 
&  que  d'autant  quêtante  la  nation  Fran- 
çoife  fe  fentiroit  honorée  du  Royaume 
qui  luy  eftoit  efcheu?iln'y  auok  point  de 
François  à  Rome  qui  ne  fe  vinffent  ranger 
auprès  de  fa  perfonne,  comme  s'ils  euffent 
efté  fes  fuiuans5pour  luy  faire  honneur  de- 
uant  les  Polonois.    Raymond  ayant  dit 
cecy  luy  quitta  fa  châbre ,  &  lui  ayant  laif- 
févn  valet  pour  luy  aider  a  fe  deshabiller, 
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fe  retira  en  vn  autre  lieu  auet  le  refte  de  la 
compagnie.    Ils  ne  furent  pas  fi  toft  fortis 
qu'Hortenftus   demanda  Àudebert  vou- 
lant défia  vfer  de  l'authorité    Royale. 
Quand  il  fut  venu, il  lui  dit  qu'il  ïaloir  qu'il 
paiTaft  la  plufpart  de  la  nuiiâ  auprès  de  fon 
lia,  pource  que  les  foins  qu'il  auoit  l'em- 
pefchoient  de  dormir  ,  Audebert  en  fut 
très  aife  5  car  comme  il  eftoit  malicieux ,  il 
efperoit  qu'à  force  de  veiller  &  de  parler 
de  chofes  extrauagantes ,  Hortenfius  de- 
uîendroit  entièrement  fou  ,  &  qu'ils  en 
auroient  plus  de  plaifir.    Mon  amy  Aude- 
bert ,  commença  Hortenfius  5  as- tu  remar- 
qué que  ces  Polonois  ont  dit  qu'il  y  auoit 
des  Prophéties  de  moy?Ils  ne  fe  trompent 
pas  :  Si  nous  voulons  confulter  nos  Ephe- 
merides ,  nous  trouuerons  de  rares  chofes. 
Quand  nous  eftions  à  Paris  n'as  tu  point 
leu  l'Almanachde  lean  Petit  Parifien,  & 
celui  de  Lariuay   le  ieune  Troyen  ?  il 
m'eftaduis  qu'ils  pronoftiquoienc  mes  ad- 
uantures.  L/vn  die  qu'il  y  aura  en  ce  temps 
changement  d'affaires  vers  le  Septentrion 
&  l'autre  que  l'humble  fera  exalté    N'eft- 
ce  pas  grand  changement  quand  Ton  va 
quérir  vn  Roy  fi  loin  ,  &  pour  l'humilité 
n'en  ay-ie  pas  toufiours  eu  enuers  Dieu* 
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Cela  eft  très-bien  imaginé  1  dit  Audeberf, 
ie  voudroïs  que  nous  euffions  les  oracles 
ies  Sybilles  3  le  liuce de  l'Abbé  Ioachïn,les 
Jreuelationsdefain&e  Brïgide:les  Phophe- 
tîes  de  Merlin ,  &  les  Centuries  de  Noftra- 
Jamus  3  nous  y  trouuerions  encore  fans 
doute  quelque  chofe  qui  en  parleroît  :  Car 
pour  vous  dire  vray5  tous  ces  Hures  là  font 
fort  gentils  &  fort  vtiles3l'on  n'i  remar- 
que les  chofes  que  quand  elles  font  adue- 
»tfës.  Mais  qu'ils  ayent  parlé  ou  non5  de 
voftre  Royauté;,  que  vous  en  chauMl  puif- 
que  la  voila  arriuée.  O  que  cela  me  feruira 
grandement  refpondit  Hortenfius^car  le 
^erray  pofïîbletout  ce  qui  me  doit  arnuer 
su  refte  d  ;  ma  vie  :  &  ie  me  tireray  des  pé- 
rils qui  me  menacent  :  Ceft  pourquoy  fi 
V3us  voulez  gagner  ma  faueur  deflogez 
promprement ,  &  m  allez  chercher  les  re- 
ueladons  deSaincteB  rigide,  noftre  hofte 
Jes  a  quelque  part.  Audcbert  qui  lui  vou- 
loit  complaire  pour  en  tirer  du  contente- 
ment 5  s'en  alla  chercher  le  Hure  qu'il  de- 
mandôie,  &  fît  tant  qu'il  le  trouua  3  Hor- 
tenfius  lui  fit  lire  les  Prophéties  qu'il  ef- 
coutoit  auec  att°mion  5  &  lors  qu'il  trou- 
uoit  quelque  chofe  qui  fembloit  quadrer 
auecque  fes  adua  ntures3ii  le  lifoit  foy-  met 
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f»e  neuf  ou  dix  fois,  &  y  faifoït  des  mar- 
ques auec  vn  crayon5puis  en  ayant  tiré  des 
explications  bourrues,  il  les  di&oïta  Au- 
iebert  qui  les  efcriuoit  fous  lui.  Us  paf- 
ferent  ainfivne  bonne  partie  delà  nuiét» 
&  enfin  la  telle  leur  tombant  à  tous  coups 
ur  le  Hure  3  ils  refolurent  de  donner  quel- 
que temps  au  fommeil.  Hortenfius  fe  mit 
m  li£l,&  dit  à  Audebert  qu'il  s'i  mift  auec- 
:juelui.  Il  fitlàdeffus  beaucoup  de  céré- 
monies 5difant  qu'à  lui  n'appartenoit  pas 
:ant  d'honneur  de  coucher  auec  vn  Prince, 
&  qu'il  ne  feroit  pas  cefte  faute-là  3  mais 
Hortenfius  lui  dit  3  qu'il  y  couchaft  donc 
pour  la  dernière  fois 3  tandis  qu'il  n'aupit 
pas  encore  lefceptre  en  main  3&  qu'il  ne 
[aiflfaft  pas  efchapper  ce  bon-heur.  Aude- 
bert  s'eftant  couché  comme  pour  lui 
obeyr  3  ils  fe  mirent  tous  deux  à  dormir  Ci 
fort  qu'il  fembloit  qu'ils  ioûaffent  à  qui 
s'en  acquit eroit  le  mieux.  Quant  au  valet 
de  chambre  »i!  y  auoit  long- temps  qu'îl,e- 
ftoit  allé  fe  mettre  au  libellant  hs  d'atten- 
dre après  vn  tel  maiftre. 

Le  lendemain  au  matin  Audebert  s'e- 
ftant refueillé ,  s'habilla  &  appella  ce  valet 
pour  venir  aidera  Hortenfius  à  fe  veftira 
(  car  il  ne  le  faloit  plus  traicler  qu'auec  ref» 
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pett  )  &  il  voulut  auoir  l'honneur  de  îuy 
donner  fa  chemife  blanche  :  Enluioftant 
ïa  fale,  il  lui  vint  au  nez  vne  fi  mauuaife 
odeur , qu'il  nefe  puft tenir  dédire:  helas 
comment  vous  fentez  ?  Comment  îe  fens3 
reprit  Hortenfius ,  ne  confidere-tu  pas  que 
ie  commence  à  paroiftre  Roy  en  toutes 
choies  ?  Ne  voy-tu  pas  que  ie  fens  des-ja 
^Alexandre  ?  Mais  û  vos  aifeles  {entent 
T  Alexandre ,  répliqua  Audebert  5  i'ay  peur 
que  vos  pieds  ne  fentent  autïi  le  Darius, 
qui  auant  que  d'eftre  Roy  auoit  efté  mcffa- 
ger.    Tu  fais  le  gau fleur ,  dit  Hortenfius, 
mais  ie  prenois  tout  en  bonne  part  :  le  fçay 
que  les  Roys  ont  toufiours  près  d'eux  des 
hommes  qui  parlent  librement  3  pour  les 
diuertïr3autrement ils  n'auroient  point  de 
pîaifir  en  ce  monde.  Comme  il  acheuoit 
ces  mots,  voila  Raymond 5Francioni du 
Buiflbn  &  Dorini  qui  leviennent  faluer,& 
lui  demandent  comment  il  a  pafifé  la  nnift, 
T!  leur  dit  qu'il  en  auoit  pafle  vne  bonne 
*^a  \hz  leliure  de  Sain&eBrigide,  & 
monftra  les  Prophéties  qu'il  auoit  ex- 
:ées  à  fon  aduantnge,  à  quoy  ils  co- 
urent qiul  eftoirp!,  uîéfou,& 
artifice  auroit  de  très-beaux  fuo- 
,  Lui  qui           ;ulesNRomansEetrou-. 
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uo\t  point  eftranrgeque  d'vn  miferabie  Ei- 
criuain  il  fuft  deuenuRoy  ,  veu  qu'il  auoit 
fouuent  eferit  desaduantures  pareilles  où 
il  ne  trouuoit  pas  tant  de  vray-fenablance 
qu'en  la  fienne,&  qu'il  eftoit  fi  accouftumé 
à  ces  chofes  là  qu'il  n'y  voyoit  rien  d'ex- 
traordinaire. 

Comme  Francion  l'entretenoit  ferieu- 
fement  fur  les  Prophéties, du  BuilTon  les 
vint  interrompre  *  &  dit  à  Hortenfius.  Or 
ça  appeenez-moy  vne  chofe  ,  Monfieur^ 
Monfeigtieur  ou  Sire  -3  le  ne  fçay  encore 
comment  le  vous  doy  appeller.  Lors  que 
i'auray  la  Couronne  fur  la  tefte,  dit  Hor- 
tenfius^il  fera  bon  de  m'appeller  Sire:Pour 
ceftelieure  ic  me  contenteray  du  tiltre  de 
Monfeigneur.  Pardonnez- nous  dit  Ray- 
mond 5  fi  nous  vous  defobeyffons  en  cecy, 
quand  vous  nous  le  commanderiez.  Il  n> 
a  point  de  doute  qu'il  vous  faut  appeler 
Sire  :  car  il  y  a  long  temps  que  vous  eftes 
Roy  de  mérite ,  encore  que  vous  ne  le  fu£ 
fiez  pas  de  condition.  Faites-en  donc  ce 
que  vous  voudrez  ,  répliqua  Hortenfius, 
mais  vous  du  BuifToq  que  me  voulez  vous 
dire.  le  vous  demande.  Sire,  puis  que  Sire 
y  a  %  reprit  du  Buiffon ,  fi  eftant  en  Pologne 
vous  ne  garderez  pas  vne  Iuftice  efgale? 
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Comme  vous  recompenferez  les  vertus, 
ne  punirez  vous  pas  les  vices 5  &  vous  fou- 
uenant  de  ceux  qui  vous  ont  offencé  5  ne 
tafcherez- vous  pas  de  les  amener    vers 
vous  par  beau  (emblant  ,afîn  de  les  faire 
mourir,  l'ay  ouy  parler  de  rEfclufe3de  Sa- 
lufte  5  d'vn  Arrachear  de  dents,  &  de  quel- 
ques Sergens  qui  ne  vous  ont  pas  traicié 
comme  ils  deuoient3  n'en  faut- il  pas  tirer 
raifon  ?  Hortenfius  ayant  alors  vn  peu  mé- 
dité par  foy ,  dit  :  Sçachez  qu'il  ne  faut  pas 
que  le  Roy  de  Pologne  prenne  le  foucy 
de  fevangerdesiniures  qui  ont  efté  faites 
au  Poëte  Hortenfius.    Or  ie  compofe  cet 
Apophtegme  à  l'exemple  de  celui  d'vn 
Roy  de  France  qui  ne  vouloit  point  fê  van- 
ger  des  injuïes  faites  au   Duc  d'Orléans, 
C'eft  zinfi  que  ma  le&ure  me  profitera  dé- 
formais ^  &  il  faut  que  ie  mande  à  mon  ho* 
ftefife  de  Paris  qu'elle  me  renuoye  mes 
Hures  Communs  que  ie  lui  ay  laifsé  en  ga- 
ge pour  trente  cinq  fous  que  ie  lui  deuois 
de  refte.  Quand  ie  les  auray  on  ne  me  dira 
aucune  chofe  que  ie  n'aye  vne  prompte 
repartie  puifee  de  celles  de  tant  d'anciens 
Monarques  dont  i'ay  fueilleré  les  v/es. 
Mais  en  attendant  ie  me  feruiray  de  Plu- 
tarque  &  du  recueil  d'Erafme,&dés  main* 
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tenant  »  chers  amis  qui  m'affûtez  ie  vous 
apprens  que  ie  vous  donneray  tout  ce  que 
i'ay  l'imitation  d'Alexandre,  tk  ne  me  re- 
ierueray    que   l'efperance.    Voyez   vous 
comme  l'applique  ces  chofes,  or  i'y  conti- 
nuray  tellement  que  le  liure  que  l'on  fera 
de  mon  Hiftoire  fera  le  plus  beau  du  mon* 
de.  Vous  Audebert,  il  me  femble  que  vo- 
ftre  humeur  eft  affezeurieufe,  vous  ferez 
propre  à  recueillir  tous  mes  Apophteg- 
mes.   Dés  le  matin  vous  viendrez  auprès 
de  moy5  &  ne  me  quitterez  point  qu'au 
foir  5  encore  faudra  il  que  vous  couchiez 
quelquefois  dans  ma  chambre,  car  la  nuidt 
fi  ie  me  refueille  &  que  ie  dife  quelque 
chofe  ce  ne  fera  rien  qu'Apophtegmes. 
Quoy  en  demandant  le  pot  à  piffer ,  inter- 
rompit du  Buiffon  3  &  li  vous  eftes  marié, 
vous  entretiendrez  auffi  Madame  le  Rey* 
ne  de  vos  beaux  Apophtegmes  ^  Taifez- 
vous,diâ  Hortenfius  ,  ce  n'eft  pas  à  vous 
que  ïe  parle,  c'eft  à  vous  mon  Audebert» 
qui  ferez  vn  regiftre  de  tout  ce  que  i'auray 
dit  chaque  iour.  Belle  inuention3&  qui  ne 
coufte  guère.  On  fait  bien  vn  regiftre  de 
defpenfe  en  fi  petite  maifon  que  ce  foîf^ 
Les  Receueurs  &  les  Threforïers  des  Prin- 
ces font  employez  tout  du  long  de  l'an  à 
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faire  des  comptes  ,  &  Ton  n'a  pa  s  vn  hom- 
me pour  efcrire  ponctuellement  tout  et 
que  dit  lePrince.  le  ne  tomberay  point  en 
cefte  faute  ,  &  vous  ferez  mon  Hiftorio- 
graphe  5  A  combien  de  penfion  5  Sire>  diét 
Audebcrt  :  Ceftfe  trop  précipiter  de  de- 
mander cela ,  refpondit  le  Roy  de  Polo- 
gne  :  Attendez  que  î'aye  veu  quels  fonds  il 
y  peut  auoir  en  mon  Eipargne.  le  ne  puis 
ordonner  de  vos  gages  à  tous  tant  que 
vous  eftes  que  ie  n'aye  veu  le  cours  des  af- 
faires. Comme  il  diloit  cecy3Raymond  luy 
apprift  qu'il  auroit  bien  toit  le  moyen  de 
s'informer  del'eftat  oùeftoit  fon  Royau- 
me, &  qu'on  auoit  eité  prier  les  Polonois 
de  venir  difner  chez  luy.  Il  trouua  cela  très 
à  propos  defirant  cognoiftre  leur  humeur, 
&eftant  alors  habillé  comme  îeiour  d'au- 
parauant  jàiçauoir  auecvn  habit  de  drap 
d'Efpagne  de  couleur  de  Roy, l'on  lui  fie 
mettre  encore  fur  fes  efpau'es  fon  petit 
manteau  fourré ,  &  Ton  attacha  vne  gran- 
de aigrette  à  sô  chappeau  pour  eftre  mieux 
veftu  à  la  Polonoife. 

Apres  cela  il  deicendit  à  la  falle  où  les 
Allemans  deguifez  en  Polonois  fe  trou- 
ueretit  auffi  toft.  Ils  lefaliierent  àueedes 
xefpe&s  infinis5&  firent  beaucoup  de  diffi- 
culté 
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culte  dedifnerauecque  leur  maiftre.  Pour 
les  accorder  Hortènfius  le  mit  au  haut 
bour  laiflant  trois  ou  quatre  places  vuider  * 
&  la  compagnie  s'arrangea  au  refte  de  U 
table  qui  eftoir  fort  longue.  Tous  ks  pro- 
pos qui  furent  tenu*  pendant  ledifné  ne 
furent  qu'à  fa  louange. Il  ne  falibit  pas  vne 
action  qui  ne  fuft  admirée  :  11  ne  diibit  pas 
v  1  mot  que  Ton  ne  s'eienaft  que  c  eftoient 
des  Oracles  5  tellement  que  la  prefemp- 
tion  i'aueugloit  toufioursdepius  en  plus* 
&  lux  faifoit  croire  que  tout  ce  qu'il  oyoît 
eftoit  véritable.  Lors  que  Ton  eut  défier- 
uy  il  arriuâ  quantité  de  Gentils  hommes 
Frâçois  à  qui  Raymond  auolt  apris  la  drô- 
lerie ,  lefquels  vinrent  faire  la  Cour  à  Hor- 
tènfius ,  comrae  fi  fçeuft  efté  quelque  Prin- 
cede  leur  nation.  Cependant  Dorini  alla 
VoirNays  pour  lui  apprendre  ces  plaidan- 
tes nouueîles  *&  fçauolrdeHefieile  pour- 
ront receuoir  celle  belle  compagnie.  Corn- 
m*  il  eut  apris  qu'elle  feroit  tres-aife  de 
voir  le  nouueau  Roy ,  il  s'en  retourna  le 
dire  à  Francion  qui  vint  demander  2  Hor- 
tenfius  s'il  vouloit  aller  pafler  I'aprefdinee 
chez. la  plus  belle  Dame  de  l'Italie.  11  ref- 
pondit  qu'il  feroit  fort  aife  d'auoir  ce  dï- 
uertiffement ,  &  l'on  a t cela  troi*  carroff 
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pour  toute  la  troupe.  Il  ne  vouloir  pas  fbr« 
tir  auec  (on  manteau  fourré? pour  ce  que 
les  Polonois  n'en  auoient  point  :  mais  Tort 
luy  dïâ  3  qu'à  la  vérité  ils  n'en  portoyent 
point  à  caufe  qu'ils  eftoiët  alors  en  vn  pays 
chaud,&  q Vil  n'euft  pas  efté  mal  feât  qu'it 
en  euft  eu  vn  iîmple  comme  les  leurs,  mais 
qu'il  ne  faloit  pas  qu'il  fe  tefmoignaft  eftre 
Echangeant  que  de  quitter  deiîa  vne  fa* 
çon  d'habillement  qu'il  &uoit  prife.  Ainfi 
l'on  le  rendit  content ,  &  il  fe  mit  dans  vn 
carroff®  auec  les  Polonois.,  &  Audtbert 
qui  deuoit  eftre  toufiours  auprez  de  luy 
pour  remarquer  ce  qu'il  diroir.  Les  deux 
autres  carroîTes  furent  remplis  de  Gentils- 
hommes François,  &  allèrent  enqueuëdu 
premier  qui  fut  bien  regardé  de  tout  le 
peuple  5  Quelques  vns  crurent  que  c'e- 
ftoient  des  mafques  qui  alloient  danfer  vn 
ballet  quelque  part  ,  mais    ils   s'efton- 
noient  fort  de  voir  que  Ton  fift  des  motrs 
meries  en  celte  faifon  qui  eftoit  fort  efloi- 
gnee  du  Carnaual.   Niys  les  receut  fort 
bien ,  &  en  mefme  temps  plufieurs  Danses 
de  fa  cognoiiTance  arriuerent  pour  voir  le 
nouneau  Roy  de  Pologne.  Il  fe  monftra 
fi  courtois  qu'il  ne  fe  voulut  point  afleoir 
qu  elles  ne  îe  fuflent  aufli.  Pour  ce  qui  eft 
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des  hommes,  afin  de  tcfmoigner  touffeurs 
du  refpzcfc  à  leur  Prince3ils  fe  contentèrent 
de  s'appuyer  dVn  coM  &  d'autre.  La  pre- 
mière chofe  que  Nays  dit,fut  qu'elle  eftoit 
infiniment  aife  du  bon-heur  qui  eftoit  ar- 
rîué  au  plus  excellent  perfonnage  du  mon- 
de ,&  que  l'on  n'auoit  plus  fub jet  de  croire! 
que  Dieu  vouluft  tout  à  fait  perdre  les 
hommes,- puis  qu'il  auoit  permis  que  l'on 
donnait  vn  lceptre  à  ceîay  qui  deuoit  ren- 
dre à  l'Vniuers  fa  première  beauté.  Ce 
que  vous  deuefc  plus  admirer  Madame ,  dit 
alors  du  BuilTon  ,  c'eft  que  d'vne  petite 
chofe  on  en  a  fait  vne  bien  groffe.  Ainfi 
tout  crbift  en  Pyramide  renuerfee  ;  Les 
petits  ruiffeauxfe  changent  en  mers,  vne 
houfline  deuient  vne  groffe  pouhre  ,  & 
noftreRoy  qui  n'eftoit  prefque  rien  eft  de- 
venu fort  grand.  Sa  vie  fe  gouuerne  par 
vn  Deftin  contraire  à  celuy  de  Denis  le 
Tyran  qui  de  Roy  deuint  Pédant  5  car  luy 
de  Pédant  qu'il  eftoit  il  eft  deuenu  Roy. 
Apprenez  à  parler  plus  œodeftement  dit 
H  jrtenfius ,  que  cette  ieùneffe  eft  folie  & 
inconfiderée  !  le  rie  nie  pas  que  ie  ne  vien- 
ne de  peu,  mais  qu'eft-ilbefoin  de  le  dire? 
H  faut  oublier  tout  ce  qui  s'eft  pafle  comme 
s'iln,eftoitïamaisaduenu>&  nous  devons 

Kltk  ij 


815  l/tiiftwt  Ccmiqui 

croire  que  la  fortune  eftoit  yure,  &  qu'elle 
ne  fçauoit  ce  quelle  failoit  lors  quelle 
nous  a  enuoyé  des  calamirez.  Combien  a 
ton  veu  de  Roys  venir  de  bas  lieu  ,  lef- 
quels  on  n'a  pas  moins  eftimez  pour  cela» 
Tanabsrlan  auoit  efté  porcher,  AgatccJes 
eftoit  fils d'vn  potier,&pour  fe  fouuenir  de 
fon  père  il  vouloit  que  l'on  nuflaftfur  ion 
buffet  deia  vailTelle  de  terre  parmy  celle 
d'or  &  d'argent.  On  fçait  bien  qu'AuicL  e 
qui  eft  vn  tres-bon  Âutheur ,  sn  a  fait  ces 
vers  :  Jrama  e(t  jictilthus  cœnajfe  Agatoclca  Re- 
gsm^c.  Mais iansailerfi  loin >vn  Roy  de 
noftre  Pologne  a  efté  laboureur  &  Ton  gar- 
de encore  (es  fabots  da  ns  vn  threfor.  Il  eft 
vray  que  cecy  eit  inutile ,  &  Ton  fçait  bien 
qwe  ie  ne  fuis  pas  de  fi  bas  lieu  3  &  puis  Ton 
trouûeraàia  finDarauâtureque  iefuiserv 
cor©  plus  que  ie  n'ay  eltimé.  Voyez  dans 
tous  les  Romans  les  belles  recognoiflan- 
ces  qu'il  y  a.  Chariclëe  croyoit  eftre  fil'e 
d§  Preftre,  &  Ton  trouua  qu'elle  eftoit  fille 
d'vn  Roy.  Daphnis  &  Cloé  penfoient 
«ftr*  les  en  fans  d'vn  pauure  Paître',  &  ils 
trouvèrent  que  des  riches  Seigneurs  e- 
ftoient  leurs  pères.  le  m'imagine  qu'ainlï 
rm  vien'eitanrnlïbëque  demerueilies>ie 
feray  «nfin  recogneu  pour  le  fils  de  quel- 
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que  grand  Prince.  L'on  apportera  mon 
berceau ,  mes  langes  ,  mes  bandelcrtes  & 
quelque  hocher  garny  de  pierreries  qui  fe- 
ra foy  delà Nubiefledi ma  race  ^  Le  cœur 
me  le  dit,&ie  croy  que  ce  n'eft  pas  en  vain: 
car  les  infpirations  celeftes  ne  mentent 
point.  Il  eft  bien  aisé  à  voir  que  ie  fuis  de 
race  Royale  :  car  iamais  perfonne  nYut 
tant  d'enuie  d'eftre  Roy  que  moy . 

Tout  ce  que  vous  nous  représentez 
eft  fort  vray ,  dit  Francien,  &  outre  cela 
nous  voley  fort  proche   de  Tannée  du 
grand  Iublié  ,  il  ne  faut   point  doutes 
que  plufieurs  Princes  qui  ont  fai£t  des 
mariages  clandeftins  ne  les  defcouurent 
pour  auoir  remiffion  de  leurs  fautes.   I'ay 
ouy  dire  qu'au  dernier  Iubilé  qui  a  efté 
donné,  il  y  en  eut  plufieurs  qui  recogneu- 
rent  aïnfi  leurs  enfans.  Hortenfiustint  en- 
core quelques  difeours  de  confidetafion 
fur  ce  fubied,  &  voyant  qu'Audebert  cef- 
foit  de  lefcouter  ,  s'arreftant  à  parler  à  du 
Buiflon  ,  tellement  que  bien  qu'il  euft  pris 
fes  tablettes  pour  eferire  tout  ce  que  dire 
fon  Roy  3  il  n'auoit  guère  eferit  de  chofe, 
H  lui  fit  figne des  yeux,&lui  dit:  Audeberr, 
mettez  tout,  voyez-vous  pas  que  cecy  eft 
digne  de  remarque.  Tay  tout  mis  excepté 
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le  Latin,  refpondit  Audebert,  ie  vousfu^* 
plie  de  me  le  dire  encore.  Là  deiïus  Hor- 
tenfius  ne  feignit  point  de  luy  dicter  tout 
du  long  TEpigramme  d'Aufone,  croyant 
que  ce  fait  vne  choie  de  grande  confe- 
quence  à  fa  vie,  ce  qui  donna  vn  plaifiv, 
nompareil  àl'afliltance.  Là  deffus  du  Buif- 
fon  qui  ne  fe  pouuoit  taire,  s'en  va  dire, 
Sire  5  le  ne  fçay  qu'vn  mot  de  Latin ,  Sityia 
Jemper  JîmU.  Autresfb'S  vous  auez  dicté, 
&  maintenant  vous  dictez  encore.  Mais 
voyez  ce  petit  fripon,  dit  Hortenfius ,  lors 
qu'hier  Meffieurs  les  Polonpis  que  voicy 
meurent  apris  que  leurs  compatriottes 
m'auoient  donné  leur  feeptre ,  ie  crûs  qu'il 
ne  tne  manquoit  plus  que  les  bouffons 
pour  eftre  Roy,  mais  à  ce  que  ie  vois  ie 
n'en  manqueray  pas.  Toutes  ces  reparties 
turent  trouuées  admirables  en  apparence, 
&  les  Ambaiïadeurs  efleuoient  à  tous 
coups  les  mains  au  Ciel  ,difant  en  Latin, 
O  que  fa  fageffe  eft  grand*  !  qu'il  eftdoux, 
qu'il  eft  Clément  :  que  noftrc  Pologne  fe- 
ra contente  de  l'auoinPlaton  dit  que  pour 
rendre  les  Republiques  heureufes>il  faut 
que  les  Phiîofophes  régnent ,  où  que  les 
ftoysjoyent  Phiîofophes  :  O  que  voicy 
bien  vn  de  ces  Roys  Phiîofophes  qu'il  dç 
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fire  !  puis  que  l'on  nous  apprend  qu'il  a  ré- 
genté aux  Vniuerfitez  5  il  n'eft  pas  qu'il 
n'ait  enfeigné  la  Logique  qui  eft  la  pre- 
mière partie  de  la  phîlofophie  ,  &  qu'il  ne 
le'fçachefur  le  bout  du  doigt,  par  ce  que 
Nays  n'entendoit  pas  le  Latin, Francion 
eftoi t  auprez  d'elle  qu i  luy  expliquoit  tout 
ce  qu'ils  difoîent  :  pour  le  François  elle  le 
parloit  parfaitement  bien. 

Afin  de  mettre  Hortenfius  fur  quel- 
que agréable  difcours,  elle  s'aduifa  de  luy 
dire  qu'elle  auoitouy  parler  de  cinq  ou  fix 
Romans  excellens  qu'il  auoit  enuie  de 
compofer,  &  elle  luy  demanda  s'ilfedon- 
neroit  cefte  peine  de  les  continuer,  Il  re£ 
pondit  qu'il  auroitbien  d'autres  chofes  à 
faire ,  &  qu'il  auroït  des  Efct  iuains  à  gages 
pour  les  accomplir,  d'autant  que  pour  luy 
il  faudroit  qu'il  fift  céder  les  paroles  aux  a- 
£tïons>&  qu'il  auoit  vn  defir  extrême  d'ex- 
terminer la  race  des  Othomans ,  &  d'aller 
conquérir  les  palmes  Idumees,  tellement 
qu'il  mettroit  tout  en  armes  dés  qu'il  feroït 
en  Pologne.  Songez  donc  à  moy  >  luy  vint 
dire  du  Buiflbn ,  n'oubliez  pas  de  me  don- 
ner vne  compagnie  de  Carabins  far  la 
mer.  Bien  vous  l,aurez3refpondit  Horten- 
fius ;  Toutesfois  ie  croy  que  vous  briguer 
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pluftoft  la  charge  de  boufton  Royal  que 

tout  autre. 

Françion  craignant  la  deffus  que  le  Roy 
de  Pologne  ne  fe  fafchaft ,  le  fit  cha  nger  c  e 
difçours ,  &  luy  demanda  qu'elles  ieroient 
les  plus  belles  ordonnances  qu'il  mettrolt 
en  auant  pour  rendre  fon  peuple  heureux* 
le  veux  bien  en  parler  icy5diétHortenfius, 
pour  le  moins  ces  Meilleurs,  que  l'on  m'a 
enuoyez,  l'entendront,  le  veux  donc  que 
mon  Eftat  foit  bigarré,  &  qu'il  foït  autant 
pourleslettresquepourles  armes  ;fi  bïen 
que  pour  adoucir  l'humeur  des  Coiakus 
qui  eft  vn  peu  trop  martiale  :  ie  feray  venir 
vn  quarteron  de  poètes  de  paris  qui  éta- 
bliront vne  Académie,  &  donneront  des 
leçons  pour  la  poëfie  &  pour  les  Romans. 
le  veux  que  tout  le  monde  faffe  des  Hures 
en  mon  Royaume  3  &  fur  toute  forte  de 
matières.  Qn  n'a  veu  encore  des  Romans 
que  de  guerre  &  d'Amour ,  mais  l'on  en 
peut  faire  âuffi  qui  ne  parlent  que  depro- 
cez,  de  Finance  ou  de  Marchandife.   Il  y  a 
de  belles  auantures  dans  ce  tracas  d'affai- 
res ^  &  perfonne  que  moy  û£  s'eft  encore 
Imaginé  cecy.Ten  donnei ay  toute  i'inuen- 
tion ,  &  de  cefte  forte  le  Drapier  fera  des 
Romans  fur  fon  trafic,  &  l'Aduocat  deffus 
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a  pratique.    L'on  ne  parlera  que  décela, 
tout  le  monde  iert  de  bonne  compagnie: 
&  les  vers  feront  tant  en  crédit  que  Ton 
leur  donnera  vn  prix.    Qui  n'aura  point 
d'argent  porte  vne  Stance  au  Tauernîer, 
El  aura  demy  feptier.chopine  pour  vn  Son- 
net: pinte  pour  vne  Ode:  &  quarte  pour 
vn  Poëme,  &  ainfi  des  autres  pieces,ce qui 
pouruoyra  fort  aux neceffitez  du  peuple: 
Car  le  pain»  la  viande,  le  bois5la  chandelle, 
le  drap  >  &  la  foy e  s'achèteront  au  prix  des 
vers  qui  ordinairement  auront  pourfuiect 
la  louange  des  îMarchands  ou  de   leurs 
marchandifes ,  l'on  aura  ce  foulagement 
quand  l'on  n'aura  point  de  pecune  :  Voila 
ce  que  i'eftabliray  pour    le    commerce. 
Pour  ce  qui  eft  de  1a  Iuftir*e ,  elle  fera  bon- 
ne &briéue,  fi  la  caufe  n'eft  liquide, l'on 
tïrera,à  la  courtepaille  à  qui  U  gagnera,ou 
bien  Ton  fera  gagnerlepiocezàceluy  qui 
fera  le  plus  fçauanr.    Quand  eft  des  loix 
de  la  Guerre  perfonne  ne  fera  receu  Ca- 
pitaine s'il  ne  fçait  tout  par  coeur  l'Amadis 
&  le  Cheualier  du  Soleil ,  car  on  ne  peut 
auoir  du  courage  fans  cela.  Au  refte  i'ay 
beaucoup  deftratagemes  pour  mettre  en 
déroute  les  Tur cs:Ie  feray  môter  des  hom- 
mes fur  des  chariots  qui  paroiftront  tout 
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en  feu,  il  y  aura  là  des  boettes,  des  lances  à 
feu ,  des  fauciffons ,  des  pétards ,  &  fores 
fazees  àeftoilles  &  à ferpens,  afin  que  ces 
Barbares  voyant  que  i'itniteray  le  Ton-î 
çerre,  les  Comètes ,  &  les  Aftres ,  croyent 
que  ie  feray  quelque  chofe  de  plus  grand. 
^ae  Mahomer.  l'auray  mefme  de  grands 
cercles  de  crift.il ,  au  derrière  defquels  on 
mettra  de  certaines  lumières  qui  les  feront 
kire  comme  l'Arc  en  Ciel  :  ainfi  ie  contre- 
fera y  ce  bel  I ris ,  ce  braue  Rien  qui  eft  tou- 
tes choies ,  cefte  belle  arbalcfte diuine ,  ce- 
lle riche  arcade  qui  eft  non  pas  le  Pont  au 
change  de  Paris ,  mais  le  Pont  aux  Anges % 
de  Paradis,  tout  efclattant  d?orfeurie  celé- 
fi~  >  Combien  ces  vifions  troubleront-  el- 
les mes  ennemis  auec  le  bruit  effroyable 
que  feront  mes  gens  qui  vaincront, &  ceux 
qui  feront  vaincu:? 

i  Les  artifices  d'Hortenfius  furent  trou- 
uez  excellens,  mais  Audebert  ne  laifla  pas 
deluy  dire  qu'il  s'eftonnoit  comment  il  fe 
pouuoit  refoudre  à  tané  de  combats,  veu 
qu'autrefois  il  luy  auoit  ouy  dire  qu'il  n'i- 
roit  iamais  à  la  guerre,  que  lors  que  les 
rnoufquets  feraient  chargez  de  poudre  de 
Cypre  &  de  dragez  de  Verdun,  &  amor- 
cez de  poudre  d'Iris,  il  refpondit  qu'il  ne 
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jeraignoit  plus  les  alarmes  5pource  qu'il  a? 
luoit  le  droiét  de  fon  cofté >  &  que  les  rufes 
&  la  force  ne  luy  manqueroient  pas» 

Tandis  qu'il  parloit  ainfî3  les  An.bak 
fadeurs  deuifoieQt  enfemble,  &  Francion 
qui  eftoit  leur  truchemet  5  fit  fçajoir  qu'ils 
ne  trouuoient  pas  bon  tout  ce  que  diloit 
leur  Roy,&  qu'il  croyoient  que  les  Grands 
de  leurs  pays  ne  laiiïeroient  pas  changer 
leurs  anciennes  loix  en  de  nouuelles.  Maïs 
H^nenfius  dit  que  l'on  verroit  ce  qu'il  en 
feroit ,  lors  qu'il  auroit  prouué  que  fes  pro- 
pofitions  eftoïent  iuftes. 

Alors  vne  des  compagnes  de  Nays 
fort  curieufe  3  voulut  fçauoir  fi  le  Roy  de 
Pologne  n'auroit  point  enuie  de  fe  marier, 
&  Francion  luy  en  fit  la  demande.  Il  dit  la 
deflus  5  qu'il  voyoit  bien  qu'il  y  auoit  quel- 
que affetée  d'Italienne  qui  defiroir  d'eftre 
Reyne  ,  mais  qu'elle  ne  le  tenoit  pas  ,  & 
qu'il  vouloit  quelque  Infante  d'Angleter- 
re ou  de  DannemarK ,  qui  fur  toute  chofe 
luy  apportaftla  pudicité  pour  douaire.  Les 
Polonois  firent  entendre  à  Francion  ce 
qu'ils  penfoient  là  dcffus>&il  dit  tout  haut, 
qu'ils  croyoient  que  leur  Roy  fe  trompoit, 
s'il  penfoit  auoir  iamais  vne  femme  qui 
eut  encore  la  roz.e  de  fa  virginité ,  pour  ce 


1 9  +  L'Hiftoirc  Comique 

que  c'eftoït  la  couftume  de  leur  pays  de 
mettre  la  Reine  le  premier  iour  de  (es  nop- 
ces  envne  gtande  chambre  ou  tous  les  plus 
grands  du  Royaume  alîoient  coucher  auec 
clieiVn  après  l'autre.  C«cy  mît  en  colère 
Hortenfius^ildit  qu'il  ne  fou ff droit  iamaïs 
cefte  vilennie,  &  qu'il  auoit  leu  entière^ 
ment  le  Chapitre  de  la  Pologne  dedans  le 
lîure  des  Eftats  &  Empires  3  mais  qu'il  ne 
partait  point  de  cefte  maudite  couftume» 
Les  Ambafladeurs  fouftindrent  que  cela 
suoït  toufîours  efté  cbferué,&que  pour 
fçiuoir  au  vray  fi  vn  homme eftoit  camus, 
il  ne  faloit  pas  regarder  Ton  portraïâ,  mais 
qa'il  le  falloir  regarder  luy-  mefme  5  &  que 
fîfonliure  eftoit  menteur  5  il  ne  le  falloit 
pas  croire  plus  que  la  chofe  propre:&qu'i!s 
nVjoient  garde  delaifler  abolir  la  bonne 
couftume  de  coucher  auec  la  Rcyne,  veu 
^D'eftant  des  premiers  de  l'Eftat  >  ils  ta* 
éeroîent  les  premiers  de  la  femme  qu'il 
auroit.Les  Dames  furent  pour  luy  en  cecy» 
&  quoy  qu?  du  BuïfTonvinr  dire  qu'il  faloit 
bîen  qu'il  fe  gardaft  de  fe  marier  l'an  de 
dïfgrace  mil  cinq  cens  trop  îoft,&  que  fans 
doute  par  reuolution  de  Sphère,  lors  que 
fa  femme  fer  oit  au  figne  de  Gemini ,  il  fe- 
roit  à  celuy  de  Capricorne ?ii  eftee  que 


de  Francion.  LiureXl.  S? 5 
Ton  lui  confe.lla  bien  de  ne  point  garder 
le  célibat ,  luy  affeurant  qu'il  ne  feroit  ia- 
oaais  trompé  en  femme. 

Apres  ces  diuers  entretiens  toute  la 
compagnie  prit  congé  de  Niys  excepté 
Francion*  &  Ton  remena  ie  Roy  de  Polo- 
gne en  fon  hoftel.  Il  y  auoit  prefie  a  le 
voir  paffer:  le  bruit  de  fa  folie  auoit  deiîa 
couru  dedans  Rome.  Les  vns  en  rioient, 
&  les  autres  s'en  eftonnoienr.  Pour  luy  ii 
cruft  que  cefte  multitude  n'eftoit  là  que 
pour  l'admirer,  &  eftant  fort  fatisfait  de  fa 
perfonne,  ils  alla  enfermer  dans  fa  cham- 
bre auec  fon  H'ftoriographe  le  pluftoft 
qu'il  luy  fut  pofïîb!e3afin  de  luy  faire  lire  ce 
qu'il  auoit  eferit  de  les  difeours,  pour  cor- 
riger les  lieux  où  il  auoit  manqué. 

Cependant  Francion  entretint  fa  Mai- 
ftrefledes  pïaHàntes  extrauagances  dece 
nouueau  Roy  ,  &  pour  reparer  le  temps 
qu'ils  auoient  efté  à  tenir  vne  contenan- 
ce ferieufe  deuant  luy ,  ils  en  rirent  alors 
tout  leur  faoul»  Hais  comme  ce  n'eftoit 
pas  là  ce  qui  les  toudioit  le  plus  3  ils  chan- 
gèrent bien*toft  de  propos.  Francion  vint 
à  parler  de  la  violence  de  fa  paiïion  3  Nays 
en  fut  fi  touch  ée  que  par  vn  tranfporc  d'a- 
mour, elle  tira  d'vn  peut  coffre  le  ponraiâ 
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de  Floriandre  qu'elle  auoit  encore,  &  luy 
donna  pour  en  faire  ce  qu'il  voudroit ,  Iuy 
monftrant  qu  elle  ne  vouloit  garder  aucu- 
ne chofe  qui  la  puft  taire  fonger  à  d'autres 
qu'à  luy.  Il  fir  quelque  difficulté  de  le  prcn- 
dre5difant  qu  il  ne  doutoit  point  de  fa  fidé- 
lisé ,  &  qu  il  n'eftoit  pas  de  fi  mauuaife  hu- 
meur que  d'entrer  en  ialoufie.  Néant* 
moins  il  le  retint,  &  en  fit  vfe  prefent  à 
Raymond  jdés  qu  il  fut  de  retour.  Encore 
que  Nays  eftant  vefue  fuft  maiftreffe  de 
fes  aâtions,eile  demanda  confeilàfes  pa- 
rensfur  ion  mariage.  Bien  qu'ils, ne  fufc 
fent  gùeres  d'aduis  quelle  eipoufaft  va 
eftran^er ,  ils  teignireat  de  le  troquer  bon^ 
pour  ce  qu'ils  la  cognoiftoient  fi  entière 
en  fes  relolutions,  qu'elle  ne  les  quittoit 
pour  aucune  remonftrance*  Françion  en 
auoit  bien  desjaviiué  que)ques-vns  auec 
Dorini,&  leur  auoit  donné  despreuuesde 
ce  qu'il  cftoirnnis  leur  naturel  n'eftoit  pas 
aflez  bon  pour  fe  laiffer  gagner  du  premier 
loup.  Toutesfoïs  l'affaire  en  éftoit  venue 
là,  que  le  mariage  fe  deuoit  faire  dans  fix 
ïours.  Noftrê  Amant  troduoit  ce  terme 
bien  long  ]  &  languiffoit  pendant  cefteat-* 
tente» fi  bien  que  c'eftoit  auec  raifon  qu'il 
therchen  du  diuertiffemem  parmy  les  re£ 
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ierîes  d'Hortenfius.   L'ayant  efte  retron- 
ier,illefir  louper  auec  la  mefme  cérémo- 
nie du  difné,  &  la  nuiét  venue  il  le  fit  met- 
reauliâ.  Les  Acnbaffadeurs  luy  demain 
lerent  quand  c'eftoit  qu'il  vouloït  partir 
>our  aller  prédie  les  refnes  de  la  Pologne 
îuifoafpiroit  après  fa  prefence.il  refpôdït 
}ue  ce  feroit  quand  ils  voudroient ,  maïs 
^rancion  interuint  là  deflus,&  îuy  dit  qu'il 
railoit  marier5&  qu'il  faloit  bien  qu'il  luy 
ift  l'honneur  d'affilier  à  fes  nopees  ,  & 
qu'après  cela  ils  s'en  iroient  tous  enfeen- 
d le  ioyeufement ,  ayans  à  leur  fahte  xmit 
:e  qu'il  y  auoit  de  François  s  Rome  5  & 
d'autres  gens  qui  les  voudroient  luïure3de- 
quoy  ils  cornpoferoient  vne  armée  qui  fe 
r endroit  redoutable  en  tous  les  lieux  ou 
ellepafferoir:  Quoy  que  Meflieurs  les  Po- 
lonois  alleguaffent  là  deifus  qu'on  leura- 
uoit  commandé  de  ne  tarder  guère  en  leur 
voyage,  leur  Monarque iure qu'il  demeu- 
reroir  pour  la  belle  occafion  qui  s'ofFroïty 
quand  toutes  fes  prouînees  euffent  deu 
eftre  perdues  3  ce  qu'ils  firent  femblant  de 
trouuer  fort  mauuaî? ,  li  bien  qu'ils  le  quit- 
tèrent auec  fort  peu  de  omplimens.  Il  les 
fit  rappeller3&Iesappaiia, leur  demandant 
à  quoy  tenoit  qu'ils  ne  fuffent  fatisfaits, 
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lis  dirent  qu'ils  vouiolent  eftre  logez  en 
mefme  maifonque  iuy,  d'autant  que  c'e- 
ftoitla  couftumede  leurs  Princes  de  don- 
ner des  chambres  en  leurs  Palais  à  ceux  de 
leur  qualité.  Hortenfius  dit  qu'il  feroit: 
bien  plus,  &  qu'ils  ne  viendroient  pas  lo- 
ger auec  eux  :  Et  là  deffus  il  fe  leua  &  fs 
r'habilîa  5  &  voulut  aller  xû  leur  maifon. 
Bien  que  l'on  feîgnift  de  ne  pas  trouuer 
cela  bien,iîs  l'y  menèrent,  difant  qu'ils au- 
roient  va  grand  contentement  ,  à  caufe 
qu'ils  pourroïent  toujours  voir  leur  Roy 
déformais  ,  &  qu'ils  remarqueroient  fes 
humeurs  pour  s'y  rendre  conformes.  Ils  le 
firent  coucher  au  meilleur  lia  qu'Us  euf- 
fent ,  mais  le  matin  ayant  repris  leurs  ha- 
bits ordinaires  pour  s'en  aller  à  Naples5 
ils  defl^gerent  fans  trôpertes5&  ne  payant 
leur  hotte  qu'à  demy  i  dirent  que  leur  com- 
pagnon qui  dcmeuroit  payeroit  le  refte* 
Lors  qu'il  fut  efueilléi'hofte  entra  dans  la 
chambre,  &  luy demanda  s'il  n'entcndoic 
pas  luy  payer  la  defpenfe  de  fes  compa- 
gnons auec  la  fienxie.  Il  reipondit  qu'il  n'e- 
ftoir  pas  far  le  point  de  partir.  Mais  l'hofte 
lui  répliqua  que  les  autres  s'en  eftoient  dé- 
jà allez.  Hortenfius  demanda  s'il  n'y  auoit 
pas  plus  vn  Polonois  au  logis }  à  quoy  l'ho- 

fte 
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ftc  repartir, qu'il  n'y  en  auoit  iamaïs  veu,& 
qu'il  parloir  de  quatre  Âllecnans  pour  ref- 
pondre,  veu  qu'Us  l'auoient  honore  com- 
ice leur  Maiftre.  Ils  en  eftoient  fur  ce  pro- 
pos quand  le  premier  hofte  d'Horteniius 
qui  auoït  fçeu  chez  Raymond  qu'il  eftoïc 
logé  la,  le  vint  trcuuer .  &  Uiy  fit  vn  beau 
bruit,  luy  demâdant  le  louage  de  fa  cham- 
bre &  fa  defpenfe,&  i'appellanc  affronteur 
qui  s'en  eîloit  allé  fans  luy  dire  adieu  j  afin 
de  ne  point  payer.  Audebert  qui  aùoit 
parlé  a  cet  hoftellïer,  &  fedoctoït  bien  de 
la  querelle  qu'il  feroïc  à  Hortctifins,  Fauoit: 
fuiuydeloin:  il  fetrouua  là  au  fore  de  la 
dïfpute  de  ces  deux  Italiens  5  &  Horten- 
fius  le  voyant  s'efçria  de  ieye  »  Ha  que  ta 
es  venu  bien  à  polnct,  ces  deux  Corfaires 
metirannifent  fans  refpeift  de  ma  qua- 
lité. Monftre  leur  comme  ïe  feray  Roy, 
&  que  i'auray  bien  moyen  dé  les  payer. 
Audebert  ayant  tiré  allez  de  plaifir  de  leur 
coateftation,appaiïa  les  deux  HoftelHers, 
leur  promettant  que  Hortenfius  les  paye- 
roit  bien ,  &  qu'il  leur  en  refpondoir ,  tel- 
lement qu'ils  luy  biffèrent  fes  habits  fur 
lefquelsils  auoient  défia  ietté  les  mains,  & 
principalement  fur  le  petit  manteau  four- 
ré, psur  faire  tout  vendre  ,  &  eftre  payez; 

lu 
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deladebte,  car  ils  ne  vouloicnt  pas  gou: 
uerner  plus  doucement  vn  homme  qui  leur 
fembloitfifou. 

Hortenfius  s'eftant  habillé  prompte- 
mentfortit  auec  Audebert  ,  ayant  pris  vn 
manteau  a  l'ordinaire,à  caufe  qu'il  ne  vou- 
loit  pas  porter  le  fourré,  puis  qu'il  n'auoit 
point  de  Polonois  à  la  iuitte  ?il  alla  voir 
Raymond  &Francion  ,  &  en  tout  le  che- 
min il  ne  fit  que  refuer.  Quand  il  fur  chez 
eux, il* leur  fit  des  plaintes  fur  ce  que  les 
Polonois  s'en  eftoient  allez  fans  luy  dire 
adieu,ce  qui  eftoit  vne  marque  d'vne  inci- 
uilité  bien  grande, de  laquelle  il  nepou- 
uoic  troutxer  la  raifon.  Vous  verrez,  luy  dit 
Francion,qu'ils  font  mal-contens  de  vous. 
Hier  vous  leur  propofiez  de  nouuelles  loî& 
que  vous  vouliez  faire  obferuer  en  leur 
pays, au  preiudice  des  anciennes: Il  faut 
croire  que  cela  leur  a  defpleu  ,  &  outre 
cela  vous  ne  leur  auez  pas  fait  aflez  d'hon- 
neur &  de  courtoifie.  Dés  que  vous  fçcu- 
tes  qu'ils  eftoient  arriuez,  vousdeuiez  leur 
faire  meubler  quelque  belle  maifon  ,  & 
les  entretenir  là  à  vos  defpens  ,  &  lors 
qu'ils  eurent  fait  leur  Ambafifade,  il  falloit 
que  vous  vous  monftraîïiez  libéral,  &  que 
tous  donnafiiez  yne  enfognede  diamao^ 
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îû  principal  d'entre-eux,&  quelque grofTe 
chaifne  d'or  à  chacun  des  autres.  C'eit 
âinfi  que  tous  les  Princes  et)  font  auiour- 
d'huyj&ilsdonnenr  bien  des  chofes  plus 
precieuies  Sieft-ce  que  ie  n'ay  point  re- 
marqué cela  encore  en  aucun  liure  ,  dit 
Honeniîus.  Le  plus  beau  liure  que  Vous 
puiffiez  voir,  répliqua  Francion ,  ceft  l'ex- 
périence du  monde,  le  n'ay  que  faire  des 
ïbttifes  de  la  roode>  reprit  Horteniïirs  ,  ie 
ruegouueîrne  àl'antiqjfe,  &  n'ayant  rien 
que  ie  leur  puiTe  donner,  iem'aeiendois  à 
vne  autre  faiion  Mais  dites- moy  ,  qu'en 
per,  fez- vous  ?  Ne  difoientHs  pas  hier, 
qu'ils  ne  vouloient  pas  attendre  il  long- 
temps que  oipy  as  en  allerc  Voila  le  fuie*  de 
leur  deparr.  Pour  nous  5  nous  les  fulurons 
dés  que  nos  nopees  feront  faites  I!  y  faudra 
aduîfer  entre-  ci  &  là ,  dit  Francion  :  car  ie 
crains  bien  qu'ils  ne  veulent  plus  vous 
auoir  pour  Roy  ,  &  qu'ils  n'aillent  dire  du 
mal  de  vous  dans  leur  pays. 

Ces  dernières  paroles  affligèrent  fort 
Hortenfius.il  confidera-que  poffible  auoiti 
il  perdu  vn  Royaume  par  fa  feule  taure, 
&  qu'il  deaoit  pluiloft  emprunter  <  e  l'ar- 
gent 8c  fe  mettre  en  frais  pour  faire  hon- 
neur à  ceiAmbaffadcurs.Mais  Raymond 
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pioir  luy  côloler  hiy  vint  diie,dequoy  vous 
affl  g;  2  vous  ?  Q^and  vous  ne  ferez  pas 
Rv>y  ,  vous  ne  ierez  pas  moins  que  vous 
eitiez  il  y  a  dix  iours.  Quel  plaiûr  auriez 
vous  d'aller  commander  a^es  gens  barba- 
res &  incognus?  il  vaut  mieux  eitre  pair  & 
compagnon  auec  des  gens  de  bonne  hu- 
meur &  de  bon  efprit.  V«  Roy  n'cft  rien 
qu'vn  cerf  honorable.  Le  peuple  le  refîouic 
pendant  qu'il  veille  &  qu'il  combat  pour 
îuy.Q^andle  diadème  fut  apporté  à  Seieu- 
cus,  ac  dit-  il  pas  que  qui  içaurt  it  les  mifeJ 
res  qu'ilcachoit  ne  daigneroit  pas  le  icuer 
de  terre,  &  n'auez  vous  pas  leu  d  autres 
beaux  exemples  iur  cefubkt  dedans  Piu- 
tarque? 

Cedifcours  toucha  l'arred'Hortenfius, 
qui  tout  fur  l'heure  pour  vaincre  ion  en- 
nuy,  (Je  fit  donner  vn  Hure  du  blafme  des 
grandeurs  mondaines,  oùiis'amufaà  lire 
pendant  que  les  autres  auoient  diuers  en- 
tretiens. 

Francion  voyant  que  ce  Pédant  tom- 
boiten  vnemauuaife  humeur  qui  ne  leur 
donnoit  pas  de  pSailir,  alla  pafler  la  plus 
grande  partie  de  la  iournee  à  deuifer  auec 
fa  IViaiftrefTe.  Pour  le  iour  fuiuant  confide- 
rant  encore  que  Hortentius  ne  leur  pou- 
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uoit  plus  fournir  d'efbat remens ,  au  lieu  de 
fa  Comédie  naturelle  ,  il  eut  recours  aux 
Comédiens  Italiens  qui  vindrent  iotier 
chez  N<iys3  où  il  fe  trouua  vne  fort  belle 
compagnie.  Il  y  auoit  quelques  iours 
qu'il  leur  auoit  appris  toures  les  plaisante- 
ries que  fon  braue  Précepteur  auoit  faites 
lors  qu'il  eftoit  au  Collège  fous  luy.  Ce  fut 
là  le  (eul  iuteét  de  leur  piece>&  le  Seigneur 
Dottor  reprefenta  ce  Pédant  Horten- 
fius  vid  tout  cccy  ,  mais  it  ne  croyoit  pas 
que  ce  fat  de  luy  que  l'on  vouluft  parler: 
Il  auoit  trop  bonne  opinion  de  (oy, 
pour  croire  que  Ton  fit  des  farcts  de  fes 
actions. 

Le  lendemain  les  tïiefmes  Comédiens 
k lièrent  vne  pièce  chez  Raymond,  d'vne 
nouuelleinuention  :  Elle  eltoit  cocrpolee 
dediuers  langage  qui  n'eftoient  qu'efeor- 
chez>  tellement  que  ceux  qui  entendoient 
Tltalien  y  pouuoient  comprendre  tout. 
Mus  le  iour  d'après  ceftuy  cy,  il  y  eut  des 
Comédiens  plus  illultres  qui  fe  méfièrent 
de  monter  fur  le  théâtre.  Francien* 
Raymond  ,  Audebert  5  du  Buiffon  ,  & 
devftc  autres  Gentils- hommes  Fran- 
çois 3  auoient  appris  depuis  peu  vne 
Comédie  où  ils  auoètat  tous  mis  la  mainâ 
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laquelle  ils  allèrent  ïcùer  chez  Nays.  11$. 
Fauoient  faite  fort  familièrement  :  car  elle, 
n'eftoir  compcfee  que  de  vers  qui  eftoient 
pris  d'vn  cofté  &  d'autre  dans  Ronfard, 
dansBelleaUjdans  Baïf,  dans  Delportes^ 
dans  Garnier  ,  &  plufieurs  autres  Poètes 
plus  recens.  Or  ils  n'auoient  choifi  que  ce 
qu'iUfçauoict  de  fia  par  cœur,  fi  b^en  qu'ils 
auoierit  accommodé  leur  Comédie  iuiuant 
ce  qui  fetrouuoit  dans  leur  eiprit  ,  au  lieu 
que  les  autres  captiuent  leur  efpt  it  aux  rei- 
gks  &  aux  difeours  de  la  Comedie.Neant- 
xr.qins  toutes  ces  pièces  rapportées  fai- 
feleoT  vne  fuit  te  très- agréable,  quoiqu'el- 
le tuftaffez  fantafque.  Il  y  eut  feulement 
quelques  melancholiques  Italiens  qui  n'y 
prirenr  point  de  plaifir  à  caufp  qu'ils  auoiéfc 
de  la  peine  à  comprendre  la  Poëfie  Fran- 
çoiie.  Francîon  les  voulut  contenter  d'vne 
autre  façon*5  il  ioiia  le  lendemain  vne  autre 
Comédie  que  toutes  fortes  de  nat  ions  pou- 
uoient  entendre: car  tout  ne  s'y  faifoit  que 
par  fignes.Ii  i'auoît  défia  icoce  en  France 
vne  fois,  tellement  qu'il  en  donna  en  peu 
d'heure     l'intelligence    à    fes    compa- 
gnons. 

Encore  qu'il  s'occnpaft  à  toutes  ces  gen- 
tilleffes  que  nous  auons  dites ,  elles  n'a- 
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ftoient  pas  de  fi  longue  durée  qu'il  ne  luy 
reliait  du  temps  pour  entretenir  fa  Mai- 
ftrelfe.Pourle  îourluiuant  il  lefalut  don- 
ner tout  entier  à  leurs  affaires  :  ce  fut  ce 
iour  là  qu'ils  furent  accordez.  Toute  la 
compagnie  qu'ils  auoient  priée  ,  fouppa 
chez  Nays,&  Ton  n'oublia  pas  le  Seigneur 
Horteniius,4qui  voyant  tout  lemondefe 
reiiouyr  eltoit  forcé  d'en  faire  dernefme» 
bien  que  ion  ne  le  tinft  plus  pour  Roy  ,  & 
que  Ton  ne  luy  fift  plus  tant  d'honneur. 
Encore  qu'il  fuft  pour  lors  auec  des  gens 
quifetenoientfurle  ferieux,  il  fe  voulut 
jriettre  vn  petit  fur  la  defbauche,  &  ayant 
çn  main  vn  verre  de  Venife  fait  en  gondo- 
le, il  dit:  Le  Philofophe  quidifoitque  les 
Jïauires  qui  eftoient  fur  terre ,  eftoient  les 
plus  affeurees  ,  entendoit  parler  de  celle 
cy,  &  comme  il  voyoit  Audebert  qui  alloit 
b  :>ire,il  luy  dit  ,  Gardez  bien  de  mettre  du 
bon  vin  dedans  vn  mauuais  tonneau.  Hé 
penfezvous,refpondit  Audebert  ,  que  ie 
vueille  verferce  vindâs  voftre  eftomach? 
Hortëfiusfetrouuât  pris  de  la  forte,  chan- 
gea de  propos,  &  voyant  deux  perdreaux 
dans  vn  plat,  il  dit  à  Audebert  qu'il  y  en  a- 
uoittrois,&  effayade  le  luy  perfuaderea 
comptant  ainii  par  pluû.eurs  fois  ,  vn  fig 
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deux  font  trois.  Audebert  pour  terminée 
celte  difpuîe  de  Sophifte  3  donne  vn  des 
perdreaux  à  du  Buifîon,&  prendl'autre3  & 
dit  à  Horteniîus  3  c'eft  pour  vous  letroi- 
fiefme  3  prenez  le.  Se  voyant  ainfi  moc- 
qué5  il  voulue  auoir  ia  reuanche  3  &  mon- 
trer fon  fubtïl  efprït.  Il  y  auoît  quatre  pi- 
geonneaux dans  vn  autre  plat  tout  deuant 
iuy5par  leiquels  il  s'imagina  qu'il  feroit  bié 
valoir  fa  première  féconde  compter,  11  en 
prefenta  vn  à  deux  Gentilshommes  oui 
s'eftoïent  mocquez  de  luy  5  en  difant  vn  & 
deux  font  trois,  &  puis  |vn  autre  a  Aude- 
bert &  à  duBuïflbn  en  disât  ia  mefme  cho- 
fe,&  puis  il  mit  les  deux  autres  fur  fon  af- 
;  œ3  difant  encore  vn  &  deux  font  trois* 
Ce  rra;ct  tut  frojiué  fi  bon  que  ceux  meftne 
roient   efté  trompez  le    louèrent, 
6  monde  ne  Panaott  pas  pu  remar- 
quer, pour  ce  que  la  tabie  eftoit  longue, 
pisislonis  publia  bien  toft  3  &  Françion 
trouuant  cela  fort  2greable,dîî  qu'il  fe  fou- 
uenoit  que  Hortenims  auoit  fait  vn  iour 
y  î  partage  avflî  plaifant:  Comme  i'eftois 
au  Collège  fous  luy  3  pour  fuit- il  >  vn  Gen- 
til homme  de  mes  parens  arriua  à  Paris 
auec  fon  train,  lequel  rrous  prîa  defouper 
chez  iuy.-entre  autres  choies,  il  y  auoit  va 
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faifan  fur  table  ,  Monfieur  le  Pédagogue 
tue  prié  de  le  partir  :  il  donna  la  téiïc  au 
Maiitre  >  difant    qu'elle  luy  appartenoic 
comme  au  chef  de  lamaifon  :  il  donna  le 
col  a  la  femme  ipource  qu'elle  eftoït  iointe 
au  chef  comme  luy  :  aux  deux  filles  il  don- 
na les  pieds,  à  caufe  3  difqit-il ,  qu'elles  al- 
moient  la  danfe:  &  au  fils  &  à  moy  il  nous 
donna lesaifles,  nous  faifant  accroire  que 
c'eftoit noftre  vraye  part 3  ppurce queftant 
ieunes  Gentils  hommes^  nous  deuions  ay- 
mer  la  chaffe  &  le  vol  de  Tolfeau  :  &  pour 
luy  il  retint  le  corps ,  difant  qu'il  ls  deuoit 
auoir,comme  reprefentant  le  corps  de  i'V- 
niuerfité  de  Paris. 

En  fuite  de  ce  conte  on  entra  infenfibîe- 
ment  fur  d'autres  difeours  ou  Francionfe 
fitparoiftre  d'vne  fi  bonne  humeur  5  que 
tous  les  Italiens  qui  eftoient  là  5  l'eurent  en 
aulîî  bonne  eftime  que  les  François.  Quant 
à  Hortenfius ,  il  voulut  aufC  faire  paroiftre 
ce  qu'il  fçauoit  3  &  comme  quelques  Mufi- 
çiens  que  Ton  auoit  fait  venir  eurent  chan- 
tée fe  mit  fur  les  louanges  delà  Mufique, 
&  affeura que  les paffions  &  lesaffe&ions 
humaines  en  reprefentoient  les  parties, 
^'humilité  chante  la  baffe  ,  difoitil  5  & 
f  ambition  chante  le  deflus  ,  la  colère  taie 
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la  raille,  &  la  vangeance  la  contre  taille,  la 
xnoieftie tient  !e  Tacet:  la  Paidencebn 
la  meiure,&  conduit  le  concert  :  la  Nature 
va  le  plein  chant:  l'artifice  fredonne  :  ia 
douleur  fait  les  fou fpirs^&la  diffimulation 
les  teintes  &  iesdieies.  Et  pour  lesinftru- 
roeas  de  Muiique  ,  Pauarice  ioiie  de  la  har- 
pe: la  prodigalité  iouë  du  cornet ,  mais  ce 
n'eft  pas  du  cornet  à  bouquin ,  c'eft  du  cor- 
net à ietter  les  dez:  i'Amouriouëde la  vio- 
le, pource  qu'il  fait  violer  les  filies:la  trahl- 
fon  iouë  de  la  trompe,  car  elle  trompe  tout 
le  monde  :  &  la  luftice  iouë  du  hault-bois, 
pource  qu'elle  fait  efbuer  des  potences 
pour  y  attacher  les  coulpables. 

Ces  nouuelles  applications  donnèrent 
bien  du  plaifir  à  toute  la  compagnie, &  Ton 
pria  ce  Dodeur  d'expliquer  plus  particu? 
lierement  tout  ce  qu'il  aucit  dit  de  ce  rap- 
port des  paflions  à  la  Mufi-qu.e,  ce  qu'il  fit 
fort  librement ,  croyant  que  tout  le  monde 
l'admiroit.  Apres  cela  voyant  que  Ray- 
mond fe  mefloit  quelquefois  de  chanter,  il 
luy  donna  force  luùange,&  luydid  qu'il 
fe  fentiroît  benheureux  s'il  le  pouuoit 
toufi^urs  efeouter.  Vous  eftes  trop  com- 
p,limentaire,refpondit  Raymond.  Faut-il 
quand  ie  voy  vn  homme  accpmply  oa'eçv 
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tâïre?  refpondit  Hortenlius.  Vous  equïuç>* 
quez  bien  reprit  Raymond,  mais  ie  m'en 
vay  le  faire  aufli  bien  que  vous  en  chan- 
geant feulement  de  mot  :  le  veux  donc 
que  vous  fçachiez  qu'vn  complimenteur 
n'eft  qu'vn  accompîy  mentcur.Pour  plaire 
àHutenflus,  on  fît  (erubiant  ce  trouuer 
qui!  auoit  bien  mleu^  di&  que  Ray- 
mond. 

Lors  que  chacun  fut  retiré  3  &que  pour 
h  y  il  fut  auiïi  en  la  œaiion  de  nos  braues 
Gentils  hommes  François  5  Francien  luy 
demanda  ce  qui  luy  fembloit  de  Nays,  éc 
s'ilnel'eftirnoit  pasJieureux  d'auoir  vnefi 
belle    MaiftreiTe.  Hortenfius  qui  n'auoit 
pas  aiTez  de  prudence  pour  celer  ce  qu'il 
penfoit ,  luy  refpondit  que  les  fécondes 
n'auoienr  rien  de  meilleur  que  les  viandes 
refchauffees  ?  &  qu'au  moindre  mefeon- 
tentemeat  que  les  femmes  receuoient  de 
Jsurs  féconds  maris ,  elles  regrettoient  les 
premiers.  Mais  Raymond  arriuant  là  def- 
fusditquel'onnedeuoit  pas  craindre  que 
Nays  ne  trouuaft  des  qualitez  en  la  per- 
fonnedeFrancion  qui  luy  filTent  oublier 
fes  premières  affeâiôs.  Pour  moy  dit  alors 
Françion  ,  ie  ne  trouue  point  que  ce  me 
foit  vnechofe  defauantageufe  d'efpoufer 
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vne  vefue,  elleenfçait  mieux  ce  que  c'eft 
d'aimer3il  m'en  falloit  vne  neceflairementj 
&  fi  elle  a  efté  à  vn  autre  hommt  qne  tnoy, 
à  comblé  de  femmes  ay  îe  efte  aulfi?lls  rin- 
drent  encore  d'autres  difc  urb  la  deffus* 
après  qu'H  >rtenfius  fefut  retiré,  &  Fran- 
cionfittoufioursparoiftrequenenoepou- 
uoit  empelcher  qu'il  n'eftimaft  la  fortune, 
Si  que  toutes  les  raifons  que  l'pn  )uy  pou- 
laoit  diren'eftoient  pas  alors  cap^b  es  de  le 
diuertïr'defon  anoour&  de  fon  deffeir,.  Il 
commençoït  de  voir  routes  chofes  d'vn  au- 
tre oeil  qu'il. n'auoit  faiâauparauant,  &  i! 
crcyojt  qu'il  eftoit  temps  qu'il  fongeaft  à 
faire  vne  honnefte  retrai&ei 
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Ors  que  ces  deux  parfaits 
amis  difcouroient  enferobîe 
de  leurs  affaires  :  il  arriua  là 
fubitement  vn  certain  homme 
que  Ton  appellent»  le  Seigneur 
Bergamin,duquel Françion  auoiteu  la  co- 
gnoiffance  il  y  auoit  quelque  temps,  &  en 
faifoit  beaucoup  d'eftat  parce  qu'il eftoit 
de  fort  bonne  c6uerfation.Il  luy  fie  vn  bon 
accueil,  &  lui  dit  qu'il  nefçauôit  pourquoy 
il  ne  le  venoït  plus  vifiter  &  qu'ils  auoient 
beaucoup  perdu  de  ne l'auoir  point  en  leur 
compagnie  dans  les  occafions  qui  s'eftoiét 
pafifees,pource  qu'ils  auoient  fait  quantité 
dedefbauches  honncftes&  qu'ils  auoient 
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loué  des  Comédies  de  toutes  taçons,fai{anê 
autant  de  Pièces  véritables  comme  de 
feintes.  Làdeffusilcontaen  bref  tout  ce 
qui  s'eftoit  pafsé  d'Hortenfius  &  tous  leurs 
autres  diuertiffêmeris  en  fuite:  maisBer- 
gamin  ne  fçauoit  pas  fi  peuvde  nouueiles 
qu'il-ri'euft  quelque  cognoififance  de  cela0 
11  dit  qu'il  eitoit  fafchéde  ce  que  fesaffaires 
l'auoient  empefché  d'auoir  l'honneur  de  fe 
reiiouiraueceux,  &  Françlpnluy  répliquai 
que  déformais  il  faiîoit  donc  reparer  le  têps 
qu'ils  auoient  efté  fans  le  voir ,  &  repren- 
dre fon  agréable  humeur  5  Ex  il  ne  difolz 
point  ctïà  fans  iubtet  :  car  en  effet  il  ne  fe 
pouuoît  pas  encore  trou uer  dans  l'Italie  vn 
plus  plaifant  homme  que  Bergamïn  ,  & 
qui  fut  plus  propre  à  tous  les  ditic;  tiffemës 
que  l'on  voit  droit  inuenter.  Il  aooît  efté 
Comédien  en  fa  ieuneffe  5  &  eitoireftitrë 
le  premier  de. fa  profeffion.  L'ayant  alors 
quittée,  parce  qu'il  ne  fe  pouuoît  afferuir  à 
rien,  c'eftoit  tout  fon  déduit  que  de  hanter 
les  court  ifans,  &  vifiter  tâioftl'vn  &  tâtoft 
l'autre,  pour  faire  deuant  eux  mille  bouf- 
fonneries &  fedônerdu  plaifir  tandis  qu'il 
en  donnoit  aux  autres.  L'on  difoit  arflî 
qu'il  iVeftoit  pas  neceCfaire  qu'il  fut  p. us 
long-  temps  aueç  vue  bande  de  Comédien* 


de  Francion.  Liure  XII.         Si  5 
puis  qu'il  eftoit  capable  de  iouër  vne  bon- 
ne Comédie iuy  feul  jEt  pour  dire  la  véri- 
té, l'on  ne  fe  trompoit  point  en  cela  D  enco- 
re que  l'on  ne  le  dit  pas  à  bon  cfcieat  :  car 
il  y  auoit  de  certaines  pièces  qu'il  auoit  fai- 
ts* exprés ,  lefquelles  il  iouoit  quelquefois 
fans  auoir  befcin  de  compagnon5&  ayant 
tait  tendre  vn  rideau  au  coin  dVne  lalle ,  ri 
iortok  de  là  derrière  plufieurs  fois  chan- 
geant d'habits  félonies  perfonnages  qu'il 
vouloit  repiefenter  5  &  il  deguiioit  telle- 
ment fa  voix  &c  (on  action  qu'il  n'eftolt  pas 
recognoiiïab'e:)&  l'ôpenfoit  qu'il  euiiauec 
luy  quantité  d'autres  acteurs  Or  cela  eftoit 
bon  pour  des  Scènes  où  il  n'y  deuoit  auoit 
quVn  homme  qui  parlaft  :  mais  pour  cel- 
les où  il  y  en  auoit  deux  5  il  falloit  vfer  de 
quelque  artifice  ,  ce  quineluy  manquoit 
poinr-3  commeparexemple  il  faïioit  quel- 
quefois le  personnage  d'vn    Amant   qui 
parloit  à  fa  maiftrelTe,  laquelle  il  feignoit 
d'eftre enfermée  par  fon  pere3  ou  ion  ma- 
ry  dans  vne  prifon ,  &  il  le  tournoie  vers  la 
muraille  pour  l'entretenir -,  &  puis  quand 
elle  deuoit  parler.il  parloit  pour  elle  auec 
vn  ton  de  voix  fi  féminin  &  fi  différent  du 
premier  quM  iemblou  véritablement  qu'il 
y  euft  quelque  femme  cachée  derrière  h 
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toile  :  car  il  toumoït  le  dos  tout  exprés, 
afin  que  Ton  ne  luy  vift  point  ouurir   U 
bouche.  D'autres  fois  il  faifoit  vne  rriom- 
meriebienpiaifante,  &  monflroit  agréa- 
blement fori  artifice,  représentant  trois  ou 
quatre  perfonnages  qui  fe  panaient  l'vn  a 
l'autre  iurvn  théâtre-,  ilauoit  là  des  rob- 
bes,des  manteaux,  &  des  bonnets  doht-il 
changeoit  pcomptement  deuant  tout  le 
monde  fans  s'aller  cacher  derrière  le  ri- 
deau. S'il  faifoit  vn  Roy  ,  il  eftoit  affis  dans 
vue  chaire  ,  il  parloit  grauement  à  quel- 
que Courtifan  ,  &  puis  il  qaittoit  auffi 
toft  ton  manteau  Royal  &  fa  couronne ,  & 
fortant  de  la  chaire  te  mettoit  en  la  pofture 
de  Cauaiier  £  puis   ayant  a  représenter 
vn  pauure   ruftique    qui    deuoic   parler 
de  l'autre  cofté  il  y  pailbit  brufquement3- 
&  s'eftant  reueftu  de  haillons  ,  il  loûoit 
fon  roolle  auec  vne  telle  nay  fuetc  que  l'on 
n'a  iamais  rien  veude  plus  agréable  Apres 
il  feremettoit dans  la  chaire  en  pofturede 
Prince  5  &  changéoîr  fi  fouuent  de  place, 
d'habit  Se  de  voix,  que  Pot*  trouuoit  cela 
merueilleux.  Voila  ce  qu  ilfçauoic  pour  la 
Comédie, fi  bien  qu'à  n'en  point  mentir 
ïieuft  beaucoup  feruy  aux  gatenterïes  de 
Francion  »  &  il  auok  raifon  de  le  regret- 
tera 
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'regretter.  Pour  ce' qui  eftodtdu  refte  il  a- 
uoit  Teiprit  fi  bon  que  fei  ciiicours  fami- 
liers eftoient  ,  lov-fiours  remplis  de  quel- 
que pointe.  Ceft  pourquoy  îJ  eftoit  bien 
venu  chez  tous  les  g:  anus.  Néant  moins  il 
eftoic  fort  pauure,car  ne ie  donnant  à  per- 
sonne parriculieremc-n;  ,  il  n'auoit  aucune 
p?nfi  »n  pour  ^entretenir.  L'on  cftoït  bien 
afe  de l'auoir  quelquefois  à  diiner  :  mais 
ceux  qui  le  receuoient  à  leur  table,  fai- 
foienr  comm:  ont  accouftumé  les  grands 
qui  s'imaginent  de  faire  beaucoup  d'hon- 
neur &  de  plaifir  à  ceux  qu'ils  permettent 
manger  chez  eux.  Encore  falloir  il  qu'il 
pay  ift  toufîours  fon  efeot  par  vn  bon  com- 
pre5cars'il  euft  demeuré  mélancolique  & 
îaciturneil  n'eudpis  efté  bien  veau  pour 
vne  autrefois.  Il  eiïok  donc  de  ceux  qui 
difnsntfortb  en  d'ordinaire,  mais  qui  ne 
foupent  point,  parce  que  Ton  ne  mange 
point  lefoir  chez  les  grands-,  &en  ce  qui 
efttfkdefacuïfine^elle  eftoitfort  froide, Il 
s'eftoit  autrefois  trouué  fort  bien  de  l'ac- 
cointancedeFrancïon  qui  viuoit  fplendï- 
dement  à  la  Françoife^mais  il  auoit  difeon- 
tiouéde  le  voir  pour  certaines  occaiions, 
Il  fembloit  mefme  alors  qu'il   fuft  touc 
changé.  L'on  lay  voyoit  vne  façon  feri- 
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eufe  comme  s'il  euft  eu  quelque  chofe  de  | 
fafcheux  dans  refprit  ,  &  après  les  pre- 
miers complimensil  tefmoigna  qu'il  luy 
vouloit  dire  vn  fecret  fort  important  tou- 
chant vne  chofeÉfort  prefTee. 

Gela  fe  fit  neantmoins  fans  dire  mot3 
car  il  ne  vouloit  point  que  fon  defîein  pa- 
ruft,  &  il  l'attira  infenfiblement  en  vn  en- 
droit de  la  chambre ,  où  ils  ne  pouuoient 
eftre  entendus.  Neantmoins  Raymond 
côie&ura  que  cela  fe  faifoit  tout  exprés,  & 
pource  qu'il  eftoit  fort  difcret  &  ne  vouloit 
point  ouyr  ce  que  les  amis  ,  ne  defiroient 
pas  luy  communiquer,  ilfe  tint  toufiours 
à  l'efcart.  D'abord Bergamin  demanda  à 
Francions'ily  auoit  long- temps  qu'il  n'a- 
uoit  veu  la  belle  Emilie ,  qui  eftoit  vnt  Ita- 
lienne qu'il  auok  cognuë  depuis  qu'il  eftoit 
à  Rome:  maisFrancîon  faifant  lefroid,luy 
demanda  s'il  ne  fçauoit  pas  ce  que  toute 
la  ville  fçauoit  ,  qui  eftoit  qu'il  alloit  ef- 
poufer  Nays,  &  que  luy  ayant  mefme  pro- 
mis mariage  par  contrat  ,  il  ne  pouuoîc 
plus  fonger  à  vïfiter  d'autres  Dames.  le 
croy  bien  que  ce  que  vous  auez  promis  à 
Naysefttout  public, dit  Bergamin,  maïs 
pourtant  cela  n'eft  pas  plus  fort  que  ce  que 
vous  auez  promis  à  Emilie*  encore  que  ce 
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ne  fuft  pas  dcuant  tant  de  tefmoîns:  car  les 
jpremieres  promeffes  nous  obligent  & 
ïious  rendent  incapables  d'en  far-e  d'au- 
tres. Vous  m'eftonnez  de  parler  de  la  for- 
te ,  dit  Francion,  Vous  m'eftonnez  en- 
core d'auàntage  de  feindre  d'auôir  de  l'e- 
ftonnement,  repartit  Bergamin.  le  ne  fuis 
lié  en  aucune  façon  auec  Emilie3  dit  Fran- 
cion. Elle  le  prétend  neantmoins  ,  dit 
Bergamin3fibienquevousne  pouuez  pas 
vous  marier  auecque  Nays  comme  vous 
penfez. 

Bergamin  difoit  tout  cecy  auec  lamina 
la  plus  (euere  qu'il  luy  eftoit  poflîble  :  mais 
toutesfois  Francion  s'aila  imaginer  que 
c'eftoit  vnefeinte>&  qu'il  luyvouioit  îoiier 
vn  tour  de  fon  meftier  >  de  forte  que 
tant  plus  il  en  parloit  $  tant  plus  il  de- 
meuroit  dans  cefte  croyance  j  ie  voy 
bien  ,  dit  Francion  ,  que  vous  me  vou- 
lez faire  vn  tourdegaufferic,  mais  à  qui 
vous  ioùez- vous  5c'eitmoy  qui  en  ay  fait 
leçon  aux  autres.  Vous  croyez  poffible 
que  ien'en  fçay  pas  tant  que  vous:maisau 
moins,  i'en  fçay  aflfez  pour  me  garder  de 
vos  artifices.  11  faut  que  mon  cher  Ray- 
mond participe  à  ce  contentement. 

Là  deffus  il  appella  Raymond  qui  fut 
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bien  aife  d'aller  dtuers  eux  :  car  il  eftoit  ert 
peine  de  ce  qu'ils  pouuoiét  direi  leur  voyât 
auoirvne façon  extraordinaire.  Qnand  i 
fe  fuft  approché3  Francion  luy  dit3que  Ber 
gamin  eiioit  le  plus  agréable  perlonnagt 
du  monde  &  qu'il  luy  vouloit  faire  accroi- 
re qu'il  auoit  promis  mariage  à   Emilie 
Raymond  qui  auoi:  vn  peu  ouy  parler  d< 
celte  Dame  le  (ouffrh  à  ce  diicours  :  mail 
Bergamin  redoublant  fesafleurances  3  iuj 
parla  de  cefte  iorte.  le  fuis  bien  aile  qm 
vous  appelliez  ici  vn  tefmoiir.car  vousjver 
rez  tous  deux  enfemble  comme  ie  ne  d] 
rien  qui  ne  foit  très  à  propos  &  très-  croya 
bie.  Vous  3  vous  garderez  mieux  d'éftn 
trompez.  le  vous  proiefie   donc  encor 
qu'Emilie  aiTeure  que  vous  luy  auez  pro 
mis  la  foy  &  que  vous  ne  deuez  rien  fâi 
auec  Nays  au  preiudice  de  voilre  pareil 
Sa  m:re  m'a  prié  dt  vous  le  venir  dire 
afin  que  vous  ne  foyez  pasfi  defloyal  qui 
ne  vouloir  pafler  plus  outre.  Berger,  i 
ioignit  à  cecy  de  longs  diicours  èonne  Hft 
fidélité  des  amoureux,  c  ù  il  fir  par 
mémoire  citant  quantité  d'Aurlu  liî 
au  ;>ltleus5&il  montra  aufïi  la  vfaaciu 
fon  efprït  y  appropriant  beaucoup  d* 
lespeniéesqui  estaient  de  for, 
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II  s'anïmoit  quelquefois  mettra  ayant  vn 
geile  d'Orateur,  &  tenoic  vne  contenance 
iiierieuieque  s'il  ne  parloit  tout  à  bon  il 
falloit  auoikr  qu'il  eltoit  le  meilleur  Co- 
médien du  monde.  Francion  re  (çauoit 
prt  fqy  ç  plus  s'il  deuoit  s'en  rire,ou  s'en  faf- 
cher.  Neantmoins  il  luy  repartit  encore 
quêtant  plus  il  en  diroit,rant  plusiitef- 
moigneroit  de  fçauoir  b  en  feindre, Berga- 
min  luy  dit  alors  que  de  vérité  lo  iuyauoit 
veu  faire  des  fictions  qui  approchoientde 
cecy  :  mais  que  c'eftoû  enuers  des  hommes 
qui  meritoient  d'eltre  duppez  &  non  pas 
enuers  Francion  qui  deuoit  eftre  tra'&é 
d'vne  autre  forte  ^  &  qu'il  n'en  vouloit 
plus  parler  d'auantage,  pource  que  l'on  au- 
roit  bien  toft  d'autres  afTeurances  plus  for- 
tes de  ce  qu'il  auoit  dit.  11  s'en  alla  après 
cecy  eftant  tout  fafché  devoir  qu'à  caufe 
qu'il  s'eftoit  accouftumé  à  dire  quelques- 
fois  des  menfonges  >  l'on  ne  croyoir  point 
qui!  fut  iamais  capable  de  dire  vn  ieui  moç 
de  vérité. 

L'on  cognut  à  la  façon  de  fon  dépare 
qu'il  n'auoit  parié  qu'«  bon  efcïent  :  ca-r  s'il 
evft  voulu  railler, il  euft  en  fin  tourné  en 
rifee  tout  ce  qu'il  auoit  dit,  içachant  biea 
qu'il  n'auoit  pas  affeûe  à  des  niais.  Q^and 


9 1  o  rVHijlôirt  Comique 

ilfutforty.  Raymond  dit  à  Francion  qu'il 
fçauoit  bien  fi  fa  confcience  eftoit  nette  du 
crime  qu'il  luy  impofoit.  Moy  ,  dit  Fran- 
cion, ievousaifeurequ'il  n'eft  rien  de  tout 
cela  &  que  de  quelque  façon  que  ce  foit  ,  il 
faut  qu'il  y  ait  icy  quelque  fourbe  :  mais 
tout  cela  ne  m'elmeuten  façon  du  monde, 
car  le  fuis  au  deflus  de  toutes  ces  attaques. 
Il  fut  encore  tenu  quelque  autre  difcours 
làdeffus,  &  puis  ils  s'allèrent  repofer.  Le 
lëdernain  Francion  voulut  aller  voir  Nays 
&  luy  donner  le  bon  iour:  mais  comme  il  y 
penfoit  entrer  auec  la  liberté  qu'il  croyoit 
auoir  acquife,  vn  de  fes  feruiteurs  luy  vint 
dire  promptement  que  Nays  n'eftoit  pas 
encore  habillée.  Il  fe  mit  donc  vn  peu  à 
attendre  fe  tenant  dans  la  difcretion  ,  & 
pourtant  il  croyoit  bien  que  Ton  luy  deuoit 
permettre  d'entrer  3  quoy  qu'elle  .ne  fuft 
qu'à  demy   habillée  5  veu  Teftat  cù  ils 
eftoient.En  fin  chrome  il  fe  fut  donné  quel- 
que patience  il  voulut  s'aduâcer  derechef, 
mais  Ton  luy  vint  dire  que  de  ce  iour-là 
Nays  ne  vouloit  voir  perfonne.  le  penfe 
que  vous  ne  me  cognoiflez  plus  (ce  dit-  il) 
où  que  vous  feignez  de  ne  me  pas  cognoi- 
ftre.  Qtjand  Nays  ne  permettroit  point 
que  perfonne  la  vift3  iecrqiray  toufiours 
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en  élire   excepté.  Ditesluy    encore  que 
c'eftttoy,  &  h  elle  ne  preteudpas  me  tirer 
du  rang  des  autres.  Lors  qu'il  eut  dit  cela 
Ton  alia  auffi  toit  deuers  elle,  &  puis  vn 
eftaftïer  luy  vint  dire  qu'elle  auoit  refpondu 
que  pour  ce  ïour-làelie  nevouloit  voirny 
luy  ni  autre  :  mais  que  pour  les  îoursfuy- 
uans  3  peut-eltre  permettroit  elle  à  quel- 
qu'vn  de  la  voir  &  non  pointa  luy.  Fran- 
cion  fut  fi  fafché  d'entendre  celle  refpoa- 
ce  qu'il  euft  battu  cet  eftaflier  comme  va 
mal  appris  3  n'euft  elle  le  refpeâ:  qu'il  por- 
toit  aux  couleurs  de  la  Mailireflfe,  Il  fe 
figuroit  d'abord  que   cela  venoit  de  l'in- 
uentionde  ceferuitenr  maiitieux  :  maïs  il 
iongeaen  fin  qu'il  n'auroit  garde  d'auoir 
vne  telle  temeritc  de  luy  porter  celle  pa- 
role s'il  n'en  auoit  vn  commandement 
exprez?  S'imaginant  donc  que  cela  venoit 
deNays,iinepouuoit  trouuer  lacaufe  de 
ce  changement.  Il  en  demandoit  des  rai- 
fons  à  tous  ceux  qui   eftoient  autour  de 
luy,  mais  ils  ne  luy  en  pouuoient  Vendre. 
Quelquefois  il  fereprefente  qu'il  n'eft  pas 
croyable  que  Nays  le  méprile  de  celle  for- 
te ,  &  que  tout  cecy  n'eft  qu'vne  feinte 
pour  fe  donner  du  diueniffement  ,  &  là 
deifus  il  ratiocine  de  celle  forte.  Si  c'çft 
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vfie  caffade  que  ma  maiiueffe  me  veut 
ioiicr,  ied  -nnetay  encore  plusde  iuietde 
rire  fiie  m'en  retourne  tans  la  voir  5  com- 
me ayant  beaucoupd'appreheifion}  telle- 
ment qu'il  vaut  mieux  vier  de  violence  & 
entrer  harditTiêiiufques  au  lieu  c  a  elle  eft, 
malgré  les  adueniffemês  de  les  ieruîteurs^ 
car  quand  me:  me  elle  ça  .{"croit  vn  petit 
fa;chee  ,  ie  fç?y  bien  comme  ie  la  doy  ra- 
paifer5  &  il  cit  certain  qu'ayant  défia  laie 
l'accord  de  noitre  mariage  ,    i'ay  droic 
maintenant d'vfer  de  cefie  priuauté.  Mais 
s'il  eft  vray  au  contraire  qu'elle  me  dédai- 
gne, &  qu'elle  fe' "repente  défia  de  ce  qui 
tut  fait  hier,  e[t  il  à  propos  que  ie  paffe  plus 
outre  ?  n'augrnentera-i'elle  pas  fa  cokre 
contre  moy  ?  Ne  vaut-il  pas  bien  mieux 
procéder  plus  doucement  en  cecy  ?  l'efprit 
de  Francien  eflok  aii:fi  dans  l'incertitude, 
&  quelquefois iidlîcit  auffi  enfoy-mefme 
qu'il  eftoit  bien  difficile  de  ïouftrir  cet  af- 
front,&  qu'a  fin  que  la  honte  ne  iuy  en  de- 
meurait point  ,ti  klîoit  s'efforcer  de  voir 
Nays:  mais  il  fongeoitauffi  que  s'il  ne  la 
pouuoit  voir  malgré  tous  les  efforts  Ton  fe 
mocqueroit  encore  de  luy  d'auantage5,  tel- 
lement qu'il  s'auifa  qu'il  valoit  mieux  vfer 
de  quelque  artifice,  &  feindre  que  le  met 
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fage  qu'elle  luy  auoit  enuoyé  taire  nel'of- 
feuçoit  pas  beaucoup ,  comme  s'il  ne  ï'euft 
pas  bien  compris  ,&  fe  retirer  fans  aucun 
bruith  Apres  auoir  donc  affczrefué  il  s'en 
alla  dire  à  quelques  feruiceurs  qui  eitoïent 
demeurez  là 5 11  faut  queie  vousaduouc, 
chers  amis ,  que  ie  telmoïgne  d'auoii  bien 
peu  de  mémoire.  le  ne  me  iouuenoïs  pas 
que  Naysm3auoic  dit  hier  qu'elle  ne  dé- 
croît pas  que  ie  la  vifle  auiourd'huy3  l'im- 
patience de  mon  affection  en  eft  caufe. 
Ayant  dit  ceia  il  s'en  retourna  brufque- 
ment-5mais  auec  vne  relle  faicherie  qu'à 
peine  la  eu:  il  exprimer  à  Raymond-  II 
difoit  que  d'vnefaçô  ou  d'autre  il  n'y  auoi* 
que  du  mal  pour  luy  en  cela  ,  &  que  fi  le 
mef  ris  que  Nays  faifoit  de  luy  eftoit  vray, 
il  n'y  auoir  que  de  la  honte  pour  luy,  que  iî 
c'eftoit  auiTi  qu'elle  vouluft  prendre  Ion 
pafle-tempsde  cefte  forte, cela  luy  eftoit 
aufli  fort  defauantageux ,  &  qu'il  le  falloic 
traiter  plus  honorablement  -,  Que  fi  !es 
affaires  n'euflent  point  efté  fi  auancees 
comme  elles  eftoient,  il  euftefté  bien  plus 
ahé  de  remédier  à  cecy  '•>  mais  qu'ils  en 
eftoient  venus  fi  auât  qu'il  ne  fçauoit  com- 
ment il  fepouuoitdeig^ger  auec  honneur, 
Raymond  luy  remonftia  qu'il  ne  le  falloit 
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point  troubler  l'efprit  de  tât  d'inquiétude* 
fans  auoir  fçeu  au  vray  ce  que  vouloit  dire 
toutcecy,  &  qu'il  deuoit  auoir  recours  à 
Dorinï  ou  à  quelque  autre  parent  deNays. 
Françion  difoit-là  deiïus  que  ce  qui  lefaf- 
choitdauantageeftoït  de  voir  que  fa  for- 
tune fe  changeoit  en  vn  ïnftant,  alors  qu'il 
lacroyoit  eftre  la  mieux  eftablie  ,  &  qu'il 
fembioit  que  chacun  fe  deuil  plaire  défor- 
mais à  luy  ioûer  des  tours  de  mocquerie 
ainfi  que  Bergamin  auoit  commencé  de 
faire.  Raymond  confiderant  alors  celle 
auanture  auec  celle  qui  luy  venoit  d'arri- 
uer, s'alla  imaginer  que  cela  pouuoit  bieq 
auoir  quelque  chofe  de  commun*  C'eft 
pourquoy  il  le  pria  de  lui  dire  franchement 
par  quel  moyen  c'eftoit  que  Bergamin 
eftoit  entré  eh  familiarité  auec  luy  pour 
fçauoir  quelque  chofe  de  fes  affaires^  fur- 
quoy  c'eiloit  qu'il  fe  fondoit  pour  dire  qu'il 
auoit  promis  la  foy  à  Emilie, 

11  eft  vray  qu'entre  amis  comme  nous 
fommes»dit  Françion,  il  ne  faut  rien  celer, 
&  mefme  comment  eft-ce  que  vous  me 
pourriez  donner  confeil  en  mes  affaires  fi 
vous  ne  les  fçauiez  entieremenr.Vn  Méde- 
cin ne  peut  rien  ordonner  à  vn  malade 
fans  cognoiftre  auparauant  fon  mal,  le  fis 
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ïme  faute  hier  de  vous  parler  de  cecy  trop 
brufquement.  Ceftoit  pécher  contre  les 
loixde  mondeuoir:  mais  vous  tiendrez  ce- 
la excufable  fi  vous  coLfiderez  que  ce  n'a 
rien  efté  que  la  honte  qui  retenoit  ma  pa- 
role &  non  point  vn  manquement  d'affe- 
étion.  le  n'olois  vous  dire  que  de  vérité  a- 
presauoirreceudesaffeurancesde  la  bon- 
ne volonté  que  Naysauoit  pour  moy  ,  & 
après  auoir  mefme  îuré  pluiieurs  fois  que 
ïe  ne  trouuois  rien  défi  beau  comme  elle, 
ïe  n'ay  pas laifsé d'auoir  la  curiofité  de  voir 
d'autres  beautez  dont  i'ay  mefme  faiftde 
Teftime.  Mais  quoy  l'Empire  de  cefte  Da- 
medeuoitileftrefityrannique  que  i'euffr 
{es  yeux  bandez  pour  tous  les  autres  ob 
ïeéts?  la  nature  n'a  t'elle  pas  donné  la  veu 
&  le  iugement  aux  hommes  pour  conte 
pler  &  admirer  toutes  les  beautez  du  u 
de? D'ailleurs eftant  de  nouueau  arriu 
Rome,quieftlaReyne  des  villes  3  i'aurois 
eu  bien  peu  d'efprit  fi  ie  n'auois  voulu  voir 
comment  les  femmes  &  les  filles  y  font  fai- 
tes^ fi  elles  y  font  plus  belles  qu'ailleurs? 
pour  ce  qui  eft  des  Courtifannes  elles  fe 
voyent  facilement  :  mais  pour  les  Dames 
honneftes  &  vertueufes  cela  eft  très- diffi- 
cile. Or  cçfte  difficulté  en  augmente  le  de- 
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fir  &  rend  le  plaiiir  plus  grand  îors  que 
l'on  peut  venir  à  bout  de  Ion  deffein.  i'ay 
donc  fait  tout  ce  qui  m'a  efté  poflîble  pour 
en  voir  quelques  vnesjfou  auxEgiiiesou 
aux  promenades3&  quelquefois  elles  n'ont 
pas  elle  fi  bien  voilées  que  ie  n'aye  contem- 
plé leur  beauté  :  mais  entre  toutes  celles 
que  i'ay  veuës ,  il  n'y  en  a  point  vne  telle 
qu'Emiiie. 

Dés  les  premiers  iours  que  i'auois  efté 
àR  nie,  i'auois  parlé  à  quelques  Gentils- 
hommes François,  parmy  leiquels  i'auoïs 
trouué  Bergamin,qui  ne  manque  point  de 
fe  ra  r  ger  vers  les  deftuuchez ,  &  principa- 
iment  vers  ceux  qui  font  la  plus  belle  def- 
pcnfe.Sa  gaye  humeur  me  pleut  tellement, 
quye  ie  le  priay  que  nous  nous  viffions  3  & 
il^ae  manqua  pas  à  me  vifiter  fouuem.  Or 
îi-^afit  me  voir  vn  matin  comme,  ie  fortois 
pour  aller  à  la  Meffe ,  &  il  fit  tant  qu'il  me 
mena  iufques  à  va  Monaftere  ,  où  ie  vy 
deux  Dames  ,  dont  Tvne  fembloit  eftre 
courbvede  vieillefte,&  l'autre  qui  deuoit 
eftre  fa  fi!le3eftoit  de  la  plus  belle  taille  & 
fembloit  auoir  plus  de  grâce  qu'aucune  au* 
tre  que  l'on  puiife  rencontrer.  le  croyois 
queBcrgamin  auoit  tant  d'habitude  dans 
Rome  ,  qu'il  me  pourrait  dire  qui  elles  e* 
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ftoient  :  mais  il  ne  le  peut  pas  faire  pour 
lors:  car  en  effet  cefte  ville  eft  fi  peuplée, 
que  tout  le  monde  ne  s'y  peut  pas  cognoi- 
ftre.  Toutesfois  ilm'aileura  queiî  ie  vou- 
lons ii  m'endiroit  bien  toft  des  nouuelles, 
le  ïc  priay  d'en  auoir  foin  :  &  pour  ce  que 
ces  Dames  iortirent  incontinent  après  ,Ii 
médit  que  i'attenciffe  là>  &  qu'il  lesalloit 
fu  lu  retour  voir  en  quel  quartier  ellesde- 
meuroient.  11  fut  bien  trois  quarts  d'heure 
fans  reuenîr>ce  quimeduroit  beaucoup5& 
ï'auois  prefque  enuie  de  m'en  retourner, 
croyant  qu'il  eut  oublié  le  chemin,En  fin  ii 
reuint  &  me  dit  que  ces  Dames  demeu- 
roientfort  proche  de  cefte  Eglife,  envne 
maifon  qu'il  me  monft»  eroit  :  mais  que  s'il 
auoït  demeuré  fi  long,  temps ,  c'eftoit  qu'il 
auoït  rencontré  fort  proche  de  làvn  hom- 
me de  fa  cognoiffance  qui  l'auoit  arrefté,& 
quecela  luy  auoit  feruy  de  beaucoup, d'au- 
tant qu'il  n'y  auoit  perfonne  qui  luy  peuft 
dire  d'auantage  de  nouuelles  ,  de  ce  qu'il 
chefchoïi.  Que  c'eftoit  vn  homme  qui  fai- 
foît  des  affaires  pour  les  vas  &  les  autres,& 
qui  auoit  entrepris  celles  de  ces  Dames 
que  i'aucis  veuë^j  pi auoient alors  vn  très 
g'*os  procez  -,  Qujil  auoit  a  pris  de  îuy  qu'el- 
les eitoient  venues  à  Rome  depuis  peu 
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pour  le  pourfuiure,  ayant  quitté  la  ville  dé 
Venife  3  qui  eftoit  leur  pays  natal ,  &  leur 
ordinaire  demeure^  Que  le  mary  de  Lucin- 
de  qui  eftoit  la  mère  5  auoit  eu  de  grandes 
affaires  auec  vn  Gentil» homme  Romain, 
qui  defefperant  de  fa  caufe  ,  auoit  eu  re- 
cours à  la  violence  ,  &  auoit  fait  tuer  en 
trahifon  fa  partie  aduerfe,  fi  bien  que  la 
vefue  &  l'orpheline  eftoient  venues  en 
Cour  pour  en  auoir  raifon  ,  &  ioindre  le 
criminel  au  ciuil.Quand  ie  feeus  cela  îe  de- 
manday  aulfitoft  3  fi  ce  folliciteur  nauoit 
point  affez,  de  crédit  pour  me  faire  voir  ces 
Dames.  Il  n'euft  pas  efté  à  propos  de  luy 
demander  cela  du  premier  coup  ,  dit  Ber- 
gamin  ^  Lors  que  i'ay  feeu  qui  eftoit  Lucin- 
de,i'ay  mefme  changé  de  difeoors  inconti- 
nent 3  &  t'ay  biaysé  d'vn  autre  cefté  3  de 
peur  que  cet  homme  ne  cognuft  que  i'a- 
nois  du  deffeïn.  îe rn  eftois affez aduenturé 
de  luy  auoir  demandé  qui  eftoient  celles 
que  i'auois  veu  entrer  dans  ce.  petit  logis 
du  bout  de  la  rue.  11  luy  falloft  faire  imagi- 
ner ,  que  ce  n'eftoit  que  par  vne  curiofité 
Indifférente  ,■  &  non  point  par  vn  deflein 
affedé.Nous  autres  Italiens,  nous  fommes 
oupçonneurs,  &  nous  fommes  fort  efloî- 
^  nez.  de  vos.  liberté*  Françoifes  :  Néant- 
S 


\àt  Francien.  Liure  XIL  929 
tnoins  pourec  que  le  Seigneur  Saluîati,qui 
eft  cet  entrepreneur  d'affaire  ;aime  autant 
àferefiouyr  qu'vn  autre  ie  vous  promets 
qu'auec  le  temps  iele  pourray  gouuerner 
&  fçauoirdeluy  dauantage. 

Bergamin  fe  retira  ,  m'ayant  diéi  cecy 
pour  ce  qu'il  deuoit  aller  difner  chez  va 
Seigneur  à  qui  il  auoit  promis.  Le  lende- 
main il  ne  manqua  pas  de  me  venir  trou- 
uer ,  pour  me  dire  qu'il  auoit  encore  ren- 
contré Saiuiati,  &luy  auoit  mefme  parlé 
de  moy,luy  faifant  croire5qu'encore  que  ie 
fuffeeftranger,  mon  mérite  &  ma  condi- 
tion me  donnoient  beaucoup  de  crédit  au- 
près des  Grands5de  forte  que  i'eftois  capa- 
ble de  feruir  grandement  ceux  qui  auoient 
quelque  affaire,&  qu'ayant  ouy  raconter  à 
pluiîeurs  perfonnes  >  îedefaftre  qui  eftoit 
arriué  das  la  maifon  de  Lucinde,  i'en  auois 
eu  pitié,  &  fouhaitois  de  la  pouuoir  afïifter 
&  qu'il  falloit  qu'il  me  vit  pour  me  faire  va 
récit  particulier  de  toutes  ces  chofes-3  qu'a- 
lors il  luy  auoit  nefpondu  que  pource  qui 
eftoit  des  procédures  il  eftoit  exreme- 
ment  fçauant,  &  me  diroit  fort  bien  en 
quel  eftat  eftoit  l'inftance^mais  que  pour  la 
façon  de  la  mort  de  Fabio>  mary  de  Lucin- 
ds,&  ce  qui  eftoit  arriué  auparauant ,  il  fa- 


93  o  X'Hiftoire  Comique 

loïz  parler  à  elle  melme  ,  pouruea  que  lé 
vouluiïe  prendre  la  peine  d'aller  chez  elie. 
Njus  en  ibmmes  demeurez- là  >  continua 
Be>'gamin5&:  l'ay  promis  à Saluiari  que  ie 
vous  ie  dircis.  Voyez  ii  tout  ne  fuccede  pas 
à  noftre  fouhait.  ie  Fembraffay  de  ioye 
alors  citant  fort  aile  d'auoir  entrée  chez 
L/icinde,  &  iàdeflfusBergamin  me  dit  en- 
core. Conliderezvn  peu  combien  il  nous 
faut  vfer  d'artifice  &  de  précautions  en  ce 
pays  cy  le  parle  bien  de  Lucindé  à  Saluia- 
ti.pour  ce  qu'eUe  eft  vieille  &  hors  de  foup . 
Çon,  mais  ie  ne  luy  parle  non  plus  de  fa  fil- 
le que  li  elle  n'en  auoit  point  A  peine  a  y  ie 
peu  fçauoir  qu'elle  s'appelloit  Emilie,  & 
cen'aefté  que  par  hazard  que  iel'ay  ouy 
nommer  à  cet  homme.  Il  n'importe  ,  ce 
dis  ie,ïe  tafeheray  de m'accouftu m*r  à  cefte 
diferetion  Italienne,  &  pource  qui  eft  de 
la  faueur  que  vous  auez  affeuré  que  i'a- 
uois  ,  ie  feray  en  forte  que  Ton  ne  vous 
trouuera  point  menteur.  Bergamin  ayant 
encore  efté  quelque  temps  autc  moy  après 
ce difeours , s'en a!!a en  ville  ,  m'afleuranc 
qu'il  m'ameneroit  Saluiati,  parce  qu'il  içi- 
uoit  bien  le  Heu  où  il  le  deuoit  rencontrer, 
maisie  ne  voulus  pas  qu'il  l'amenait  chez, 
nous  à  caufe  que  i'eftois  toufiours  cnuï- 
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Tonné  de  Gentils  hommes  François  qui 
me  venoit  viirer,  Feftois  deua  logé 
auec  vous  aufli,braue  Raymond  5&  il  ne 
faut  point  que  le  vous  en  mente,  c'éftbit  de 
vous  principalement  que  ie  me  voulois  ca- 
cher, Voiis  vous  fufliez  eftonoé  de  cesdl- 
uerfes  pratiques  que  i'auols  auec  ces  Ita- 
liens., &  vous  eneuffïez  foubçônné  quel- 
que ch3fe3  de  forte  que  vous-emTiez  voulu 
fçauoir  ce  que  iauois  à  defmefier  auec 
eux  ^  &  iene  vous  le  voulois  pas  appren- 
dre. Vous  euflîear  peut  eftre  empefché 
moadeiïein.  Nullement,  did  alors  Ray- 
mond ,  c'eftok  douter  de  mon  àffeéîïofi 
«que  de  croire  cela.  Vous  feauezbien  pour- 
tant, repartit  Francien,  que  i'eftoK  dans  là 
recerche  de  Nays  5  Ceft  pourquoy  cclle- 
cy  vous  euft  femblé  eftrange.  Encore 
moins ,  dit  Raymond?  m'auez  vous  reco- 
gnu  autrefois  poor  vn  ennemy  de  nature, 
&  puifque  vous  ne  poflediez  pas  encore 
Nays,  pourquoy  né  vous  efloit-il  pas  per- 
mis d'en  pourluiure  vne  autre  i  Qnand 
meftne  vous  Teufliez.  pofiectee  vous  ne 
feriez  pas  le  premier  à  qui  l'Amour  2  don- 
né des  partions  pour  vne  autre  D^me.  VI- 
uans  comme  nous  faifons  enfemble  ,  cela 
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ne  vous  deuoït  point  empeicher  de  me 
déclarer  voftre  fecret  :  Ceft   à  fçauoir^ 
diétFrancion  3  vous  viuez  de  la  fcne  en- 
uers  moy 5  &  fi  ie  fçay  toutes  vos  amours 
&  vosdefbauches*  le  vous  dy  encorescu'il 
y  a  des  choies  que  la  honte  nous  deffend 
de  déclarer  a  nos  amis5mais  ils  ne  s'en  doy- 
uent  point  pourtant  cffencer.  pource  que 
cela  n'altère  point  noftre  affection  &  que 
cefont  de  petites  gentillettes  qui  leur  font 
indifférentes.  Or  pour  acheuer  mon  ad- 
uanture3ie  vous  diray  donc  que  ie  priay 
Btrgaminde  m'aller  attendre  en  vne  Egli- 
fe  auec  Saluiati,  ce  qu'il  trouua  fort  à  pro- 
poser ce  difoit  il,  cela  fe  fera  comme  pair 
rencontre  &  ie  l'arrefteray  là  fans  luydire 
que  vous  y  deuez  venir.  Cela  fe  fit  donc 
de  celle  forte ,  &  bien  que  i'eufle  veu  que 
cet  homme  faifoit  fort  la  graue>ie  ne  laif- 
fay  pas  de  les  prier  tous  deux  à  difner.  Ber* 
gamin  vainquit  fes  refiftances ,  tellement 
que  nous  allafmes  à  vne  maifon  où  Ton 
eftoit  trai&éà  tel  prix  quel'ô  vouloir.Nous 
fifmes  là  vne  cognoiffance entière,  &  Ber- 
gamin  s'eftant  misa  parlerde  Ludnde3  dît 
ouuertement  que  ie  la  pouuois  beaucoup 
feruir.  Vous  ferez  vne  œuure  bien  chari- 
table, dùSaluiatrl  elle  eft  demeurée  vefua 
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&  fort  incommodée  fans  auoir  aucune 
prote&ion.  Elle  ne  cognoift  encore  quaiî 
perfonne  dans  Rome ,  excepté  moy  qui  ay 
long-temps  demeuré  à  Venife  :  mais  tout 
ce  que  ie  puis  faire  c'eft  de  conduire  fes 
procez  fans  auoir  beaucoup  de  faueur  au- 
prez des  plus  grands cfïiciers  delà  Iuftice. 
le  voudrois  qu'elle  euft  trouué  quelqu'un 
qui  i'affiftaft  3  non  feulement  pour  ie  bien 
que  ie  luy  veux,  mais  auilî  pour  ma  confi- 
deration  &  celle  de  ma  famille:car  la  com- 
paflion  que  i'ay  eue  de  fes  infortunes  a  fait 
que  ie  me  fuis  engagé  pour  elle  enuers 
quelques  marchands  ,  &  que  mefme  ie  luy 
ay  prefté  de  l'argent  que  îene  fçauroisia- 
mais  retirer  fi  fes  affaires  ne  vont  à  heureu- 
ie  fin.  le  luy  dy  alors  que  ie  cognoiflois 
quelques  Cardinaux  qui  eftoïent  des  plus 
puiflans  3  lefquds  i'auois  veu  àParisaupa- 
rauant  qu'il  fuflent  arriuez  à  cefte  haute  di- 
gnité 5  &  que  les  ayant  défia  efté  faluër  ïb 
m'auoient  fi  bien  receu  que  i'efper ois  qu'ils 
ne  me  refuferoient  rien  de  ce  que  ie  leur 
demanderois.  Il  me  repartit  que  de  vérité 
Ton  voyoit  fouuent  que  ces  Seigneurs  fe 
rendoient  plus  faciles  &  plus  fauorables 
enuers  les  eftrangers  qu'enuers  ceux  dé 
leur  nation  >  d'autant  qu'ils  mefprifoïent 
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ceux  qu*ils  voy oient  tous  les  iours  &  qu'ils 
efperoient  qu'en  obligeant  ceux  qui 
eftoient  d'vn  pays  efloigrx ,  cela  rendroit 
leur  renommée  plus  eftenduë.  Il  ne  me 
gratifiait  pas  beaucoup  en  me  difant  cela, 
car  cen'eftoit  pas  pour  me  faire  entendre 
que  fi  i'auois  de  la  faucur  c'eftok  à  cauie  de 
quelque  mérite  que  i'auois  en  moy.Ncant- 
moins  ie  prenois  cela  delà  part  d'vn  hom- 
me qui  ne  fçauoit  pas  toutes  les  cîuili- 
tez  de  la  Cour  -3  &  de  peur  que  ces  gens-cy 
n'euffent  de  moy  quelque  baffe  opinionâe 
leur  fis  bien  comprendre  que  ce  n'eftoîc 
pas  ma  couftume  de  me  plaire  d'aller  dif- 
neren*detels  lieux  queceluy  oùi'eftois;>& 
queâe  ne  i'auois  fait  que  pour  viure  plus 
librement  auec  eux.  Cela  les  fit  mettre 
tous  deux  dans  les  fubmiffions  &  les  re- 
mercimens,  &  enfin  Saluiati  me  dit  que  fi 
ïevoulois  prendre  la  peine  de  voir  Lucinde 
cefte  apres-difnee,  elle  m'2uroit  beaucoup 
d'obligation  ,  parcs  qu'elle  me  conreroit 
entièrement  fon  affaire  ,  &  qu'en  eftant 
fort  bien  inftruit  ie  la  ferois  mieux  enten- 
dre à  ceux  à  qui  i'en  parlerons  pour  leur  fai- 
re voir  la  Iuftice.de  fa  caufe.  le  fus  rauy 
d'entendre  cefte  prcpofition,  croyant  que 
ie  pourrois  voir  auffi  h  belle  Emilie }  bien 
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qu'en  tout  cela  il  ne  fuft  dit  aucune  choie 
d'elle.  Bergamin  nous  quitta  volontaire- 
ment 3  (cachant  bien  que  fa  prefence  n'e- 
itoit  pas  neceffaïreà  cecy ,  &  ie  m'en  allay 
ious  la  conduite  de  Saluiaû  jufqu'en  la 
mailbn  de  Lucindeque  Bergamin  m'auoït 
délia  môftree.Elle  eftoit  petite,  mais  pour- 
tant affez  commode  pourvne  femme  ve- 
fue  qui  la  tenoit  elle  feule.  Saluiatiy  en- 
troit  aufli  librement  comme  s'il  euft  efté 
domeitique  :  de  forte  que  nous  furprifmes 
Lucinde  dans  fa  falle  où  Emilie  eftoit  auec 
elle.   Qr  il  faut  que  ie  vous  protefte  «n- 
cpre  maintenant  que  ien'ay  iamais  guère 
veu  de   plus  belle  fille.  le   ne  regardois 
rien  quelle  5  mais  fi  toft  qu'elle  nous  euft 
apperceuz  elle  palfa  dans  vne  chambre 
prochaine. Saluiati dit  à  Lucinde  que  i'e- 
itois  cAuy  dont  il  luy  auoit  défia  parlé  au 
matin  &  que  i'efperois  de  l'affilier  fort  vtl- 
lement.  Elle  me  receut  alors  auec  beau^ 
coup  de  complimens  fort  honneftes  :  car 
elle  eûoit  femme  d'efprit  &  mefme  ellea- 
uoit  encore  quelque  chofe  d'agréable  au 
vifage  &  n'eftoit  pas  fi  vieille  comme  fa 
taille  courbée  U  faifoit  paro!ftre  à  ceux  qui 
ne  lavoyoient  qu'auecvn  voile.  M'ayant 
compté    de    longues    procédures     que 
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ion  mary  auoit  laites  contre  vn  nommé 
Tottat  qui  luy  detenoit  la  plus  part  defon 
bien»  elle  me  raconta  au fli  comme  il  auoit 
eftétuéen  allant  de  Vcnile  à  Padouë  par 
des  gens  qui  auoient  efté  pris  &  auoient 
accusé  Toitat  auparauant  que  d'eftre  me- 
nez au  iupplice,  il  bien  qu'elle  eft©ir  venue 
à  Rpme  pcurlepouriulure,  &  quelle  ef- 
peroitdele  faire  condamner  à  la  mort  & 
d'auoir  de  grands  dommages  &  interdis 
outre  ce  qui  luy  eftoic  deub,pourueu  quel- 
le eufl  quelque  peu  de  faueur  pour  oppo- 
ier  à  celle  de  fa  partie,  le  luy  teïteray  alors 
les  promeffesque  i'auois  faites  à  fon  folli- 
citeuivrnais  ie  vous  iure  qu'à  peine  auois- ie 
compris  tout  ce  qu'elle  tnauoit  dit  tant  i'a- 
uoïs  i'efprit  diuerty  3  ne  fongeant  qu'aux 
beautez  d'Emilie, &  maudiflant  lescovftu- 
mes  Italiennes  qui  ne  permettent  point 
que  Ton  voys  les  honneftes  filles.  En  fin 
pour  mon  bon  heur  Lucinde  vint  à  parler 
d'elle.  Au  moins  ce  m'eltoit  vne  confola- 
tion.  Elle  dit  qu'elle  ne  fe  foucioit  point 
de  fairç  de  grandes  auances  dans  fon  pro- 
cez,  pourueu  qu'elle  tefmoignaft  fa  gène* 
rofité»  &  que  quand  mefme  elle  euft  perdu 
fa  caufe  elle  auoit  affez  de  bien  pour  le  re- 
ftede  fa  vie  ,  puifque  raefme  elle  n'auait 
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qu'vne  fille  qui  s'alioit  bien  toft  rendre Re- 
iigieuie  &  n'auok  plus  que  faire  des  biens 
de  fortune,  le  pria  la  hardidTe  de  3uy  de- 
mander iic'eftoit  celle  que  i'auois  veu  for- 
tir.  Elle  me  refpondit  qu'ouy  &  comme 
ie  difois  qu'il  fe  trouueroit  deii  hommes  qui 
s'eitimeroient  très  heureux   d'auoir  vne 
telle  temmei  elle  me  repartit  qu'elles  ve- 
noienc  dVnetres-ilIuftremaifon:  mais  que 
leurs  moyens  n'eftoient  pas  aflez  grands 
pour  marier  Emilie  félon  le  courage  3  & 
que  la  plus  feure   voye  qu'elle    pouuoit 
prendre  eftoit  celle  qu'elle  auoit  choifie. 
Nous  eufmes  encores  d'autres  difeours  fur 
le  mefme  fuîet,&ie  pris  côgé  après  croyant 
que  ma  viiite  auoi:  efté  aflez  longue.  le 
ne  teignis  plus  au  fortir  de  là  ,  de  parler 
d'Emilie  à  mon  conduéteur.  le   luy  de- 
manday  iic'eftoit  à  bon  efeient  qu'elle  fe 
voulut  mettre  dans  vn  cloiftre.  Il  me  dit 
que  celaeftoitvray  &  qu'il  ne  tenoit  qu'à 
l'argent  qu'il  falloit  donner,  mais  queLu- 
cinde  efperoit  d'en  îrouuer  aflez  dans  la 
bourfe  des  perfonnes  charitables    Pour 
moy,  luy  dy-ie  ,  ie  ne  leur  voudrois  riea 
refufer,  mais  ie  ferois  plus  aife  que  cet  ar- 
gent feruit  à  marier  Emilie  qu'à  la  retirer 
du  monde,  li  fe  foufrit  de  ce  difeours  & 
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nous  parlafmos  après  de  fa  beauté, &de  (on, 
merue»  le  confeiîay  qne  l'ayant  teuë  i'e- 
ftois  d'autant  plus  incité  à  faire  quelque 
chofe  pour  la  mère  &  que  ie  taichsrois  de 
leur  faire  gaïgoer  leur  prccez  afin  qu'il  y 
euit  dequoy  marier  Emilie  fclon  la  condi- 
tion. Si  cela  eftoit  repartit  le  Sollîcir  eur  ,  il 
ne  faut  point  .douter  qu'elles  ne  fufiem  ex- 
trêmement riches,  tnais  en  attendant  elles 
ont  beaucoup  de  peine  dans  des  pourfuites 
fi  malaifees, 

le  le  quiuay  après  cela ,  &  îe  fis  tout  ce 
que  ie  peus  pour  me  conferuer  la  bien- 
vueiilanccde  ceux  que  iecroyois  capables 
d'affifter  ces  Dames ,  les  allant  yifiter  tour 
à  tour.  A  deux  iours  de  là  ie  retour nay 
chez  Ludndc  pour  iuy  nommer  ceux  que 
i'auois  veus  aufquèk  i  aaoîs  mefme  propo- 
sé quelque  chofe  de  fon  affaire.  Elle  me  re- 
mercia 1res  dignement,  &  médit  qu'elle 
tnedetTîjureroit  obligée  en  tous  les  iours 
de  fa  vie.  Nous  efihjns  feuls  alors  dans  fa 
falle:  mais  voila  Emièie  qui  arriue.  Elle  fut 
vn  p.e«a  honteufe  de  tes?  trouuer  ,  &  faifoit 
mine  de  s'en  vouloir  retourner  ,  mais  fa 
rnereltry  fit  ligne  quelle  demeurait:  ce  qui 
eltoitde  vérité  ,  vne  très- agréable  recomt 
penfe  pour  toutes  mes  peines.  le  parlay  J 
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elle  auec  la  difcretion  que  Ton  pratique  en 
cepays-cy3&iene  la  loùay  que  modefie- 
ment.  le  fis  pourtant  bien  paroiftre  qu'elle 
m'auoit  touché  dans  le  coeur»  &  quei'euffe 
bien  fouhaitté  d'auoir  vne  femblable  mai- 
ftreffe.  le  ne  m'en  alla  y  que  le  plus  tard 
qu'il  me:fuii:poffîble,&:  ie  promis  encore 
jen  partant  de  yifiter  quelques  autres  Seï- 
gneurs:ce  que  ie  fis  auec  beaucoup  de  loin, 
li  faut  aduouer que  Nays  eft belle ,  mais  E- 
miliea  auiïi  des  atttaids  qui  font  que  lors 
queronnevoidplus  Nays3rpn  nefonge 
qu'à  Emilie.  le  ne  me  contentois  pas  de 
toutes  mes  anciennes  iouyflances  5  renfle 
bien  vouiu  encore  auoir  celle- cy  fi  c'suft 
efté  vne  chofe  poflible  ,  mais  il  me  fem- 
bioit  quelquefois  que  Ton  n'y  pouuoit  par-  ' 
uenir  que, par  le  mariage»  D'efpoufer  Emi- 
lie, c'eftoit  vne mauuaife affaire,  n'ayant 
autres  richeffes  que  celles  qui  eftoient  fon- 
dées fur  vnprocez,  qui  pouuoit  eftreaufli 
toft perdu quegagné,  au  lieu  qu'en  eife6t 
fa  pauuretéeftoit  alors  raanifefte.  Neant- 
moins  ie  croyois  que  fi  ïe  voulois  auoir 
quelque  plaifir,  il  falloir  feindre  de  l'aimer 
pour  mariage»  fi  bien  que  ie  partais  feu- 
uent  d'elle  à  Saluiati ,  &  luy  difois  qu'il  ne 
fallait  pas  fouffrir  qu'elle  fe  rendift  Reli- 
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gieufe^qu'auiîibien  n  eftoit-ce  pas  vne  ve* 
ntabie  deuotion  qui  l'y  portoit ,  puis  qu'el- 
le ne  le  faifolt  que  pour  ne  pouuoit  eftre 
mariée  félon  fes ambitions,  &  celles  de  fa 
mère:  Qu'au  refte  elle  auoic  tant  de  méri- 
tes quepluiieurs  perfonnes  de  qualité  la 
prendraient  librement  fans  demander  au- 
tre doiïairs  que  fa  vertu.  le  me  defcouurois 
apr^scela  de  telle  forte  que  ie  faifoïseo- 
gnoiftre  que  ie  parlois  de  moy  5  dont  cet 
komme  eftolt  bien-aife  3  &  ie  penfe  qu'il 
enaduertit  Lucînde,  Or  parce  qu'à  toutes 
les  fois  que  Tallois  chez  elle  ie  ne  voyois 
pas E.niliejOu  biê  ie  ne  ruy  parlois  que  tout 
haut  deuant  cefte  mère:  cefte  contrainte 
m'sit  At  fort  fafcheufe,à  moy  qui  ay  accou- 
tumé de  parler  quelquesfoisaux  filles  en 
particulier  à  la  mode  de  France.  leneluy 
pouuois  raconter  mon  amour  :  Il  n'y  auoit 
que  mes  yeux  qui  parloïent  :  mais  dans  ces 
pays  vne  (impie  œillade  ou  vne  petite  a- 
dionendifent  fouuent  dauantagequeles 
plus  longs  entretiens  des  autres  nations, 
le  n'eftois  pas  pourtant  fatisfaict&  i'eftois 
refolu  de  luy  eferire  &  de  p  ier  Saluiati  de 
luyfaïre  tenir  mes  lettres. De  faire  aufli  vne 
lettre  d'amour  en  fa  vraye  forme,  cela  me 
fembloit  trop  hardy  pour  la  première  fois» 
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le  fis  feulement  vn  difcours  où  initrcdui- 
foisvn  Berger  qui  le  plaignoit  de  ne  pou- 
iioir  dcfcouurir  fa  paffion  a  fa  Bergere.Cela 
eftoit  comme  vne  choie  indifférente  qui  ne 
s'adreffoit  à  perfonne  ,  fi  bien  que  i'*}  ant 
monftréàSaluiati,il  me  promit  qu'il  au- 
rok  affez  d'artifice  pour  le  faire  voit  a  E- 
milic, quoy  quelle  euft  iuié de  ne  plus  lire 
aucune  chofe  qui  ne  parlaft  de  deuotion. 
Car  en  ce  qui  eft  de  ces  choies  qui  font  ex- 
cellentes, Ton  ne  regarde  pas  tant  aufuieéi 
qu'à  la  beauté  de  la  pièce.  En  effeâ  i'y  a- 
uois  mis  tous  mes  efforts  &  i'aucis  efcrit 
Italien  à  l'ayde  d'vn  Poète  de  cefte  ville 
quimecorrigecit  les  fautes  que  ie  faifois, 
carie  ne  puis  pas  encore  fçauoir  les  nay- 
fuetez  de  la  langue.  Mon  Solliciteur  d'a- 
mour pluftoft  que  de  procez,  me  dit  dés  le 
lëdemain  que  cela  auoit  pieu  i  Emilie,  tel- 
lement que  ie  pris  l'affeurance  de  luy  efcri- 
redeux  ou  trois  lettres  d'amour  coup  fur 
coup,  lefquelles  cet  homme  luy  porta  fort 
librement  :  car  nous  eftions  défia  granit 
çoufins  -,  &  Bcrgaminluy  auoit  tant  dit  de 
bien  de  moy  ,  qu'auec  ce  qu'il  voyoit  il 
eftoit  merueilleufement  incité  à  me  feruir, 
Il  fit  bien  plus ,  il  obtint  vne  refpcnfe  d'E- 
mUie,court,e  à  la  verué,maisaimable,maïs 
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irauorable>&  telle  que  ie  la  pouuoïs  fouhaï- 
ter  Cefte  belle  permettoit  que  ie  la  vinffe 
voir  le  foir,  tandis  que  fa  mère  3  qui  cftoit 
vnpeu  indifpofee,  fetenoit  au  lict  le  ne 
manquay  point  à  cefte  affignation  5  fans 
me  foncier  de  ce  qui  en  pouuoit  arriuer.  le 
trouuay  que  la  porte  de  la  maifon  n'eftoit 
que.pouffee  ,  &  non  point  ferrr.ee.  l'en- 
îray  donct  &  i'aliay  iufqu'àvne  ialle  baffe 
pu  Emilie  m'attendoit  fans  auoir  autre  lu- 
mière que  celle  de  la  Lune  qui  dardoh  (es 
rayons  par  vne  petit e  feneftre ,  dont  le  vo- 
let efioit  ouucrr.  l'auois  pourtant  affezde 
clarté  pour  voir  que  ie  n'eftois  peint  trom- 
péj  &  que  i'auois  deuant  moy  cefte  beauté 
merueiileufe.Ie  la  voulus  remercier  delà 
faueur  qu'elle  aie  faifoit  auec  les  plus  bel- 
les paroles  qu'il  m'eftoit  pcffible ,  mais  elle 
me  dit  qu'il  nefalloit  remercier  que  mon 
inoporr unité  qui  l'auoit  vaincue,  &  qui  luy 
auoit  faiâ  accorder  de  me  voir  pour  ap- 
prendre quel  fuiect  i'auois  de  me  plaindre, 
le  luy  refpondy  que  ce  m'eftoit  toufiours 
vnbon  heur  extrême  de  la  voir  comme  ie 
faïfoîs  par  quelque  moyen  que  cela  fut  ar- 
riué  :  mais  qu'elle  ne  deuoit  pas  pourtant 
reietter  l'obligation  que  ie  pretendois  d'a- 
uoir  à  fa  beauté;  l'entray  alors  petit  à  petit 
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dans  les  difcours  &  luy  en  dis  bien  plus  que 
ïe  n'auois  fait  par  eierît.  le  luy  parlay  mef- 
me  du  deffein  qu'elle  auoit  de  ie  rendre 
Reîîgkufe»  Elle  meduqueceiacôtinuoit, 
pource  qu'elle  ne  croyoic  pas  que  ian 
perfonne  fongeaft  à  efpoufér  vne  fille  fi 
malheureufe  qu'elle.  Il  vous  faut  tout  dire, 
braue  Raymond,  ie  luy  repartis  alors  qu'el- 
le valoh  mieux  mille  fois  que  quantité  de 
Dames  qui  auoient  la  fortune  plus  profpe- 
re,  &  que  fi  elle  me  vouloit  aymer  >  ie  taf. 
cherois  de  faire  ceffer  fes  malheurs  &  de  la 
rendre  la  plus  contente  de  la  terre.  le  luy 
parlay  en  ces  termes,  &  rien  d'auantage,3c 
comme  elle  s'imagina  que  ie  luy  promet- 
tois  de  l'efpoufer ,  elle  me  iura  aufïi  de  re- 
compenfer  dignement  mon  affection.  le 
luy  baifay  les  mains  &  les  bras  tant  de  fois 
que  ie  voulus ,  mais  pour  la  bouche  ie  n'y 
fçeusparuenir  qu'vn  feul  coup.  le  voulus 
faire  après  mes  efforts  en  autre  Heu  :  car 
nous  autres  gfterriers'j  nous  \ çauons  qu'il  y 
a  des  places  qui  font  plus  foibles  en  vn  en- 
droit qu'en  l'autre.  Ietafchayde  luy  ma- 
nier le  fein  à  quoy  ie  reuffi  deux  ou  trois 
fois.  l'euffe  bien  eu  enuie  de  paffer  plus 
outre  3  &  d'auoir  d'elle  à  l'heure  mcfcs 
tout  ce  que  l'en  pouuois  efperer  >  car  en  a- 
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mour  il  n'eft  que  de  prendre  ,  tandis  que 
la  fortune  nous  ri*.Il  vaut  mieux  auoîr  dés 
aulourd'huy  ce  que  Ton  ne  fçaît  fi  Ton 
pourra  auoîr  demain.  Néanmoins  ie  troit- 
uay  que  i'eftois  fort  loin  de  mon  compte. 
Elle  me  dît  que  ie  ne  la  verrois  lamais  fi  1$ 
ne  viuoisd'vne  autre  iorte  %  queiemede- 
uois  cométér  duhazardoù  eiles'eftoit  mi- 
le pour  parler  feulement  à  moy  ,  qui  eftoit 
ii  g  andque  fi  l'on  le  fç  moit,ceia  ferott  ca- 
pable de  la  deshonorer,  le  ne  la  voulus 
point  violenter  ,pcurceque  iecrôyoiô  que 
cela  m'euft  eftéinutile,&  lors  qu'elle  meut 
fait  entendre  qu'il  eftoit  heure  de  fe  reti- 
rer, ie  m'en  allay  auffi  doucement  comme 
i'eftois  vemr,&  il  falloit  que  tout  le  monde 
fuftendormy  là  dedans,  ou  que  les  ferui* 
teurs  &  lesferuantes  furent  defon  com- 
plot:carie  n'entendis  iatmis  perfonne,  le 
ne  voulus  point  defcouurir  à  Saluîati  que 
l'auois  efté  chez  elle.  Il  me  iuffifoit  d'eftrs 
heureux  fans  me  foucier  que  les  autres  lç 
fceutfent.il  croyait  bien  que  i'eftois  aymé 
d'Emilie  m'ayant  rendu  vne  defes  lettres^ 
mais  ie  ne  l'auois  pas  ouuerte  deuant  luy 
pour  luy  manftrer  ce  qu'elle  contenoir, 
Neantmoîns  il  me difoit  franchement  qu'H 
bs  doutoit  point  que  cefte  belle  n'euften* 
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ùie  de  me  tetmoig  aer  toute  forte  cPaffe&iêf 

en  recumpenie  de  -a  mienne5à  caufe  qu'el- 
le eltoit  extrêmement  aife  de  trouuef  vos. 
perfonne  de  mérite  qui  l'efpoufaft  &  la 
maintinft  dedans  le  monde  pource  qu'en 
effet  elle  n'auoit  fongé  au  Cloiftrè  qu'en 
cas  de  neceffité.  le  ne  refpondois  à  cel.ï 
que  par  des  paroles  obfcures ,  afin  qu'il  les 
expliquait  comme  il  voudreit.  Toutes* 
fois  i'efperois  qu'en  fin  par  ce  naoyen  le 
pourrois  fatisfaire  mon  amour,  l'efcriuis 
encore  à  Emilie  &  ie  receus  vne  refpon- 
ce  qui  me  permettoit  de  l'aller  voir  pour  la 
féconde  fois:mais  ien'y  fis  rien  d'auantage 
qu'à  la  première  Elle  te  mit  en  colère  con- 
tre ma  violenCe5&  me  dit  que  ie  la  trai&ois 
autrement  que,iene  deuois&  que  fi  mon 
affe&ion  eltoit  fi  impatiente  ie  la  deuois 
demander  en  mariage  à  fa  mère.  Il  falloit 
alors  parler  tout  à  bon.   le  îuy  rernon- 
ftray  que  i'eltois  eftranger  ,  &  qu'encore 
que  i'euffe  beaucoup  de  moyens,  ie  n'e- 
ftois  pas  fi  accommodé  qu'vn  homme  qui 
eftdelîus  les  terres,  Qii'auparauant  que  de 
fonger  à  me  marier  il  falloit  me  mettre  en 
eftatrefupporter  les  frais  du  mariage >& 
que  d'ailleurs  l'affaire  eltoit  de  telle  con- 
fequence  qu'elle  meritoit  bien  que  ien 
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efcriuiffe  va  mot  à  mes  païens.  Elle  me 
dit  alors  que  iîie  renfle  beaucoup  aymee, 
ïe  n'euffe  demandé  confeil  qu'à  mon  a- 
mour ,  &  qu'en  ce  qui  eftoit  des  richefTes 
l'en  auois  aiïcz  deflors  pour  la  fotisfaire, 
le  penfe  qu'elle  cognoiifoit  bien  queîe  là 
vouiois  tromper,  car  depuis  elle  ne  me  tint 
aucun  propos  fauorable  *  de  forte  que  ie 
tus  contraint  de  m'en  aller.  le  luy  efcriûis 
trois  lettres  depuis ,  mais  ie  n'eus  qu'vne 
feule  refponce   par  laquelle  die    m'ac- 
eufoit    de     tfàiiifbn     &c    d'ingratitude. 
le  ne  laiflbis  pas   d'aller   chez  elle   le 
lour  i  mais  bien  fouuent  le  ne  la  voyoïs 
point  3  eu  fi  ie  la  voyoïs  c'eftoit  fans  parler 
à  elle.  le  ne  parlois  qu'à  Lucindè  pour 
m'informer  du  temps  qu'il  falloit  prendre 
pour  faire  les  plus  puiffantés  follicitations 
en  fon  affaire,mais  Saluiati  nous  fit  enten- 
dre que  l'on  y  auoit  apporté  du  retarde- 
ment par  des  chiquaneries  que  l'on  n'auoît 
pûempefcher.  Comme  ie  me  voyois  auffi 
alors  hors  d'efpoir  de  rœn  gagner  auprès 
d'Emilie,  ie  ne  poàrfuïuis  plus  ma  pofnte 
auec  tant  d'ardeur,  &  parce  que  d'vn  autre 
coftéiecontinuoisà  voir  Nays  quideïonr 
en  iour  augmentoit  fa   bien  vueillance 
pour  moy  3  ie  ne  fongeay  plus  qu'à  elle  & 

k  redoublay 
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ie  redoubla  y  mes  pourfuires.  En  ce  temps 
là  le  docte  Horteniius  nous  fir  aujfi  [. 
le  temps,  par  fes  galanteries^  demariirre 
que  cela  m'apporta  du  diuertiffemenr.  Sal* 
uiatirn'a  bien  demandé  vne  fois  ou  d 
comment  alloient  roesamours  -,  &  p 
quoy  re  n'àllois  plus  r;  z  Ludnde, 

mais  ie  luy  ay  1  efpoariiî  fo  i  je  iè 

craignois  de  l'importunef.  le  pSûfe  qu'il 
a  bien  veu  que  i'cftoisrout  cliinrf  ;  puis 
qu'il  ne  m'en  a  point  parlé  depuis  ,  suffi 
i'ay  euiré  fa  rencontre  autan*  qu'il  m'a  efié 
po(libie^&  îen'àuois  point  ouy  pailer  d'E- 
milie ii  y  auoit  long  temps,  que  ce  que  lé 
Seigneur  Beigamîn  m'en  dît  hier.  le  fis  le 
froid  comme  vous  vi(les,car  qu'efto't  u  be- 
ds  luy  aller  accorder  ce  qu'il  difoit  ?  Il 
(uffit  que  ie  vous  aye  dit  ce  qui  en  eft,  fans 
augmentation  ny  dimiautioni&  vous  pou- 
uez  cognoiftre  fi  Emilie  a  droit  de  defirer 
quelque  chef-  de  moy . 

Lors  que  Francien  eut  ainfi  finy  fon  dif- 
cours,  Ray  mond  luy  dit , que  de  verirc ,  s'il 
n'y  auoit  rien  autre  chofe  Emilie  ne  le  pou- 
uoit  contraindre  à  rien:  mais  que  pourtant 
cela  luy  feroit  de  la  p*eine,par  ce  que  l'on  fe 
ceuoit  bien  garder  d'vne  fille  forcenée 
comme  elle  eftoit,puis  qu'elle  en  eftoit  ve- 

Ooo 
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nuëlà,quededeicouuru  les  plus  fecretteS 
affaires  5  qui  elioient  même  keuës  de  Ber- 
gam:n,quicnpourroit  faire  des  boufton- 
neries  par  tout. le  ne  croy  pas  qu'il  le  fa(Te> 
dit  Francion,  pour  l'intereft  de  Lucinde  & 
d'Emilie  3  qu'il  peut  cognoiftre  mainte- 
nant par  le  moyen  de  Saïuiaii  le  penfe 
qu'elles  luy  ont  donné  celte  cocnm.ffion  de 
venir  vers  moy  à  caute  qu'il  eit  bien  plus 
entrant  &  plus accort  que  Ion  amy^  Mais 
quoy  qu'il  en  loir  3ils  n'ont  point  de  luiet 
de  fe  mocquer  de  moy  ,  ry  les  vns  ny 
lesautres.  l'ay  i  >uy  de  l'entrenen  d'Emi- 
lie, &  de  quelque  choie  qui  vaut  encore 
m  ieux.  Cela  n'eft  il  pas  capable  de  rtcom- 
penfer  toutes  les  peines  que  i'ay  prifes 
pour  elle  ,  veu  que  meime  d'abord  ie  ne 
louhaittoisque  la  feule  veuë  &  l'tftimoisà 
l'égal  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  cher  au  mon- 
de, L'on  peut  dite: que  cela  m'a  coufté 
quelque  chofe  ,  maïs  t 'eft  ti  peu ,  que  cela 
n'eft  pas  contîderable  Saluiatï  voyanr  vne 
fois  que  i'allois  acheter  du  fatin  de  Gènes 
pour  me  faire  vn  habit  complet  ,me  dit  j 
qu'il  en  vouloit  aufïi  acheter  pour  luy  faire 
vn  pourpoint  ,  qu  il  vouloir  mettre  auec 
des  chauiTes  de  drap. d'Espagne.  Il  prit  de.  ] 
lamefme  pièce,  Scîlmeiaiffapyer  le  &e£ 
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âiîec  le  mïen-jil  follicitoit  aînfi  quelquefois 
ma  libéralité  ,  &  fori  camarade  ne  s'ou-J 
bitoït  pas  à  cercher  de  pareilles  inuentiôs:; 
mais  quands  ils  n'euiTent  riefait  pour  moy, 
îe  ne  leur  eiiffe  pas  refusé  cela,,  A  quoy 
nous  feruent  les  biens  que  pour  les  defpen-' 
Fer  honorablement -a  Vous  auez  ralfoneri 
cecy  dit  Ray  mond,  il  ta  ut  auoir  pitié  de  ce* 
bons  dre  fies  qui  nous  font  pâîfer  letetnpsï 
Les  hommes  font  faits  pour  fe  fubuenir  le* 
vns  aux  autres  ,  &  pour  ce  qui  cftde  cesr 
gens-  là  ils  ne  peuuent  trouuer  dequoi  viurë 
qu'aaec  dss  perfonnes  faites  comme  nous, 
Si  Bergamin  reuient3ie  fuis  d'auis  que  vous 
De  rnéprîfiei  plus  fes  remonftrances5  il  faut 
pluftoftlegaigner  par  la  douceur  (ce  qui 
fera  ie  croy  fort  facile  )  afin  que  Ton  foit 
plusatfeutédeluy5&  qu'il  n'aille  point  pu- 
blier vos  arnours. 

Ils  en  eftoient  là  lors'que  Dorini  les  vint 
voir,  &fe  tournant  vers  Francïon  luy  dit: 
que  tout  eftoit'perdu»  que  Nays  eftoit  telle- 
ment en  colère  contre  luy  >  que  l'on  ne  la 
pouuoït  appaifer;  que  fon  amour  s'alloit 
changer  en  hayrie,  qu'elle  vouloir  rompre 
tout  ce  qui  auoit  efté  fait  aucc  luy5&  qu'el- 
le iuroit  qu'il  rie  luy  feroit  iamais  rien  d'à- 
uantage  que  ce  qu'il  auoitefté.  Quoy  donc 
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ç'eft  à  bon  efcieat,dit  Françion,  &  c'eû  ps  r 
foo  commandement  expiés  que  Ton  m'a 
réputé  chez  elle  *  Voila  vne  choie  bien  in- 
digne ,  &  ie  ne  mérite  point  que  Ion  me 
traictedeia  forte.  Il  faut  efeouter  les  rai- 
fons  de  ma  parente  ,  repartit  Dorini.  II 
faut  vous  compter  ce  qui  eft  arriué. Hier  au 
foir  bien  tardj'on  luy  vint  dire  que  des  Da- 
mes defiroient  parler  à  elle.  Ceftoit  vne 
Vénitienne  appelleeLucïnde,  &  fa  fille  E- 
mïlîe  qui  font  icy  pour  des  procès,  Elle 
croyoit  qu'elles  la  voulurent  prier  de  quel- 
que follicitation  enuers  quciquvnde  nos 
parens  ,  comme  nous  en  auons  quelques 
vns  qui  font  en  magiftrature  3  tellement 
qu'elle  dit  que  l'on  les  fit  entrer  pource 
qu'elle  eft  extrêmement  charitable  enuers 
ïesperfonnes  defon  fexe  :  mais  elleouyt 
tout  autre!chofe  que  ce  qu'elle  attendoit. 

Francionauoir  treffailly  à  ce  mot  d'E- 
milie &  s'eftoit  délia  doute  de  quelque 
malheur  :  mais  nien  que  Dorini  i'apper- 
ceuft,  i!  ne  laiffa  pas  de  continuer  ainfi.Lu- 
cinde  ayant  tiré  Nays  à  part  luy  dit  qu'elle 
eftoir  fort  fafchee  den'auoir  point  fçeu 
pluftofi:  ce  qui' s'eftoit  pake  entre  vous  & 
elle,  parce  qu'elle  fut  venue  promptement 
^empefeher  &  déclarer  que  vous  auiez  def- 
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Ï3  promis  ma.ia^e  a  iafiUe.  Qiie  néant- 
moins  elle  s-'imnginoit  que  l'affaire  ustloit 
pas  tellement  auancec  que  Ton  n'y  p ûft 
remédier  ,  &  que  N-ys  n'auroic  point  de 
fsntiment  fi  elle  vouloit  efpoufer  ?n  hom- 
ms  qui  auoit  de  i'aiîcCtion  pour  vne  autre, 
&  qui  vluit  entiers  elle  d'vne  tromperie 
manitciie.Nays auoit  afiVz  bonne  opinion 
de  ces  Dame*  qui  iont  tenues  pour  tort 
honni  lies,  &  pourtant  elle  ne  fe  pouuoît 
imaginer  d'aoord  qu'elles  faffent  frr:  ve- 
ritab  es  ,  mais  en  tin  Emilie  monftra  les 
iectres  que  luy  auiez  tferires,  ce  qui  luy 
fit  cognoiftre  qu'en  effet  vous  auiez  pour 
elle  vne  extrême  paffion.  Luclnde  luy  dit 
mefme  que  vous  auiez  veu  fa  fille  a  (on 
deiceu,  &  que  vous  luy  auiez  alors  promis 
de  l'elpouler.  C'eft  ce  qui  a  merutiileufe- 
ment  eftonné Nays  &  i  a  daaantage  irritée 
qu'elle  ne  fait  paroiftre  :  car  elle  eft  femme 
de  courage,  &  qui  fo  ffre  impatiemment 
vn affront,  Emi^>ae parla  pas  beaucoup, 
parce qu elle re  ntque  pleurer,  autant  fa 
faute  comme  la  voftre ,  eftant  au  defefpoir 
d'auoir  obligé  vn  ingrat:  mais  fa  mère  par- 
la pour  ene,&  raconta  le  bon  accueil  qu'el- 
le vous  a  toufiours  fait  fur  Pefperance^le 
vous  aaoirpour  gendre,  oubliant  tiefoae 
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les  couftumesde  ce  pays-cy,ou  les  homme* 
ne  font  pas  fi  bien  receusebez  les  Damçs 
comme  au  voftre.  Nays  fut  contente  des 
tefmoignages  qu'elle  auoit  veus.  Elle  dit 
promptement  à Lucinde quelle  Faffeurott 
qu'elle  n'empefeheroit  point  que  vous  ne 
retournaffiez  deuers  Emilie  *  &  qu'ayant 
recognu  vos  infidelkez  elle  n'au oit  garde 
défaire  iamais  eftat  de  vous  >  &  re  vous 
youloit  pas  voir  feulement.  Lucinde  & 
Emilie  s'en  allèrent  auec  celle  afieurance* 
&  Nays  les  reconduiiant  les  remercia  en- 
core du  plaifir  qu'elles  luy  auoient  fait  de 
Feftre  venu  tirer  de  la  peine  cù  elle  s'alloit 
mettre  fi  elle  euft  efpousé  vn  perfide  com- 
me vous.  le  croy  qu'après  elle  paffa  fort 
mal  lanui&rcarleiour  n'a  pas  eftéfitoft 
venuquefes  inquiétudes  luy  ont  fait  defi- 
rer  de  me  voir  pour  m'apprendre  ce  qui 
eftoit  arriué  le  n'ay  pas  peu  aller  fi  toft  chez 
elle  parce  que  iVfloïs  arrefté  à  vne  affaire 
d'importance.  En  fin  commfe  i'ay  efté  la 
trouuer  elle  m'a  compté  cecy  auecdestrâf- 
ports&descolçresmerueilleufes ,  &  m'a 
dit  auflfique  vous  ne  veniez  que  defortir 
ayant  eu  deffein  de  la  voir,,  mais  qu'elle 
fecroiroit  coulpable d'vn  grand  crime, fi 
elle  permettait  que  vous  euffiez  aucune 
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entrée  chez  tik.Cjua^d  elle  parie  de  v^ys 
ce  n'elt  qu'auec  ces  mots»  de  traiftrede  per- 
fî  le,  d'mgrat,  &  de  monilre  »  eftant  rédui- 
te a  ce  pou.â  qu'elle  veut  caffer  tout  cequi 
aenç  tait  auecque  vous.  Pour  moy  ie  ne 
fç?y  4Uvdirelàdeffus.E)les'enprendamoy 
diiaiit  que  icfui=>  cauic  de  (on  malheur-& 
que  i'ay  fait  en  forte  qu'elle  en  eft  venue  fi 
auaot ,  luy  ayant  dit  de  vous  plus  de  bien 
qu'il  n'y  en  a.  Il  faut  queie  conftffv  a  ma 
hume  qu'elle  a  raifondele  plaindre.  Emi- 
lie luy  a  laifsé  vne  deies  lettres  qu'elle  m'a 
çnonltrefe,  &  ie  ne  penfe  pas  eftre  ce  que  ie 
fuis  &  n'auoir  plus  d'yeux  ny  de  iugementj 
U  ce'n'eii  vous  qui  l'a  eferite. 

F^ancion  ayant  ouy  paifiblement  cecy 
dit  qu'il  ne  nieroit  iamais  d'atioir  elerit  des 
lettres  a  Emilie»  ny  melene  de  l'auoir  efte 
voir.  Mais  baueDorini,  continua  t'il,  ne 
me  cognoiffez  vous  plus?Penfez  vous  que 
i  aye  cetU  d'eftre  ce  que  i'eftois ,  eu  bien  fi 
vous  elles  changé  de  ce  que  vous  eiliez? 
Ne  fçauez  vous  pas  que  nous  auons  touf- 
ioursvefcu  dedans  cefte  liberté  ,  que  iuf- 
ques  à  ce  qu'à  cefte  heure  vous  n  auez 
point  trouuçeftrange?Et  iene  fçay  pour- 
quoy  vous  m'en  parliez auec  tant  d'animo- 
ÛtéiLors  que  ie  vous  ay  veu  en  France  chez 
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Raymond  repartît  Dorini,  ie  ne  m'efton* 
noispasde  vos  affections  inconiiantes  & 
déréglées ,  parce  que  vous  meniez  encore 
vie  de  garçon  :  mais  ii  faut  mener  mainte- 
nât  vi.e  vie  plus  retenue,  ie  vous  anouë  dit 
Francion,  que  i'y  fuis  obligé  depuis  hier 
que  ie  contra&ay  auec  Nays ,  &  quefi  de« 
formais  ie  faifois  quelque  choie  qui  y  con- 
trariait ie  nieliimerois  coulpable  ,  mais 
lors  que  l'ay  elté  voir  Emilie  ie  n'eiiois 
point  encore  lié.  Vous  ne  deuiez  pas  pour- 
tant ia  recercher  auec  tant  de  paflion ,  re- 
partit Dorini  /puisque  u'vn  autre  coftc^ 
vous  teitnoigniez  denauoir  pour  ma  pa- 
rente. D'ailleurs  vous  auez  bienpajsé  plus 
outre  &  nous  croyons  qu'Emilie  a  de  vous 
vne  promeffe  de  mariage  par  efcrir.  L'a 
t'ellemonitreeà  Nays,ditFrancion.  Non 
de  verué,refpondit  Dorini  :  mais  ellecrai- 
gnoir  peut  dire  que  l'on  ne  la  defchiraft  & 
que  Ton  ne  ky  cilaft  cefte  pièce  qui  luy 
feruira    beaucoup  contre  vous,    ie  vous 
protefte  qu'eue  n'en  a  point  dit  Francion. 
Mais  fans  tout  cela  5  repartit  Dorini ,  nous 
nous  imaginons  que  vous  auez  iouy  d'elle 
à  voftre  plaiiir.   l'ay.  toufiours  aymé  les 
voluptezde  l'amour  comme  vous  fçauez, 
dit  Francîop,c'eft  pourquoy  vous  pouuez 
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croire  que  ie  ne  ferois  pas  fafché  d'auoir  eu 
fa  ioiïiiîance,  &  ie  ne  ie  cçlerois  point  mef- 
meiï  cela  eftoit:  car  c'eft  quelquefois  vne 
partie  des  contentemens  du  vainqueur  de 
chanter  la  gloire  de  ion  triomphe.  D'ail- 
leurs ii  cela  eftcît  ie  me  figure  qu'elle  n'en 
auroitpasd'auantaged'aciion  contre  moy 
pource  que  ies  luges  voyant  cefte  lafciuer é 
des'ettveiîtoft  laifsé  aller  àvneftranger, 
mereceurolent  à  prtuuer  comme  elle  au- 
roic   touiîours  efté  de  mauuaife  vie  :  Et 
Ndrys  ne  me  deuroit  point  reietter  pour 
cela,  puisque  Ton  ne  vôid  guère  d'hom- 
mes ii  infenfibles  que  de  refufer  leur  bon- 
ne fortune  :  mais  tout  cela  n'eft  point  :  de 
forte  que  ienepenfe  point  auoir  failiy  en 
façon  du  monde,  ny  eftre  digne  du  traite- 
ment que  i'ay  receu.Pour  ne  vous  rien  de- 
guifer  ie  veux  bien  mcfme  vous  raconter 
tout  ce  qui  s'eft  pafsé  entre  Emilie  & 
moy. 

LàdeffusFrancion  raconta  ceftehiftoï- 
re  prefque  en  la  mcfme  forte  que  Ray- 
mond l'auoit  défia  ouy e  &  Dorini  aducûa 
que  s'il  n'yauoit  rien  autre  chofe ,  de  véri- 
té il  neftoit  pas  fi  criminel,  mais  que  Ton 
auroit  beaucoup  de  peine  à  le  perfuade»*  à 
fa  Cou  fine  qui  eftoit  femme  entière  en  les 
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rc  Cotations,  &  qu'elle  vol  ioit  abfotament 
caiîer  tout  ce  qui  auoit  eftc  tait.  Que  s'i!  en 
falloit  venir  là,  atout  le  moins  il  fallait  fai- 
re que  cela  fe  paffaftfans  bruit  d'vneparc 
&  Vautre.  TVutesfois  qu'il  promet  toit  à 
Francion  de  ne  rien  faire  contre  luy.  Ray- 
mond qui  auoit  beaucoup  de  pouupir  iur 
Doripilefupplia  de  ne  point  manquer  de 
promeffe  à  (on  amy  ne  luy  demandant  au* 
îre  récompense  de  l'affe&ion  qu'il  luy 
auoit  touiiours  tefmofgnee*  Il  s  ffeura  qu'il 
luy  feroit  fauorable  &  les  quitta  après 
les  laiflantneantmoins  dedans  l'ïncertituo 
de. 

Cela  tendit  Francion  tout  chagrin  :  caf 
il  fçauoit  bien  que  c'eftoit  vn  bon  party 
pour  luy  que  $  ly  s  11  eftoit  fafché  de  le  per- 
dre &  de  le  perdre  encore auec  honte,mais 
Raymond  le  voulut  tirer  de  la  rcfucrie& 
de  fon  afflldion.  Il  luy  dit  qu'il  fe  falloir 
refoudre  genereufement  à  tout  ,  &  que  s'il 
n'efpoufoit  point  Nays,  il  trouueroit  en- 
core affe2  d'autres  femmes  j  que  cefte  mar- 
chandife eftoit  a  fiez commune»  &  qu'aufii 
bien  ne  luy  eftoit-ce  pas  vn  fi  grand  auan- 
tage  de  quitter  toutes  Içs  prétentions  qu*il 
auoiren  France  pour  demeurer  en  Italie. 
Raymond  luy  difoitauffi  cela .pour  fon  i& 
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fcereft:  car  en  effet  il  eftok  fakhç  âc  ce  qu'il 
faudroit  vn  iour  le  perdre  &  s'en  retourner 
en  France  fans  luy  ,  il  bien  que  quelque 
chuiequ'ii  luy  euft  dite  autrefois  il  aimait 
mieux  que  ion  mariage  ne  fè  fltpoint  que 
de  le  voir  acheué,  Francion  fit  femblant 
d'approuuer  vne  partie  de  ce  qu'il  luy  au 
jfoit,  &  ils  furent  d'auis  defortir  pour  paf- 
fer  leur  mélancolie:  car  il  n'eftoit  pas  enco- 
re heure  de  difner  &  ils  pouuoient  bien  en- 
tendre la  Meffe. 

Us  allèrent  dans  Vne  Eglife  voïfine  où 
il  n'y  auoit  pas  beaucoup  de  monde  & 
neantmoins  iors  qu'ils  paffoienr  entre  des 
pilliers  ou  qu'ils  vouîoient  entrer  dâs  quel- 
que chappelle  ,  ilsfe  trouuoient  toufiours 
tellement  preîfez  qu'ils  s'en  eftonnoient. 
Enfin  à  l'entrée  d'vne  chappelle  obfcure 
Francion  fentit  que  Ton  luy  foiiillolt  dans 
fa  pochette.  Il  auoit  toufiours  efté  fubtil 
&  diligent.  11  y  porta   promptement  la 
main  &  penfa  retenir  celle  dVn  petit  hom- 
me qui  auoit  fait  le  coup,  mais  il  fe  retira  fi 
bien  qu'il  nelepuft  prendre,  &  mefrre  il 
s'efcoula  de  la  prefle de  telle  forte  que  l'on 
ne  le  vift  plus.  Francion  s'eferia  inconti- 
nent quec'eftoit  vn  coupeur  de  bourfes  & 
qu'illuy  auoit  pris  fon  argent.  Ilcomman- 
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da  à  fes  laquais  de  le  pouriuiure:maîsî!s  n'S 
purent  apprendre  aucune  nouuelle3&  puis 
Francion  ayât  tafté  dans  fa  pochette  trou- 
ua  que  fon  argent  y  eftoit  encore,  fi  bien 
qu'il  dit  que  ce  compagnon  n'auoit  pas  eu 
leloifird'acheuer  fon  ouurage,  &  qu'il  fe 
deuoh  confoler,  au  lieu  que  fi  cela  luy  fut 
arriué3ileuft  eu  fubïet  de  dire  que  toute 
forte  de  malheurs  luy  arriuoicnt  ce  iour-1  à. 
Apres  cela  il  entendît  la  Meîfe  $u<»cque 
Raymond ,  &  comme  ils  furent  hors  de 
rEglifçj  ils  eurent  deffein  de  fe  promener 
vn  peu  par  la  ville*  Francion  fe  voy  oit  im- 
portuné de  tous  les  petits  merciers  qu'il 
rencontroit  9  lcfquels  luy  domandoient  s'il 
ne  vouloit  rien  achepter  de  leur  marchan- 
dife  ce  qui  commençoit  à  luy  déplaire  5  & 
roefme  Û  trouuoit  toufiours  en  fon  chemin 
quelques- vns  de  ceux  qu'il  auoît  remar- 
quez à  la  Meffe,  qui  eftoient  des  gens  af- 
fez  mal  faits,  ce  qui  ne  luy  pre-fagcoi-t  rien 
de  bon»  En  fin  ils'arrefta  chez  vn  parfu- 
meur où  il  luy  prit  enuîe  d'achepter  de  h 
poudre  de  Cy  pre  »  &  comme  le  marché  fut 
fait,  il  rira  tout  l'argent  qu'il  auoitdans  fa 
pochette:  car  ilneportoitgueredebaarfe5 
Sç'il  fac  tout eftonné qu'il  y  en  auoit  trois 
fois  davantage  qu'il  n'y  ea auoit  mis,SÇ 
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que  inefme  c'eftoient  des  pièces  de 
bien  plus  de  valeur,  il  fut  fort  eften- 
né  de  cecy  ,  &  le  monftra  à  Ray- 
mond ,  luy  difant  qu'il  croyoit  que  cet 
argent  eftoit  creu  dedans  Ta  pochette, 
ou  bien  qu'il  falloit  auouër  qu'il  y  auoit  à 
Rome  les  plus  agréables  coupeurs  de  bour- 
fe  du  monde ,  &  qu'au  lieu  d'ofter  l'argent 
ils  endonnoient  dauantage  que  l'on  n'en 
aueit  ^  Que  fi  cela  arriaoit  toufiours 
ainli.ily  -  uroit  preffeàfelaiffertafterdans 
la  pochette  ,  &  que  les  coupeurs  de  bour- 
fes  de  Paris  n'eftoient  que  des  coquin* ,  au 
pnxde  ceux  Rome,  de  n'vier  point  d'vne 
telle  inuention  fi  profitable  au  peuple. 
Raymond  luy  repartit  que  cela  ne  ieroïc 
point  mal  à  propos  pour  les  coupeurs  de 
bourles,  de  mettre  ainii  d'abord  de  Far- 
gent  dans  les  pochettes,  d'autant  que  par 
ce  moyen  Tonieroit  charm6&  que  l'on  les 
laiflferoit  faire  après, mais  qu'ils  emporte- 
roient  tout  en  f^a.  Vous  auez  raifon  dit 
Francion  :  ie  perie  qu-  cedrefle  detantoft 
en  vouloit  foire  d*  mefme,  ou  bien  qu'il  a 
versé  dans  ma  pochette  l'argent  qu'il  vc- 
noitde  déficher  ail  leurs,  afin  que  ieleJuy 
U0!e  pour  vn  temps  ,  mais  qi»oy  qu'il 
ea  foït? voici  des  quadrubles  qu-2  ier^uois 
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point  encore  maniez.  Si  cet  argent  cy  nVfi 
prornpcemenr  erepioyé3ii  nemefera  point 
de  profit:,  car  peut  eitre  n'eft-il  pas  bien  ac- 
quis 3  i!  faut  trèuuer  quelque  manière  dé 
le  defperUer.  Comme  il  difoit  cela  5  îi  y  eue 
quatre  hommes  qui  s'approchèrent  de  Iuy5' 
éc  i'vn  d'entr'euK  qui  luy  dit ,  qu'il  feiioil 
fjauoir  où  ii  auoit  pris  cet  argent  2&  que 
non  ièuîeenenî  pour  ceia ,  mais  pour  d'au- 
tres chofes  encore  5  il  auoit  charge  ce  16 
mener  prifonnier  Francien  dit  qu'il  n'a- 
uoit  fait  aucun  crime  ,  pour  lequel  il  méri- 
tait cetrântement,  &  Raymond  vou!oiti 
faire àuffi  de  îarelîftance  au it  les  laquais., 
mais  il  vint  îà  encore  vne  demie  douzaine 
de  Sblresjqui fofir  léf  Sèrgèns  de  Rome,  fil 
bien  que  c'eftoit  aflefc  pour  s'jffeufer  de  la 
perfonnedeFranciofi.il y  âuotr  suffi  beau- 
coup' de  Bourgeois  dans  fa  rue  qui  pre- 
ftoïent  main  forte  à  la  iuftice  \  &  d'ailleurs 
il  faut  eftre  extrêmement  fage  dedans  ceftd 
pa'iîibleCûé,  car  fi  l'on  auqrt  ourragé  vn 
Sergent  ou  H  ùffier ,  ou  quelque  autre  pe- 
tit OiS  ciery  Ton  en  feroic  puny  rigoureufeà 
ment  Raymond  ayant  donc  fait  tou 
qu'il  oouïnïtj  fans  aucune  Violence  no 
blé,  euftbieo  voulu  que  l'on  I 
auifiauceibaxaiy,  pour  ce  qu'il  ne  ie 
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Uoit  abandonner  5  mais  Tonne  s'efforçoié 
point  de  le  prendre  &  en  tout  cas  il  croy  oit 
quepuis  qu'il  demeuroit  en  libertés  il  cri 
ieroit  d'autant  pius  propre  à  fecounr  Fran^ 
çioadedans  fes  neceflitez,  &  à  le  tarer  des 
malheurs  où  Ton  le  vouloir  mettre.'  Une 
fçauoit  û  c'tftoir  N^ys  qui  le  faifoit  arre« 
fteroubien  Emilie,  &  il  ne  pouuoit  croné 
qu'elles  euffent  raifon  de  le  traîner  de  celle 
force.  Cependant  Francion  eftoit  auec  les 
Sbires  ,  qui  pour  leur  premier  ouurage  fe 
iaifirent  de  tout  fon  argent.  Il  les  pria  de  le 
mener  ians  fcandale&  de  ne  ie  point  te- 
nir,ce  qu'à  peine  ils  voulurent  faire  ;  car  ils 
craignoient  qu'il  n  echapaft  ,  encore  qu'ils 
l'eurent  enuironné  de  toutes  parts.  Ils 
eftoientaffez  loin  des  priions,  de  forte  que 
de  peur  qu'il  ne  fe  fauuaft  &  qu'il  ne  trou- 
uaft  quelque  fecours  dans  vn  fi  long  che- 
min ou  pour  quelque  autre  occaiîon ,  ils  le 
firent  entrerenia  tmifon  d'vn  Officier  de 
iuftice,  qui  auoit  de  Fefgard  deflus  eux.  Us 
mirent  aufli  toft  l'argent  de  Françîon  fur 
Ja  table  ,  &  ayant  confiJeré  tous  les  qaa- 
drubles,  dirent  qu'aîTeurément  ils  eftoient 
fauXj&quec'eftoitdeccnxque  l'on  difoit 
qu'il  auoit  forgez.  Le  luge  les  avant  aflfVz 
u  ierez,  dit  qu'ils  auoient  fort  mauuaï- 
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fe  mine,  mais  que  ce  n'eftoit  pas  aflfez,  qu'il 
falloït  au-oïr  vn  Grfeure  pour  les  voir  &  les 
toucher.  L'on  en  alla  quérir  vn  aufli  toit, 
quidit^qu'ii  n'eftoit  point  befoin  d'efpreu- 
toe,  &  que  ces  pièces  ne  valaient  rien  ma* 
nifeftement.  Toutesfois afin d'obferuer  les 
formes,  Ton  luy  fit  vier  îles  efpreuursde 
fon  art,  &  œëfaie  il  coupa  en  deux  J'vn  de 
Ces  quadruples  qui  ne  te  trouua  que  fore 
peu  couuert  d'or,n'ayanî  que  du  cuyure  au 
dçdâs  &  quelque  autre  métal  fephiftiqué. 
Francion  fut  bien  aife  de  voh  que  1  on  ne 
l'accufoit  que  dVnê  cHofe  de  laquelle  ils 
fçauoit  fort  bien  qu'il  eftoit  ennererr.enc 
innocent  :  car  il  craîgnqfo  d'abord  que  ce 
ne  fuft  Emilie  qui  lé  fit  arrefter  vcomme 
prétendant  qu'il  luy  auoit  promis  mariage: 
&  qu'il  auoit  eu  vne  libre  fréquentation 
auec  el!e3car  encore  que  la  chofe  aeuft  pas 
efté  fi   auant  qu'elle  pouuoit  aller  $  elle 
pouuoit  l'auoir  fait  croire  aux  Magiftrats 
&  leur  auoir  donné  affez  de  commiséra- 
tion pour  le  faire  prendre  prifonnier.  Or 
lo®neloy  parîoic  point  de  cela,  &  pour  ce 
q:?î  eftoit  des  pièces  fauffesque  l'on  auoit 
trouuees  entre fcsmains,il dit  qu'il  n'eftoit 
p3$  befoin  de  tant  de  difeours  &  de  tant 
d7efpreuuesfqualesvoii:  luy-rnefme  11  ïu- 
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geok  bien  qu'elles  ne  valloient  rien  $  mais 
qu'elles  n'eftoient  pas  à  luy  &  qu'ii  uefça- 
uoit  par  quel  moyen  elles  eftoïent  venues 
dans  fa  poche  3  il  ce  neftoit  qu'vn  maraut 
les  y  eufl;  mlfes  5  il  n'y  auoît  pas  vne  demy- 
heure  l'ayant  poufoé  dedans  ,1'Eglue.  Ô 
quelle  excufe5difoient  les  SbiresJ'ora  a  bien 
veu  des  hommes  meure  ainfi  de  l'argent 
dans  la  pochette.d'auîr^ylQu^ainii  Leioir3 
die  Francion,  vous  voyez  que  tout  naon  ar- 
gent n'eft  pas  faux  Se  qu'il  y  en  a  qui  efteie 
.-  trefojnaioy.lllefaut  bkâ  ainfi  (repartit 
vn  de  la  troupe)  le  bon  fert  à  faire  paner  le 
irjauuaïs,  &  puis  ce  que  vous  xjçz  >  eiï  d.- 
monnoye  que  vousauez  eue  pour  vos  a :;■ 
ùalfes  places  de  quelque  marchand  que 
Vous  auez  affronté. 

Alors  vn  homme  qui  faifoit  le  Dénon- 
ciateur s'austnea  &  dit  auùuge.,  il  faut  que 
vous  feachiez.  que  cet  homme  ayant  forgé 
quantité  de  fauffes  pièces  les  donne  à  plu- 
fieurs  perfonnesattikrees  qui  hs  dehi; ent 
&  fans  cefife  ils  acheptent  quelque  chofe 
dans  la  ville  afin  d'en  aùolr  de  la  monnoy  c. 
L'on  m'a  dit  mefme  qu'il  s'eû  aflociéauec 
quelques  persôpes  quipreftêc  de  Targette 
qui  fe  meflét  de  la  bâque  tafin  de  faire  cou- 
rir plus  viftement  cette  trôpeufe  marchan- 
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dife  5  Francion  prit  alors  la  parole  &  ait  à 
cet  homme.  Qu'il  eltyit  vn  mefchant  & 
vn  impofteur ,  &  qu'il  ne  pouuoit  prouver 
aucune  chofe  de  ce  qu'il  difoit  5  mais  il  ré- 
pliqua que  quand  il  en  feroit  temps  il  moti- 
ftreroit  la  vérité  de  fon  accusation.  Ce 
n'eft  pas  d'auiourd'huy,adioufta-il3  que  cet 
homme  fe  méfie   de    tromper  tous   les 
autres,  Il  faut  que  ie  vous  raconte  vne  de 
fes  fourbes  qui  eft  la  plus  infigne  du  mon* 
de.  Il  eftoit  il  y  a  quelque  temps  en  la  ville 
deGenesoùilfaifoitle  Gentil  homme  &c 
le  marchand  tout  enfemble,  fe  meflant  en- 
core de  plufieurs  autres  meftiers.  Eftant 
là  il  feignit  d'auoir  recèu  quantité  d'at» 
gent  de  ceux  qui  luy  en  deuoient  :  &  il  en- 
voya emprunter  plusd'vne  vingtaine  de 
trébuchets  les  vns  après  les  autres  de  di- 
uers  marchands,&  à  tous  il  rogna  Vne  cer- 
taine quantité  du  poids  des  piftolleso  A- 
lors  il  adioufta  à  ce  poids  beaucoup  de  bon- 
nes piftolles  qu'il  auoit  amaffecs  ,  les  ro- 
gnant   toutes  autant  comme  il   falloit 
pour  venir  à  Cela.  Il  n'auoit  guère  retenu 
chezluy  iestrébuchetsrde  forte  que  Ton 
neVeftoit  douté  de  rien.Xiielque  temps 
après  il  s'en  alla  acherer  chez  les  mefmes 
marchan  Js  beaucoup  de  marchandife  qu'il 


âtfrmçiùn.im  XI h      965 

paya  auec  les  pitto^Ies  rognées,  lefquei  ^s 
eftans  peibes  néanmoins  furent  rruuuees 
égaies  au  p  >idsdesrteb  che:s,de  forte  que 
chacun  eitoit  bic  côtenr.  L'on  le  laiffa  par* 
tir  fans  luy  rien  dirc>3<:  il  s'en  alla  reuendre 
ïeseitoffcs  ailleurs  ayant  de  furcroift  tout 
l'or  qu'il  auoît  rogiç  de  tes  piftuiles  dont 
il  fit  torr  hien  fon  profit  le  mettant  en  lin- 
got pour  vendre,  ikengardant  vne  partie 
pour  méfier  aùec  demauuais  aloy  &  for- 
ger de  frauffes  pièces  comme  celles  qu'ii 
nous  diitnbuë  maintenan?.  Quelques 
marchands  ayant  depuh  de  bonne*  pîftafer 
les  à  pefer  furent  fort  eitonneî  de  voir 
qu'elles  pefoiènt  d'auantage  que  le  poids 
de  leur  trébuche?  ordinaire,  &  comme  ils 
curent  eflfiyéd'vn  autre  ils  virent  que  Ve- 
ftoit  celles  qui  venoientde  cet  homme  cy 
qui  ne  pefoient  pas.  Us  fe  communiquè- 
rent l'vn  à  l'autre  ce  qui  leur  eftoit  arri  é, 
&  fe  fouuenant  tous  que  leur  trébucher 
auoitpaisëpar  les  mains  de  cet  homme  ils 
s'aduiferent  de  la  trorpperie,de  for  e  qu'ils 
refolurerit  de  le  faire  punir  s'ils  le  pou- 
noient  attraper.  Ils  n  ont  pas  eu  nouuel- 
le?  de  luy  depuis,  car  il  n'a  fait  que  courir 
&  changer  de  nom  &  d'ha  nr,  mais  main- 
tenant que  nous  l'auons  attrappé  &  que  ie 
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recognoy  manifeitement  quec'cftluy ,  me 
fouuenant  de  l'auoir  veu  en  pluiieurs 
lieux^ie  ne  doute  point  qu'ils  ne  fe  ioignent 
poar  luy  faire  faire  l'on  procez.  Conliderez 
s'il  y  eut  iamais  vn  homme  plus  fourbe  5  & 
fi  les  François  ne  font  pas  plus  malirieux 
que  nous  ne  nous  imaginions.  le  fçay  bien 
d'autres  tours  qu'il  a  louez  que  ie  diray  en 
temps  &  lieu. 

Francion  s'eftonnoit  de  l'effronterie 
de  cet  homme  qui  luy  imputoit  des  choies 
où  il  n'auoit  iamais  longé.  Il  faifoit  des  ex- 
clamations contre  luy  &  proteftoir  que  ia- 
mais il  n'auoit  eftéà  Gènes  &  qu'il  mon- 
ftreroit  que  fa  vie  eftoit  toute  aut  re  qu'il  ne 
dilbit.  Qu'il  eftoit  Gentil  homme  de  fort 
bonne  part,  qu'il  auoit  touûours  demeuré 
dans  la  cour  de  France  prez  des  Princes  & 
des  plus  grands  Seigneurs  qu'il  n'y  auoit 
'point  de  François  à  Rome  qui  ne  le  co- 
gneuft  &  qui  ne  pûit  tefmoignerla  bonne 
eftime  où  il  auoit  toufiours  efté.  Il  fepeuc 
faire  adioufta  cet  aceufateur  que  les  Fran- 
çois qui  font  auiourd'huy  dans  Rome  fou- 
fliendront  cet  homme  cy,  foit  pour  confer- 
uer  l'honneur  de  leur  nation  foit  pource 
qu'ils  en  onr  la  plufpart  receu  beaucoup  de 
profit.  L'on  içait  bien  qu'il  y  a  force  m* 
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nés  gens  de  bon  lieu,  qui  ne  tirent  pas  tant 
d'argent  de  leur  pays  comme  iîsdefïieot* 
tellement  qu'Us  ont  leur  refuge  à  e«  trom- 
peur qui  leur  prerte  fa  fauffe  monnoye  >  ef- 
pesant  de  s'en  faite  donner  vn  iour  de 
trcfbonne  en  payement  auec  vn  bon  m- 
tereltf  lors  qu'ils  ieront  en  France  :  car  II  ne 
manque  point  d'adiouiter  l'vfureà  (es  au- 
tre^  crimes.  Quelquefois  il  fait  auffi  par 
plailir  des  liberalite2  à  ceux  qu'il  Void  tftre 
les  plus  necefliteux.  il  en  pria  vn  iour  à  lou- 
per des  meilleurs  drilles,  &  qui  auoîent 
toutdefpemé  le  leur  auprès  desCouttifa» 
nés.  Il  leur  fir  vn  feftin  magnifique  à  fix 
feruices  -5  Au  premier  eftoient  les  entrées 
de  table,  au  fécond  le  gros  du  banquet,  au 
troifiefme  les  fau  piquets- &  lesragoufts,au 
quatriefme  le  deflert  defruïâscruds,  au 
cinquiefme  les  confitures  &  les  dragées: 
taais  pour  k  fixiefme  il  eftoit  merueiileux 
&  extraordinaire.  Il  voulut  faire  luy  mef- 
rne  le  maiftre  d'hoftel,  &  apporta  vn  grand 
baflln  d'argent  fur  la  table.  L'on  croyoït 
quejce  fut  ieulement  pour  lauer  les  mains» 
&  qu'il  alloit  mefmc  faire  donner  les  cure- 
dents,  mais  le  baffipeftant  fur  la  table» l'on 
vid  qu'il  y  auoit  quantité  de  pièces  d'or 
defqu  elles  il  fupplia  la  compagnie  de  prenj 
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et  chacun  autant  comme  il  vcudroït.L9os| 
dit  qu'ils  fe  firent  vn  peu  prier  par  vne  fein- 
te modeftie,  mais  en  fin  ils  en  prirent  chaH 
cun  vne  poignée ,  &  il  en  demeura  encore, 
tellement  qu'il  les  fupplia  d'atheuer  de 
vuider  le  b  flin  *m3is  ils  n'en  firent  rien 
pounant5qui  y  qu'ils  l'euffeni  bien  voulu, 
car  ils  eftoient  honteux  de  fe  tefmoigner  fi 
infatiables  &  fi  auamieux  enuers  vn  hom- 
me fi  prodigue.  Il  eu  vray  »  que  i'ay  ouy  af- 
feurer  que  c'eftoit  que  ces  gens- cy  luy 
âuoient  demandé  de  l'argent  à  emprunter, 
&  qu'il  auoit  voulu  faire  cefte  galanterie, 
encore  qu'il  leur  euft  dit  d'abord»  qu'il  n'e- 
fto  t  pas  certain  s'il  leur  en  pourroit  don- 
flentellement  que  lors  que  la  nappe  fut  le- 
ûee,ïls  eftalleient  chacun  lur  la  table  ce 
qu'ils  auoient  pris  dans  le  b:flîn,&  l'ayant 
Comp'é  luy  dirent  qu'ils  s'ciiimoient  les 
redeuables.  &  luy  rendroient  vn  iour  vne 
pareille fomme,  auec tel  întercft  qu'il vou- 
droîr.  Ules  pria  de  ne  fe  point  donner  de 
foucy  de  cela,  &  qu'il  r  e  vouloit  auoir  au- 
cun profit  auec  eux  5  que  le  contentement 
de  les  auoir  cbig^z  aie  d»re  fes  amis.  En 
effed  c'eftoit  qu'il  luy  fi  ffiioit  qu'ils  luy 
rendirent  vn  iour  fan  argent  fans  autre 
recompenfe  ,  car  il  îçauoit  bien  encore 
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qu'il  y  auoit  beaucoup  à  attendre ,  &  que 
meime  il  fe  mettoït  en  danger  de  tout  per- 
dre puis  qu'il  n'eftoit  guère  foigneux  de  ti- 
rer des  promeffes  de  ceux  cy  qui  eftoient 
des  enfans  de  famille  dont  les  pères  ne 
vouîoient  point  payer  les  defbauches  -,  Il 
vouloit  en  cela  faire  le  Seigneur  magnifi- 
que ,  &  ie  ne  fçay  fi  ce  trompeur  Braga- 
din  qui  a  tant  pan*  à  Venife  à  iamais  rien 
fait  de  plus  fplendide,  encore  qu'il  fe  van- 
tail d'auoirtrouuéla  pierre  philofophale, 
&  de  faire  tant  d'or  qu'ij  vouloit  par  fa 
poudre  de  perfe&îon.  Cet  homme  cy  ne 
voudroit-il  point  aufli  nous  faire  croire 
qu'il  a  trouué  le  melme  fecret  pour  autori- 
ser fes  magnificences^  mais  qu'il  en  faffe  ce 
qu'il  voudra,  fi  eft- ce  qu'il  ne  dira  rien  de 
bon  pour  luy,  car  l'on  a  fait  mourir  Braga- 
din  en  Allemagne  >  comme  vn  forcier  & 
vn  impofteur.  Tellement  que  de  fe  d?re 
femblable  à  luy  c'eft  demander  vn  mefme 
fupplice.  Qupy  qu'il  en  foit  nous  voyons 
que  les  François  qui  font  dans  cefte  ville 
nedoïuent  point  eftre  pris  pour  tefmoins 
de  Tapreud'hommie^pource  qu'il  y  en  a  la 
plufpartquiyfontintçreffei  &  qui  reçoî- 
ueiit  de  luy  des  courtoifies  fignalees ,  Il  y  a 
aufli  beaucoup  de  chofes  à  confiderer  eu 
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ce  que  i'ay  diâ:  >  car  premièrement  Ion 
vold  que  pour  preiier  &  donner  de  l'ar- 
gent à  tant  de  monde  &  faire  vne  defpen* 
le  telle  que  ia  fienne?qui  fuffiroit  à  vh  Prin- 
ce, il  faut  de  neceffné  qu'il  fe  méfié  dVn 
tresmauuais     meftier    qui    luy    donne 
moyen  d'y  fournir.  L'on  remarque  auffiies 
tromperies  qu'il  fait  aux  vns  &  aux  autres, 
&  le  dommage  notable  qu'il  apporte  dans 
ritaliey  donnant  coursa  quantité  de  piè- 
ces qui  ne  font  point  de  poids  ou  qui  font 
entièrement  fauffes.  L'on   pourroit  bien 
auffi  trouuer  quelque  nouueau  venu  qui 
feroit  de  fa  nation  &  qui  n  auroit  point  en- 
core fenty  les  effets  de  fes  liberalïtez  qui  dï- 
roit  franchement  s'il  a  ouy  parler  de  luy  en 
France,  &  fi  ce  n'eft  pas  vn  homme  de  fort 
baffe  eftoffe,  qui  ne  doit  point  viurefplen- 
didement^&  puis  nous  verrons  qu'il  eit  fort 
aisé  d'eftre  libéra!  comme  il  eft  d'vne  mau- 
uaïfemarçhandife.  I! faudra  auflî  prendre 
quelqu'un  de  fes  gens  &  luy  donner  la  que- 
ftion  pour  tirer  de  luy  le  fecretdes  affaires 
de  fon  maiftre. 

Le  luge  qui  efeouroit  cecy  ïmpofa  alors 
filence  à  ce  Dénonciateur  ,  &  le  tirant  à 
part  luy  dit ,  qu'il  auoit  tort  de  defcouurir 
fi  manifestement  les  procédures  de  îâ  iu- 
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ftîce  ,  il  ht  bien  de  luy  commander  de  fe 
taire,  car  il  auolt  vn  fi  grand  flux  de  paro- 
les qu'il  difoit  tout  ce  qu'il  fçauoit  &  ce 
qu'il  ne  fçauoit  pas,  &  Tonne  pûrernpef- 
cher  quii  n'adiouftaft  encore  beaucoup  de 
calomnies  contre  Francion  5  qui  eftoient 
fort  efloignees  de  la   vérité  ,  car  il  attrî- 
buoit  à  luy  feul  tout  ce  qu'il  auoif  iamaïs 
ouy  conter  de  tous  les  charlatans  &  les  im- 
poileurs   que  Ton  auok   veus  en  Italie. 
Francion  qui  voyoit  que  tout  cela  n'auoit 
aucune  apparence  &  que  cet  homme  en 
parloit  auec  vne  paflion  affettee  qui  luy  fai- 
foit  faire  des  poftures  &  des  grïmaffes  bien 
plaifantes  D  auoit  prefque  enuïe  d'en  rire 
malgré  fon  mal- heur.  Le  Magiftrat  qui 
eftoit  prefent  n'eftoit  pas  des  plus  gros  de 
îa  ville,de  forte  que  Ton  ne  luy  portoit  pas 
tant  de  refped.  Il  fit  taire  pourtant  cecau- 
feur  pour  la  féconde  fois ,  &  en  fin  comme 
il  eftoit  heure  de  difner  ,  il  dit  que  Ton  par- 
leroit  de  cefte  affaire  en  vn  autre  temps 
plus  commode ,  &  il  congédia  la  compa- 
gnie, fe  faifant  Garde  de  la  perfonne  de 
Francion >  auquel  il  voulut  alors  donner 
fon  logis  pour  prifon,en  attendant  que  fon 
procezfut  plus  auancé.  Il  dit  au  Dénoncia- 
teur qu'il  falioit  mettre  fon  accufation  en 
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bonne  forme  &  ne  pas  tergïuerfer  comme 
il  faïloït  quelquefois  ?  alléguant  plufieurs 
chofes  qu'il  auroit  bien  de  ia  peine  à  prou- 
ver, &  qu'il  valoir  mieux  n'en  fouftenir 
cju'vnepourueu  qu'elle  fuft  d'importance. 
I!  eut  foin  après  de  faire  donner  vne  cham- 
bre àFrancion,  &  mcfme  l'on  luy  apporta 
smffîtoft  dequoy  manger.  Pour  luy  il  s'e- 
ftonnoit  merueilleufement  d'eftre  tombé 
envnteî  malheur-  Ilcroyoit  quelquefois 
que  l'on  le  prenoit  pour  vn  autre  quiauoit 
tait  toutes  les  fourbes  que  l'on  luy  attri- 
buoit3pourcç  qu'il  portoit  pofCblele  mef- 
me  nom  5  au  qu'il  luy  reffembloit  de  vifa* 
ge,  mais  les  pièces  fauffes  que  Ton  a^oiç 
miîes  dans  fa  pochette  ,  luy  faifoient  co* 
gnoiftre  an{fi  quand  il  y  fongeoit ,  que  cç 
n'eftoit  pas  que  l'on  fe  fuft  mefpris,  mais 
pluftoft  que  l'on  auoit  vndeffein  formé  dç 
le  calomnier  iniuftement  pour  le  deftruirç. 
En  tout  cas  il  fe  fioit  en  fon  innocence  que 
Fonpourroitcognoiftre  vifiblement,  lors 
que  fon  affaire  feroit  meurement  exami- 
née. Il  auoit  aufli  vne  ferme  efperance  au 
fecoursde  tous  les  François  qui  eftoient  à 
Rome,  (  ont  il  eftoit  aymc  &  chery  mer<» 
iieilleufemenr. 
ïlne  fe  trompoit  point  en  effet  de  s'a* 
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tendre  a  eux ,  car  ù  toit  que  Raymond  eut 
publié  par  tout  que  l'on  i'auoit  arreiié  prl- 
ibi»nicr,ils  fe  mirent  fort  en  peine  peur 
enlçauoïr  le  îubiet  &  le  deliurer  s'il  leur 
eltoïc  poiîîbe.  Les  laquais  de  Raymond 
auoient  fuiuy  les  Sbires  qui  l'emn  enoienfc 
&  auoient  remarqué  îa  mailbn  eu  l'op  l'au- 
rou  fait  entrer.  Pour  ce  qui  eftoit  des,fiens 
Ils  ne  s'eftoient  pas  trouuez  à  fa  fuite  lerç 
qu'il  eitoit  entré  à  la  boutique  du  Parfu- 
meur ,s'eftant  a  mu  fez  à  friponner  quelque 
part.  L'on .  fe  content ok  de  fçauoir  cùl'on 
i'auoit  mis:  mais  Ton  enuoya  encores  des 
eipions  dans  cefte  rue  pour  n'en  bouger, 
afLj  de  voir  fi  ion  ne luy  feroit  point  chan- 
ger de  lieu. L'on  fçeut  bien  toft  que  l'on  l'a- 
uoit  accusé  de  fauffe  monnoye ,  a  eaufe  de 
quelques  pièces  fautes  que  l'on  auoit  trou- 
ueeskur  luy. L'on  difoit  banque  cen'eftoit 
pas  làvn  Iubiet  de  l'arrefter  ,  &  tous  les 
atnisfe  mirent  à  faire  des  fol icitat ions  en- 
uers  les  Grands  qu'ils  cognoiflbient  ,  pour 
remonfiLer  qu'il  eftoït  de  trt (bonne  vie  & 
qu'il  neuft  pas  voulu  faire  vne  lafche 
adiommais  qu'au  contraire  il  auoit  tant  de 
mérite  que  toutes  les  perfonnes  de  vertu 
auoientintereftaledeffendre.il  y  eut  auf- 
fi  beaucoup  de  Seigneurs  Italiens  quipro- 
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mirent  d'y  employer  tout  leur  credit.Near- 
moins  Ton  ne  pûft  pas  obtenir  qu'il  fortift 
du  lieu  où  il  eftoit  pourauoir  entièrement 
fa  liberté  :  car  Ton  dit  qu'il  faîloit  qu'il  Te 
iuftifiaft  auparauant  >  &  que  Ton  deuoit 
iouffrir  qu'il  demeuraft  dans  cefte  maifon 
où  il  ne receuoir  point  d'infamie,  puis  que 
ce  n'eftoit  pas  vne  trifon  ordonnée  pour 
les  criminels.  Voila  donc  tout  ce  qu^ils  pu- 
rent iake,  &  ceux  qui  eftoy?nt  de  façon- 
ner fat  ion  ordinaire  s'en  allèrent  recondui- 
re Raymond  chez  luy  ,  où  ils  voulurent 
s'arre fier  pour  prendre  confei!  de  ce  qu'ils 
auoient  à  faire  le  lendemain.  Il  y  auoit  Au- 
debert5duBuiffon,  &  deux  ou  trois  autres» 
Hortcnfius  y  eftoit  venu  aufflî  qui  fe  de- 
fefperoit  de  l'infortune  de  fon  cher  Fran- 
cïon.  Il  difoit  que  la  police  moderne  n'e- 
ftoit pas  bien  exercée  ,  que  Ton  îa  (Toit 
courir  quantiré  de  monneye  fauffe  ou 
rognée  fans  l'arrefter  dés  fa  fource ,  &  voir 
de  qui  elle  venoit  ,  &  cpt  lors  que  quel- 
qu'vn  en  auoit  ,  au  lieu  de  îa  porter  aux 
Changeurs  eft  b'is  par  les  Princes  ,  l'on 
tafehoit  de  la  faire  courir  &  de  tromper  fora 
prochain.Que  c'eftoit  vne  confeience  d'en 
vfer  de  la  forre,que  cela  eftoit  caufe  que  les 
faux  monnoyeurs  &  les  rogneurs  de  pi- 
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ftollcs  trouuoieat  touiiours  quelqu'vn  à 
qui  ils  donnoient  leurs  mauuaiies  pièces, 
&  qui  iesdiftribuoyent  après  à  d'autres,, 
Que  celles  doiu  Fi  ancien  auoit  elle  trou- 
uc  laili  eftoient  venues  ainfi  de  quelque 
mauuais  lieu,  &  que  l'on  les  luy  auoit  don- 
nées par  artifice  iuy  faifant  quelque  paye- 
ment en  vn  Heu  cbfcur.  Raymond  luy  dïz 
qu'ii  ne  le  falloic  point  imaginer  cela  3  & 
que  Francion  fe  cognoiffoit  trop  bien  en 
argent:  mais  que  l'on  luy  auoit  mis  ces  pie- 
ces  fauffes  dans  fa  pochette  comme  Ils 
eftoientle  matin  dans  YneEg!ife5&  qu'il  le 
tefrnoigneroit  à  tout  le  monde.  Chacun 
s'eftonnoit  de  celte  mefehanceté,  &  le  Pé- 
dant Hortenfius  commença  àfairedesiru 
ue&iues  contre  les  impoitures  du  fiecle> 
où  il  difoit  des  chofes  it  priantes  que  l'on 
ne  fe  pouuoit  empefeher  d'en  rire  ,  & 
Ton  fouhaittoit  mefme  que  Francien  les 
fçeuft3pourfe  diuenir  dansfôn  malheur. 
Gela  donna  la  licence  à  quelques  v:s 
de  direqueîques  bons  mots  fur  le  fu ïttï 
qui  fe  prefentoit ,  quoy  qu'ils  fuflfenr  fore 
affligez  de  la  captiuité  de  leur  amy.  Hor- 
tenfius  auoit  di&  à  propos  de  ceux  qui  ro- 
gnent les  pièces  que  c'eftoit  des  gens  qui 
teigqoient  d'eftxe  fort  deuotieux ,  &  qu'ils 
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faiioient  la  proceffion  alentour  de  li 
Oo  x.  Ceftoit  là  vne  rencontre  affez 
cornaline  &  digne  de  refprit  decét  hom- 
rnequiie  feruoit  âîoutérifquè  deeequ'il 
auoitcuydire  aux  amrcs:nuis  Audebert 
prenant  ia  parole  luy  dit:  Ce  n'eft  pas  cela* 
mon  braue  Docteur,  mais  c'efi  pluftoft  que 
Ton  teimoigne  ie  meiprîs  cjae  i'ôa  fait  aii- 
ioufd'huy  des  lettres  $  &  dont  vous  vous 
plaignez  incefifararnent  pour  taxer  PigQô- 
rance  du  fiecle:  car  l'on  ne  void  plus  de  piè- 
ces à  cefte  heure-  cy ,  dont  toutes  les  lettres 
ne  foient  rognées  ,  &  ie  m'en  rapporte  à 
nos  quarts-d'efeus  de  France,   . 

Chacun  lofia  ce  bon  mot  d'Àudebertoù 
il  failoit  paroiftre  la  géntïlleffe  de  fon  ef~ 
•prit  5  &  alors  Raymond  éri  voûtant  debu 
ter  vn  autre  qu'il  fçaûolt  fur  les  fa  1  feu r s  de 
fauffes  rriorinoyesj  les  mit  incontinent  èa 
îièu?&fe  mit  à  dire  que  Francion  n'eftoic 
pas  comme  vn  certain  homme  de  fon  pays 
qui  eftoit  accusé  de  fauife  rnonnoye,  &  en 
eftoit  afiez  bien  conuaincu  ,  de  manière 
que  perfonne  ne  le  deiïendôit  excepté  vn 
certain  Gentil  homme  de  bon  efprit  ,  qui 
affeuroirque  Ton  au  oit  torr  de  blafmerce- 
luy  !àde  faire  de  faux  argent:  Parce  ,  difoit 
il  qui!  ne  fait  <pe  ce  qu  il  doits  uoa  luy* 
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iendema  .daiaraifon,  &  il  refpondîtque 
céc  homme  deuoit  de  l'argent  à  tour  le 
moude ,  &  qu'il  en  pouuoit  bien  faire  pour 
p  îysr  les  créanciers,  pourec  qu'il  ne  faifeit 
en  cela  que  ce  qu'il  dcuoit.  L'on  trouuà 
core  cefte  rencontre  bonne  ,  mais  Hor- 
teniias  y  voulu  epiloguer  pour  faire  l'en- 
tendu ,difant  que  ce  n'eftoit  pas  du  faux 
argent,  nuis  du  bon  que  deuoit  céc  hom- 
me, de  forte  qu'il  ne  faifoit  pas  ce  qu'il  de- 
uoit entièrement  ,  &  qu'il  ne  payoit  pas 
bien  fes  créanciers  -,  ruais  qu'outre  cete 
quand  ileuft  fait  de  bons  quarts  d'efeus  & 
tels  que  ceux  qui  fartent  de  la  monnoye  de 
Paris  pour  payer  fes  debtes  de  fon  propre 
iouurage  ,  il  euft  encore  efté  digne  de  rè- 
prehenfion,  d'autât  qu'il  n'eft  pas  permis  à 
perlonne  de  faire  de  la  monnoye  ii  ce  n'eft 
pour  le  Prince  ,  &  mefme  fous  (on  aueu, 
d'autant  que  le  droidt  de  !a  monnoye  eft 
vndr.Mcl  defouuerainctéquïn'appartienc 
point  aux  fuiects.  lt  cita  alors  les  loix  &  les 
Couftumes  auec  quelques  fragmens  d'an- 
ciens au*  heurs  pour  Fortifier  fon  dire,  mais 
l'on  luy  dit  qu'il  ne  falloir  pas  efplucher  les 
b  >ns  mots  de  fi  prez  >  puis  qu'ils  n'eftoient 
allegu  z  que  pour  paîfer  le  remps.  L'on 

lailfa  pas  néanmoins  de  ;rouuer  qus 
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les  remarques  eftoient  fort  bonnes,  &  dé 
luy  en  donner  de  la  louange  pour  ne  le 
point  mefcontenter.  Alors  il  rentra  fur 
l'abus  qui  fe  commet  toit  aux  monnayes  & 
en  di&  ce  qu'il  en  fçauoit  de  relie ,  telle- 
ment qu'Âudebart  voyant  la  pafïîoa  qui 
î'animoiuluy  dit  qu'il  croyoit  que  s'il  eitok 
ianiais  Roy  de  Pologne  comme  il  auoitef- 
peré3ilmettroit  bien  vn  autre  ordre  dans 
ion  Royaume  contre  ces  abus  Ne  vous  ep 
mocquez  point,  dïâ-il  5  il  efi  vray  que  ie  le 
ferois  iî  Dieu  me  faîfoit  la  grâce  de  parue  * 
nïr  àcefte  dignité.  Fordonnerois  que  ceux 
quiferoient  fufftfamroent  conuaincus  d'a- 
uoir  altéré  eu  faiiîfié  les  monnoyes  fe- 
roient  plongez  dans  de  Fhuyîe  bouillante. 
Comme  iJay  ouy  dire  que  Ton  faîfoit  autre 
fois^  mais  i'aurois  encore  vné  autre  i$pt$- 
tion  qui  tefmoigneroit  mon  érudition  & 
maleàure.  Ceftque  ie  ferois  quelquefois 
verfer  de  l'or  fondu  dedans  la  bouche  des 
faux  monnoyeurs>ainfi  que  les  Parthes  en 
verferent  dans  celle  de  Marcus'  Craffus, 
comme  i'ay  leu  dans  l'Riftoire  ou  Epito- 
me  de  Lucius  Floras ,  &  auffi  dans  mon 
Dictionnaire  Hiftôrique   de  l'io&preffioa 
de  Lyon >  &  en  pluiïeurs  autres  lieux  h  & 
puis  ie  diroisjSàoule  toy  de  ce  que  tu  as  tac 
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aymé:  Ceû ainli  quedUoir  Tiiorrù:Is Rey- 
ne  des  Scythes  àCyrusîuy  faiiant  aualer 
dufanghumai:i,Voyh  vn  très  dette  iup- 
plice,  dis  Audebert ,  Il  eu  vray  que  CraiVas 
n'eftoir  point  accusé  de  fauffe  ononnoye, 
fcoutesfois  il  (uffir  qu'il  eftoit  auarlcieux., 
Mai*  quelle  peine  •ordonnerez  Vous  contre 
ceux  qui  acculent  à  faux  les  ïnnbcens, 
comme  noftreamy  Francion  ?  II. leur  faut 
ordonner  la  incline  pc;:ne,riit  H ortenius, 
car  ils  fent  dignes  de  iouflrVir  k  mal  qu'ils 
veulent  procurer  aux  autres  Cela  eft  très- 
bien  pensé,  die!  .^debert?  &  pleuft  à  Dieu 
que  Ton  traitait  de  la  iortè  cz$  hhx  accu- 
fateurs. 

II  en  euftditdauanragesùec  cet  agréa- 
ble Pédant ,  n'euft  elle  que  cela  fe  ccurnoit 
touiïours  en  raillerie,  &  qu'il  falloit  confi- 
derer  ferieufement  l'affaire  qui  fe  prefen- 
toit.  Dorini  amuâ  qnelqùe  temps  après 
pour  apprendre  des  nouuelles  certaines  de 
ce  qu'il  auoit  ouy  dire  par  la  ville5de  là  pri- 
fed  vn  Gentilhomme  François  ,  ne  pou- 
vant s'imaginer  que  ce  tut  Francion  en- 
core qu'il  Teuft  ouy  nommer.  Ilauoir  tef- 
inoigné  le  matin  qu'il  eltoit  fafché  contre 
luy  àcaufe  dei'inconftancede  fes  amours 
&  de  la  tromperie  qu  il  croyoit  qu'il  euft 
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faite  à  fa  coufine  Nays,  mais  pourtant  il 
eut  pitié  de  fon  infortune  lors  que  Ton  iuy 
eneutfai&le  récit ,  &  il  s'offrît  de  s'em- 
ployer auec  les  autres  pour  le  faire  fortîr 
de  celte  mauuaife  affaire.  Orpource  qu'il 
eftoit  heure  de  foupperil  y  en  eut  quel- 
ques vns. qui  s'en  retournèrent  chez  eux» 
&  il  n'y  eut  qu  Audebert  &  Honenfius 
qui  demeurèrent  auec  Raymond.  Pour 
Dorïni  il  s'en  alla  incontinent  trouuet 
Nays,  &  luy  ayant  raconté  ce  qui  eftoit  ar- 
rïué  à  Francion  elle  n'en  eut  point  de  re- 
gret-. Au  contraire  elle  dit  qu'elle  en  rece* 
uoitde  la  fatisfaftion  ,  &  quec'eftoîtvne 
punition  manïfefte  qu'il  receaoit  de  la  part 
du  Ciel,  parce  que  s'il  n'auoit  falfifié  les 
nionnoyes,  au  moins  il  auoit  falfifié  Tes  af- 
fe&ions  ,  &  corrompu  l'amour  qui  eft  le 
plus  doux  lien  de  la  focieté  des  hommes. 
Soncoufin  ne  luy  voulut  rien  dire  dauan- 
tage  de  ce  iour  là,  parce  qu'il  voy  oit  que  fa 
colère  continuoit.  Il  auoit  défia  parlé  à  elle 
dés  la  première  fois,  Il  luy  auoit  dit  tout  es 
qu'il  auoit  apris  de  la  bouche  mefme  dé 
Francion  ;  mais  tout  cela  luy  auoit  efxé  inu- 
tile. 

Cependant   comme   Raymond   foup- 
poit  teec   Audebert   &  Hortenûus  ,  les 
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Sbires  vindrct  à  leur  logis  en  ayât  eu  char- 
ge de  celuy  qui  leur  cômâJoit  pour  piédre 
les  hardcs  &  les  coïfi  es  de  Franaqn>&  voir 
s'il  n'y  auoît  point  encore  de  fauff?  mon- 
noye,  ou  des  outils  pour  en  faire >  afiu-qué 
cela  feruift.de  preuue.  Ilsaucient  &ufl£  def- 
jfein  d'arrefter  fes  valets  afin  de  les  inter- 
roger ,  pour  fçauor  s'ils  ne  luy  aidoient 
point  à  cela  ,  &  comme  leur  trou  e  faifoit 
défia  du  bruit  dans  la  rue  5  parce  qu'ils 
?uoient  encore  d'autre  mande  aùec  eux, 
Raymond  y  prit  garde  &  fe  douta  de  l'af- 
faire. Ils  citaient  venus  grand  nombre 
pour  vne  fi  grande  entreprife  :  car  ils  a- 
uoientaccouftumé  d'en  redouter  quelque 
fois  de  moindre  ^  Mais  Celte  multitude  ne 
feruoït  de  rien  qu'à  leur  nuire  5  &  renJre 
leur  deflen,  plus  cognu  5  &  moins  facile  à 
exécuter.  Raymond  iura  qu'il  les  empef- 
çheroit  d'entrer  autant  comme  il  pqurroit, 
&  il  s'en  alla  incontinent  barricader  vne 
porte  d'entre  deux  ,pource  qu'ils  auoient 
défia  gaîgné  la  première.  Ce  qui  futcaufe 
qu'ils  n  eftoient  pas  encore  entrez  plus  a- 
uantjce  fut  leur  (ottife  &  leur  coyonnerie: 
car  il  n'y  en  àuoit  pas  vn  qui  olaftentrer 
le  premier  :  &  c'eftoit  vn  plaifir  de  voir 
qu'encore  qu'en  d'autres  occaiions  ils  ne 

Qjn  *j 
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fe  rendirent  pas  beaucoup  d'honneur  Tvn 
à  l'autre ,  fi  ell- ce  qu'ils  vouloïent  faire  a- 
lorsdes  cérémonies  fur  leur  aage,  fur  leurs 
qualitez.  ,  &  fur  Tordre  de  réception  eu 
leurs  charges.  En  fin  voyant  que  Ton  auok 
fermé  cefte  porte, ceux  qui  cognoiffoient 
lamaifons'aduiferent  qu'il  y  en  auoit  vne 
autre  dans  vne  petite  ruelle.  Ils  s'y  coulè- 
rent viftement  ,  &  les  derniers  pouffans 
ceux  quieftoientdeuanrfcs  y  firent  entrer 
malgré  qu'ils  en  euflent.  lis  trouuerent 
dans  la  court  les  deux  laquais  de  Francion, 
dont  quelques  vns  fe  faifirent  aufli-toft  & 
les  menèrent  au  luge.  Raymond  ne  s'e- 
ftant  point  douté  de  cefte  lurprife  ,  crai- 
gnoît  que  Ton  ne  le  voulait  arrefter  auffi,& 
que  Fçn  ne  s'imaginait  qu'il  fe  miiloit  de 
fairedelafaufle  monnoye  auec  Francion 
puis  qu'il  demeuroir  en  mefme  logis  II  fe 
retira  dans  fa  chambre  auec  Audebert  & 
Hortenfius,afin  d'y  eftre  plus  fort5&  ce  Pé- 
dant ne  ceffoit  de  iurer.  Vertu  delupiter, 
que  n'ay-ie  la  force  d'Hercule  pour  aller 
rembarrer  cefte  canaille  ?  ieleurcotsperois 
à  tous  la  trfte ,  en  euflenr-i!s  autant  que 
l'Hydre.  Il  faifoït  encore  plufieurs  excla- 
tti  ti       C®île.c;  '-;ui  euflent  fait  rire 

ceux  qui  les  en  »  s'ils  n'eiaffent 
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fongé  à  autre  chofe.  Cependant  les  Sbires 
eftans  entrez  en  la  chambre  de  Francion 
que.i'Hoite  auoit  efté  contraint  de  leur 
mooftrer,  y  firent  vn  terrible  rauage  5  ren* 
uerfant  tous  les  meubles  &  foùillans  iuf- 
quesdanslapaillaffedu  lia:  mais  comme 
ils  ne  trouuerent  rien  d'importance  qui 
fuft  caché  >  ils  prirent  feulement  deux 
malles  &  vne  layette  qu'ils  voulurent  em- 
porter. Raymond  s'imagina  alors  que  puis 
qu'ils  ne  le  donnoient  point  le  foin  de  le 
chercher  ils  n'en  vcuioîent  pas  à  luy.  Il  s'a- 
uança  donc  deuecs  eux»  &  comme  il  auoit 
affez  d^  hardiefleii  leur  demanda  ce  qu'ils 
faifoient  :  voyant  suffi  qu'ils  vouloient  em- 
porter ces  coffres  il  y  voulut  rtfifter  difant 
qu'ils  luy  appartenoicnt ,  &  que  Ton  n'a» 
uoit  que  faire  de  le  foucier  de  ce  qui  eftoit 
dedans.  Quelqies-vns  luy  dirent  que  s'il 
efloît  iage  il  ne  feroit  point  de  refiitance 
contre  lesordonnances  de  la  Iuftice ,  mais 
nonobftât  cela  il  ne  laiflbit  pas  d'auoir  en- 
uie de fe rebeller,  &  Audebert  &  Horten- 
fius  vindrent  auffi  auec  des  vifages  furieux. 
Ces  hommes  qui  eftoïentla  plufpart  plus 
pacifiques  que  guerriers  fe  contentoient  de 
faire  ce  que  l'on  leur  auoit  commandé  fans 
;>*araufer  à  combatu-c  auec  ces  homme*  oy, 
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où  ilseuflen-  peu  gaigner  quelque  coup  fut. 
l'incertitude  d'en  auoir  ràîfoo ,  car  c'eftoit 
des  eftrangers  qui  s'en  pouuoient  foyr  3  & 
que  l'on  rie  reuerroit  jamais.  Queîques- 
vns  s'arrefterent  donc  aies  amadouer  par 
de  belles  paroles  *&  cependant  les  autres 
emportèrent  viftement"  les  coffres.  Ray- 
mond ayant  repouffé  ceux  qui  parloient  à 
luy  vouloir  aller  empekher  que  les  autres 
ne  fortiiTent  auec  leur  butin  mais  ils  l'arre- 
fièrent  encore  &  voyant  fa  furie  ils  furent 
d'aduis  de  fonger  ai  lfi  à  le  retirer  eux-  mef- 
mes  ,  &  le  quittant  foudain  ils  prirent  le 
chemin  de  l'efcalier  auec  vne  telle  vifteffe 
qu'ils feculbutoient  les  vns  les  autres, & 
quand  ils  furent  à  la  porte  ils  ne  firent  pas 
de  cérémonie  pour  iorrir  comme  ils  a- 
uoïent  fait  pour  entrer.  L'Hofte  dit  àRay± 
mond  qu'il  fçauoit  bien  queFrancion  na- 
uoit  rîen  dedans fes  coffres  qui  le  pûft  faire 
foupçonner  d'aucune  choie  &  qu'il  les  a* 
uoit  veus  fouuent  ounerts ,  tellement  qu'il 
nefefailoïtpastantfoucier  fi  l'on  lescm- 
portoit,  Toutesfois  Raymond  pourfuiuit 
les  Sbires  iufques  à  !aruë3  &  cemmeil  les 
vidtfloîgnez  il  ferma  toutes  les  deux  por- 
tes 5  afin  d'eftre  en  affeurance.  Il  s'en  re- 
tournoit  alors  à  fa  chambre  lors  qu'il  vIU 
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paffervn  homme  au  trauers  de  la  cour  qui 
couroit  d'vncofté  &  d'autre  comme  pour 
en  chercher  Tifluë.  lifaifoit  défia  affezob- 
fcur5  mais  ilcogneutbîen  pourtant  qu'il 
n'eftoit  pas  du  logis  ,&  que  c'eftoit  vndes 
fatellites  qui  s'eftoirefgaré.  Il  Ta  lia  prendre 
au  collet  &  le  mena  dedans  fa  chambre. 
Cet  Italien  fe  voyant  pris  nefaifoit  autre 
chofeque  le  prier  qu'i;  le  laïlTat  fortir,d'au- 
tât  qu'il  n'eftoit  point  venu  là  pour  y  faire 
du  mal  Et  vous  autres  Serges  eftes  vous  ca- 
pables de  faire  du  bien,dii  Ray  môd3n'eftes 
vous  pas  de  cefte  troupe  qui  vient  de  fort  ir? 
Ii  ne  luy  pût  nier  cela  »  tellement  que  Ray- 
môdluy  dit  qu'il  payeroit  pour  les  autres» 
&  que  tant  queFracçion  feroit  prifonnier 
il  le  feroit  aufli,  &  qu'encore  n'en  feroit- il 
pas  quitte  à  fi  bon  marché ,  parce  qu'il  le 
feroit  mourir  cruellement  s'il  ne  luy  de- 
claroit  les  autheurs  des  fourbes  que  Ton  a- 
uoit  iodées  à  fon  amy  &  qui  c'eftoit  qui  les 
auoit  employez  dedans  cefte  affaire.  Ray- 
mond voyoit  à  la  phyfionomiede  ce  per-j 
fonnage  qu'il  auoit  en  l'ame  ïe  ne  fçay 
quoy  de  traiftre  &  de  mefehant  3  de  forte 
qu'il  auoit  vn  certain  mouuemct  dansl'ef- 
pritqui  luy  perfuadoit  qu'il  pouuoït  bien 
îçauojj:  quelque  chofe  des  confpiratûms 
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que  Ton  auoîc  faites  contre  ia  vie  &  Phor^ 
neur  de  Francion,  &  iî  arriua  que  ce?,  hom- 
me eut  aufli  tant  de  crainte  de  le  voir  par- 
ler de  celte  forte  ,  qu'il  le  figuroit  qu'il  iça- 
uott  quc*qie  choie  de  Tes  meichanceiez* 
tellement  qu'il  ersut  que  s'il  ne  les  defeou- 
uroit  librement  illetuëroit  fans  nufericor- 
ds.  Comme  il  luy  eut  donc  faici  encore 
quelques  r^enaffes,  il  luy  affeura'  qu'il  luy 
ciroii  tout  ce  qu'il  fçauoic,  pourueu  qu'il 
luy  pardonnait  les  uut€B\  Et  ariens  Ray- 
mond luy  commanda  de  dire    prompte- 
meat  ce  qu'il  auoitfur  le  coeur-,  mais  l'a- 
prehenfion  l'auoit  tellement  faifi  que  tous 
les  membres»  luy  trembloient  &  qu'il  ne 
pouuoit    prefque   parler.    11   dernandoic 
du  terme  ,  mais  Raymond  n'en  vouloic 
point  donner,  &  il  commença  de  crier  mi- 
fericorde.  LHofte  auoït    bien  veu  que 
Raymond  l'auoit  arreiïé  dont  il  eftoit  ex- 
trêmement marry  ,  car  il  euft  bien  voulu 
que  l'on  n'euft  point  fciâ  de  telles  violen- 
ces dans  fa  maïfon  pource  qu'il  craignoit 
que  Ton  ne  i'accufaft  d'y  auoir  part,  &  que 
cela  ne  le  mifl  en  peine.  îi  vint  donc  dire  à 
Raymond  qu'il  le  iuppiioit  de  lelaiiîeral- 
ler^mais  Raymond  qui  eftoit  merueilleu- 
fement  en  colère ,  iura  qu'il  le  tuçrok  luy- 
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rrefrne^s'il  neiuy  ialnoit  taire  ce  qu'il  d  lî- 
roir,  &  Horteniiusqui  eftoit  à  celte  heure 
ià  plus  que  fou  le  rtpouffa  rudement  ,  & 
luy  penfa  taire  fauter  les  montées  plus  vifte 
qu'il  nedeiiroit,  de  forte  quM  fut  contraint 
de  fe  retirer  en  logement    (ans   cfer  fe 
plaindre  d'auamage.   Huriet-Gus  reuint 
aprcs  dans  la  chamb  e  de  Raymond  ou 
eitoitaufîi  Audcbert  &  quelques  valets  qui 
tenoient  le  prii*  nnier  3  Raymond  conti- 
nua à  luy  dire  qu'il  ie  feroit  mourir  auanC 
que  la  nuict  fuiï  paSee  s'il  ne  confcfloit 
toutes  les  circonftances  defon  crime  5  & 
qu'auparauant  iii'en  allait  luy  faire  don«? 
nerlagefne.  Prtmieiement  il  luy  deman- 
da qui  il  eitoit,  &  auffi  toftil  dit  qu'il  s'ap* 
pelloit  Orfegue,  &  qu'il  eftoit  ancien  fer- 
uiteur  de  la  mai  Ion  de  VaSere  ,  Gentil- 
homme Romain.  Raymond  fe  fouucnoit 
à  peu  près  qui  eftoit  ce  Valere  dont  Fran- 
cion  luy  au  oit  parié  autrefois  comme  d'vn 
homme  qui  luy  eftoit  fort  ennemy.  Voyant 
que  ce  mefchant  homme  cefloit  de  parler 
après  auoir  dit  cela,  il  luy  commanda  d'en 
dire  d'auantage,  mais  il  le  fupplia  encore 
qu'il  attendift  qu'il  euft  repris  fes  efprits. 
Audebert  luy  remorftra  qu'il  employoït 
plus  de  paroles  à  faire  fes  iuppiications 
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qu'il  n'en  euft  falu  pour  déclarer  les  chofes 
que  Ton  luy  demandent,  &  qu'il  faifoit  paf- 
fer  le  temps  inutilement  3  de  manière  qu'il 
dit  qu'il  ne  poauoît  dire  autre  choie  finon 
qu'il  eftoit  venu  pour  affilier  les  Sbires  qui 
venoient  faire  leur  recherche  dans  la  mai- 
Ion  d'vn  homme  accusé  de  fauife  mon- 
noye,  &  qu'encore  qu'il  ne  fuft  pas  Sbire 
ilalloït  ainfi  fouuent  auec  eux ,  pour  leur 
leruir  defupport  3  &  qu'en  ce  qui  eftoit  de 
rentreprife  qu'ils  auoient  faite,  c'eftoit  par 
ordonnance  deluftice.  Raymond  luy  dic| 
qu'il  y  auok  du  mal  entendu  la  deffous  3  & 
que  puis  qu'il  n'eftoit  pas  officier  de  Iuftice, 
ce  n'eftoit  pas  fans  rmuuais  deffein  qu'il  fe 
ïangeoit  auec  eux  -5  mais  il  ne  levouloit 
point  auoiter.  Au  contraire  il  dit  qu'il  y  en 
auoitplufieurs  qui  enfaifoient  de  mefme 
que  luy.  Le  courage  luy  eftoit  petit  à  petic 
reuenu.  Il  auoit  deffein  de  garder  le  fecret 
tant  qu'il  pourroit,  mais  Raymond  voyant 
fon  opiniaftreté  fit  allumer  du  feu  &y  fie 
mettre  rougir  vnepefle  pour  luy  en  chauf- 
fer la  plante  des  pieds.  Il  tafehoit  encore  à 
fe  fouuenïr  de  quelque  autre  tourment 
pour  le  gefner,  &  il  lespropofoit  tous  à  ce 
mefehant  Corfegue ,  afin  de  l'efpouuantej 
dauantage3mais  à  peine  fe  pouvait? il  im%- 
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iner  aiors  que  des  hommes  fu fient  fi  impl- 
3yabiesquedetraicler  ainli  leuriembla- 
le.  Llfailoitlepreud'hôn~e&  ieconicien- 
ieux3  diiant  qu'il  euft  mieux  aimé  mourir 
ue  de  faire  tort  c  (on  prochain  -5  Qj^ïl  taf- 
hoit  feulement  de  gaigner  honneitetiient 
1  vie  en  follicirant  quelquefois  des  aff- 
aires ,  ou  bien  en  failant  quelquefois  le 
ommandement  des  luges  auec  les  Minï- 
tres  de  la  luftice  :  mais  on  ne  le  tenoit  pas 
leantmoins  pour  vn  innocenr.  Horten- 
îus  difoit  tout  haut  que  s'il  eftoit  coulpa* 
)ie   e  i'iniure  qu'on  auoir  faite  à  Francioa 
1  n'y  auoit  fuppiics  au  monde  qui  ne  fuft 
:rop  doux  pour  le  punir.  Que  ce  n'eftoit 
pas  affez,  de  l'attacher  à  vn  corps  mort 
:ommeMezentiusy  fâifoit  attacher  ceux 
^[uirauoient  offencé,nide  le  ietter  dans 
le  Taureau  d'airain  eu  Phaiaris  fit  brtfler 
celuy  qui  l'auoit  forgé ,  ny  de  luy  coupper 
les  fourcils  &  les  frotter  de  miel  l'expo-, 
fant  au  Soleil  5  &  l'enfermer  dans  vn  ton- 
neau garny  de  poindesde  clouds  pour  le 
ïetter  du  haut   en  bas  d'vne   montagne» 
comme  les  Carthaginois  firent  à  Regulus. 
{Lt  que  tout  ce  que  les  Tyrans  melmes  a- 
uoient  inuenté  eftoit  peu  de  chofe.  Alors 
&  tournant  vers  Raymond  il  iuy  dit;  Vou/j 
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lez  vous  que  i  aille  chercher  quelques  lî- 
ures  d'antiquités,  afin  d'y  voir  les  plus  hor« 
ribles  fuppiices  dont  les  plus  fauuages  na- 
tions fe  (oyent  feruy  5afin  que  noustaf- 
chions  de  les  pratiquer.  Raymond  ne  fe 
pûft  tenir  de  rire dVne  telle  naïtueté,  &  il 
îuyditquiln'cfloitpas  befoin  de  prendre 
tant  de  peine.  Corfegue  voyant  que  Ton 
rioît  autour  de  luy  en  eut  vne  meilleure  e£ 
perance^de  forte  que  nonobftant  tentes  les 
menaffes  qne  ion  luy  fit  après  il  ne  voulue 
rien  dire  autre  chofe  que  ce  qu'il  auoit  défia 
dit  :  mais  la  pefle  commençait  de  rougir 
&  Ton  luy  déchauffoit  défia  les  fouiiers  lors 
qu  Audebm  dit.  Donnons  iuy  vn  traiâ  de 
corde  auant  que  de  luy  brufier  la  plante 
des  pieds. Il  auoittrouué  vne  corde  dont- il 
l'entoura  par  deitbus  les  aifellcs,  &  puis  il 
l'attacha  fermement  à  deux  crampons  qui 
tenoient  dans  la  muraille  au  dclTous  des  fe- 
Beftres,&  qui  feruoient  a  y  mettre  des  bar- 
res. Apres  il  luy  attacha  vn  bout  de  corde  à 
chaque  pied  5  &  ils  fe  mirent  tous  à  le  tirer 
déroute  leur  force,  ce  qui  luy  fit  sffez  de 
maî5mais  pourtant  il  perfiftok  dedans  fon 
opinîaftreté.  Raymond  dit  que  c'eftoit  que 
l'on  ne  le  trai£toit  pas  affez  rudement  5  & 
qu'ils  n'auoient  point  les  inftrumens  tout 
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prefts  pour  legeiner  :  mais  qu'il  falloit  iuy 
chauiter  ies  pieds.  L'on  luy  efta  donc  Tes 
chauffes  ,  &  Ton  tira  du  feu  1&  pefle  qui 
eftoîc  toute  rouge.  Il  vid  bien  alors  que 
ceftoit  tout  à  boa  ,  tellement  qu'il  crûit 
qu'il  feroit  vnfots'ii  fe  laifloit  ainfi  mar- 
tyriferfautededefcouurïr  la  vérité.  I!  dit 
donc  que  c^ftoit  à  ce  coup  qu'il  alloit  dé- 
clarer tout  ce  qu'il  auoit  fur  la  conicience, 
Tu  ne  t'en  fçauroisphis  defdire  5  repartie 
Raymond:  car  voila  quetuaduoucs  que 
ce  que  tu  nous  as  dit  iufqu'à  cefte  heure  eft 
faux3  ou  de  pea  d'importance,  &  que  tuas 
bien  d'autres  fecrets  à  reueler.  Il  ne  faut 
plus  que  tu  penfes  nous  faire  accroire  que 
nousdeuons  deiîa  eftre  fatisfaits.  le  vous 
diraytout  >adioulta-il  5  &  plus  que  vous 
n'efperez.  Commence  ,  dit  Audeberr. 
Nous  permettons  que  tu  te  mètres  à  ton 
aifepour  raconter  tout  ce  que  tu  voudras. 
Mais  me  promettez-  vous  de  me  pardôner, 
dit-il  alors ,  &  ne  nie  fera-t'on  rien  après? 
Non  ie  leiure3dk  Raymond  Je  vousay  det 
la  dit  qui  ïefuïs,  contmua-t'U ,  &  ievous 
a  fleure  qu'en  cela  il  n'y  a  aucun?  memerie. 
Valere  eftvn  Gentil -hooftne  de  bonne 
maifon5chez  le  père  duquel i'ayferuy  lonc- 
tempsd'eft5flier3&  depuis  ïetoeiuisatta- 
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ché au  feruïce  du  fils,  chez  lequel  ie  n'ay 
pourtant  pas  fait  grande  fottuneicar  noilre 
Maiitre  a  plus  d'apparence  que  d  effeci ,  & 
fa  richefïe  n'eft  pas  il  remarquable  que  l'an- 
tiquité de  fa  Nobleffe.  ïoutesfois  ie  l'ay- 
me  de  telle  forte  qu'il  n'y  arien  au  monde 
que  ie  ne  vouluffe  faire  pour  luy  >  excepté 
de  luy  donner  ma  vie  ,  qui  à  la  vérité  m'eii 
chère  fur  toutes  choies ,  comme  vous  pou- 
ùez  voir:  car  fi  i'eftois  content  de  mourir 
pour  luy  ,'  ie  permettrons  maintenant  que 
vous  fîiîiczde  moy  ce  que  vous  voudriez, 
pluftoftquedevous  deiCouuriries  fecretsD; 
ainfî.  que  ie  vay  maintenant  faire  pour  ma 
conferuation*  Vous  içaurez  donc  qu'il  y  a 
iong. temps  qu'il  veut  du  mal  ace  Frarçois 
que  l'on  arrefta  hier3&  qu'il  a  mefmetaf- 
chéautresiois  de  le  faire  mourir  %  i  ayant 
fa  ici:  mettre  en  vue  prifon  >  dont-  il  croyort 
qu'il  ne  fortiroit  ïamais.  Neantmoins.il  % 
elle  tout  eftonné  qu'il  a  fçeu  (on  arriuee 
à  Rome ,  &  que  met  me  il  'contimsoït  d  al- 
ler voir  Nays  ,  dont- il  poffedoit  la  bïerï- 
vueHiânce.  Cela  \ny  donnait  des  poinâes 
deialouïtefic  de  rage  qui  eftoieùt  plus  vio- 
lentes que  ie  ne  vous  les  fçaurois  représen- 
ter. Ilaymoit  Nays  pour  les  perfections", 
ê-:  auffi  pour  les  richeifesqui  euffeai  ieruy' 
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beaucoup  à  reparer  les  ruines  de  fa  maifon.* 
tellement  que,ceia  luy  eftokfort  fafcheux 
de  perdre  vne  fi  bonne  fortune.  Il  a  donc 
reiolu  de  perdre  Frandon  ,  &  de  luy  faire 
ofteri'nonneur  &  lavie*le  faifant  accufer 
de  fauffe  monnoye,  Il  y  a  long-  temps  qûè 
nous  I'auons  fait  efpier  dans  les  Eglifes  & 
les  autres  lieux  publics5par  les  plus  expéri- 
mentez Coupeurs  debourfes,  pour  luy  faî- 
te mettre  de  fauffes  pièces  dans  fa  pochet- 
tes, mais  cela  nes'eit  pu  exécuter  qu'à  ce 
matin,  &  tout  incontinent  Ton  a  tafché  de 
luy  faire  enuie  d'acheter  quelque  chofe ,  & 
l'on  difoit  à  tous  les  Merciers  que  l'on  trou- 
uoit  en  chemin  qu'il  y  auoit  vn  Gentil- 
homme François  vn  peu  plus  loin  qui  les 
demandoit',  mais  il  s'eft  arrefté  de  luy.mef- 
me  chez  vn  Parfumeur,  où  ayant  tiré  fon 
argent  de  fa  poche  nous  i'auons  attrapé,  & 
nous  I'auons  mené  chez  vn  luge  quieft  à 
la  deuotion  de  mon  Maiftre,&  fera  tout  ce 
qu'il  voudra.  Il  s'eft  treuué  là  auflî  vn  hom- 
me qui  a  efté  gagné  à  prix  d'argeat  ,  qui  a 
accusé  Francion  de  beaucoup  de  crimes, 
îefquelsildoit  fouftenir  fermement.  Pour 
rendre  aufli  l'affaire  plus  criminelle  &  hors 
de  doute ,  ie  fuis  entré  céans  cefte  apres- 
çiifnee  auec  vn  petit-  coffre  fort  fous  mon 
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manteau  ,  eu  i  yauoit  quantité  de  pièces 
fau{Tc.s3&  i'auois  dèfTein  de  le  mettre  dans 
lachamb  edwFrancion,Vouseftiezal!éen 
ville?  &  Ton  balayoit  les  chambrés  ^  ie  fuis 
encré  partout  fans  diiûculté*  faifant  fem- 
blanr  de  demander  quelqu'và  .,  mais  i'ay 
pris  vne  chambre  pota  l'autre,  &  au  lieu  de 
mettre  le  cotÊiè  dans  celle  de  Francion  5  ie 
l'ay  triis  dans  celle  cy.  le  croy  que  vous  le 
treuuerez  encore  caché  à  là  ruelle  duîfâ. 
Or  ce  n'eftoit  pas  aflez  au  gré  de  mon  mai- 
ftred'auoirfa'éicela^il  m'a  mis  en  main 
des  outils  à  faire  de  la  Êaufls  .œohnoye  ten- 
ueioppet  dans  vn  lac  de  cuir  5  blquels  ïe 
portoistantofteflant  entré  aaec  les  Sbires 
&ie  les  ay  quittez  incontinent  pàrcny  la 
coafafion,  &  mondeffein  eltaït  de  les  ca- 
cher dans  quelque  cabinet  proche  de  lai 
chambre  dé  Frandon  ,  afin  d  y   mener 
après  mes  compagnons  j  &  de  leur  faire 
prendre  cela  comme  venant  dé  lujsràa'is  îe 
n'ay  pas  pu  mettre  ce  fac  ailleurs  qae  dans 
vn  petit  grenier,  où  ie  l'ay  cache,  (k  comme 
îe  reuenoîspour  auertir  les  Sbires  qu'il  fui- 
loit  faire  vnerecerche  generaîle,  i'ay  treu- 
né  qu'ils  s  efïoient  défia  euadez  ,  &  que 
î'eftois  demeuré  feul  à  mon  dommage. 
Tandis    qu'il  acheuoit  de    dire  cckt 
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Von  alla  chercher  2 aee  vne  chandelle  en  la 
ruelle  du  ii<a,&  Ton  y  trouua  le  petit  coffre 
qu'il  difaitDra2;s  Pô  n'auoit  pas  la  c!ef  pour 
Touurir,  &  netntmoîns  en  le  hochant  Ton 
eogneut  bien  qu'il  y  auoiî  dedans  beau- 
coup de  tncanoye.  L'on  le  rompit  à  forcé 
de  cogner  defifus  D  &  Ton  trouua  que  c'e- 
ftoit  toutes  pièces  faulfes.  Mais  comme 
l'ons'amufoità  cela  Corfegue  voulut  en- 
core que  l'on  Iuy  pretaft  de  l'attention,  &  il 
continua  déparier  ainfi.  Si  mon  Maiftre 
fçait  vniource  que  ie  vous  ay  àïct ,  il  me 
voudra  beaucoup  de  mal  5  mais  il  n'a  pas 
pourtant  fuiett  de  (e  plaindre  de  moy  5  car 
ayant  fai&  toiit  ce  que  i'ay  faiâ:  il  me  fem- 
blequeceft  àftez  puisque  iem'eftois  mis 
en  de  grands  dangers  pour  Iuy.  Au  refte 
puis  que  ie  vous  ay  r'eclàrc  fes  fecrets  il  ne 
faut  point  que  i'efpargnc  les  autres,  encore 
que  vous  ne  m'en  ibliicitiez  pas ,  car  ie  fe- 
rois  fafché  qu'il  fuft  accusé  tout  feul  de 
quelque  entreprife  où  les  autres  auraient 
part.  Vous  fçaurez  donc  que  Naysaenco- 
reefté  recherchée  par  vn  Seigneur  Véni- 
tien qui  s'appelle  Ergafte.  Ceftuy-cî  eftoit 
autrefois  merueilleufement  ialoux  de  mon 
Maiftre  &  mon  Maiftre  eftoit  auflfi  fort  ia- 
loux de  iuy.raaispource  qu'ils  auoient  veu 
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qu'ils  n'eftoïent  acceptez i  y  l'vnny  l'autre, 
&  qu'elle  ie  m  cquoit  d'eux  egaliemenc 
pour  n'eliimer  qu'vn  effranger ,  lis  auoient 
cef  é  leur  inimitié  pour  faire  cnfecub^e 
vne  conjuration  contre  celuy  cy  ,  &  ils 
auoient  tât  bit  qu'il  auoîr  eftéarreftédans 
vnefortercffc  de  leurs  amis>&  puis  vn  cer- 
tain Eftriuain  appelle  Saluiaii  auoic  après 
eontrefaiâ;  des  lettres  fort  des-ctngean- 
tes  au  nom  de  Françion,  rourenuoycr  à 
N  i  y  s,  afi  n  de  lui  faire  ci  oire  qu'il  la  mefpri- 
foit  &  qu'il labandonnoit  pour iamais  fans 
auoir|foucy  de  venir  à  Rome.  Mais  Fran- 
cion  eft  arriué  depuis  quelque  temps  con- 
tre l'attente  de  Valere  &  d'Ergiflequl  re- 
commençoîent  chacun  leur  recherche  de 
leur  codé»  &  faifoient  2  qui  mieux  mieux, 
tellement  qu'ils  reprenoient  leurs  vielles 
inimitié^  Alors  ayans  fçeu  que  ceftuy  cy 
eftoir  rentré  en  foueur,  ilsie  font  veus  de- 
rechef p  ur  conférer  fur  cefte  affaire  & 
tout  aumoins  ils  fe  lont  accordez  au  defir 
qu'ils  auoient  de  le  ruine.  .Ils  ont  iuré  qu'ils 
feroient  chacun  tout  du  pis  qu'ils  pour- 
roient  contre  luy  &  qu'ils  y  employaient 
leurs  meilleures  intentions  Or  ie  vous  ay 
dit  de  quelle  Uirt?  Valere  a  eu  deffeïn  de 
perdre  Françion  pour  le  taire  condama  &i> 
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à  mort ,  ou  tout  au  moins  le  moins  en  fi 
mauuaïïe  odeur  pr?s  de  fa  Maiiirdle?qu'el- 
Ienevueille  pius  de  luy.  Mais  Ergaiteya 
procedédVne  autre  voye, ainfi  quei'a  pris 
dernièrement  de  Saiu::* ci  5  qui  eil  vn  hom- 
ïne  corrompu  qu'il  employé  en  toutes  les 
affaires.ll  a  iceu  qu'vne  Vénitienne  appel- 
lee  Lucïnde  eftoit  venue  ici  auec  fa  hiie 
Emilie,  non  pas  tant  pour  folliciter  quel- 
queproces  comme  eile  fait  accroire, que 
pour  voir  fi  fa  fi!!e  y  trouvera  \nc  mciiieu- 
re  fortune  que  dans  leur  vilis.  Or  il  a  eu  au- 
trefois vne  grande  fréquentation  auec  ces 
Dames,&  il  a  efté  fort  amoureux  d'Emilie, 
de  qui  mefme  l'on  rient  qu'il  a  iouy  ,  Il  bien 
que  s'il  nei'efpouie  à  cauie  qu'elle  eil  trop 
pauure,tout  au  moins  voudroit- il  qu'elle 
en  euftattrappë quelque  autre ,  non  ieule- 
jnent  pour  le  bien  qu'il  luy  defire3mais  afin 
d'eftre  defehargé  d'elle  ^  Et  pource  qu'il 
fçait  que  Francion  eft  d* vne  compkxion  fi 
amoureufe  qu'il  fe  picque  fort  aûément  $  il 
s'eft  imaginé  qu'il  auroit  del'affectiôpour 
Emilie,  auflî  toft  qu'il  l'aùroit  veuc  »  car  ea 
effed  l'on  tient  que  c'eft  vnedes  p'usbek 
îes  Dames  que  l'on  puifle  voir.  Il  n'a  efté 
queftionqwe  de  faire  en  (orte  qu'il  la  ren- 
contrait afin  qu  ii  euft  le  defir  de  la  cognoi- 
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ftre ,  &  pour  paruenïr  à cecy  il  seft  feruy 
d'vn  certain  bouffon  appelle  Bergamin, 
qui  faifoit  femblant  d'affe&ionner  Fran- 
ciommais  qui  néant  moins  eftoit  beaucoup 
plus  ayfe  d'obliger  Ergafte  qu'il  cognoii- 
foit  de  plus  long-temps.  Ceftuycl  mena 
Francionen  vne  certaine  Eglife  ou  il  fça- 
uoit  qu'Emilie  deuoiteftre  auecfa  mère  & 
il  feignit  de  ne  les  cognoifire  point  pour 
mieux  couurir  fon  ieu.  îi  ibrtit  comme 
pour  les  fuïure  &  vint  apprendre  vne  heu- 
re après  àFrancion  qui  elles  eftoient.  De- 
puis il  luy  fit  cognoiftre  Saiuiati  qui  fe  di- 
foiteftreîeur  folliciteur  &  qui  luy  promit 
de  le  mener  dans  leur  maifon  pour  voir 
celle  belle  fille  qui  luy  donnoit  tant  de  de- 
fîrs.  Il  luy  mena  donc*  &  dés  que  Franeion 
l'eut  veuc  5  il  endeuint  efperducmenta- 
moureuxiufquesàluy  eferire  quantité  de 
lettres  que  Saiuiati  luy  a  fait  tenir>  &  croi- 
re qu'il  l'aeftévoirlefoir  à  la  defrobee  & 
que  mefme  il  luy  a  donné  vne  promeffe  de 
mariage.  Il  a  fait  en  cela  plus  qu'Ergafte 
n'efperoit  :  car  il  s'attendoit  feulement 
qu'il  frequenteroit  fouuent  chez  Lucinde, 
&  que  Nays  en  ayant  ouy  parler ,  en  feroit 
tellement  irritée  qu  elle  le  quitteroit  pour 
Vne  telle  perfidie:  mais  voila  le  comble  du 
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mal  heur  pour  ce  pauure  homme  qui  s'efl: 
empeftré  de  toutes  façons  dans  les  filets 
quefes  ennemis  luy  ont  tendu. Saluiaûeft 
vn  homme  aflez  fecret.  Il  ne  m'auroit  ia- 
maisditceiajfiïeneluy  euflfe  fait  cognoi- 
ftre  que  ieftois  employé  pour  Valere  en 
defemblablesentreprifes,  encore  ie  vous 
iurc  qu'il  a  fallu  que  cefteliberté  de  parler 
luy  foit  venue  entre  les  pots  &  les  bouteil- 
les. 

Corfegue  en  demeura  làdeflus,  &  ceux 
cuieftoient  prefens  s'eftonnerent  de  tant 
de  fourbes  qui  fortoient  de  l'efprït  vindi- 
cailf  des  Italiens.  Ils  fouhaitterent  que  la 
ïufticeeneuft  cognoïffance  pour  en  faire 
la  punition,  &  pour  remettre  Francïonen 
liberté,  &  ils fe  promirent  bien  qu'Us  di- 
uuîgueroient  toutes  ces  chofes  ,  afin  que 
l'on  recogneuft  fon  innocence.  Raymond 
dit  à  Corfegue  qu'il  n'auoit  pas  encore  fu; 
iet  d'eftre  entièrement  fatisfait ,  s'il  ne  luy 
promettoit  de  redire  deuant  les  luges  tout 
ce  qu'il  auoit  dit  deuant  luy  Mais,  retpon^ 
dit- il  2  ie  feraypar  ce  moyen  hors  d'efpoir 
de  rentrer  en  grâce  près  de  mon  maiftre. 
N'eft  ce  pas  afîez  de  vous  auoir  déclaré 
fesfecrets.Non ,  ce  dit  Raymond  :  car  en- 
core que  gous  les  dirons  Ton  ne  nous  croî- 
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râpas  fi  tu  ne  les  affeurcs  auec  nous.  An 
rtilefi  tu  ne  promets  maintenant  de  ic  fai- 
re auec  des  fermées  inuiolabies5tu  n'es  pas 
exempt  de  ia  mort.  Que  fi  tu  ie  fais  auffi  ie. 
te  promers  de  ma  part  que  tu  n'auras  plus 
que  faire  de  ton  maiftre5  &  que  nous  te  re- 
comptnferons  fplendidernent  &  t'enme- 
nerons  en  France  fi  tu  le  defires  te  rendant 
fi  content  que  tu  n'auras  pas  de  raifon  de  te 
pl'i.idred'vnpeudemaî  que  nous  t'auons 
feiéfc 

Raymond  difoiteecy  auec  tant  de  fran- 
chue  que  Corfegue  s'affeuroit  vn  peu  fuc 
fes  paroles ,  tellement  qu'il luy  promit  tout 
ce  qu'il  voulut  ?  &  luy  en  iura  auec  tous  les 
iermens  qu'il  tay  commanda  defairermais 
Audebert  tirant  à  part  Raymond  luy  re~ 
monftra  que  cet  homme  eftpit  vn  mef- 
chanr3  auquel  ion  né  ie  deuoit  point  fier, 
&  que  peut  eftre  le  lendemain  lors  qu'il  (e- 
roit  deuâc  les  luges  il  deiauoiîeroit  tout  ce 
qu'il  auoit  dit,  &fefoucieroit  fort  peu  de 
toutes  les  imprécations  qu'il  auoit  faites^ 
qu'il  valoît  bien  mieux  tirer  de  luy  quelque 
autre  afleurâce3&  luy  faire  eferire  &  figner 
tout  ce  qu'il  auoit  dit  a  fi  n  de  le  reprefenter 
àlaluftice>&  qu'il  luy  fut  impoflîble  de  le 
nkr.  Raymond  trouua  cefte  propofition 
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bonne5  &  quoy  qu'il  dift  que  l'on  nedeuoit 
pasfedch*  rdeiuy,  l'on  iuy  donna  vne  plu- 
me, de  Tancre  &  du  papkr,  &|Ton  luy  fie 
eferire  qu'il  conft  {Toit  d'auoir  fa  ici  meure 
de  fauffes  puces  dans  la  pochette  deFran- 
cion  àTinitigation  de  fen  rna'ftre  >  &  d'a- 
uoir encore  porté  chez  Jiy  vno  ft  e  plein 
de  femblabies  efpeces>auec  des  outils  de 
faux  enonn  oyeurs,3fïode  iacçufer  œali- 
cieuièment  6c  de  ie  faire  ucuuer  couipa- 
b;e.  L'on  luy  fir  âpre*  ligner  ccla,&  pour  e 
q^'il  marchandoit  beaucoup  dacheuer 
celle  b^iog^e.  R^yniond  &»  Audebert  re- 
doublèrent leurs  menaces  qui  l'efpouuan- 
terenr  teliemen*  qu'il  tic  tout  ce  que  l'on 
vouloir.  L'on  ail*  aptes  chercher  dans  ;e 
g  enier  où  l'on  trouua  le  lac  auec  ies  our  i's, 
&  ion  les  garda  pour  les  monlirer  enla- 
ftice, 

La  nuict  eftoït  alors  fort  auarce^.  Ray- 
mond fir  enfermer  fou  prifonnier  dans 
vne  chambre  auec  fes  g?ns  qui  le  fr  ent 
coucher.  Pour  luy  il  feo  ucha  ai  fli,  &  Au- 
Hébert  &  H  >rter  fius  eo  firent  de  meime3 
mais  ils  ne  dormirent  guère,  rhacun  ayaut 
beaucoupde  hafte  d'ailer  trauait  er  à  la  de- 
liuiancedeleur  amy.Commeii-  furent  le* 
yçi.  tous  tçois,  RaycuoaJ  la  if  Audebcrç 
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aueclesferuuearsà  lamaiionpour  garder 
Corfegue  ,  &  ii  s'en  alla  auec  Hortenfius 
au  lieu  on  çftoit  E.rapçiogj.  Il  demanda  à 
parler  à  luy,  car  il  euft  bien  voulu  luy  faire 
fçauoircequi  eftok  arriué  3  afia  qu'il  ne 
prift  point  de  mélancolie,  &  qu'il  efperafi 
de  forcir  bien  toft.rnais Ton  luy  diét  qu'il  ne 
parieroit  point  à  luy,ce  qui  le  fafcha  extrê- 
mement, ïl  auoit  deffein  de  parler  auffiau 
luge  &  cela  iuy  fut  permis.  Il  luy  raconta 
qu'Js  auoient  chez  eux  vn  home  qui  e^oit 
venu  auec  les  miniftres  de  luftieequi  leur 
auoit  déclaré  que  les  fa*;  (Tes  pièces  de  Fran- 
çïon  luy  auoient  efté    mifes  dans  fa  po- 
chette, fc que tout  ce  qui  s'eftok  enfuiuy 
ô'eftqit  qiA/ne  fourbe  que  Valere  fonen- 
nemyluy  faifoit  ioùer ,  &  pour  vne  plus 
grande  a  fleura  n  ce  il  !uy  monflralacenifî- 
cation  que  Cprfegue  auoit  ftgnee.Çe  luge 
vid  bien  que  Ton  auoit  retenu  céc  homme 
quoy  que  Ion  ne  Ken  euft  point  aduerty: 
Ses  compagnons  s'eftoient  imaginez  qu'il 
eftoit  forti  d'auec  eux  par  quelque  endroit 
où  ils  n'auoient  pas  pris  garde  3  tellement 
qu'ils  n'auotent  pas  fait  de  plainte  de  fa  ré- 
tention. Neantmoins  le  luge  fe  doutant 
que  Ion  i'auoit  violenté  ,  &  (ouftenant 
que  le  partyde  Valere  dont- il  fçauoit  yn 
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jeu  la  vie,  rebutta  grandement  Raymond, 
i  luy  dit  qu'il  entreprenoit  fur  Uluftice 
d'auoir  retenuvn  homme&de  l'àuoir  obli- 
gé a  efcrire  vne  depofition ,  que  cela  nefe 
deucit  faire  quedeuant  les  Magistrats  ,  & 
qu'il  fembioït  qu'il  fe  vcylut  faire  ia  Iuliicc 
luy  mefme.  Raymond  repartit  que  dans  la 
neceffitéi'ontiroitce  que  Ton  pouuoitde 
fonennemy ,  &  que  s'il  n'^uft  fait  cela  il 
n'euft  pas  pu  auojr  vne  affeurance  parfaite 
de  l'innocence  de  Françion.  Nonobftanc 
cela  le  luge  difoit  touliours  qu'il  auoit  mai 
£air5  mais  il  dit,  le  veux  hien  l'auoûer  & 
i'en  veux  bien  auflî  payer  l'amende.  Une 
m'importe  pourueu  qu'en  cela  i'aye  faidt 
quelque  chofe pour  monamy  &  quefaiu- 
ftifîcation  demeure  confiante  &  indubita* 
ble. 

Cefte  preuue  d'affrâion  eftoit  digne 
d'eftre  admirée  5  mais  ce  barbare  n'en  tint 
aucun  compte  3  encore  qu'Hortenfius  luy 
dit  à  tous  coups,  Voicy  vn  Qrefte ,  voici  vn 
Py lade  &  vn  parâgon  d'amitié,  faites  quel* 
que  chofe  pour  l'amour  de  la  vertu.  Cet 
homme  rébarbatif  dicfc  qu'il  vouloit  que 
Ton  luy  rendit  Corfegue  ,  car  Raymond 
confeffoit  qu'il  eftoit  encore  à  fa  maîfon.  Il 
cqmmaada  à  quelque*  Sbires  de  l'amener, 
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&  Raymond dir  qu'il  ne  s'en  ioucioît  pas, 

d'autant  qu'il  croyoit  qu'il  re  dpfmêtiroic 

p  is  (on  eferir.  I!  enuoya  riôc  Horuenfius  en, 

natfonpourdireà  Audebert  qu'il  rendîe 

cé(  homme  fans  refiftance  Cela  fut  fait  in- 

cont!nenr,Sc  Audebcrt  s'en  vint  aiiffiauec 

lui  chez  le  luge  pour  voir  ce  qui  arriueroif. 

lis  dit  et  alors  au  luge?  Si  vous  ne  croyez  ce 

que  cet  homme  a  elcrit  ,  encore  méritons 

flous  quelque  croyance,  Nous  voila  trois 

maiftfes  &  cinq  ou  iîx  valets  qui  auons 

vous  ouy  reciter  fort  au  long  les  fourbes 

au  il  conte  ffe  que  l'on  a  vouiu  j  jl  ër  à  Fran- 

cioniNous  peut-  il  defmer.tir  tous  tant  que 

noasfomrhe%  Il  vous  faut  ovyr  chacun  à 

part,  dit  Je  luge.  Cela  importe  de  peu5d."d 

Corfegue,  i'auouê ;  défia  que  îe  leur  aydit 

tout  cela ,  &  que  i'ay  aufïi  eferit  ce  qu'ils 

vous  monftrent,mais  cela  n'eft  pas  vray 

pourtant,  îe  ledifoîs  pour  me  garentir  de 

la  gefne  &  de  la  mort,  qu'ils  m'auoient  pre» 

parée,  &  ie  n'ay  aufli  eferit  cela  que  pour  le 

rnefme  fuied. 

Âinfi  ce  mefehant  penfoït  defaucùer 
ce  on'il  auoït  dit  àcaufequ'ii  eftoit  en  lieu 
d'aflfeuraoce  &  les  FranÇv  h  s'eftonnerent 
g  andement  d'vne  telle  petfidie  fe  refïb«- 
uenant  des  fermens  horribles  qu'il  auoit; 
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faits.  Lelu^e  n'auoit  carde  derîcn  faire 
contre Codegue qui  eftoit  ion  amy ,  &  luy 
auoit  faict  quantité  de  prefçns }  il  dit  qu'il 
croyoit  que  l'on  auoit  Oi$rueUJeufernepç 
tourmenté cet  hornme>&  que ctvii  qui  ia- 
uoient  fait  en  {croient  punis.  Alors  Corfe- 
gue  voyant  qu'il  adherpit  à  les  intentions 
monftre  à  nud  quantité  de  lieux  de  fon 
corps  qui  eftoient  meurdris  par  les  coups 
qu'il  difoit  que  Ton  luy  auoit  donnez ,  &  il 
fit  voir  auflî  la  marque  des  cordes  donc 
Ton  luy  auoit  lié  les  ïambes  audeffusdeia 
çheuilie  du  pied.  Tous  les  Italiens  fulmi- 
noient  contre  Raymond  ,  &  les  autres 
François  pour  leur  cruauté,  &  Ton  alla  vi- 
rement fermer  la  porte  de  la  mailbn  pour 
s'a  fleurer  de    leur  perfonne.   Coriegue 
auoit  bien  cru  que  Raymond  &  Françion 
eftoient  capables  de  le   recoœpcnfer  s'il 
confefloit  deuant  les  Magiftrats  ce  qu'il 
fçauoitde  fon  maiftre:  mais  il  confideroit 
que  peut-eftre  n'en  pourroit-il  pas  venir 
là  3  &  que  Valcre  ou  quelqu'vn  de  fes  pa- 
ïens le  feroit  tuer  pour  fa  trahifon.il  auoit 
fongé  à  cela  toute  la  nuï&,  fi  fren  qu'il  de- 
meuroit  dans  fon  opiniaftreré.  Le  I  uge  qui 
eftoit  prefent  prenoit  confeil  d'vn  auire 
coftç  pour  envoyer  quérir  vn  renfort  de 
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fatellîtes  ,  afin  d'enuoyer  les  François  en 
prifomcarfamaLionn'eftoitpascapablede 
loger  tant  de  prifonnïers.II  auoit  refolu  de 
leur  faire  le  procez  auffi  bien  qu'à  Franciô, 
comme  eftans  de  fes  complices  ,  &  ayans 
violenîcceluy  qui  afliftoit  les  Sbires  :  mais 
lors  qu'il  en  eftoit  la  deflfus  Ton  heurta  fer- 
mement à  fa  porte, &  Ton  luy  vint  dire  que 
ion  le  demandeur  de  la  part  d'vn  luge  qui 
luyeftoïtfuperieur.  Cela  le  faifoit  frémir 
de  crainte:  car  iamais  Ton  ne  le  demandoit 
de  la  forte  que  pour  de  mauuaifes  affaires. 
L'on  fit  venir  ecluy  qui  defiroit  parler  à 
luy.Ii  luy  dit  que  le  grand  luge  luy  enchar- 
geoit  de  venk  deuers  luy,&  de  luy  amener 
le  Gentil-  homme  François  qu'il  auoit  dans 
fa  maiibn.  Il  fallut  obeyr  auflî  toft5&  Fran- 
cïon  fortit  auec  vne  fort  belle  aiSftance, 
car  il  ne  falloit  point  prier  ny  contraindre 
tous  ceux  quiçftoient-là  pour  lefuiure.  Or 
c'eftoït  ici  vn  effet  du  bon  naturel  de  Do- 
rini,qui  encore  qu'il  s'imaginaft  que  Fran- 
cion  auoit  eu  tort  de  tromper  fa  cou  fine, 
n'auoit  paslaifsc  de  folliciter  en  fa  faueur 
en  fouuenance  des  bonnes  heures  qu'ils  a- 
uoient  autresfois  palTees  enfemble dedans 
leurs  deibauches  agréables.  Il  auoit  efté 
voirLucio  qui  eftoit  le  luge  fuperieur  & 
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liiy  auoit  repreientéque  ce braue  François 
eftoit  tombé  entre  les  mains  de  Caraffe 
qui  eftoit  vn  luge  qui  dépendoit  de  luy  3  &> 
qui  faifoït  quantité  de  mauuais  tours  -,  que 
c'eftoitvne  pitié  de  voir  les  impertinences 
dont  l'on accufonFrancion,  qui n'auoient 
aucune  apparence  de  vérité,  &  qu'il  falloir 
neceflairement  qu'il  y  eut  de  la  malice  la 
deffoiis.S'ileutfçeulaconfeifiondeCorfe- 
gue  il  eut  bien  mieux  fait  valoir  fa  caufe3 
mais  l'on  n'auoit  peu  encore  l'en  aduertir, 
<k  ceux  qui  auoïèat  elle  en  fon  logis  pour 
Juy  en  parier  ne  J'auoient  pas  trouué.  Tou- 
tefois ce  qu'ii  dit  fuffifoït  pour  amener  Lu- 
cio  contre  Carafte,  à  cauie  qu'il  luy  déplai- 
foit  défia  pour  beaucoup  de  raifons. 

Lorsque  toute  cette  troupe  fut  deuarit 
luy  y  il  dit  à  Caraffe  qu'il  luy  deffendoit  de 
fe méfier  de  l'affaire  de  Francion,  &que 
c'eftoit  à  luy  que  la  cognoiiïance  en  eftoit 
referuee.  Caraffe  repartit  qiwlJuy  cederoit 
en  cela  &  en  toute  autre  chofe:  mais  qu'if 
verroitneantmoins  qu'il  n'auoit  rien  faici 
démarque  Von  auoit furpris  ce  Francion 
lors  qu'il  vouloit  employer  de  faux  qua- 
drubleschezvn  marchand  ,&  que  l'on  en 
auoit  trouué  fa  pochette  pleine ,  que  iî  ion 
Vouloit  vifiter  fes  coffres  qu'il  auoit  fait  en- 


îOoS  TJHijloin  Comique 

leuer  l'on  y  en  trouueroit  encore  dedans,  & 
quepeut-eitreytrouuerok-onaufïî  les  our 
tils  de  fon  rneftier  -,  qu'il  auoit  hl£t  auiîî 
amener  les  valets  qui  defcouuriroient  l'af- 
faire? &  qiu  diroisnt  fi  leur  rmiftre  ne  les 
auoït  point  employez  en  cet  exercice.  En 
elïcetil  autoic  faiét  amener  les  laquais  de 
Francîonque  i'onaaoit  pris  ie  iour  précè- 
dent *5iVn  eftoit  Romain  &  l'autre  Pied- 
monrois  &  tous  deux  ieunes  &  fans  aucu- 
ne cognoifîance  des  affaires  de  leur  mai- 
ftre,  qui  ne  les  auok  que  depuis  peu  à  (on 
feruice.  Lucîo  le  cognât  bien  des  qu'il  leur 
eut  oijy  dire  deux  ou  trois  mots,  tellement 
qu'il  ne  s'y  arrefta  pas.il  fit  iprès  ouurir  les 
deux  malles  où  i'on  ne  trouua  que  du  linge 
&  des  habits  ,  &  pour  ce  qui  eftoit  de  la 
layetrel'on  ny  trouva  que  des  liures  &des 
papiers»au  lieu  que  ceux  qui  l'auoient  pri- 
ie  auoientera  tenir  vn  grand  threior:  car 
Corfeguelesauoîtauertisdetefaifirprom- 
prement  d'vn  petit  coffre  qu'ils  trouue- 
roïentdansia  chambre  de  Francion,  d'au- 
tant qu'il  fçauoit  bien  que  c'eftoit  là  qu'il 
mettait  Tes  rauffes  pièce:.  II  difoit  cete  afin 
qu'ils  priflfent  le  coffre  fort  qu'il  penfoit  y 
auoir  caché  ,  mais  il  l'auoit  mis  par  met 
garde  dedans  la  chambre  de  Raymond^ 
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àînfi  que  nous  auons  remarqué  tantûft.  ii 
citolt  arriué  mefme que  tout  ceque  Fran- 
cien auoit  de  bon  argent,  il  Tauoit  donne  à 
garder  à  fon  huite  depuî-s  peu  de  temps  5  fi 
b.en  qu'il  n'y  enauoic  point  là  du  tout  ,  & 
ceux  qui  penfoient  y  en  trouuei  furent  fort 
abairz. 

L'accufatrurdu  iour  précèdent  voulut 
s^iaacer  alors,  &  dit  àLuciovnepattiede 
ce  qu'il  auoït  défia  dit  deuant  l'autre  luge, 
excepté  que  la  crainte  le  rendit  vn  peu  plus 
rnode.é.  Neantmoins  ce  Magiftrat  qui 
eitoir  fort  hâbiie  homme  defcouuroit  ma- 
nifeftement  qu\i  n'eftoit  guère  bien  fon- 
dé en  Ion  accuiation  ^  il  ne  le  donna  pas  h 
patience  de  refeouter ,  linon  par  diuertifle- 
roenti  pource  qu'il  y  auoit  plaifir  à  l'enten- 
dre ialcr  de  cefte  forte,  maïs  en  fin  illuy 
demanda  dequey  il  cognoiffoit  Francion, 
Combien  ï!  y  auoit  de  temps  ,  quelle  vieil 
auoit  toufiours  menée ,  à  quoy  il  refpondit 
non  feulement  félon  lesioftrucl:  ons  qu'il 
auoit  receuës,mak  auffi  félon  la  bïgearerie 
de  (on  cerueau  Apres  Lucio  interrogea 
auifi  à  part  quelques  vns  des  affiilans  fur 
les  mefmes  points:  maïs  il  vid  quetout  cela 
ne  s'accordoït  en  rien  Hu  monde >  &  que  ce 
penoneiatcur  cogaoïffuit  fort  mal  celuy 
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qu'il  accufoit.  Toute  la  preuue  qu'il  auoit 
contre  luy  c  eftoit  que  Ton  auoit  trouué  de 
la  fauffe  monnoye  dans  fa  pochette  ^  mais 
Raymond  s'auançant  en  fin  die  qu'il  vou- 
loic  taire  cegnoiftre  la  plus  infigne  mef- 
chancetéquifutiarnwisaumon'ie,  &  que 
ç'eftoitValere  qui  àùoit  voulu  fa  Ire  aceufer 
Francien  de  fauffe  monnoye  par  des  finei- 
fes  merueilleuies  :  Et  là  delïus  il  raconta 
tout  ce  qui  eftoit  arriué5  monftraat  mefme 
cequeCbrfegueen  auoit  efçrit,  &puis  il 
dit  que  ces  enefehans  eftoient  en  inquiétu- 
de pour  n'auoir  point  trouuë  3  de  fauffe 
ànonnoye  ni  d'dutiis  chez  Franc/on  ,  mais 
qu'il  les  alloit  ofter  depeirie  &  que  l'on  les 
auoit  trduuez.  Or  il  auoit  mis  ordre  que 
l'on  apportait  le  fac  &  le  petit  coffre  fort- 
Voici  âdioufta-t'il,  ce  que  l'on  auoit  caché 
thez  nous  pouf  rendre  l'innocent  coulpâ- 
We,  mais  la  fourbe  n'a  pas  reûSL  Corfegué 
a  pris  vn  lieu  pour  vn  autre ,  &  mefme  il 
$ft  tombé  entre  mes  ma^ns  il  heùreuie- 
znent  que  ie  luy  ay  tout  fait  confeffer.  Cor- 
fegué protefta  encore  alors  que  tout  ce 
qii'il  en  auoit  dît  &  eferit  n'eff  oit  que  par 
Violence  ,  &  qu'il  demandoît  que  Ray- 
mond fuft  condamné  en  degroffes  aman- 
des enuèrs  lu^pour  l'auoii:  contraint  à  dif- 
famer 
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Famer  fon  maiftre5  &  l'auou  geiné  cruelle- 
ment: Dorini  ayant  entendu  tout  et  la  fut 
merueilleufernem  furpris  5  &  neantrneins 
il  fut  bien-aife  de  ce  que  l'innocence  de 
Françion  alioît  eftre  bien  toit  vérifiée.  II 
vint  auffitoii  parler  au  Magiitrat  &  luy 
remonftra  que  tout  ce  qu'il  aifoit  pour  là 
deffenfe  de  Francîon  deuoit  eftre  vérita- 
ble, &  qu'il  prouusroù  bien  que  Valere  luy 
auoittoufiours  voulu  du  m:u:&  qu'il  auqït 
mefme  donné  chargà  à  vu  Capitainede  (es 
amis  de  le  tuer  après  Tanolr  fafâ;  arrefter 
dans  fon  Chafteau  :  mais  qu'il  s  tfton  fau- 
ùé  de  ce  danger.  Lelugê  luy  dit  alors  qu'il 
ine  mit  point  (on  efprit  en  xnqûietude,qu'il 
feroit  lufttee  par  tout,  &  qu'il  voyoit  défia 
plus  clair  da  ns  celle  affaire  que  l'on  ne  pen- 
ïbit  -,  &  en  effet  il  difolt  la  vérité,  car  il  cbn- 
frontoit  toutes  les  choies  qu'il  veroit 
id'ouyr,  auec  d'autres  qui  s'eitoïent  paffees 
quelque  temps  âuparauant,&  deic  il  riroït 
des  coaiequences  affeurees.  Il  auoït  îiiy- 
niefme  vuidé  le  fac  où  eftoient  les  oui  i!s5& 
y  auoittrouuë  vn  petit  Cachet  que  Tony 
auoit  ierrë  par  meigarde, auquel  eftoient 
les  armes  de  Vaiet  e ,  tellement  que  c'eftok 
vne  preuue  bien  forte  pour  monftrerque 
ëeiavenok  de  chez  luy.  Mais  ce*a  leren- 

Sff 
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doit  encore  plus  criminel  que  Ton  n'etff! 
iamais  penî-é,  car  à  quoy  luy  ieruoient  tous 
ces  outils  ^  Lesaucit  ii  fait  faire  tout  ex- 
piez pour  les  faire  porter  dans  la  chambre 
deFrancîo:  cLes  auoit  il trouucz  to&s faits 
dés  auflî  toit  qu'il  en  auoit  eu  le  deffein, 
ou  bien  s'il  les  auoit  fait  taire  en  fi  peu  de 
temps?  Tout  cela  n'eitoit  point  vray  fem- 
blable.  il  fallait  qu'il  les  euit  gardez  !.y- 
mefme  d:puis  pluiieurs  années  ,  &  qu'il 
s'en  fuft  toufiours  feruy.  Pour  ce  que  Ls 
affaires  de  fa  maifon  ailoient  fouuent  en 
décadence,  &  qu'il  ne  pouuoit  trouuer  d«- 
quoy  fournir  à  les  iumptuofuez  -,  ii  le  fer-  ' 
uoit  de  ce  mauuais  meitier,  en  qucy  le  mi- 
feraoleCorfegue  &  quelques  ausresewco:  e 
i'afïîftoient,  &  m:-fme  il  en  auoit  elle  accu- 
sé il  n'y  auoit  pas  fis  moïsdeuant  Caraife3 
mais  ce  petit  luge  qui  n'auoir  pasiacon- 
icience  fort  nette  i'auoit  fauué  de  ce  péri! 
par  des  excufes  plus  fauffes  que  fa  mon- 
noye,  comme  auffi  Valere  luy  auoit  faiét 
emplir  fa  bourfe  de  pièces  plus  loyales  que 
celles  qu'il  dcbîtoit  d'orimaïre.  Le  luge 
fuperieur  qui  eitoit  Lucio  en  ayant  eu  le 
vent  en  fut  trcs-mal  latisfaitt  5  &  néant- 
moins  il  ne  voulue  pas  faire  efclaterceh 
•  encore,  mais  c'eftok  alors  queloccaûon  V& 
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prefentoït  allez  o.-i le  pour  conferuer  I 
u  gfi'é  de  la  îfcftice5&  pu  nfir  Caàfte  de  (es 
corruptions  Le  came  de  Vaiere  ei'toit  vne 

lie  vérifiée  3  &  pour  ceiuy  deOraffe 
l'on  en  aiioic  délia  rait  auifi  des  informa* 
tion  jiluereft  ândre oellcs qui 

fe  faifoicpt  a  ce  île  heure  te ,  &  comme  Lu- 
cio  y  eu-  vn  peu  longé  il  fe  tourna  deuers 
Corteg.se,  &  le  tirant  à  part  ,  iuy  dit  qu'il 
eftojt  chant  homme  de  nier  vne  cho- 

ie qu'il  auoit  coofefiee  deuât  pluûeurs  per- 
ionnes,  &  qu'il  auoit  lignée  pareillement^ 
Q<ie  si  deçoeuroit dans fon opiniâfttc 
le  teroir  appliquer  à  la  queilloa  extraordif 
naire  ,  &  l'enuoyrôit  «pies  au  gibet.  Il 
pen{  r  de  fes  artifices  accouiîumezj 

mais  Lucioi'ïntia.ï:la  tellement,  qu'il  luy 
contefTa  que  tout  ce  que  Raymond  auoit 
dit  eiïoit  véritables  &  qu'il  n'auoit  eferit 
io  t^sceschofesq  ne  il  les  fçauoitt 

Anfîi  eitoit-ce  vne  choie  fort  peu  vray  (ça\f 
b fable  dp  dire  que  R 
fud:g.orces&  l'auoit  forcé  de. les  efci  ire 
ou  eult  il  peu  s'aller  imaginer  ces  inuen- 
tinns  qui  le  npportoient  ti  bien  auec  les 
ïntencions  &  les  malices  de  Vaiere  ?  Lucio 

>ir  recqj  bordytl  interrogea  donc 

encore  ce  Collègue  lur  ie  fait  de  ion  mat- 

SU  ii 
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ftre,  luy  demandant  ou  il  auoit  pris  ces  ou- 
tils qui  feruoient  à  faire  de  faufles  pièces.  ïi 
n'eut  là  deffus  que  des  refpôces  impertinë- 
tes  :  mais  Lucïo  auoit  défia  mis  ordre  qne 
I  o  allait  chez  Valere  pour  le  mener  en  prï- 
fon  5  ce  que  Ton  auoit  fait  affez  heureufe- 
ment,  &  voyant  l'opinialtretc  deCorfe- 
gueil  commanda  que  l'on  l'y  menait  auffi 
auec  celuy  qui  auoit  accusé  Frâcion3  lequel 
ayant  elté  tiré  à  part  auoit  confefsé  dans 
peu  de  temps  que  tout  ce  qu'il  auoit  die  e- 
ftoit  faux,  &  ne  pûc  foultenir  le  côtraire  de 
ce  que  fon  compagnon  auoit  défia  aduoiïé. 
L'innocence  de  Francion  eftant  lors  fort 
bien  vérifiée,  le  luge  crut  que  ce  feroit  vne 
iniultice  de  le  retenir,  puis  qu'il  n'y  auoit 
perfonne  qui  eult  rien  a  dire  contre  Iuy^ 
De  forte  qu'il  luy  dit  tout  haut  qu'il  efloit 
libre  pour  s'en  retourner  où  il  voudroit,  & 
que  la  punition  feroit  faire  de  ceux  qui 
l'auoient  iniuftement  calomnié  Maïs  Ber- 
gamin  &  Saluiatiquieftoientprefenss'ad- 
uancerent  alors  pour  parler  au  Magiftrat. 
■Ils  s'eîtoient  mêliez  parmy  la  foule  peur 
venir  voir  ce  qui  arriueroit  de  Francion: 
car  ils  auoieot  içeu  l'accusation  que  l!on 
auoit  formée  contre  !uy  ,  &  voyant  alors 
qu'il  eftoit  trouuc  innocent;  &  que  l'on  luy 
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ïendoit  fa  liberté,  ils  s'allèrent  figurer  que 
peut-eftre  après  cela,  ii  ne  demeureroit 
plus  guère  à  Rome,  &  qu'il  fe  defplairoic 
en  vn  Jieu  eu  Ton  luy  auoit  voulu  faire  tant 
d'outrage.  Ils  penfoient  qu'il  le  fet  oit  faire 
arrefter  à  la  requefte  de  Lucinde  &  d'Emï- . 
lie,  afin  de  le  contraindre  à  efpoukr  celle 
qu'il  auoit  tefmoigné  d'aimert  ou  aumoins 
de  le  faire  condamner  enuers  elle  en 
beaucoup  de  dommages  &  interefts.Cefut 
Saiuiati  qui  porta  la  parole  comme  le  plus 
entendu  en  affaires.ll  dit  au  iuge  qu'il  s'op- 
poioità  iadeliurance  de  Francion  qui  de- 
uoit  eftre  retenu  pour  vn  autre  crime. 
Qu'il  auoit  promis  mariage  à  la  fille  de  Lu- 
ciade,  laquelle  il  auoit  meime  efté  voir  les 
rruicts ,  de  forte  qu'il  ne  pouuoit  reparer 
fou  honneur  qu'en  l'efpoufant.  Raymond 
entendit  fort  bien  cecy ,  &  dit  prompre- 
ment  à  Lucio  qu'il  falloit  enuoyer  requérir 
Corfeguepour  fçauoir  encore  la  vérité  de 
celle  affaire  cy.  Lucio  y  enuoya  auflî  toi? 
&  iln'eftoit  pas  à  moitié  chemin  de  la  pr 
fon.  Quand  il  fut  venu  Raymond- luy  J&0 
manda  s'il  ne  cognoiffoit  pas  bien  Saluiatî, 
&  fi  ce  n'eftoir  pasçeluy,  qui  faifoit  les  af- 
faires d'Ergaft,,  &  qujjuy  auoit  dit  tant  de 
chofesdadeffeisque  ce  Seigneur  auoit  de 

Sff  iij 
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tromperFranuon,  iuy'fâifant  ^yraer  vne 
Darne  dont  il  a  •finquece- 

la'nt  il  perdu  les.-bonnes  g  aces  d'vne 
su  re  qu'ils  ?)rc oient  ièê  Corle- 

:  ^îr  garde  de  faillir  qp'ii  n'amiLft 
cela  :  car  il  euft  efté  ri ar;  y-Vil  n'y  eult  ça 
que  fon  maiftre  &  îuy  qui  ëuisëi  c  fi  et  rou- 
vrez erifcute.  IF  eftoit  de  l'humeur  de  tous 
les n'clcl"  :  iont  b'ên-aiies d'aucirdes 

compagnon*,  Luciocogr*m  donc  que  cef!e 
Emiiieaeuoîi  eitre  vrie  fi -»e  tyep  libre  & 
trop  peu  h:;nnefte ,  r  qu-vn  hom- 

me n*e&<  quand! 

eileluy  euit  accordé  ce  qu'elle  à-uoit  défia 
donné  à  vn  autre.  D'ailleurs  la  plainte  de 
SaluTatih'eftoir -guère  cot  ..ïidtrfcbjevfibien 
qu'llnes'y  arr  eftoit  pas.  Pour fee qui  eftoit! 
de  Francien  il  âifoh  toufiours  tftflï  r/2uoit 
rien  pretms-à  Emi!ie;&  'qtf'auflï  ne  le  van- 
toit  i!  point  ,  d  cUe  les'dtfrénies 
faneurs  Ee  c  làà  reftè  iï  n'y  aboir  guère 
d'honneur  pour  el'e  8fe  pour  les  fié ns  s'ils 
Touloient  faire  croire  «qu'il  eut  iVuy  d'elle 
e*core  qu'il  proteftaft  que  cela  t/c [toit  ia- 
jmaîsarriué. 

La  plainte  de  Saluiati  allcitpsiîer  pour 
vne  indidreion  ,  lors  eue  l'on  fut  con- 
trama;  de  fonger  à  vnç  autre  <jue  fit  yfl 
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Sbire  qui  eftoit  prefent.  Voyant  que  Ton 
voulou  arreiter  Francion  pour  vne  cauie 

ureuie  ,  il  voulut  auflfi  taire  arrefter  . 
Raymond  pour  vn  ienb  .  b.e  (uiect.  Ill'a- 
uoit  recognu  ué^»  le  co<ï)  m  encensent  pour 
vn  homme  qui  iuyauoiîtaioi  v.  ;  iu 

gLiré,  mais-il  n'auoit  pas  eu  mfqucs  alors 

•.rdiefïe  d'en  parier.  En  ha  li  s'au:.  :- 
ça  vers  le  Iug?  &  ioignant  les  nniins  le 
Ju.jplta  de  luy  faire  iuiUce  de  ce  G^ndi- 

•.:ne  qu\l-Juy   monftra  ,  pou rce  qu'il  ■ 
éta  mailbn.  Le  luge  iqy  dit  . 
îPtnoûf m  cela s'eftoit  faîd,  . 
Lôiorte  a,u.eç  vue  voix  a(- 
fez-b.iî(fc-&  fort  tremblante,  le  vous  yeux 

eudçe  vie  eitrange  chofe  i  Monfeî- 
gneur,ilfiuc  que  vous  fçachLz  qu'çftant 

f  iiy  a  quelque  temps  i\>rt  matin- pour* 

citer  mes  affaires,  ie  reuïns  à  la  rnaifon 
piuiloîl  que  ie  n'auois.  délibéré  ,  d'autant 
Que  i'auois  oublié  vn  papier  qui  m'eftoit 
fort  neceflaire  letrouuay  ce  François  de-* 
dâs  rèa  chambre  où  il  entrei  enoiî  xna  fem- 

j-aîntftoit  pas  encore  toute  habillée] 
Vous  fçauez  combien .  -nous  trouuons 
Hiaùuaisq^e  roaenae  fi  pîïuément  dans 
noé  maifons.:&  «oefme  iufqu  au  près  de  nos 
jfelr\aies , qu^i^ ne  peut  trop .conferuer> 

S  f  f  liïj 
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lecriay  fort  la  mienne  d'auoif  permis  quf 
cet  homme  la  vint  voir,  &  ie  panay  auffi 
fort  rudement  à  luy  :  mahïls'ï.xcuia  luria 
couftumedefonpays  qu'il  ne  pouuoit  ou- 
blier, n'ayant  pas  longé  que  Ton  viuoït  au- 
tre rent  à  R  >me  s  Qu'au  refte  il  venoit 
pour  affaire,  &  qu'il  me  iuppiioit  de  luy  di- 
re des  nouuêiks  du  procez  dVn  certain 
Gs  iihôtne  de  Tes  amis,  dot  i'auois quelque 
cognoiflaace.Qr  ilauoit  trouué  cefte  four- 
be tort  à  propos  ,car  î'elioîs  bien  inftruiâ 
de  certe  affairé ,  &  i'auois  quelques  papiers 
d  ;)^mon  c^bu.T  qaila  concernoient.  l'y 

ius  entrer  pour  les  prendre  afin  de  les 
luy  mohitrer ,  car  ie  ne  penfois  plus  en  au- 
cun œiu&  à  voit  fa  mine  ierieuie  &  froide 
ie  te  îeauispour  vn  fort  homme  de  bien. 

KÛoh  auffi  cherche  r  le  papier  que  i'a- 
u  i  oubiié  3  tellement  que  cela  m'arrefta 
qùeique?tetrîps  dans  ra  >n  cabinet  ,  mais 
a.iniique  i'  uoisîe  dos  tourné  vers  mes  ta- 
boues ,  voila  ce  mefehant  qui  pouffe  la 
porte  ,  &  M  ferme  à  double  reîfort.  Feus 
hfàk  crie<  &  a,gneryl  ne  me  voulut  point 
ouurir.  le  comrrunday  à  ma  femme  de 
me  venir  dégager  ,  mais  elle  dit  qu'elle 
ne  pouuoit;,  &  en  wfi^&  et  traiftre  la  prît 
auffi  toft  pour  faire  d'elle  à  fa  volonté.  La, 
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porte  de  mon  cabinet  eftoit  faite  de  deux 
planches  qui  s'efteient  tellement  retirées 
qu'ily  auoit  vneefpacededeux  doigts.  le 
ne  çiy  fi  ie  diray  que  c'eitoit  par  boa- heur 
oa  par  malheur  -y  car  cela  m^ftoic  vtile 
pour  voir  par  là  tout  ce  qui  le  faifoit  à  mon 
dommage  >  afin  d'en  auoir  après  ma  rai- 
Ion  ;  mais  ie  voyois  auffi  mon  infortune 
euidemment  par  celle  fente.  le  criois  con- 
tre ma  temme:mais  elle  dlfoit  que  cet  hom- 
me la  forçoit.  le  criois  auffi  contre  luy ,  luy, 
difant  force  iniures  5  mais  ie  n'en  re- 
ceuois  aucune  refponce.  le  deteftoisla  de- 
dans &  ie  dependy  du  croc  vn  grand  cou- 
telas que  i'auois  dans  mon  cabinet ,  Sç 
l'ayant  defgaîgné  ie  paffay  la  lame  plu- 
fieurs  fois  par  la  fente  de  la  porte ,  menaf- 
iant  ce  traiftre  François  de  le  tuer  s'il  ne 
m  ouuroit  ^  mais  ie  ne^  pouuois  atteindre 
iufques  à  luy   &  de  r,~ge  que  i  en  eu*  ie 
donnay  de  grands  coups  d'eûoc  &  de  tail* 
le  concre  la  chaire  de  mon  cabinet  fi  bien 
queielapeaiay  mettre  en  pièces.  le  m'a- 
dretfay  après  à  ma  porte  à  qui  ie  donnay 
de  terribles  coups  5  fi  ellen^ufl  elle  fort 
bonde  ie  croy  que  iel'euffc  cor'p;  ë.  E    fin 
ma  femme  me  vint  ouurir,  &  ie  fortis  tout 
furieux  pesât  tuer  ce  perfide, mais  U  s'eitoi^ 
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défia  ûnué.  hrmc  u  urnay  vt  s  ma  femme 
&  »Iuy  à'isc  ffe iceu  Êfu'eH?  eull  eiié 

confënrante  oc  ce  qui  sVftoà  psi  fsé,  ie  leuf- 
fenaaflacrcetoin  a  ;'heure.  Biîea  eiura  a- 
lorsque  noa  feulement  elie  auoit  (xçqan 
icience  netr'e3mr.is  que  ce  François  n'auoîc 
auiîî  fait  comre  elle  que  de  vains  eitorts3 
aufqueis  eiie  auoit  tellement  redite  qu'ii 
lï'auûit  fcfcu  accomplir  fon  intention  ô  ïk  il 
luy  fembiolt  que cda  eftoit  ainfi  ace  quVl- 

•oît  -3  mais»  c'eftoit  .peut-eftre  qu'elle 
troublée  qu'elle  ttfettbit  rien 
ienry  de  ce  qu'on  lwy  auok  faict.  Néant-. 
;aci:jseiîcîydiioit'ePîCoreque  ce  rueibhaofc 
luy  auoit  dit.en  s'en  alhtnt  •  e  ce  qu'il 

en  auoit  faitn'eitoit  qaèparp i a  ^rç'iL 

ne  nïauoit  enjermc  ny  ne  \&  efto.it  mai. 
ai^c  elle,qitc  pour  cfprcuuerf  ce  que  ïcti 

i$4  &  (e  mocquer  de  maiialoufte.  Elle 

fî  iimpiequede  croire  cela  ,  maisie 

n'ay  garde  d'auoïr  cefte  in  ion  fçai 

ït  que  la  mefehanteré  du  François  a. 
dfto  très  rrnn^fefte.  Dep>is  ie  n'ay  fçea 
ti.-v>uucraucune;occafionpi«js  propre  pour 
£o  fi  Ire  ma  plainte  que  celle  c  y  »  &  ie  à?* 
/îiaïAf|e  réparation  d'honneur  contre  ce 
grftfôte  ,-.&  qu'il  foit  puny  corporelle^ 

! 
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Cet  homme  ne  :  it  pas  fon  hi- 

feoire  fi  bas  qu'il  ri  y   eult  quelque  autre 
que  leiugequi  l'entendiit  ;  li  b  cla 

nouuelieenalloitdervn  afaui 
cun  iceut  incontinent  fon  ii  forture  lent 
nu'ilauoitdit  de  Raymond  çfl  y-c 

mais  pourtant  ii  luy  ouurit  I  îiû  tie 

eufer:  car  il  per  lifta  dans  la  déclaration 
que  la  fem  t  faite.  Ii  du  qu'il  ne  la- 

uoit  point  déshonorée  5  &  q^erout  ce  qu'il 
auoitfair  n'eftoit  cuivre  galanterie  pour 
paner  le  temps;  hnb-  cuneniauuaB 

fe  intention,  "Luco  car  croît. ouy  panen 
piuiieurs  fois  cle  la  tierce  de  ce;  homme 
qui  le  faifoit  ltuuent  coqu,  capote  qu'il  ne. 
le  penfaft  point  eitre,  ne  voulut  point  que 
cela  paffaft-çlusauanv&hxy  dit  qu'il de- 
ùoit  eftre  iatisfait  de  ce  que  Raymond  luy 
diibit.  Maisiiproteftort  du  contraireauec 
grande opiniaftreté, bellement  que  !e  h 
ge  luy  ditqu  itauoit  tort  dè^Muloir  a tou* 
îe  force  que  fa  femme  euft  tfté  des  horo- 
ree  j  encore  que  ion  luyMdei  larait    qi  e 
iceia  n'auôit'pbmt  cfté.  Ii  fuit  cor  c  con- 
traint de  fe  taire  ,  mais  pourtant  chacun 
fedoutoitdela,\erité,&i;oo:i<r  pisfplifi 
d'en  faire  de  bons  contes  àlbi-  b  ta  mie  A 
n'en  point  mentir,  quoy^uc  Raymond 
fuftfort  hardy  -7  fi  eft  ce  qu'il  deuenoit  va 
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peu  honteux  de  ce  que  fes  amours  au  oient 
eftépuhlieesdeyant  vnlugeieuere3  &  dé- 
liant tant  d'autres  perfonnes  :  mais  pour 
perdre  le  fouuenir  de  cela  il  s'en  alla  abor- 
derFrançion,&  luy  parla  de  foa  affaire» 
luy  difant  qu'il  auoit  iibïen  fait  qu'il  auoit 
deiccuuert  les  fourbes  de  fes  Riuaux,  & 
qu'il  croyait  que  lors  que  Nays  en  feroi-t 
ad^ertiesLellepourroit  modérer  fon  cour- 
roux» Et  alors  s'adreffant  à  Dorini  3  il  Iuy 
dit3  Qgi\  pouuoit  remonftrer  à  fa  coufiiies 
que  ({Xucinde  &  Emilie  auoient  efté  la 
tronuerpour  luy  faire  croire  qu'il  luy  man- 
quoît  de  foy,c'eftoit  vue  entrcprife  où  elles 
auoient  efté  portées  par  les  artifices  d'Er- 
gafte>  qui  tendoient  à  deux  fins  :  ayant  de- 
iirdefedelîurcr  d'Emilie  >  &  d'empefcher 
que  Francion  n'efpoufaft  Nays.  Dorinï 
repartir  qu'il  auoit  ouy  et  que  Corfegue  en 
auoit  dit,  &  qu'il  fouhaittoit  que  fa  couft- 
ne  en  pûft  auoir  bien-toft  de  certaines  a£ 
feuranecs. 

Tanris  qu'ils  eftoient  ainfi  en  confé- 
rence l'on  vint  dire  à  Lucioqu'ity  auoit 
des  Dames  qui  le  dcmandoïent,&4>arce 
qu'il  auoit  defpefché  vne  partie  de  fes  af- 
faires il  s'en  alla  les  receuoir  dans  vne  falle 
baffe, oùlon les  auoit  fait  entrer.  Ceftoit 
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Lucinde  &  Emilie  qui  ayant  fceu  que  Fran- 
çion  eftoit  accusé  de  faufle  rnonnoye  l'a- 
uoient  défia  tenu  pour  mort  ,  &  né 
croyoient  plus  qu'il  y  euft  de  l'honneur  à 
fonger  à  luy.  Bergamin  &  Saiuiatï  eftoiënt 
demeurez  làfansauoirle  foin  de  leur  aller 
dire  des  nouueSles  de  (a  iuftifîcatîon.  Or 
«l'es  fçauoient  qu'Ergaftc  eftoit  à  Rome* 
&  elles  difoientque  fi  Ton  faifoit  mourir 
Françion,  ce  Seigneur  Vénitien  le  remer- 
troit  à  la  recherche  de  Nays  ,  tellement 
qu'Emilie  auroit  bien  toft  perdu  l'efperan- 
cede  le  pofleder.  Elle  vouloit  que  fi  lVn 
luy  manquoit  >  elle  le  pûft  attacher  à  l'au- 
tre ,  qui  en  effeét  eftoîr  bien  plus  obligé  de 
i'efpoufer.La  mère  dit  donc  à  Lucio  qu'elle 
eftoit  venue  le  trouuer  peur  luy  remonftrer 
que  ce  Seigneur  auoiteu  vne  grande  fré- 
quentation auec  fa  fille  tandis  qu'ils 
eftoiënt  à  Venife?&  qu'il  auoit  meftnc  eu 
Vn  enfant  d'elle,  dont  elle  auoit  accouchée 
auant  terme  :  nuis  que  neantmoins  il  refu- 
foirderefpoufer  à  caufedefapauureté5tel* 
fcraent  qu'elle  iuy  demandoit  iuftice  con- 
tre ce  fuborfceur.  Le  luge  dit  qu'il  n'eiioit 
point  b  foin  de  faire  efclatter  cela  en  fe 
ieruanrdes  pourfuittes  ordinaires,  &  oue 
pour  leur  honneur  il  en  fallait  traiâér  do*- 
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cemsnt  &  enuoyer  quérir  Ergafte  5  pour 
fçauoïr.  Tes  in  entions.  Elles  approuuerent 
fort  ce. y:  car c'eftoir  les  fa/ionier  grande- 
lî.  Il  enuoya  donc  va  homme  chez 
le  priei  2  luy  tout  à 

l'heure*  Udemeurok  pioche  de  là,  fi  bien 
qu'il  rut  b.entofl  venu.  Lucio  luy  déclara 
ce  que  ces  Dames  a.ucient  dit  3  &  luy  de- 
manda s'il iepouuoîc  nier.  Une  fut  pas  fi 
erfron^  é  que  de  le  vouloir  iaire  :  mais  il s'a- 
uiia  de  dire  qu'Emilie  euft  peut-eftre  eu 
de  raifoo  de  le  faire  tciouuenir  de  (es 
anciennes  affections  >  n'euit  eue  qu'elle  en 
;-s.iôurs  de  nouuelles»  com- 
me elle  au- -it  faïtmefme  depuis  peu  auec 
vn  certain  Fraaciojn,qulauw  £b  vne  libre 
entrée  dans  fon  logis.  Mais  vous  ne  dires 
pas  ,  luy  dît  Lucio,  que  c'eft  vous  qui  en 
cau(e.&  que  vous  aucz  procuré  ccia 
alin  de  tromper  ce  Gentil  hpdpr#e,  &  de  le 
ddioumer  par  ce  moyen  dVne  autre  a- 
mour,  où  il  vous  eftoir  concurrent  &  plus 
fauorisé  que  vous  ErgafteJ  eftonrvé 

endreque  le  Luge  fçauoit  jtapt  de  fes 
^es  II  fut  fafché  d'en  a uoir  parlé  trop 
aient,  &  il  vouloir  faire  croire  fiu'il 
oit   rien  à  defmtfier  au«=c  ïjrancioti: 
msas  le  MagifttfU  luy  repartit  qu'il  iuj  mec 
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trohvn  homme  en  tefte  qui  luy  fouitien- 
droit  tout  cela  >&  que  d'ailleurs  Emilie  ie 
promertoit  de  donner  tant  de  preuues 
contre  luy  ,  que  s'il  ne  la  vouloit  efpouier 
defon  bon  gté  il  y  ieroit  cootraint  par  la 
iuftice.  Il  dit  alors  que  ton  vray  luge  eftok 
à  Venife^  que  c'ettoit  là  qu'Emilie  ie  de- 
uoic  taire  appeliez  mais  Lucio  luy  remon- 
tra que  ceux  qui  eltoient  outragez  demart- 
dolent  iuftice  au  lieu  oùiisietrouuoient^ 
qu Y  (ta n r  a  l o r s  n  e  auffi  bi e n 

qucLucinJe&  Emilie,  U  ieroit  légitime- 
ment condamne  par  k  s  de  la  ville. 
Ergafte  fut  alo$s  touché  ci'vn  remords  de 
confeience.  Iile  ibauenoit  des  promettes 
quii  auoît  faites  autrefois  à  Emilie,  &  fut 
fauché  de  i'auoir  quittée.  Udità  Lucioque 
celte  atf.ure  s'accommoderoic  auec  le 
temps}  mais  il  îuy  repartit  que  Tonne  luy 
doij  poiat  dedeîay,  &  que  s'il  en  de- 
m^odoit  ion  s':  fieurerou  de  ia  perfonne. 
Ladfffus  ce  fit  appeller  Dorini 
qui  eftolr  fort  ie  fë  amis5&  ii  luy  dit  com- 
me, il  elioic  |apres  pour  faire  vn  mariage 
d'Ergafce  auec  Emilie  5  &  luy  raconta  ea 
bref  cequi  vtaoit  d'arrioer.Dorinï  s'eiton- 
na  de  celte  rencontre,  &  fur  ce  qu'il  voyoic 
quErgailemarchandok  eacoircà  permet* 
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tre  d'efpoufer  ion  antienne  maiftrefTe  3  il 
luydit  qu'il  fçauoït  bien  qu'il  aaoir  touf- 
iourseududeffeinpour  Nays,  mais  qu'il 
ne  deùoît  point  efperer  en  elle?  pource  que 
quand  elle  euft  mefprisé  Francion  elle  ne 
Teuft  pas  accepté  3  n'ayant  pas  d'inclina- 
tion pour  luy.  Cela  le  fît  donc  refoudre  à 
acheuer  ce  qu'il  auoit  commêcé.  Il  promié 
qu'il  efpoufereit  Emilie?  &  qu'iila  traite- 
roit  déformais  aube  toute  iorte  de  telmoi-J 
gnagesd'affe&ion.  Sa  beauté  eftoit  fi  rare 
qu'il  s'en  deuoit  contenter  ,&  bien  que  fa 
mère  fut  pauure&  embarraîîee  d'affaires. 
fieft-cè  qu'elle  auoit  de  grandes  dperan- 
ces  dans  le  gain  de  (es  procez.  Lucinde  fut 
rauie  de  voir  qu'elle  auroit  pour  gendre 
celuy  quelle  auoit  toufioursdefiré:  car  fi 
elle  auoit  fongë  à  Francion  c'eftoit  pourtê 
que  Ton  luy  auoit  fait  croire  malicieufe- 
ment  que  ce  feroit  l'auantage  de  fa  fille,  & 
qu'elle  ne  deuoit  rien  efperer  d'Erg^fte.  Ce 
Seigneur  confefla  alors  ingenuement  qu'il 
auoit  voulu  du  mal  à  Francion  ,  &  que 
c'eftoit  pour  iuy  complaire  que  Ton  auoiû 
rais  en  l'efprit  de  Lucinde  d'aller  le  def- 
couuriràNays,  afia  qu'elle  euften  hayne 
celuy  qu'elle  eftoit  fur  le  poin&d'epoufer: 
Que  fi  Bersamin  auoit  efté  trouuerFran- 
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don  pour  luy  faire  des  plaintes,  c'eftoït  en- 
core fous  (on  adueu  3  &  pour  efprouuer  ce 
qu'il  diroît  &  s'il  fe  délibérait  de  quitter 
Nays  pour  Emiiie.  D->rini  elknt  afleuré  de 
ceh  pria  Ludode  venir  voir  fa  couiîne;qui 
luy  eltair  auiîî  vn  peu  parente,  afin  de  la  re- 
foudre dedans  (es  inquiétudes,  &  luy  ofter 
lesmefcontentemens  qu'elle  auok  a: 
Francion.  Il  voulut  bien  pendreceftepei- 
ïie  ,  car  quen'eufton  point  fait  pour  vné 
telle  Dmie?  Apres  quehuctnde,  Emilie  & 
Erg  itefe  furent  retirez  fort  Satisfaits,  il 
coniîdera  ce  qu'il  y  auoïi  encore  à  faire 
chez  luy.  Pour  la  plainte  du  Sbire  contre 
Raymond  ce  r/eftoit  qu  vne  friuole.  I 
celle  de  Saiuiaii  contre  Francion,elleeftoit 
aioisdeitruite,  parce  quivenoit  d'arriuer, 
&  lorsque  ce  foliïciteur  le  fçeut  &  Bcxga- 
minauiïi,  lis  s'en  retournèrent  tout  con- 
fus. Qnant  àCorfeguelon  lerenuoya  eti 
prifoi3&  tous  lesciticiers  deiuftice  eftans 
congédiez  il  ne  reih  que  nos  Gentis- 
hommes  François  qui  remercièrent  Lu- 
ciode  (abonne  iuftice  qu'il  auoit  rendue, 
&  principalement  Francion  qui  elloit 
celuy  qui  eftoit  lé  plus  interehé.  Do- 
îini  luy  diét  encore  ce  qui  fe  venoit  de 
faire  auecErgaite  Se  Emilie  dôt-il  fut  mer- 
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ueilleufement aile  3  &  fa  ioyeeut  encore 
fuied:  de  s'augmenter,  lors  qu'il  fçeutque 
l'onaliouefTayer  d^appatfer  Nays  3&  ter- 
miner le  procez  qui  eitoit  entre  elle  &  luy. 
Lucio  dit  alors  en  riant  que  pour  les  per- 
fonnes communes  il  les  faifoit  venir  en  fa 
maifon3  afin  de  les  ouyr ,  mais  que  quand  à 
elle  >  elie  meriioit  qu'il  lallaft  trouuer. 
Francion  luy  iuraqu'il  luy  en  deuroit  toute 
l'obligation  3  &  là  deffusii  le  laiiîa  partir 
auec  Dorini  II  eut  permliïion  de  faire  re- 
porter fes  coffres  chez  luy  3  &  il  s'y  en  re- 
tourna aufli  auec  Raymondj  Audtbert  & 
Hjrtenfius  qui  auolent  toujours  elle 
prefens^mais  en  chemin  ils  virent  vne  cho - 
fe  qui  les  eltonna  plus  que  Ton  ne  fçaurok 
dire. 

Ils  entendirent  vrifi  grand  bruit  derriè- 
re eux  que  cela  leur  fit  tourner  la  telle  & 
aufli  toit  ils  virent  vn  ieune  homme  qui 
n'auoit  que  fa  chemife  fur  le  dos,&  n'auoic 
pasmefme  de  fouliers  aies  pieds  3-  lequel 
eftoit  pourfuiuy  de  qi  a*  ué  de  canailles  qui 
faifoient  vn  cry  perpétuel.  11  couroittouf- 
iours  fort  viite  3  &  pourtant  ils  recognu- 
rentquec'eitoitdu  B  iiffon,cequiles  afflïa 
gea  fort  de  le  voir  en  cet  équipage,  car  ils 
Mmagiaoleaî  que  l'on  luy  auoi:  fait  quel- 
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queafïVont  ou  b.en  qu'a  aaoit  perdu  l'el- 
prit?  &  celte  dernière  penfee  eftoit  ia  plus 
vray-femblab'e  pouree  qu'il  faitoïc  quel- 
quefois le  moulinet  autour  de  fcyauecvne 

hjuiïiaequilauoit  arrachée  à  vn  laquais, 
6c  il  s'en  eicrimoit  comme  d'vn  batton  à 
deux  bours,&  i!  ne  ceiïoit  de  chanter  mille 
ch,  nions  bouffonnes,  Quand  H  pafl'aaufii 
deuant  eux.il  ne  fi:  pas  beaucoup  de  fera- 
blant  de les  yoir:  mais  ayant  feulement  re- 
gardé Hortcnfius  il  luy  donnai  vn  boniouf 
flet.  Alors  es  cris  le  redoublèrent,  &  il 
courut  plus  vifte  qu'auparauant.  Les  vr.s 
difoienr  qu'il  eftoit  y  are,  les  autres  qu'il 
eftoit  fou  ,  les  aurres  qu'il  auoit  la  fiéure 
chaude,&  que  i'air  de  Rome  eftoit  nuilibie 
à  la  plus  part  des  François^  quelques  vns 
difoient  qu'il  n'y  auoit  que  de  la  mefehan- 
ce*éen  luy  3  &  qu'il  le  falloir  arrefter  &  le 
lier  ?  Mais  nos  Gentils-hommes  François 
ë  npefchèrènt  ceux  qui  luy  vouloient  f  ire 
de  la  violence,  &  le  iuiuirent  ïuiquesdans 
U  mai  fonde  Raymond  ou  il  fe  ietta  tout 
d\*n  coup.1 1s  y  furent  prefque  aufli  toft  que 
l-y,&  quand  il  les  vid  il  leur  dit  qu'ils  le 
fauialfctudecefte  canaiile,  &  que  Ton  le 
laifTift  rtyofer.  Ils  cognurent  bien  alors 
qu'il  auoit  le  iugemeat.  boa  &  l'ayant  fais 
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entrer  dans  vne  chambre  Ton  luy  confeiî- 
la  de  fe  coucher  ,&  Ton  ne  fit  que  defeou- 
urir  vn  lia:,  &  il  fe  ietta  entre  deux  draps. 
Ayâcvn  peu  repris  haleine  il  parla  de  celle 
forte  à  fes  amis.  Il  faut  que  ievous  déclare  '] 
ïcy  mes  follies.  l'ay  elle  plufieurs  fois  voir  ] 
des  Courtifannes  de  celle  ville  que  i'ay  j 
cfcroqueesparplaîfir,ain{ique  i'auoïs  ac-  j 
couftamé  de  faire  à  celles  de  France.  Or  j 
II  y  en  a  eu  vne  qui  en  a  voulu  aiioir  raîfon,  j 
laquelle  on  appelle  Fiammette.Ie  luy  auois 
promis  de  l'aller  voircefte  nuiâ  &  ie  l'ai- 
Jay  trouuer  hier  au  foir  au  party r  d'icy  :  car  ! 
encore  que  i'eufle  fort  en  la  tefte  l'affaire  de 
Françion  fieft-eequeie  ne  voulois  point 
manquer  à  me  donner  ce  plaifir.  le  me 
coulay  donc  dedans  fa  maïfon  &  ieparlay 
àfaferuâtequi  me  fit  entrer  dans  vnegar- 
derobbe  ou  elle  me  dit  qu'il  falloit  que  i'at- 
tendifle  qu'va  parent  de  fa  maiftreffe  l'euft 
«juittse,d'autant  qu'elle  ne  vouloitpasque 
cet  homme  fut  témoin  de  fes  amours.  En 
fin  elle  me  dit  qu'il  s'en  eftoit  allé  &  que  ie 
n'auois  qu'a  me  deshabiier  &  m'en  aller  * 
coucher  auec  Fiammeue,  le  n'en  voulus 
rien  faire  >difant  queie  defirols  la  faluer 
fuparauant  :  mais  elle  commença  de  me 
defpouUbrenbouftoariant,  Se  me  fit  ac-  \ 
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croire  qu'il  y  auroii  bic  du  plaifir  fi  i'ahois 
furprcndre  ia  maiitreffe.  Quand  îe  fus 
tout  deshabillé  elle  oumit  vne  porte  & 
m'y  fit  paiTer  fins  chandelle»  ce  que  ie  fis 
allaigrementcrcyantquecefut  par  laque 
Ton  entroitdans  Jachaa  b;e  >  mais  ayant 
fermé  viftement  la  porte  fur  moy  ie  me 
doutay  bien  qu'elle  m'auoit  trompé.  le  me 
peniay  rompre  le  col  en  voulant  marcher 
plus  auant  :  car  ie  croyoïs  que  le  chemin 
fut  voy3  &  c'eftoit  vne  montée.  le  iruefcor- 
chay  toutes  les  cuiffes  en  tombant., &  mon 
recours  fut  de  crier  &  de  heurter  à  la  porte 
auec  les  deux  poings ,  mais  la  feruante  me 
vint  dire  que  fi  ie  ne.me  taifois  elle  ermoy- 
roit  làquelqu'vn  qui  me  traicterok  d'vne 
eftrange  forte,  le  la  penfay  gaigncr  par 
les  prières  &  les  promcfles  :  mais  cela  fut 
inutile.  Elle  continua  de  me  menaiTer  de 
forte  que  ie  fus  contraint  de  demeurer 
enfilence.  Bien  qu'il  fa  (Te  maintenant  af- 
fez  chaud,  fi  elt  ce  que  la  nui&a  efté  froide 
&  fort  incommode  pour  moy  3  &  ie  vous 
affeure  bien  que  de  ma  vie  ,  ie  n'en  ay 
pafsé  vne  plus  mauuaife.  le  me  fuis  tenu  af- 
fis  fur  vn  degré  me  ferrant  le  plus  qu'il 
m'eftoit  poflible  pour  n'auoir  pas  fi  froid. 
Quandleioura  tM  venu  ?  i'ay^flé  long- 
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temps  à  faire  aies  plaintes  fans  que  Ton  y 
ait  rendu  aucune  refponce ,  &  ie  crcy  que 
la  feruante  seftoit  efloignee  à  defiein  pour 
n'eftre  point  obligée  de  parler  à  me  y.  En- 
fin il  eft  defcendu  vn  gros  marault  du  haut 
del'elcaiier  tenant  vne  eipee  ri'vne  main 
&  vn  nerf  de  bœuf  de  l'autre  ,  qui  me  don- 
nant vn  coup  de  nerf  fur  i'dpaule  ,  m'a 
commandé  de  d  {loger    de  là.  Fay  eflé 
forcé  de  defcendre  fans  )uy  pouuoir  faire 
entendre  mes  raifons,.&  fans  efperer  de 
mepouuoir  faire  rendre  aes  hardes.  Fay 
trouué  qu'au  bas  de  l'efcaiier  il  y  auoit 
vne  petite  iiïuë  qui  rendoit  dans  vne  ruel- 
le où  il  ma  poufsé,  &  puis  il  a  fermé  la  por- 
te dcffus  moy.  le  fuis  demeuré  là  pourtant 
sffis  for  vr  e  pierre  refuant  à  cequeie  de- 
uois  faire.  Fort  peu  de  perfonnes  paflent 
par  là  :  car  cefte  ruelie  n'a  quvn  bout  & 
encore  ceux  qui  paffoient  nettoient  que 
des  gens  de  petite  condition.  le  me  plai- 
gnons à  eux  que  l'ô  m'auoit  pris  mes  habits. 
Quelques  vm  s'en  mocquoient  diiant  que 
c'eltoït  bien  fait  puis  que  ie  voulois  aller 
voir  les  Dames.  Les  autres  me  plaignoient 
&  me  difoient  qu'ils  auoient  trop  peu  de 
pouuoir  pour  m'affifter.  Quelquefois  ie  ne 
difois  mot ,  &  iecroy  que  l'on  me  prenait 
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pour  quelque  gueLX,car  machemife  eftoit 
rojre  (aile  cTauoir  couché  furvne  montée 
qui  n'eitoit  guère  nette  En  fin  i'ay  forgé 
que iepourrois  demeurer  là  long  temps  ii 
ie  ne  m'en  ailoic-,  mais  auflî  de  s'en  allerde 
çefte  iotic  en  plein  iour  cela  eftoit  bien 
çftrange.  le  m'auifay  qu'il  falloir  dire  à 
quelque  homme  qu'il  vint  céans  aduertir 
mes  amis  de  mon  defaftte   afin  que  l'on 
rn'apportaft  de  s  habits.Ie  l'ay  dit  à  vn5mais 
je  croy  qu'il  n'a  (çeutrouuer  le  logis  ,&  il 
m'a   fait  attendte  long  temps  5  &  n'eft 
point  reuenu.  l'ay  donc  eu  en  fin  en  i'e£ 
prit  vne  penfee  bien  bouffonne  qui  a  efté 
de  contrefaire  le  fou  pluftoft  que  de  de- 
meurer toufiours  la.  le  fuis  forty  genereu- 
fement ,  &  m'en  fuis  allé  dans  les  rues  e*i 
chantant  mille  folies.  Lesenfans  fefonta- 
mufez  autour  de  moy3  comme  vousauez 
yeu  3  &  ie  croy  qu'ils  m'euffent  faif  beau- 
coup de  mal  fans  voftre  fecours.  Si  i'ay 
donné  vn  ibufflet  à  Monfieur  Hortenfius 
ça  efté  pour  auth  n-ifer  ma  folie,  maisieluy 
en  demande  pardon  de  tout  mon  cœur, 
H jrrenlîusdit  alors  qu'il  luy  paçdonnoît3 
mais  qu'il  prift  garde  vne  autrefois  de  ne 
fe  plus  four,  er  en  de  fi  mauuaïs  lieux. 
Raymond  luy  dit  qu'il  en  auoit  receu  vm 
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aiïôz  grade  punition  pour  en  eilre  dtftout^ 
né  Mais  vous  Raymond^ditFrapçîonjn'ea 
a oez  vous  pas  auffi  eu  voftrç  part  ï  vous  a- 
uez  eu  tanteftaffez  de  honte  de  ce  que  l'on 
à  publié  vos  amourettes  deuant  Lucio.Si 
vota  aulez  veu  la  femme  du  Sbire,  dit  Ray- 
mond, vous  diriez  qu'elle  er<  vaut  bien  la 
peine,  &  quç  pour  eitre  de  baffe  condition 
eîle  n'en  eit  pas  moins  ay  rnab.e  Qaoy  qu'il 
en  fait ,  du  Brandon  ,  i"'ay  elle  fort  aife 
d'apprendre  celle  auanture  h  car  i'ay  veu 
p.^r  la  que  vous  n'auiez  plus  rien  à  me  re- 
procher pour  auoîr  efxé  trop  fecret  lors 
que  i'aimois  Emilie,  le  difois  bien  qu'il  y 
auoit  des  choies  dont  l'on  fe  referuoit  le 
fecret.  Mais  parlons  encore  de  l'accident 
de  du  Bulffon.  Ira- t'en  requérir  fes  habits? 
y  auoit  il  beaucoup  d'argent  dans  les  po- 
chettes ç  Pas  beaucoup,  dit  du  Buiflbn  :  le 
le  laiflfe  tout  à  Fiaœmétte ,  pourueu  qu'el- 
le me  renuoye  mes  habits,  il  y  auroit  du 
deshonneur  pour  moy  ,  fi  eîle  ne  les  ren* 
doit  Fiancionen  Eut  d'accord  fi  bien  que 
l'on  y  enuoya  leurHofje  &  quelques  La- 
quais qui  firettt  quantité  de  menaffes  ,  de 
forte  qu'elle  les  rendit.  Cependant  il  y  a- 
uoit  toufiours  de  la  canaille  deuant  la  mai- 
fon,  attendant  que  du  Buiflbn  en  fortitj 
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(trais  l'on  Ht  retirer  tous  ceux  qui  y  cftoient 
lleur  difanr  que  c'eftoit  va  pauure  ieune 
homme  qui  auoit  la  fleure  3  &  que  Ton  l'a- 
uoit  fait  mettre  au  lia. 

Quand  l'heure  du  difner  fut  venue  nos 
Gentils-hommes  François  (e  mirent  tous 
à  rable,  &  du  Buiflbn  pareillement  s'eftant 
affez  reposé.  Ils  ne  ceflbient  de  le  railler 
l'vn  l'autre  fur  leurs  auantures.  Il  n'y  auoit 
qu'Au debert  à  qui  Ton  ne  pouuoit  point 
faire  d'attaque, car  encore  qu'il  fuc  hom- 
me fort  recréant",  fi  eft-ce  qu'il  eftoit  d'v* 
ne  humeur  formai peree ,  &  fort  ùg?  ,  & 
il  s'a  nu 'oit  pluftoft  à  conférer  auee   leg 
do&esdu  pays  3  qu'a  chercher  l'accointan- 
cedes  plus  belles  Counifannes.  Françîon 
ayant  confiderc  la  fortune  de  tous  les  au- 
tres* auciï>it  nayfuemem  qu'il  n'y  en  auoit 
eu  pas  vn  quieuft  eu  tant  de  mal- heur  que 
luy  5  &  que  Valere  &  Ergsfles'tftans  ac- 
cordez à  luy  faire  du  mal ,  l'on  dcuoic  met- 
tre en  doure  qui  c'eftoit  qui  luy  auoit  nuy 
dauâtage.ll  y  en  auoit.  qui  difoient  que  c'e- 
ftoit Valere  qui  i'auoit  fait  aceufer  de  fauf- 
fe  monnoye,ce  qui  eftoit  vn crime  bon* 
teux  qui  receuoit  la  mort  pour  fa  puni- 
tion •,  mais  il  fouftenoit  pour  luy  que  c'e- 
ftoit Ergafte  qui  luy  auoic  apporte  le  plus 
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de  dommage,!uy  faifant  perdre  les  bonnes 
grâces  c  »&  le  malqu'ii  luy  auoit  faic 

n'eftoitpas  principalement lorsqu'il auoit 
fait  en  lotte  que  l'on  lay  auoit  donné  la  cq- 
gnoilsâced'Eaùiie.car  il  n'auoit  eu  que  du 
piaifir  dans  fa  conuerfat ion  :  mais  c'eftoit 
lors  qu'il  auoit  fait  prouoquer  cette  Emilie 
à  s'aller  plaindre  de  luy  à  Nays,  Vf:  peu. 
après  leur  repas  Etorïni  le  vint  trouuer 
pour  luy  dire  que  Lucio  auoit  eu  tant  de 
foin  de  ton  affaire  qu'il  l'auoit  rcdu  moins 
odfeuxàfacoufine,  tellement  qu'elle  per- 
poçttoit  qu'il  la  vint  vifirer  cette  après* 
dilnee.  Il  fe  prépara  auffi  toft  pour  cette 
vifit e  &  k  mit  mieux  en  point  qu'il  n'eftoic 
auparavant,  n'ayant  pas  eu  le  foin  de  s'ac- 
commoder dedans vn  lieu  qui  luy  feruois 
deprifon.  11  fut  aiîitté  de  toute  cette  No^ 
blette  Françoife  ,  &  comme  Nays  le  vid 
elle  fe  mit  fur  vne  contenance  extrême- 
ment ferieufe  &  magiftraie,ma:s  il  ne  craîi* 
gnoit  rien  pourtant ,  6:  luy  paria  de  cette 
forte.  Voici  vn  Innocent  qui  auoit  efté 
fauffement  accusé ,  lequel  vous  vient  don- 
ner des  tefmoignages  de  fa  prcbïtc.  Ne 
foyez  pas  fi  vain,  luy  dit  elle  ,  que  de  dire 
que  vous  auezefté  tout  à  fait  exempt  de 
faute  ,  car  vous  m'ofteriez  pajrçe  œoyes 
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la  gloire  de  vous  pardonner,  Puis  que  le 
pardon  tr/eiiafleuréde  vcftrepart ,  tepli- 
qu*Françion,ie  veux  bien  tn'efl  pal- 

pable. Mais  vousl'eftes  suffi  en  quelque 
ïorte.ditNaysrcarileilvrpy  que  vous  au  es 
aimé  Emilie,  le  i'sy  aymee  dit  Francien 
comme  i'aymerois  vn  beau  t.rcc  que  ie 
verrois  fur  l'arbre  ,  &  auquel  ie  ne  vou- 
drois  point  pourtant  toucher.  Mais  p!u„ 
ftoftiel'ay  aymee  de  l'amour  que  ïov  por- 
teaux  fleurs  &  non  dauantage.  le  penfe 
que  vous  ne  voulez  pas  que  ie  fois  au^u- 
gle,  &  que  ie  ceffe  de  confidcrer  les  diuers 
ouuragesde  la  Nature.  le  les  trouue  tous 
beaux:  maiscefteaffvélïon  que  ie  leur  por- 
te retourne  à  vous:  car  rien  n'a  de  beauté 
au  monde  que  ce  qui  vous  rcffemb'e  en 
quelque  forte  :  Neantmoins  fi  c\ft  eftre 
criminel  de  viureainfi,ie  veux  bien  <  han* 
ger  d'humeur  pour  demeurer  dans  les  ter- 
mes de  lVo/iffance.  Vous  en  direz  tout  ce 
qu'il  vous  plaira,  dît  N.ys  ;  mais  vous  ne 
vous  exeuferez  pas  fi  facilement  de  cela 
que  de  la  fauffe  monnoye.  Alors  Dorini 
l'ayant  entretenuii  à  part  luy  dit  qu'il  fa  loit 
çefler  fa  rigueur,  &  qu'elle  deuoit  confide- 
rerque  Francion  n'eftoit  poiat  fi  coulpa- 
ble  quelle  auoit  cru,  &  que  à'ilauoit  vifué 
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Emilie  c'eftoit  lors  qu'elle  ne  luy  faifoit  pas 
il  bon  vifage  8c  qu'il  tafchok  à  fe  defen- 
nuyer  ailleurs  Au  refte  elle  auoit  défia  apris 
qu'il  n'y  auoit  rien  qui  le  liait  auec  cefte 
Dame,  &  qu  au  contraire  elle  auoit  efpou- 
se  Ergaftc.  D'vn  autre  cofté  elle  fongeoït 
que  fi  elle  rompoit  auec  luy  après  auoir  eftç 
ii  auant  elle  fe  feroit  la  riiee  du  monde,  & 
qaemefmsFrançion  ayant  beaucoup  d'a- 
mis &  de  puiffance,Ie  dcfefpoir  &  la  colère 
luy  pourroient  faire  entreprendre  de  faf- 
cheufeschofes.  Elle  permit  donc  qu'il  1  en- 
tretint en  particulier,  &  qu'il  luy  renou- 
uclaft  les  affeurances  de  fa  feruicude:  de 
forte  qu'il  fe  fit  là  comme  vn  nouuel  ac- 
cord. Dorini  dit  qu'il  ne  fallait  plus  tant 
faire  traifner  leur  mariage» afin  que  dçsia- 
îbux  ennemis  de  leur  bien  n'y  mi&nt  plus 
dempefchement.  L'on  enuoya  donc  qué- 
rir vn  Preftre  &  ils  furent  fiancez  tout  à 
l'heure,  &  il  fut  arrefté  qu'ils  feraient  ma- 
riez le  lendemain.  Quand  Frarçioo  fut  de 
retour  en  fa  maifon  auec  fes  amis  il  leur 
dit  que  déformais  il  talcheroit  d'eftre  plus 
fage  que  par  le  pafsé^  &  qu'il  croyoit  qu'a- 
yant cfpou<é  Nays  il  feroit  arriuc  à  bon 
port,  &  qu'il  ne  luy  faudroit  plus  voguer 
fur  cefte  mer  d'uife&ipns  diuerfes  où  il 
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auoit  autrefois  troub'é  (on  repos  eftant  à 
toute  heure  menafsé  du  naufrage.  L'ei  nuy 
qu'il  auoit  eu  pour  Emilie  le  rcpreicntoic 
alors  deuant  fes  yeux,  de  forte  qu'il  fe  deli  - 
beroud^n'aymerïamais  queNays.  Il  taf- 
choitdeperfuaderaux  autres  defç  retirer 
ainû*  de  leur  vie  defbauchee  le  plus  toft 
qu'ils  pourroient,  afin  de  ne  plus  feruir  de 
mauuais  exemple.  Tout  le  foir  fe  pafla 
dans  ces  coniiderations  ,  &  ie  lendemain 
chacun  fe  fi*  braue  pour  affilier  au  mariage 
quifefitdeluy  &  de  Nays.  L'on  fut  bien 
aife  d'apprendre  que  ceiour-là  Ergafte  ef- 
poufoit  aulïiEmiiie. Toutefois  quand  à luy 
■  quoy  qu'il  Feftïroaft  fort  belle  &  fort  plei- 
ne de  mérite,  ilauoic  vne  certaine  répu- 
gnance à  Tefpoufer,  lors  qu'il  fe  fouuenoit 
que  Francion  l'auoit  fréquentée.  II  fe 
perfuadoit  qu'il  auoit  peut-eftre  ïooy  d'elle 
&  fon  regret  eftoit  de  ce  qu'il  auoit  feruy 
à  cela.  Ce  remords  eftoit  fuftifant  pour  le 
punir:  mais  encore  l'eftoxt* il  plus  douce- 
ment que  Valere  qui  le  iour  mefme  fut  en* 
uoyé  en  exil,  pour  auoir  efté  conuaincu 
d  auoîr  fait  de  la  fauffe  monnoye.  Corfe- 
guei  &  le  Dénonciateur  qui  i'auoient  fer- 
uy en  fes mauuaifes  pratiques  forent  con- 
dânezauxgaIeres.Pour  Bergaœïn  &  Sal- 
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matiquïauoïent  voulu  tromper  Francioft 
dvne  autre  forte;  ils  nauoienc  pas  faict  fi 
grand  mal.  L'on  les  lailfa  fans  autre  puni- 
tion que  de  leur  propre  nâiere»  Ces  au- 
tres qui  eitoient  iugez  rlgoureufementj 
auoient  encores  fait  d'atitres  crimes  que 
leur  dernière  tromperie,  L'on  pendit  auffi 
ce  iour-  là  vn  coupeur  de  bourfes^qui  auoit 
dit  pour  l'a  dçféfe3qtt*ïl  n'eitoit  pas  de  ceux 
qui  delrobent  l'argent  des  autres ,  &  qu'au 
contraire  i!  en  auoit  mis  beaucoup  deux 
Jours  auparauant  dedans  la  pochette  d'vn 
Françoisell  fut  interrogé  là  deff  js  plus  am- 
plement j  &  l'on  cognutque  cYftoît  celuy 
que Coriegié auoit  apoftépour  faire  trou- 
ver de  fau fies  pièces  entre  les  mains  ds 
Francion,  de  forte  que  fan  innocence  fut 
ain  fi  pleinement  iuitïfieeau  contentement 
de  tous  ceux  qui  iecognoifloient,  &  parti- 
culièrement de  ceux  qui  efioient  àfa  nopee 
parmy  îeiquels  toutes  ces  nouuelles  cou- 
rurent. 11  n'y  auoit  pas  pourtant  grande 
compagnie.  Il  n'y  auoit  que  fes  amis  plus 
intimes  &  les  plus  proches  parens  de 
$ïays,  pourcequecen'eft  pas  (a  eouftume 
que  Ton  aflemble  beaucoup  dé  mopdeau 
mariage  d>ne  vefue  ,  ny  que  l'on  y  fafi# 
beaucoup  de  rnaguifïcenses.  La  principale 
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ïoye  Ciioh  pour  les  nouucaux  mariez  $  il 
fuififoit    qu'iis  fuffent  contens  &   qu'ils 
iouy  lient  des  plalfirs  qui  leareftoient  iegï- 
tïmtrment  accordez.  Afin  donc  que  per- 
icnnenefemble  participera  leur  conten- 
tement ,  nous  ne  nous  efforcerons  point 
de  l'exprimer.   Ceft  allez  de  dire  qu'il 
efioit extrême,  &  qu'il  n'a  point  diminué 
depuis.  Francion  fe  voyant  obligé  de  ne 
plasviureen  garçon  prit  deîlors  vne  hu- 
meur iî  graue  &  ii  ferieufe  que  l'on  n'euil 
pasdicquec'euft  efté  luy  meime.  Toutes- 
fois  Ton  lient  qu'encore  qu'il  fçeuft  qu'il 
n'eft  pas  permis  de  faire  du  mal,  afin  qu'il 
en  aduiennedubien ,  ilauoitdelapemeà 
fe  repentir  de  beaucoup  de  petites  mef- 
chancetez  qu'il  anoit  faites  en  fa  ieunelTe 
pour  chaftier  les  vices  des  hommes.  Quand 
àRaymond&  duBîi(Ion>que!queremon- 
ftrance  qu'il  leur  pûft  faire  ils  employè- 
rent encore  le  refte  du  temps  qu'ils  veu- 
loient  pafler  <lxi:$  Rome, à  ie  faouler  des 
plaifirs  du  monde.  Il  n'y  eut  qu'Audebert 
qui  reuint  le  premier  en  France  fe  mettant 
àîafuîted'vn  Arnbsffadeur ordinaire  qui 
s'enretournoir^carileftolt  fatisfait  d'auoir 
veu  les  iiagularirez  d'I'ah'e  faoî  y  vouloir 
feiourner  dauant2gevIl  ne  ramena  pa$ 
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Hortenfius  parce  que  Nays  i'auoit  fait  met- 
tre chez  vn  Cardinal  de  fes  parens  eu  il 
eftoitfort  à  fon  aife^  &  ne  perdoit  point 
encore  les  efperances  delà  Roy auré,àcaufe 
que  le  bon  heur  où  il  fe  voyoit  luy  enflait 
xnerucilieufement  le  courage  >  de  forte 
qu'il  attendait  de  iour  eniour  que  lesPo- 
lonoisluy  eouoyaffent  d'autres  Âmbaffa- 
deurs  ,  &  par  ce  moyen  fa  conuerfatioa 
eftoit  toufiburs  fort  agréable.  Lorsque 
Franciotivid  que  Raymond  &  du  Builfon 
eftoient  prefts  à  !e  quitter  il  ne  trouua 
point  d'autre  remède  à  cela  finon  de  les 
accompagner  &  de  faire  vn  tour  en  (on 
pays  pour  voir  les  pare ns  auec  fa  nouvelle 
Efpoufe.DorinifurauflUela  partie  &  leur 
voyage  fat  très  heureux  &  très  agréable* 
Frauçion  fut  extrêmement  aifede  fe  voir 
pour  quelque  temps  auec  toutes  (es  an- 
ciennes cognoîffances,  &  ce  fut  alors  qui! 
raconta  àpiuiieurs  fcsnompareiiles  Auaî> 
tures. 
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